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AVERTISSEMENT 


En  donnant  à  cet  ouvrage,  qui  comprend  deux  volumes  (I.  Phoné- 
tique et  Étude  des  formes.  —  II.  Syntaxe),  le  titre  do  Grammaire 
comparée  du  grec  et  du  latin,  je  ne  nie  dissimule  pas  que  je 
m'expose  au  reproche  assez  grave  d'employer  le  mol  «  comparée  » 
dans  un  sens  contraire  à  celui  que  les  savants  lui  assignent. 

En  effet,  la  grammaire  comparée  ne  se  préoccupe  pas  seulement, 
comme  je  l'ai  fait  surtout  dans  le  second  volume  pour  le  grec  et  pour 
le  latin,  d'étudier  parallèlement  les  divers  idiomes  parlés  par  les  races 
indo-européennes  :  son  objet  consiste  à  rechercher  dans  ces  langues 
tout  ce  qui  permet  de  les  rapporter  à  une  origine  commune  et  même 
de  reconstituer  jusqu'à  un  certain  point  la  langue  mère  dont  elles 
sont  toutes  sorties.  Or,  il  est  bien  évident  que  ce  n'est  pas  préci- 
sément là  le  but  que  je  me  suis  proposé.  Sans  doute  la  parenté  du 
grec  et  du  latin  ressort  très  clairement  des  rapprochements  conti- 
nuels qui  sont  faits  dans  le  livre  entre  ces  deux  langues,  mais  on 
n'a  pas  cherché  partout  et  toujours  à  montrer  ce  qui  les  rattache 
l'une  et  l'autre  au  tronc  dont  elles  sont  les  rameaux. 

Toutefois  il  me  semble  qu'en  me  servant  de  l'expression  «  gram- 
maire comparée  »,  je  n'ai  pas  excédé  le  droit  qu'on  a  toujours 
d'employer  les  mois  dans  le  sens  propre.  Comparer  deux  choses, 
c'est  les  rapprocher  pour  déterminer  en  quoi  elles  se  ressemblent 
et  en  quoi  elles  diffèrent  :  or  n'est-ce  pas  justement  ce  que  se 
propose  le  présent  ouvrage  pour  le  grec  et  le  latin  ? 

Enfin,  même  au  point  de  vue  exclusif  des  linguistes,  il  y  a 
dans  ce  travail  (notamment  dans  la  première  partie  :  Phonétique  et 
Étude  des  formes)  assez  de  rapprochements  avec  les  autres  langues 
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de  la  famille  indo-européenne,  pour  que  le  liire  soil  en  quelque 
façon  justifié. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  grammaire  est  destinée  surtout  aux 
étudiants  de  nos  Facultés  cl  de  nos  Écoles  supérieures,  ainsi  qu'à 
tous  ceux  qui  désirent  s'initier  aux  études  grammaticales  :  on  y 
trouvera  donc  avant  tout  ce  qu'il  est  indispensable  de  connaître  pour 
résoudre  les  principales  difficultés  du  grec  et  du  latin,  et,  pour  le 
reste,  des  renvois  fréquents  aux  ouvrages  spéciaux  permettront  aux 
lecteurs  curieux  ou  déjà  avancés  dans  la  science  de  trouver  les 
renseignements  et  les  indications  complémentaires  dont  ils  sauront 
faire  leur  profil. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  mettre  en  tète  de  l'ouvrage  une  bibliogra- 
phie complète  :  comme  cette  grammaire  est  le  résumé  de  vingt  ans 
d'enseignement  donné  par  Riemann  et  par  moi,  soit  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  soit  à  l'Ecole  normale  supérieure, 
enseignement  renouvelé  sans  cesse  par  la  lecture  des  auteurs  et  par 
l'étude  des  travaux  publiés  sur  ces  matières  en  France  et  à  l'étranger, 
il  n'échappera  à  personne  que  la  liste  de  tous  les  livres,  de  tous  les 
articles,  etc.,  utilisés  par  nous,  aurait  eu  une  longueur  démesurée1. 

J'ai  cru  qu'il  valait  mieux  (au  moins  dans  le  volume  consacré  à 
la  phonétique  et  à  l'étude  des  formes)  me  contenter  d'indiquer,  à  la 
suite  de  l'introduction,  les  grands  recueils  consacrés  à  la  grammaire 
des  langues  anciennes,  quitte  à  mettre  en  tête  de  chaque  chapitre 
la  liste  aussi  complète  que  possible  des  principaux  ouvrages  a 
consulter  sur  les  questions  traitées.  Dans  le  volume  de  Syntaxe,  j'ai 
suivi  la  même  méthode  que  Kîihner  et  ses  reviseurs  dans  leurs 
grammaires  complètes  du  grec  et  du  latin  :  au  lieu  de  placer  une 
bibliographie  développée  au  commencement  des  chapitres,  j'ai 
simplement  renvoyé  en  note,  chaque  fois  que  j'en  ai  eu  l'occasion , 
aux  grammaires  ou  aux  dissertations  spéciales. 
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AVERTISSEMENT.  8 

La  raison  de  celte  différence,  c'est  que,  pour  la  phonétique  et 
pour  la  morphologie  notamment,  les  travaux  vraiment  importants 
sont  nombreux  et  varient  avec  les  questions  traitées,  tandis  que 
pour  la  syntaxe  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  :  sans  doute 
il  y  a  sur  certains  points  de  détail  des  travaux  intéressants  à 
signaler  (comme  on  le  verra  dans  les  notes),  mais,  pour  l'ensemble, 
ce  sont  toujours  les  mêmes  savants  qui  font  autorité,  cl,  par 
conséquent,  on  aurait  toujours  vu  les  mêmes  titres  d'ouvrages 
reparaître  en  tête  de  chaque  chapitre  :  c'est  un  inconvénient  que 
j'ai  voulu  éviter. 

Le  fond  de  l'ouvrage  est  emprunté  aux  notes  manuscrites  laissées 
par  mon  ami  0.  Biemann,  mort  si  malheureusement  et  si  prématu- 
rément il  y  a  quelques  années.  Je  n'ai  point  à  m'excuscr  d'avoir 
passé  tant  de  temps  à  mettre  en  œuvre  les  matériaux  mis  à  ma 
disposition  :  tous  ceux  qui  sont  au  courant  de  pareils  travaux  savent 
combien  ils  exigent  de  patience  et  de  soin. 

Au  surplus,  ma  lâche  ne  s'est  pas  bornée  à  mettre  des  notes  au 
net;  autrement,  je  n'aurais  pas  souffert  que  mon  nom  figurât  sur 
le  tilrc  à  côté  de  celui  de  Riemann. 

Dans  l'avertissement  placé  en  tète  du  volume  de  Syntaxe 
j'explique  ce  que  j'ai  fait  :  j'ai  eu  plus  à  faire  encore  pour  ce  qui 
est  de  la  phonétique  el  de  la  morphologie.  La  linguistique  est  une 
science  qui,  depuis  dix  ans  surtout,  a  fait  de  grands  progrès  :  or  la 
doctrine  suivie  par  Riemann  aurait  risqué  de  paraître  un  peu 
vieillie,  si  je  m'étais  borné  à  la  présenter  telle  quelle  et  c'eût  été 
trahir  un  savant  aussi  soucieux  que  lui  de  se  tenir  au  courant  de 
toutes  les  découvertes  et  de  tous  les  progrès.  J'ai  donc  modifié 
complètement  cette  partie  de  son  cours,  tout  en  conservant  scrupu- 
leusement l'esprit  de  sa  méthode,  qui  est  d'ailleurs  celle  de  la 
philologie  et  qui  écarte  les  hypothèses  aventureuses  pour  ne  s'atta- 
cher qu'aux  faits  bien  établis.  Je  revendique  sur  ce  point  toutes  les 
responsabilités,  puisque,  pour  écrire  ces  chapitres,  j'ai  utilisé 
surtout  les  notes  que  j'avais  prises  moi-même  en  vue  d'exposer  à 
mes  élèves  de  la  Sorbonnc  et  de  l'École  normale  les  principaux 
faits  de  la  phonétique,  de  la  déclinaison  et  de  la  conjugaison 
grecque  et  latine.  Bien  que  mes  études  aient  été  principalement 
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tournées  vers  la  philologie,  j'espère  cependant  avoir  montré  que 
la  linguistique  ne  m'est  point  étrangère. 

En  terminant  aujourd'hui  cet  important  travail,  auquel  j'ai  con- 
sacré plusieurs  années  de  ma  vie,  je  voudrais  me  persuader  que 
mon  temps  et  ma  peine  n'auront  pas  été  inutiles. 

En  tout  cas,  j'ai  conscience  d'avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait 
de  moi  pour  que  l'œuvre  fût  digne  de  Riemann  et  de  moi  et  profi- 
table à  ceux  qui  doivent  s'en  servir  ;  mais  je  n'oublie  pas  que, 
malgré  tous  mes  efforts  pour  éviter  l'erreur,  j'ai  pu,  comme  tout  le 
monde,  m'abuser  ou  me  fourvoyer  parfois.  Je  compte,  pour  me 
corriger,  sur  les  observations  de  la  critique,  aux  jugements  de 
laquelle  je  me  soumets  avec  déférence. 

Henri  Gofxzeh. 
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INTRODUCTION 


L'élude  des  formes  grecques  ou  latines  a  été  complètement  renouvelée  dans 
ce  siècle-ci  par  la  grammaire  comparée  et  personne  ne  soutiendrait  plus 
aujourd'hui  qu'on  peut  en  rendre  compte  sans  s'appuyer  sur  les  principes  de 
celte  science. 

La  grammaire  comparée  nous  a  rendu  le  service  de  nous  débarrasser  de  toutes 
sortes  de  vieilles  explications  purement  mécaniques,  empruntées  pour  la  pin- 
part  aux  grammairiens  anciens.  De  plus,  c'est  une  étude  fort  intéressante  :  il 
est  curieux  de  voir  que,  grâce  à  elle,  nous  pouvons  savoir  aujourd'hui  de  quoi 
est  composée  une  forme  grecque  ou  latine  infiniment  mieux  que  les  Grecs  ou 
les  Latins  ne  le  savaient. 

Mais,  tout  en  accordant  à  la  grammaire  comparée  l'importance  qu'elle 
mérite  on  a  le  devoir  d'avertir  les  jeunes  gens  que  pour  eux  c'est  une  étuite  ik 
luxe;  ils  ne  doivent  l'entreprendre  que  lorsqu'ils  savent  parfaitement  le  grec  et 
le  latin.  On  peut  connaître  ces  langues  sans  savoir  un  mot  de  grammaire 
comparée;  et  la  grammaire  comparée,  par  elle-même,  n'apprend  ni  le  grec 
ni  le  latin.  Elle  empêcherait  plutôt  de  les  apprendre  :  il  est  fort  commode, 
par  exemple,  de  croire  que,  parce  qu'on  a  étudié,  suivant  la  méthode  des 
linguistes,  la  théorie  de  la  conjugaison  grecque,  on  sait  la  conjugaison  grecque  ; 
cette  opinion  dispense  du  travail  pénible  et  aride  qu'il  faut  s'imposer,  quand  on 
veut  connaître  exactement  les  modes  et  les  temps  de  chaque  verbe,  mais  elle 
conduit  aussi  à  remplacer  par  des  barbarismes  les  formes  réellement  usitées1. 

Enfin  (il  ne  faut  pas  le  dissimuler)  les  théories  de  la  grammaire  comparée 
ne  sont  souvent  que  de  brillantes  hypothèses  :  souvent  les  formes  primitives 
dont  on  tire  les  formes  grecques  ou  latines  n'existent  plus,  cl  ce  ne  sont  plus 
dès  tors  que  des  formes  supposées;  ou  bien  ce  sont  les  formes  intermédiaires 
qui  font  défaut.  Dans  les  deux  cas,  comment  vérifier  les  hypothèses1  ? 

Pour  ces  raisons,  il  serait  téméraire  d'accorder  a  la  linguistique  dans 
l'enseignement  du  grec  et  du  latin  une  importance  exclusive  et  de  croire 
qu'elle  est  un  moyen  d'apprendre  ces  langues.  La  vérité,  c'est  qu'il  y  a  avantage 
à  lui  emprunter  l'esprit  de  sa  méthode,  pour  éviter  les  explications  fausses, 
c'est  enfin  qu'elle  peut  être  un  couronnement  utile  des  études  de  grec  et  dn 
latin,  mais  o.  la  condition  de  bien  marquer  où  finit  la  science  et  où  commence 
l'hypothèse. 

C'est  le  souci  constant  qui  nous  a  guidés  dans  l'examen  des  diverses  théories 
dont  les  sons  et  les  formes  du  grec  et  du  latin  ont  été  l'objet. 

Bibliographie  '.  —  It.  DelbbCck,  Eialeitung  in  das  Sprachstudium,  2*  édil. 
Leipzig,  BreiLkopf  et  Hartei,  1884.  —  A.  Hovelacqie,  La  Linguistique,  2*  édil. 
Paris,  Iteinwald,   1877.  —    Bopp,   Grammaire  comparée  (trad.  Créai.,   5  vol. 

I.  Il  fjLUl  lire  nt  ce  «jet  1«  refleiinnt  li  judicieux»  et  ti  Aura  de  P.  Btxu  iliu  »n  Àrw- 
liiminil  lu  lecteur  en  téta  de  la  3'  éd.  qu'il  t  donné»  de  11  grammaire  grecque  de  KCium  (p.  IX  et 

I.  C'en  le  eu,  aroc  F.  Br..s>,  de  rappeler  nui  débutant! 

sv  «vïîj  xiuTT.Ta'.  çulaxTr,fiov,  8  itiofv    :t:"   àvabiiv  Mai  ao>-i,f,:ft .  .  Ti  'i 

3.  Voy.  ce  qui  «tdil  dam  FAvtMilMBKM,  ci-dc«su«,  p.  î. 
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Paris,  1865-1872).  —  Léo  Meyer,  Verglcichende  Grammatik  der  griechisehen  u. 
tateinischen  Sprache,  Berlin,  Weidmann,  2*  édit.,  1882-84,  —  Schleicheh,  Com- 
pendium  der  vergleichendcn  Grammatik  der  Indogermanischen  Sprachen,  4"  édit. 
Weimar,  1876. 

Ces  ouvrages,  que  l'on  peut  encore  consuUcr  avec  fruit,  contiennent  cepen- 
dant une  doctrine  qui  parait  avoir  fait  son  temps,  depuis  les  travaux  d'Osthoff 
et  rie  Brugmann,  fondateurs  de  ce  qu'on  appelle  la  nouvelle  école  linguistique. 

On  devra  donc  consulter  aussi  :  Osthoff  et  Brugmann,  Morphologische  Vnter- 
suchitngen,  Leipzig,  Hirzel,  1878-80.  —  Osthoff,  Forsehungen  im  Gebiele  der 
Indogermanischen  nominalen  Stammtildung ,  léna,  Costenoble,  1875-1876. 
Das  Verbum  in  der  Nominalcomposition,  léna,  Costenoble,  1878.  —  F.  de 
Saussure,  Mémoire  sur  le  système  primitif  des  voyelles  dans  les  langues  indo- 
européennes,  Leipzig,  Teubner,  1879.  —  V.  Henry,  Élude  sur  Canalogieen  général 
et  sur  les  formations  analogiques  de  la  langue  grecque,  Paris,  Maisonneuve,  1683. 

—  V.  Henry,  PrCcis  de  Grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin,  6"  édit.  Paris, 
Hachette.  —  Les  doctrines  de  la  nouvelle  école  ont  été  examinées  par 
G.  Curtius,  Zttr  Kritik  der  neuesten  Spruchforschung,  Leipzig,  Hirzel,  1885.  — 
Enfin  nous  signalerons,  comme  source  principale,  l'ouvrage  considérable  dont 
Brugmann  et  DelbrOck  ont  entrepris  la  publication  chez  Trûbner  (Strasbourg)  : 
Grwtdriss  der  vergUkhenden  Grammatik  der  Indogermanischen  Sprachen;  la  pho- 
nétique et  la  morphologie  des  langues  indo-européennes  sont  magistralement 
exposées  par  K.  Brugmann  dans  les  deux  premiers  volumes  de  l'ouvrage  (t.  I, 
EinleUungu.  Lautlehrc,  2°éd.,  1897;  t.  II,  Wvrtbildungslehre,  1891-92],  suivis 
d'un  volume  de  tables  (Indices,  1893). 

A  coté  de  ces  ouvrages  généraux,  il  convient  de  citer  les  études  spéciales 
relatives  à  chacune  des  langues  grecque  et  latine. 

Pour  le  grec  :  G.  Meyer,  Griechische  Grammatik,  3"  édit.  Leipzig,  BreitkopC  et 
Hàrtel,  1897.  —  G.  Curtius  (Irnd.  P.  Clairin),  Grammaire  grecque,  Paris, 
Vieweg,  1884.  —  G.  Curtius,  Erlseuterungen  mr  meinen  griechisehen  Stfiulgramma- 
tik,  Prague,  Tempsky,  1870.  —  G.  Curtius,  Dos  Verbum  der  griechisehen  Sprache 
seinem  Baue  nuch  daryestellt.  Leipzig,  Hirzel,  1877-80.  —  KChner-Blass,  Aus- 
fùhrliehe  Grammatik  der  griechisehen  Sprache,  3* édit.  Hanovre,  Hahn  [EUmentar- 
und  Formenlehre  en  deux  volumes;  le  premier  a  paru  en  1890,1e  second  eu  1892). 

—  R.  Delbrûck,  Die  Grundlagen  der  griechisehen  Sprache,  Halle,  1879  (utile 
surtout  pour  la  syntaxe:  ne  s'occupe  des  formes  que  par  occasion).  —  K.  Brug- 
mann, Griechische  Grammatik  (dans  le  llandbuch  de  I.  von  Millier),  2*  édit., 
Munich,  Beck,  1890. 

Pour  le  latin,  nous  citerons  :  W.  Corssen,  Veber  Aussorache,  Vocalismus  u. 
Betonung  der  hit.  Spr.,  2" édit. ,  1 868-70 ;  Krit.  Beitrsege  zur  lat.  Formenlehre,  1863  ; 
Krit.  îiachlrxge  sur  kit.  Formenlehre,  1866.  H.  Merguet,  Die  Entw/cklung  der 
tateinischen  Fuimcnbildung  wder  bcsUcndtger  Bcriicksichligung  d-r  vergleichendcn 
Sprachforschung,  Berlin,  1870.  —  Fn.  BCcheler  (trad.  L.  Havet},  Précis  de  lu 
déclinaison  latine,  Paris,  Vieweg,  1875.  —  El.  KChner,  Ausfiihrliche  Grammutik 
der  lat.  Sprache,  Hanovre,  Hahn,  1877-80.  —  Fr.  Stolz,  Lateinische  Grammatik 
{Laut-  und  Formenlehre,  dans  le  llandbuch  de  I.  von  Millier).  —  H.  Blase, 
G.  Landgraf,  J.-H.  Schmalz,  Fr.  Stolï,  Jos.  Tussing,  C.  Wagener,  A.  Weinhold, 
H'istorische  Grammatik  der  tateinischen  Sprache,  Leipziç,  Teubner  (t.  1, 1"  partie  : 
Einleilung  u.  Laullchre,  1894;  2"  partie  :  Sta mmbildungslehre,  1895,  par 
F.  Stolz).  —  W.-M.  Lindsay,  The  latin  Language,  an  histoiicul  accounl  of  latin 
sounds,  siens  and  flexions,  Oxford,  Clareudou  Press,  1894. 
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NOTIONS    PRELIMINAIRES 


CHAPITRE    PREMIER 

PLACE   DU   GREC   ET   DU    LATIN    DANS   LES   DIVERS   SYSTÈMES 
DE   LANGUES 

4.  —  Divers  systèmes  de  langues.  —  Pour  bien  comprendre 
ce  qu'a  de  particulier  le  groupe  de  langues  auquel  appartiennent  le 
grec  et  le  latin,  il  faut  examiner,  brièvement  au  moins,  quels  sont  les 
différents  systèmes  de  langues1. 

On  distingue  trois  formes  de  langues  :  les  langues  monosyllabiques 
ou  isolantes,  les  langues  agglutinatives  et  les  langues  à  flexion. 

2.  —  Langues  monosyllabiques  ou  Isolantes.  —  Les  prin- 
cipales langues  monosyllabiques  sont  le  chinois,  l'annamite,  le  siamois, 
le  birman  et  le  tMbétaîn.  Tous  les  mots  y  sont  des  racines  monosylla- 
biques invariables,  dont  le  sens  change  suivant  la  place  qu'ils  occupent 
dans  la  phrase  :  la  grammaire  de  ces  langues  consiste  donc  uniquement 
dans  la  syntaxe.  Prenons  le  chinois  pour  exemple  :  on  n'y  distingue 
aucune  partie  du  discours;  à  proprement  parler  il  n'y  a  ni  noms,  ni 
verbes,  ni  adverbes.  Il  n'y  a  que  des  racines.  Ainsi  : 

ttgan    \   S*  ■■      repos,  procurer  le  repos,  jouir  du  repos,  posément. 

ta         I  .â"p  \   grand,  grandeur,  agrandir,  grandement. 

taO       t    jj  |  i   ravir,  atteindre,  couvrir,  drapeau,  froment,  mener,  chemin. 

lu         }   ïa  >    détourner,  véhicule,  pienr  précieuse,  rosée,  forger,  chemin. 

Fu  signifie  «  père  »,  mu,  «  mère  »  ;  fu  mu  signifiera  «  parente  ».  Yuan 
signifie  «  loin  »,  ki»,  «  près  »;  yuan  kin,  signifiera  «  dislance  ».  Ta  jin, 
n  grand  homme  »  ;  jin  la,  «  l'homme  est  grand  ». 

Les  rapports  grammaticaux  que  le  grec  et  le  latin  indiquent  à  l'aide 
des  diverses  formes  de  la  déclinaison  ou  de  la  conjugaison  sont  donc 
marqués  ici  par  la  place  des  mots  dans  la  phrase;  ils  peuvent  l'être 
aussi  par  l'accession  de  certains  mots  dont  le  sens  primitif  s'est  effacé 
et  que  les  Chinois  appellent  des  mots  vides1.  Ainsi  le  mot  tse  signifie 

mots  étaient  pttinij  le  chinois  représente  donc  deji  une  epnqœ  de  tranriliuD. 


DionzcdbïGoogle 


H  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET   DU   LATIN. 

■  fils  »  ou  »  fille  ».  Mais  nan  Ut  signifiera  «  fils  »  et  nin  (se  •  fiite  >. 
Nan  et  nin  sont  des  mois  videt. 

Le  sujet  commence  toujours  ta  phrase;  dans  les  phrases  simples,  le 
complément  direct  se  met  après  le  mot  qui  contient  l'idée  de  l'action. 

Les  rapports  marqués  par  le  génitif  dans  les  langues  à  flexion 
s'expriment  par  la  place  invariable  donnée  à  la  racine  exprimant  l'idée 
du  génitif. 

Ex.  :  Ihien  lue,  fils  du  ciel  (lift.,  ciel  fils). 

Le  déterminant  précède  toujours  le  déterminé. 

3.  —  Langues  agrg-lotl  native  s.  —  Sous  le  nom  de  langues 
agglutinatives,  on  comprend  les  langues  de  l'Afrique,  de  l'Océanie,  de 
l'Amérique,  le  japonais,  le  groupe  ouraio -al laïque  (samoyède,  finnois, 
turc,  mongol,  tongouse),  le  basque,  etc.  C'est  le  système  qui  comprend 
le  plus  grand  nombre  de  langues. 

En  réunissant  en  mots  uniques  les  mots  pleins  et  les  mots  vides,  on 
a  la  forme  de  l'agglutination  :  les  langues  agglutinatives  sont  donc 
formées  de  mois  composés  dont  les  éléments  constitutifs  ou  racines 
restent  invariables. 

Prenons  le  turc  pour  exemple  : 

Soit  le  mot  oda,  chambre.  En  unissant  ce  mot  à  différentes  syllabes, 
on  aura  les  formes  et  les  sens  suivants  :  odada,  dans  la  chambra  ;  odalar, 
les  chambres,  odalarda,  dans  les  chambres. 

De  même  soit  le  mol  tefter,  cahier,  teflerim  signifiera  «  mon  cahier  ■>, 
tefterlerime,  mes  cahiers,  (efterlerimde,  dans  mes  cahiers1. 

Sevmek,  aimer  ;  sevmemek,  ne  pas  aimer;  sevdirmek,  Taire  aimer; 
scviitmek,  s'aimer;  seviimicmeb,  ne  pas  s'aimer;  tevdirmemek,  ne  pas  faire 
aimer,  etc. 

4.  —  Langues  à  flexion.  —  Les  langues  à  flexion  comprennent 
deux  groupes  :  langues  à  flexion  extérieure,  langues  ri  flexion  intérieure. 

5.  —  Langues  â  flexion  extérieure.  —  Les  langues  à  flexion 
extérieure  sont  des  langues  primitivement  agglutinatives,  mais  dans 
lesquelles  la  racine  pleine  n'a  pas  toujours  la  même  forme,  et  dans 
lesquelles  les  racines  vides  s'altèrent  également,  si  bien  que  l'origine 
en  devient  méconnaissable.  Par  suite,  on  n'a  plus  conscience  de 
l'agglutination;  les  racines  pleines  et  les  racines  vides  sont  fondues 
en  mots  qui  n'ont  plus  l'air  composés  :  sans  chercher  bien  loin  un 
exemple,  le  mol  français  (j')aimevai  parait  une  forme  simple,  quoiqu'il 
soit  pour  U') aimer  ai.  De  plus,  dans  les  langues  à  flexion  extérieure, 

I.  On  io ra arquer»  la  forme  différente  dei  s*]  lûtes  da  ou  dt,  lar  ou  1er,  dani  les  noU  en*».  Cela 
lient  il  ce  que  le  turc  rfutiogu  des  v..  y  oïl  m  fortes  ol  dci  miellés  faibles.  Selon  que  la  nivelle  de  la 
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une  même  racine  apparaît  sous  une  forme  différente  dans  différents 
mots  ou  même  dans  différentes  flexions  d'un  même  mot;  les  suffixes 
varient  aussi  de  forme,  soit  d'un  mot  à  l'autre,  soit  même  dans  le 
même  mot. 

Ex.  :  Xa8sïv,  X^9n—  çeuynv,  çoyfW  —  X£-o-(£»,  Vi-t-rî. 

Ainsi,  ce  qui  caractérise  les  langues  à  flexion  extérieure,  c'est  qu'un 
mot  s'y  compose  d'une  racine  pleine  (nominale,  verbale,  dénomi- 
nalîve)  et  d'une  ou  plusieurs  racines  vides  (pronominales,  attributives, 
démonstratives)  marquant  les  rapports  grammaticaux. 

Ex.  :  êa-rt,  —  am-afra-m,  etc. 

On  a  donné  à  cette  famille  de  langues  le  nom  de  langues  aryaquu 
ou  aryenne»;  mais  il  est  fort  douteux  que  le  peuple  qui  parlait  la 
langue  primitive,  source  de  toutes  les  autres,  se  soit  appelé  du  nom 
d'Aryens. 

Les  linguistes  désignent  plutôt  ces  langues  sous  le  nom  de  langues 
indo-européennes  ou  langues  indo-germaniques. 

Les  partisans  du  terme  langue»  indo-européenne»  divisent  ces  langues 
en  deux  groupes  :  1°  langues  orientales  ;  2°  langues  européennes. 

Ceux  qui  préfèrent  le  terme  langues  inda-germaniquet  adoptent  la 
division  suivante  :  1*  langues  du  Nord  (germaniques,  letto-slaves)  ; 
2*  langues  du  Sud  (gréco-italo-celtiques,  aryennes  ou  orientales). 

11  parait  plus  scientifique  de  dire  que  du  tronc  primitif  sont  sorties 
deux  grandes  branches,  la  branche  asiatique  et  la  branche  euro- 
péenne.Ce  qui  distingue  en  effet  ces  deux  grandes  branches,  c'est  que 
la  première  confond  avec  l'a,  long  ou  bref,  le  et  \'o  primitifs,  tandis 
que  ta  seconde  les  a  conservés  sans  corruption  '. 

La  branche  asiatique  s'est  partagée  en  deux  rameaux:  1"  le  rameau 
indien,  comprenant  le  sanscrit  (langue  sacrée  dont  les  origines  remon- 
tent au  delà  du  dixième  siècle  avant  notre  ère)  et  les  langues  prâcri- 
tiques  ou  vulgaires  auxquelles  se  rattachent  plus  ou  moins  les  idiomes 
parlés  aujourd'hui  dans  l'Hindoustan,  comme  l'hindi,  l'hindoustani,  le 
bengali,  etc.;  2°  te  rameau  iranien  comprenant  le  zend  ou  Baktrien1 
ou  avestique  (langue  conservée,  dans  l'Avesta  et  dans  les  livres  sacrés 
attribués  à  Zoroastre);  l'ancien  perse  connu  par  quelques  inscriptions 
cunéiformes  des  rois  Achéménides1;  enfin  l'ancien  arménien  (que 
d'autres,  il  est  vrai,  font  sortir  de  la  branche  européenne). 


i.  Voif.  V.  B.nr,  Prieit,  etc. 

S.  Tôt.  Reeiu  critique,  ion.  ISi>,  pp.  Ol-Gî. 
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Cette  branche  européenne  s'est  divisée  en  six  grands  rameaux  : 
1°  le  grec  ou  groupe  hellénique;  2*  le  groupe  des  langues  italiques 
dont  la  principale  est  le  latin;  3"  le  celtique;  4*  le  groupe  germanique 
[gothique,  norrois  ou  Scandinave,  bas-allemand,  haut-allemand); 
5° les  langues  slaves;  6*  le  groupe  lettique  (lithuanien,  lette,  vieux 
prussien). 

6.  —  Langues  à  flexion  intérieure.  —  Les  langues  «  flexion 
intérieure  comprennent  les  langues  sémitiques'  et  les  longues  khami- 
tiques*.  Dans  les  langues  sémitiques,  on  range  :  1"  l'assyrien,  le  chatdéen 
et  le  syriaque  ;  2°  l'hébreu  et  le  phénicien  ;  3"  l'arabe. 

Les  langues  khamitiques  comprennent  :  1"  le  groupe  égyptien;  2"  le 
groupe  libyen  ;  3*  le  groupe  éthiopien. 

Voici  les  principales  différences  qui  distinguent  ce  système  de 
langues  du  système  indo-européen. 

Dans  le  système  indo-européen,  une  racine  est  une  syllabe  très 
simple  contenant  une  voyelle  qui  lui  est  propre,  qui  peut  se  modifier, 
mais  sans  que  ces  variations  de  son  entraînent  une  variation  du  sens. 
Dans  le  système  sémitique,  au  contraire,  la  racine  est  constituée  par 
trois  consonnes  et  les  voyelles  intercalées  servent  à  marquer  les 
rapports  grammaticaux. 

Prenons  l'arabe  pour  exemple  :  la  racine  qtl  y  exprime  1'  «  idée  du 
tuer  ■  ;  on  en  tire,  à  l'aide  de  différentes  voyelles  intercalées,  les  mots 
suivants  : 

qatala,  il  lu».  qill,  ennemi. 

qatalat,  elle  ma.  maqtûlun,  (ué. 

qutila,  il  fut  lin1.  qatalta,  loi,  homme,  tu  as  lui!. 

qatl,  meurtrier.  etc. 

En  outre  les  langues  sémitiques  emploient  des  suffixes,  des  préfixes, 
des  infixes  même  parfois;  mais  l'agrégation  d'affixes  sur  affixes 
(procédé  qui  permet  aux  langues  indo-européennes  de  tirer  un  dérive 
d'un  mot  déjà  dérivé)  lui  est  inconnue.  En  revanche,  la  racine  peut 
Cire  entre  deux  éléments  dérivatifs  ou  précédée  de  l'élément 
dérivatif;  etc.,  etc. 

Ces  notions  étaient  nécessaires  pour  bien  montrer  la  place  qu'occu- 
pent nos  langues  classiques  dans  le  système  général  des  langues.  Nous 
allons  étudier  maintenant  avec  tous  les  développements  qu'elles 
méritent  les  langues  du  groupe  hellénique  et  du  groupe  italique  et 
particulièrement  le  grec  et  le  latin. 
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CHAPITRE   II 

DIALECTES     GRECS 

Bibliographie.  —  AUftEXs,  De  Gi-mcte  lingua  clialectia,  2  vol.  Goltiugen,  1839 
{ouvrage  remanié  par  II.  .YIzisteb,  Die  Grieckischen  DUUekle  auf  Grundlage  des  Wtrkes 
von  Ahrens  neu  bearbeitet,  1  Bil.  Asiatîsch-âolUcli,  BBoliich,  Thessaliich,  Gôttingen, 
VnudenhiEck  u.  Ruprechfs  Yerlag,  188Î;  3  Bii.  Eletich,  Arkadisch,  Kypritch,  1H8D;. 

—  Gust.iv  Mbyer,  Gritckiieh*  Grammaiik,  3*  édil.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hârlel,  1897. 

—  On  consultera  utilement  les  articles  de  von  WjHstowrrz-Mot.L&Nt»onF  dans  lu 
Zeitse/irift  f.  Gymnasialtce&en  de  18T7  et  la  première  partie  de  la  Grammaire  grecque 
de  Kûhker,  revue  par  Biass,  où  se  trouve  aussi  l'indication  des  monographies  les 
plus  importantes  sur  chaque  question  particulière. 

7.  —  Classification  des  dialectes  grecs.  —  La  langue  grecque 
comprenait  un  certain  nombre  de  dialectes  dont  on  a  proposé  diverses 
classifications. 

8.  —  Division  traditionnelle.  — On  divisait  naguère1  les  dialectes 
grecs  de  la  manière  suivante  : 

i'h'lonien  avec  son  dérivé  VAttique; 

2°L' Èolien  (dialectes  de  Thessalie,  de  Béotîe,  d'Arcadie,  d'Élide, 

des  colonies  éoliennes  d'Asie  Mineure,  de  Lesbos,  de  Chypre) 

et  le  Macédonien,  selon  Bergk. 
3"  Le  Dorien  (États  dorîens  du  Péloponnèse  et  de  la  Grèce  du 

Nord,  colonies  doriennes  de  la  mer  Egée,  de  l'Asie  Mineure, 

de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile,  de  la  Crète,  de  Rhodes, 

de  Cyrène). 

9.  —  Division  rationnelle.  —  Mais  depuis  que,  grâce  aux 
inscriptions,  les  dialectes  ont  été  mieux  connus,  cette  division  a  été 
jugée  arbitraire  et  on  l'a  renversée.  Cependant,  malgré  les  découvertes 
et  les  investigations  récentes,  il  reste  bien  des  points  encore  obscurs; 
car,  pour  connaître  tel  ou  tel  dialecte  local,  il  faut  le  trouver  repré- 
senté par  des  inscriptions  de  date  ancienne  et  souvent  il  n'y  en  a  pas*. 
Néanmoins  on  peut  donner  comme  certains  les  résultats  suivants  : 

1°  Les  dialectes  grecs  forment  deux  groupes  :  ceux  qui  ont 
conservé  l'a  long  primitif  (<pâ[ix)  ou  dialectes  de  l'Ouest,  ceux 
qui  ont  remplacé  â  par  T)  (çtîjat))  ou  dialectes  de  l'Eu. 

i"  Le  dialecte  attique  est  dérivé  de  l'ionien. 

3"  Parmi  les  dialectes  en  a,  on  peut  distinguer  un  groupe  dorien* 
et  un  groupe  des  dialecte*  de  la  Grèce  du  Nord. 

1.  Vu]r.  Fuoi,  Trirnn.  phi!,,  lt,  t  sqq.  —  Binoi,  Griech.  LiUrrUargacliichte,  1,  5ï  sqq. 
î.  Le  plot  rece ni  recueil  des  inscription»  intéressant  l'histoire  d»  dialectes  grecs  est  celui  que  publient 
Couirs  et  Bichtii.,  Sammiaag  der  Dial.-lnschrifîen  (Gôttingen,  depuis  13  34). 

3.  Certains  dialectes  que  les  anciens  rattachaient  in  dorien  ne  mot  point  es   redite  des  dialectes 
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4" On  peut,  si  l'on  veut,  comprendre  les  autres  dialectes  en  a 
sous  le  nom  de  dialectes  iolient,  maïs  rien  ne  prouve  jusqu'ici 
que  tous  ces  dialectes  aient  une  origine  commune  '. 

5'L'arcadîen  et  le  cypriote  sont  parents'. 

A.   DIALECTEfi   ES    a. 

10.  —  Caractères  généraux .  —  Ils  ont  en  général  la  particule  xet, 
au  lieu  de  <Ev,  ils  ont  conservé  le  F,  enfin  ils  ne  changent  pas  xt  en  en. 

H.  —  Classification  de  G.  Hcyer.  —  Cela  posé,  G.  Meyer  les 
classe  comme  il  suit  (Griech.  Grammatik,  2'  éd.,  p.  XIX  sqq.)  : 

i  a)  Laconien. 

b)  Dialecte  d'Héraclée  (Italie  méridionale}. 
,    r)  Mcsséiiien. 
\  d)  Argien*. 

1  c)  Corinthien  (corcvréon,  svrneitsainj  . 
1'  Groupe  dorien  :     fl  Mégarien 

i  n)  Cretois. 

f   h)  lies  dorieimes  de  l'Archipel  (Rhodes,  Carpathos, 
Cos,  Astjpalée,  Mélos  et  Théra  avec  sa  colonie 
C  y  rêne), 
i   t)  Villes  doriennes  de  l'Italie  méridionale. 
2'Groupe  de  la  Grèce  du  Nord  (Phocide,  Locride',  Étolie,  Acarnanie, 

Thessalie  du  Sud  ou  Phlhiotide,  Êpire). 
3"  Dialecte  de  la  Thessalie  du  Nord  (dont  le  principal  monument  est  une 
inscription  de  Larissa,   publiée  par  les  Millheihmgtri  d.  at-ch.   Irai,   in 
Athen,  vit,  SI  elsuiv.). 
V  Dialecte  béotien  (très  important  pour laquestionde la prononciaiiongrecque]. 
5°  Dialecte  éléen. 
6*  Dialectes  arcadien  *  et  cypriote7  (une  tradition  rapportée  par  Pausantn?, 

vin,  5,  2,  faisait  de  Paphos  une  colonie  de  Tégée). 
7°  Le  dialecte  lesbien  (éolien  d'Asie}. 
8°  Le  dialecte  pamphylien. 


1 .  Quand  In 

ancien 

i  parlent  du  diab 

■cte  eoHm,  il 

1  entenden 

it  généralement  le  dialecte 

i  perle  i  Leabos 

et  tur  li  câte  «o 

licnno 

d'Aiic  H  in  cure. 

rt.c 

le  ces  dtui  dialectal 

,rcc  rMi»,  le 

llietulicn  et  le  L< 

«Ï.H.Comn.rfr 

t  Vtrwa 

nduehafurrrh 

iaedtrgr,  0ioteKe,C8Uingeii,  18SS. 

3.  Le  dialecte 

ergio 

1    COUKrTO  le   F  ■ 

1  des  pli 

su  d'ordin 

celte  lettre  a  diiparu 

4.  Le  dialecte 

dialecte 

mu  DU  dialecte  litih-airm  c'est  celui 

d'Épicharme,  de 

Sopbrun,  d'Arcbiœedc. 

On  n'en 

peut 

i  dialecte  laemiien,  qo 

niqu'il  fore»  le 

fmid  de  la  langue  d'Alc 

mêlé  d'é 

ibcmprur 

itfei 

.  l'éolicn  et  surtout  à  li 

i  langue  épique. 

3.  Ce  dialecte 

fut  di 

<  bonne  heure  mélange  de 

dialecte  intorméd 

taire  col 

irelc 

il  dialectes 

.de 

ITsI  et  moi  de  l'Ou» 

X  ;  en  tSM,  il  A 

,1  dialecte  grec  qui  ait  gir.1*  1. 
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Remâhquis.  —  I.  Les  anciens,  qui  rattachaient  au  dorien  les  dialectes  delà  Grèce  du  Nord, 

distinguaient  l'ancien  dorien  Ou  dorien  tfv'.re  (iMoaien,  crrttois,  dialecte  de  Cjréue,  dialecte  do 
l'Italie  méridionale)  et  le  nouveau  dorien  ou  dorien  mitigé  comprenant  tous  les  autres  dialectes 
ranges  par  eux  sous  le  nom  de  doriens.  Le  dorien  sévère  avait  tj  et  »,  là  où  le  dorien 
mitigé  avait  Ct  et  ou  (l'ancienne  orthographe  0  et  E  pouvant  représenter  l'un  et  l'autre). 
El.  :         min  striai  pomu  .irnl 


Dans  les  pays  où  l'on  parlait  le  dorien  sévère,  celui-ci  Tut  remplacé  plus  tard  par  le 
dorien  mitigé.  On  considérait  jusqu'ici  le  loerien  comme  l'intermédiaire  entre  le  dorien 
sévère  et  le  dorien  mitigé. 

H.  Les  dialectes  en  a  ont  conservé  plus  fidèlement  que  les  dialectes  en  rj  les  formes 
primitives  :  c'est  ainsi  qu'ils  gardent  très  longtemps  le  digamma.  L'éolien  en  particulier 
a  un  véritable  caractère  archaïque,  aussi  est-ce  le  dialecte  grec  qui  se  rapproche  le 
plus  du  latin.  Toutefois  il  faut  bien  prendre  garde  que  le  dialecte  homérique,  dont  le 
fond  est  ionien,  et  qui  date  d'une  époque  pour  laquelle  nous  n'avons  aucun  monument 
des  dialectes  en  a,  a  aussi  en  certains  cas  conservé  plus  fidèlement  que  les  dialectes  en  a 
certaines  formes  primitives  [gén.  en  -OO,  -oio,  -ixwv,  etc.). 

B.   DIALECTES    EN    T). 

12.  —  Caractères  généraux.  —  Ils  perdent  de  bonne  heure 
le    F,    emploient  <Sv,  et  changent  xt  en  ai. 

13.  —  Classification  de  G.  Meyer.  —  Les  dialectes  en  tj  sont 
l'ionien  et  l'attique. 

14.  —  Dialecte  Ionien.  —  L'ionien  comprend  : 

a.  Le  dialecte  de  la  dodécapole  ionienne  ; 

b.  Le  dialecte  des  Gyclades  (Paras,  Thasos,  Siplinos,  Naxos  et  Céos)  ; 

C.  Les  dialectes  de  l'île  d'Eubée  (c.-a-d.  celui  de  Chalcis  et  de  ses  colonies, 
Amphipolis  et  villes  de  l'Italie  méridionale,  enfin  celui  d'Érétrie)  ; 
Remarques.  —  I-  L'ionien  a  pour  caractères  généraux  une  1res  grande  extension 
donnée  a  ï)  pour  fi,  l'extrême  rareté  des  aspirations  et  enfin  une  prédilection  marquée  * 
pour  les  rencontres  de  voyelles. 

II.  Hérodote  (I,  1*2)  distingue  quatre  sous-djalecles  dans  la  dodécapole  ionienne  : 

a)  celui  de*  Tilles  ionienne»  de  Carie  (Milot);  b)  celui  d»  villes  de  Lydie  (Épbesc/;  c)  celui  de 
Chiea  et  d'Erythnc;  d)  celui  de  Samoa. 
L'élude  des  inscriptions  confirme  celle  division.  L'ionien  de  Milut  passa  à  Cos,  Cnide 
et  Halicamasse  '. 

III.  Selon  von  Wilamowilz-Mœllendorf,  l'ionien  de  Milet  est  l'ionien  littéraire.  Toutefois 
il  faut  remarquer  qu'Hipponai  écrivait  dans  le  dialecte  d'Éphèse. 

I.  Celte  dernière  ville  util  eu!  obligée  (Hérod.,  I,  141)  de  sortir  de  li  ligua  de  l'Iieupule  durieuno: 

officielle  d'Halicuw»  :  du»  une  iuieriulion  du  milieu  du  t*  siècle  trouite  il  Halicarnano  par  Newton. 
»n  rnmrqM  on  grand  nombre  d'iouiamei  et  Irei  peu  de  doriun».  Cf.  Niwto»,  TramaclïoHi  of  ttie 
/loyal  Society  of  littérature,  1SST.  p.  181;  Coinnm,  Xêlanga  Gratix,  p.  !;.">;  Te.  Hum»™,  L'in- 
•eriptiox  de  ïfgttatnii,  Hcik  de*  Élude»  grecque",  tSBS. 
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IV.  On  distingue  l'ancien  dialecte  ionien  et  le  noureau  dialecte  ionien  :  l'un  est  la 
langue  des  élégiaques  et  des  Inmbographes  ;  l'autce,  celle  des  logographes  et  des 
philosophes  de  l'École  d'ionie.  Von  Wilarnowitî  remarque  que  l'ionien  d'AnaerOon  el 
d'Arcliiloque  est  conforme  h  celui  des  inscriptions;  il  pense  au  contraire  que  l'ionien 
des  prosateurs  a  été  altéré  par  les  copistes  ou  les  grammairiens  postérieurs. 

15. —  Dialecte  attique. —  Au  dialecte  ionien  se  rattache  le  dialecte 
attique.  Selon  von  Wilainowitz,  il  serait  parent  de  l'ionien  de  Chalcis. 
On  distingue  : 

a)  h'ancien  dialecte  attique  (celui  dans  lequel  Solon  écrivait  ses  loi»)  ; 

b)  Le  dialecte  attique  moyen  (qu'on  faisait  commencer  au  sopliisleGorgias'j: 

c)  Le  nouveau  dialecte  attique  (que  quelques-uns  font  commencer  à  l'auteur 

du  Traité  de  ta  ^publique  de»  Athénien»). 

Les  anciens  avaient  conscience  que  le  dialecte  attique  primitif  était 
parent  de  l'ancien  dialecte  ionien.  Aristarque*  remarquait  certains 
points  de  ressemblance  entre  le  dialecte  attique  et  le  dialecte  homé- 
rique, par  ou  l'un  et  l'autre  différaient  de  l'ionien  postérieur  :  par 
exemple,  l'usage  du  duel,  l'emploi  de  oîn  (nouvel  ionien  wv),  etc. 
Toutefois  les  documents  qui  nous  sont  parvenus  de  cet  ancien 
dialecte  attique  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez  probants  pour 
permettre  de  déterminer,  d'une  manière  satisfaisante,  la  nature  des 
rapports  qui  existaient  entre  ces  deux  dialectes3. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  d'assez  bonne  heure,  par  suite  des 
relations  d'Athènes  avec  divers  peuples  grecs,  notamment  les  Béotiens 
et  les  Mégariens,  l'attiquc  s'éloigna  de  plus  en  plus  de  l'ionien  :  il 
reprit  l'a  après  p,  t,  t,  adopta  l'aspiration,  l'usage  de  contracter  les 
voyelles  qui  se  rencontraient,  etc.  De  là  une  espèce  de  dialecte  mixte, 
comme  le  remarque  l'auteur  de  la  République  des  Athéniens*. 

16.  —  Ancien  et  nouveau  dialecte  attique.  —  Vers  l'époque 
de  la  guerre  du  Péloponnèse,  il  se  produisit  peu  à  peu  un  changement 
notable  et  dans  l'orthographe  attique  et  aussi  dans  les  formes  : 
l'alphabet  ionien  fut  adopté  officiellement  en  403  (=  Olymp.  94,  2). 
De  là  la  distinction  entre  l'ancien  (moyen)  dialecte  attique  et  le 
nouveau,  l'ancien  (moyen)  étant  représenté  par  les  tragiques  et  Thucy- 
dide, le  nouveau  par  les  orateurs*.  Quant  à  Aristophane,  à  Platon  et  à 


appeler  01  dialecte  inique  mnjon  a  l'ancien  dialecte  atliqne  »,  et  c'est  même  l.i  le  sens  ordinaire  de  celle 

3,  Vnjr.   Biani,   firiechifhe  Litcrntnrvrxcliichlc,  I,  pp.   110,  450.   On   cnnnail  (usai   le  leite  de 
Sti4»d.,   VIII,   i,  i  (p.  î33)  :  rr,v  p;:*  'liSa  tj  mUiî  'At6i'8i  ty  nOtr,»  ç«vuv. 

*.  [Xim,>]  fl  ;,■',(.  ,/,■,  4(««'.,  II.SrïwiTn  mmfi  n&rav  ixoimxti  ■ïiÙÙvto  foi  'AtkwtoO 

io'„ro  p.^  ix  tï,(.  toCto  Si  ix  if,s  ■  xa'i  ol  piv  <  aUoi  >  "EiXr,v(;  tëij  p.iXïov  xx\  çuivij  x«t  ImIt) 
xal  rr/r,\î.a-zi  -/pûvTii,    'A6ï]yiioi  &ï  xexpa[tivj|  il  ànivtuv  tcûv  'EU^vwv   xat  BapSapav. 

p.  î  I  )  Thucydide,  les  tragique*,  ArWophlM,  Antipbon  tt  Audiicidc  «p  partie  en  ml  1  l' ancien  alliquc.  Platnn, 
Xéuophon,  liacratc  appartiennent  tu  moyen,  DimiiBlheiin  et  lea  aulrca  orateur»,  enfin  les  auteur*  de  la 
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Xénophon,  ils  semblent  être  sur  la  limite  entre  l'ancien  et  le  nouveau1. 
17.  —  Différences  entre  l'ancien  et  le  nouveau   dialecte 

attlqne.  —  Quelles  différences  y  avait  il  entre  l'ancien  (moyen)  et 
le  nouveau  dialecte  attique?  C'est  une  question  encore  mal  connue, 
bien  qu'elle  ait  fait  l'objet  de  sérieux  travaux2.  Toutefois  voici  les 
principaux  points  à  signaler  :  tandis  que  l'attique  reprend  tt  vers  le 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  Thucydide  et  les 
tragiques  préfèrent  encore  le  aa  ionien  ;  de  même  le  nouveau  dialecte 
attique  change  po  en  pp  (cf.  «pfw,  X*ppôvr,90f),  la  préposition  Çûv 
fait  place  à  trûv,  sauf  dans  certaines  locutions  consacrées3,  eiç  est 
substitué  à  èç  déjà  avant  Euctide,  rj  ou  T)  est  remplacé  par  ci  ().et-- 
Ti'jsyist  au  lieu  de  \»]Toupyta,  fiacilslç  au  lieu  de  (Joceiiîjî*,  ililiiwtv 
au  lieu  de  êXeXùki],  XOei,  2°  pers.  sing.  pass.  au  lieu  de  Xvi),  etc.), 
un  grand  nombre  de  mots  changent  de  forme,  par  exemple  imjji&ouAt 
disparait  devant  ifftixiXoS;A«t ,  dès  l'an  369  av.  J.-C.,  f,ëoyXâ;.«)v  devient 
plus  fréquent  que  èpo'AôfiWiv,  Qkv  et  ïjlwxx  remplacent  iâXbti  et 
kà'fMy.%  vers  l'an  376  av.  J.-C,  etc.,  etc. 

En  étudiant  le  dialecte  attique,  il  ne  faut  donc  pas  oublier  qu'il  n'a 
pas  toujours  été  identique  à  lui-même;  de  plus,  il  faut  se  le  rappeler, 
la  langue  parlée  à  Athènes  n'était  pas  la  même  que  celle  qu'employaient 
les  paysans1,  et  enfin,  même  à  Athènes,  il  y  avait  une  langue  vulgaire, 
pleine  de  formes  incorrectes,  à  cause  du  mélange  de  la  population 
avec  les  esclaves  et  les  étrangers6. 

n.in.dlt  comédie  uni  1«  représentants  du  nouvel  attique,  Bihi  nu  eonlraire  rattache  la  poêles  de 
l'ancienne  comédie  au  nouveau  dialecte,  alliquc,  et  Donys  d'Hulieur  nasse  (p.  «*)  dit  à  propos  de  Lysias  : 
naftiipo;  ion  tr,v  ipjiijvEiav  irivu  xai  tt,;  'Artiïf,;  ï),WTTl)(  apiTTO;  navoiv,  ni  Tf|(  àp^aiaç, 
i,  JtixPTiv™  nXÎTuï  xal  ©ouxu3(Stic,  iilà  tt,;  *«t'  èxstvov  tov  -/pavov  ini/mpiaioiio-riç, 
ù;  ïo-ti  -tix(iT,p«od«i  Toi;  «  'AvtattEBsu  ïi-roi;  xai  toî(  KpiTi'ou  nai  Siloi;  o-uZvorc.  Selon 
Phryniclu»  (Panrios.  Bihtioth..  p.  lui  H),  In  auteurs  qu'on  pou.. il  eiouldéret  comme  I»  représentant» 
du  langage  attique  étaient  Pktmi,  Douiruthénc  et  les  neuf  autres  orateur»,  Thucydide,  Xénophon,  Fjchiuo 
le  Socnlique ,  Crilias,  AhlistheDe,  Aristophane  et  Ici  Irais  tragiques.  Parmi  tous  ce»  ailleurs,  le«  moilleun, 

I.  La  langue  d'Aristophane  renferme  beaucoup  de  formes  qu'on  ne  trouve  pat  en  prose  ;  rcpfaoo, 
Arh.  «70  ;  jtaMiio-u.  Guipa,  Sîii  n^oonAi,  Paix,  77:  ï6avov,  Tkrtm..  «05;  xiTflavtïv,  G.-cn., 
UTT.ele.  De  même,  il  y  a  chet  lui  des  mots  rares,  comme  iiûîi,  fJln'jw*,  111:  iîfjcu,  Chenal.  IOiS; 
[lEiu,  PM.,  S9î  ;  Baux»,  Oii..  MiiVivûu,  «eint.,  5!>B;  EpBui,  Gafpf,  1*31  ;  ïjtko,  Lf/t.,  110  i 
frai».,  Aeh.,  Soi.  —  Quant  a  Xénophon,  le  grammairien  Helladios  Je  Byzantin  (eommeneeinenl  du 
i.'  siècle)  déclarait  déjà  qu'il  ne  [il I ail  pas  le  considérer  comme  un  modèle  du  genre  unique  (Voy.  Fhdtiis, 
io«/.,  p.  SU  B,  Ï3  ;  cf.  Galieu,  M.  Kûhn,  XVIII,  i,  pp.  «14  sq.).  Il  est  .rai  que  l'alloue  de  Xénophon 

en  -d(  j  rempiler  la  forme  régulière  en  -iac.  cri.  I  e«  employé  pour  |ii™.  r,Ci 

î.  Voy.  M.  Wicaium,  Curx  tpigraphicm  ad  graammlieam  (irman  ei  parlai  teenicoi  perlinmla, 
Lciptig,  Teubner,  IftOO  :  A.  roi  Baiiiii,  Tltatiachr.n  der  attitchen  Forintnlehre  (comptes  rendus  publies 
dans  les  Jahraberichlc  -/«  philol.  Vtreim  mi  Berlin,  I.  III  d  I.  TIN)  :  en  U.min,  Lapidum  de 
diateto  Allica  ttlinumii,  I  trecbt,  1SBB;  Miurintm,  SnnMlit  t/ff  aili.se/tnt  Inicliripe»,  f  éd., 
BerlinJSS8;0.  «tstiAira.  Zea'inteeteaHtotied'n^réilej/njeriptioBj  (Bcr.dc  Philol.,  I.  V,  pp.  US-180; 
I.  IX,  pp.  *B-ï9;ef.,   I60-I8Î). 

J.  La  locution  ÇujiéalUoflai  yvwu.v,  «  réfléchir  n,  se  ennacra  juiqu'npre»  l'arclmntal d'Euclido. 
i    Toutefois  le.  firmes  en  -tî;  te  rencontrent  encore  chci  Plat™  et  même  chez  Démosllionc. 

t.  ïoj.  C.  I,  A.,  I,  lit,  une  iutcrijition  gra.co  laits  d  iule  p  r  ua  lipicide  étranger  et  pleine  d'aapi- 
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G.   DISPARITION   DES   DIALECTES.   —    LAS  GUE   COMMISE. 

18.  —  Causes  de  la  disparition  des  dialectes.  —  Les  dia- 
lectes grecs  s'étaient  développés  d'une  façon  indépendante,  parce  que 
les  divers  États  grecs  étaient  indépendants  les  uns  des  autres.  Quand 
cette  autonomie  eut  disparu,  les  dialectes  disparurent  aussi  peu  à  peu. 

L'ionien,  le  plus  exposé  à  l'influence  de  l'altique,  succomba  le 
premier.  Bergk  croit  même  pouvoir  affirmer  qu'il  est  en  voie  de 
disparition  dès  l'époque  qui  suit  la  Un  de  la  guerre  du  Péloponnèse  '. 

Les  autres  dialectes  résistèrent  plus  longtemps.  Le  béotien  existait 
encore  après  Alexandre  :  Thespies  l'abandonne  vers  01.  135  ; 
Orchomène  le  garde  jusque  vers  01.  145*. 

Le  dialecte  éléen  eut  la  même  fortune  que  le  béotien.  L'éolien  de 
Lesbos  et  d'Asie  Mineure  existait  encore  sous  Auguste3. 

Mais  ce  fut  le  dorîen  qui  résista  le  plus  longtemps  :  du  temps  de 
Strabon,  c'était  encore  la  langue  dominante  dans  le  Péloponnèse;  du 
temps  de  Pausanias,  les  Messéniens  parlaient  encore  le  dialecte  dorien 
avec  une  remarquable  pureté*.  A  Rhodes  aussi  le  dorien  demeura 
longtemps  très  pur''.  En  certains  endroits  même  le  dorien  déposséda 
d'anciens  dialectes  locaux  :  ainsi  à  Tégée,  l'arcadien,  qui  avait  subsisté 
jusqu'à  l'époque  des  Diadoques,  céda  peu  à  peu  la  place  au  dorien  qui 
finit  par  y  prédominer  depuis  la  destruction  de  Corînthe  environ. 

19.  —  Persistance  du  dialecte  attlqne.  —  Quant  au  dialecte 
attique,  grâce  aux  grands  écrivains  qui  l'illustrèrent,  grâce  à  la 
prépondérance  politique  et  commerciale  d'Athènes,  grâce  aussi  à 
son  caractère  de  dialecte  intermédiaire  entre  l'ionien  et  les  dialectes 
en  a6,  il  se  répandit  de  bonne  heure  hors  de  son  domaine  primitif, 
continua  à  s'étendre  même  après  la  chute  de  l'empire  politique 
d'Athènes  et  finit  par  embrasser  tout  le  monde  grec  sous  le  nom  de 
langue  commune  (xoiv7)  SiaXexToç').  Mais,  en  s'étendant  ainsi,  il  avait 
beaucoup  perdu  de  sa  pureté  primitive  et  s'était  mélangé  de  diverses 
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formes  empruntées  aux  dialectes  locaux,  notamment  au  dialecte 
macédonien  et  au  dialecte  alexandrin*. 

20.  —  Influence  des  dialectes  macédonien  et  alexandrin. 

—  L'influence  des  dialectes  macédonien  et  alexandrin  s'explique  assez 
par  le  fait  que  les  armées  macédoniennes  avaient,  depuis  Philippe, 
propagé  la  langue  grecque  et  que  la  fondation  d'Alexandrie  avait 
déplacé  le  centre  intellectuel  de  la  Grèce.  Ces  deux  dialectes  conte- 
naient des  formes  très  particulières.  On  a  très  peu  de  renseignements 
sur  le  dialecte  macédonien2;  mais  le  dialecte  alexandrin  forme  le 
fond  de  la  langue  dans  laquelle  est  écrite  la  version  des  Septante 
ainsi  que  le  Nouveau  Testament.  Ce  qui  le  caractérise,  c'est  une 
grande  altération  des  formes  et  de  la  syntaxe1.  Cette  langue  parti- 
culière était  parlée  non  seulement  à  Alexandrie  et  en  Egypte,  mais 
en  Judée,  en  Syrie  et  dans  les  pays  voisins,  à  l'époque  de  Jésus-Christ, 
et  Ton  appelait  sX^wtty.ç;  le  Juif  ou  le  Syrien  qui  parlait  grec,  d'où  le 
nom  de  dialecte  hellénistique  donné  par  Scaliger  au  dialecte  alexandrin. 
Ce  dialecte  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  formation  du  grec  byzantin, 
grâce  surtout  à  l'influence  de  la  littérature  grecque  chrétienne,  qui 
exerça  son  action  sur  la  langue  commune  dès  le  temps  des  apôtres. 

21.  —  Langue  commune.  —  Cette  langue  commune  (xgivy;  , 
rommune  à  tous  les  pays  grec-*)  était  appelée  aussi  iX>.ryixrl  par  Oppo- 
sition à  pipêflcpo;.  Plus  tard,  ces  deux  mots  eurent  un  sens  péjoratif 
et  signifièrent  la  langue  vulgaire,  opposée  à  la  langue  attique.  Il  est 
certain  que  la  langue  commune  est  une  langue  de  décadence;  les 
formes  et  la  syntaxe  y  ont  subi  des  altérations  parfois  profondes. 
Aussi  n'est-il  pas  admissible  qu'on  la  prenne  aujourd'hui  pour  base 
de  l'enseignement  du  grec*. 

i.   voT.  tt™.-SuB,  ««,/-.  Gr.  d.  gr.  Spr.,  p.  31  cl  tuir. 

T.  Vov.  Stoi,  dédiai,  ifttced.  et  Alexandrins,  Lcipi.,  1804.  Cf.  A.  Fi»,  leiUcmr.  do  Kutan,  XXII, 
ll>J;  G.  Mi'-*,  Flfck.  Jakrb'ck.,  CXI,  t8î. 

3.  On  trouve  dam  lu  (fillette  alrundrin  du  Formes  comme  iXrjluBtrv,  iireioùouv,  fjXfao-av, 
■ÏKOlcttY,  etc.;  du»  la  langue  du  Nouveau  Tastamcnt  on  relevé  il*/lo-T<SrtjJO;  (fcpb.,  3,  »:  ■iVlaTt 
(sUHh.,  13.  36),  ËJ[[7ÏV  (Joan.,  Ô,  10).  JJtu  p.  smw  (I.  <*'.,"  11.  ai,  etr.,  etc.),  IxftMVTai, 
|i.a?Eïv-.-ai  (Matin.,  9,1.  5),  5;  (iv  p.  Ô;  2*,  u.r,  pnuroux,  fvi  dam  tous  lesta»  nh  le  11  Un  mol  ut,  etc. 

P.  Schmiedcl.  Leipiig,  Vi.gel,  1 807)  et  dans  Fa.  Buw.  Grnmmatik  <!a  neulrstnr.muth-hen  Grieeliisch, 
Gullingen,  1896.  Cf.  J.  Vithal,  Élude  tur  II  grec  dit  Nouveau  Testament  (le  terbe  :  tynluu  de» 
propositions1,  Paris,  Bouillon.    1893. 

4.  Il  lirait  Irop  long  déuuméror  ici  toutes  les  défornialioni  qu'a  subies  le  dialecte  etlquo  en  devenant 

dans  un  grand  nombre  de  mots  (ci.  :  àflpdo;,  ivJTto,  B'Jaivni,  etc.,  au  lieu  do  iOp'jr,;,  ivj:d>. 
aiaivoi,  etc.),  elle  modifie  la  forma  des  mots  (fivoiiii  p.  v:yvou.ai.  fnàertw  p.  i\-ivù>a%.ui,  vïo(, 
*io;  p.  «iû;,  Itiàz,  àvi6tu.a  p.  àvâBrlu.a,  vaXnian;  p.  (ralinxTT,;,  ■aTBitUTTi;  p-  xna- 
■il.Ti)ï,  -jià;  p.  ù(i(,  ïtsïtiito'jc  p.  7t£Vîino-Jt,  ÏEvoîoyû  p.  {tïoîoxû,  gtxuEpu  p.  oixtipi.i. 
itpiïpa  p.  itpijipa,  ànoeï^o-xco,  [iiu-v^aitio,  coi;<i)  p.  àîtoOvyjxoj,  p.iu.vjo-Ku,  oiiïio,  ),if;ou,ai 
p.  X&6|Mi,  etc.,  rtc. 

FonnatDi  u  pÉatunn.  —  La  langue  commune  emploie  aireo;  lu  ''*»  do  aTTEu;,  vipit*  au  licu 
ilc-^ipiv,  vai;  au  lieu  de  vf,!;,  I/_fl'jaç  an  lin  d'[-^flv;,  xp-joïo;  au  lieu  de  xp-juuûc,  etc.,  etc. 
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Àristote  est  sur  la  limite  de  l'attique  et  de  la  langue  commune  ; 
Polybe,  Diodore,  Plutarque,  Appien,  Pausanias  et  tous  les  auteurs  posté- 
rieurs, excepté  les  Alticistes,  appartiennent  à  la  langue  commune1. 

22.  —  Les  Atticistes.  —  I>»'-jà  sous  Auguste,  Denys  d'Halicar- 
nasse  avait  jugé  qu'il  fallait  que  la  langue  littéraire  revint  à  l'imitation 
des  modèles  attiques;  mais  ce  fut  à  l'époque  d'Hadrien  et  des  Anto- 
nins  que  se  fonda  une  école  littéraire  et  grammaticale  qui  prétendait 
ramener  le  grec  à  l'ancienne  pureté  du  dialecte  attique;  les  maîtres  de 
cette  école  et  leurs  disciples  (Arrien,  Élien,  Lucien,  etc.)  sont  les 
Atticistes.  Quelques-uns  poussant  à  l'excès  l'amour  de  l'atticisme  vou- 
laient imiter  les  Attjques  jusque  dans  leurs  défauts,  jusque  dans  leurs 
incorrections  :  Lucien,  bien  qu'alticiste  lui-même,  se  moque  de  ceux 
qui  font  des  solécîsmes  à  l'attique*. 

Ce  mouvement  produisit  aussi  un  grand  nombre  de  travaux  de  gram- 
maire sur  le  dialecte  attique  :  c'étaient  en  général  des  lexiques,  où  ('on 
mettait  en  regard  les  formes  et  les  expressions  attiques  d'une  part  et  de 
l'autre  celles  de  la  langue  commune.  Malheureusement  pour  nous,  ces 
travaux  sont  presque  tous  perdus. 

23.  —  Le  grec  byzantin.  —  Malgré  les  efforts  des  Atticistes,  la 
langue  commune  continua  à  s'allérer  et  finit  par  donner  naissance 
au  grec  byzantin9.  Bien  que  la  formation  du  byzantin  remonte  jusqu'à 
l'époque  où  Constantin  transféra  à  Byzance  le  siège  de  l'Empire  romain, 
c'est-à-dire  à  l'année  330,  il  faut  reconnaître  que  jusqu'au  sixième  siècle 


fluiv,  oie:  1»  1*  pers.  du  tiucl  t),.jtiT|V  est  remplacée  par  lavtrov,  ÏMK,  ancienne  forme  allique,  délrino 
>.uii  (i1  pers.  ».  pm.],  Xu<r«iç  remplace  lirsitas,  etc.  ;  l'augmeui  disparaît  daus  cJ^AuTiV,  tfxDi'iw, 
if\tini,  ).t>.'jxiiv,  olfiixii;,  ÉbtTjXEiv,  àviiwxiz  (p.  jjuxd|U)v,  TÎxa'av,  Tixijxâr,,  tUXÛXTj, 
u>ur,xui;,  iio-CT,XTj,  àv^Vuïi),  les  infinitifs  contractes  s'allèrent  (ti.  :  Tipviv  p.  u(iiv.  Sïiioïv 
p.  or/oiv,  f  lYOÙv  p.  pifùv  ci  «re  glace  n),  on  trouve  des  barbarismes  comme  noiMïiï,  nu  lieu  do 
->ioi))v,  Ira  futurs  ioofiai, 


rp  dp  grammaire  du  gu„  ■._,.„ 
.  plus  haut,  p.iur  les  rapporls  du  grec 
r.  Vulgxnpraclie  in  historischer  Entt 


:[<■  h.-h urt.  fj'-a>nmat<>;  ai'y  gr.  \  ulytfi:tfn,i:ti>:  :n  itislctsl\f\t'y 
ioxf(iiov  îaroplac  Tf,;  'EUomxiif  îfïejoo-x,;,  Srovrno,  : 
tète  de  son  Grak  Lcxicon  of  Ihe  Roman  an<l  bijiantine  ptri< 
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.in  ne  se  distingue  de  l'ancien  grec  que  par  un  certain  nombre 

s  et  de  tours  proscrits  par  le  bon  usage  des  écrivains,  comme 

Chrysostome,  par  exemple.  Mais,  à  partir  du  sixième  siècle, 

.aligne  littéraire  commence  à  subir  sans  résistance  l'action  de  la 

.ngue  parlée,  et  au  douzième  siècle  elle  a  disparu  de  l'usage  général, 

ta  masse  du  peuple  ne  la  comprend  plus;  celui-ci  emploie  un  idiome 

qui  deviendra  le  grec  moderne  '. 

D.    DIALECTES    LITTÉRAIRE    DANS    L'aXCIEN    GRBO. 

24.  —  Caractère  des  dialectes  littéraires.  —  Jusqu'à  ce 
siècle-ci,  on  ne  connaissait  les  dialectes  grecs  que  par  les  auteurs; 
mais  l'étude  des  inscriptions  a  montré  qu'en  beaucoup  de  cas  les 
dialectes  littéraires  n'étaient  que  des  dialectes  artificiels  ou  de  conven- 
tion, fort  différents  des  dialectes  réellement  parlés1. 

25.  —  Dialecte  homérique.  —  Pour  le  premier  de  tous,  le  dialecte 
homérique,  la  chose  est  depuis  longtemps  hors  de  doute  :  c'est  un  mé- 
lange de  différents  dialectes  ioniens1  et  de  plus  un  mélange  fortement 
imprégné  d  eolien  ',  comme  l'avait  déjà  remarqué  Hellanicus  d'Alexan- 
drie, ainsi  que  d'autres  grammairiens  anciens9.  Ce  dialecte  tout  factice 
devint  la  langue  épique;  il  est  adopté  par  le  Béotien  Hésiode*  et  par 
tous  les  poètes  épiques  postérieurs  jusqu'à  Nonnos  et  à  son  école. 

26.  —  Ionien.  —  L'ionien  proprement  dit  fut  le  dialecte  de 
l'élégie  et  des  ïambes,  genres  nés  en  Ionie.  Le  Mégarien  Théognis 
écrit  ses  élégies  en  ionien  et  n'emploie  que  quelques  dorismes  isolés; 
Tyrtée  écrit  ses  (y.^aTr,pwt  en  dorien,  parce  qu'il  vit  à  Sparte,  mais 
ses  élégies  sont  en  ionien  mêlé  de  quelques  dorismes. 

1.  Voici  quelques  «emploi  de  ces  altérations  progressives  :  ni  siècle,  emploi  do  ^nyio-pivulv,  confu- 
sion de  el(  «tee  Jv,  emploi  d'Siroj;  asec  linfluitiC  —  iv  siècle  :  Tf,v  xipav,  au  lion  do  tô  xifx. 
imÇrjTipor,  p.  ujfijaiv,  Tlipas;  p.  Ilipaai,  Esï,E'Jxiot  p.  LileuxEÛai,  iûoe;  j>.  xiipioî,  âti'fiouv 
p.  t.ti|i»v,  arrpaç  p.  o-ti(,  à-rd"fïi  P>  «YaTtt''i  *d.*'Jo>  îva,  i.ifbi  îva...,  iàv  arec  l'indînlir 
(cf.  Stbv  arec  l  indicatif  futur,  flee.  crV„  I88Ï,  n*  *3,  p.  363),  toutes  Taules  qui  >o  truuvcnlduns  In 
langue  lit  1er.  ire.  EnBn,  aui  entrons  do  U53,  le  grec  byianlin  s  perdu  le  d  il  if,  le  duel.  l'infinitif,  l'optatif, 
le  moyen,  le  [utuc  elle  parfeil.  On  dit  îi).B>  fpàtyii  ("fpipsi)  uu  H'r.n  Tpâd/to  (ypâfu)).  8à  va  ypà^oi, 
Bà  Tpi'}ai,  fliXo)  va  çiyo)  (=  çhyeïv  )  ;  on  décline  tj  yuvafxa,  Tf,î  Ywafxa;,  clc.  ;  t)  iifali, 
fe.il  «o  pluriel  »t  m*. «Xiîï;,  ï|  rvojo-i;  fait  un  gin.  tij;  -[VuioTjî,  etc.,  etc. 

2.  C'est  co  qu'on  toit  de  no»  jour»  pour  lo  grec  moderne:  la  lingue  littéraire  y  est  aussi  u no  langue 

des  dialectes  littéraires  do  la  Grèce  ancienne,  vov.  E.  Znacai,  die  SnUtehuug  lirr  gr.  Lifteraturtprachen , 
Leipiig,  1990. 

3.  Il  es»  facile  do  remarquer,  par  aicmplc,  que  des  forain  aussi  multiples  que  lillû,  i\iéa,  p_j'j, 
É[iiïo,  iuiflty  —  r/éo,  oiù,  rrtïo,  o-ifliv,  Tiolo  —  tu.  êo,  eîo,  É6iv,  oie.,  uc  pouvaient  guère  eiislcr 

«.  ïoj.  Inui,  de  BoDttriem  rlocuiionii  eeillgiit  motictt  et  cf.  Berne  du  Btcuet,  t.  III,  p.  51,1.  5, 

5.  Tny.  Basas,  Grleek.  Literatnrgewhiehte,  I,  p.  4*9.  Nom  arons  en  français  une  épopée,  Gimrt  Je 

Rottttilltm  (pnbl.  par  F.  Ucycr,  Paris.  Champion,  18)11).  qui.  toutes  proportions  gardées,  offre  uuo  langue 

mélangée  comme  celle  d'Homère.  Ou  y  trouve  de?  formes  du  Midi  à  coté  des  formes  du  Nord,  sans  parler 

des  formes  intermédiaires,   le  lont  garanti  par  la  rime.  L'auteur  tirait  um  donle  sur  Ici  frontières  do 

S.  Vny.  Hua,  d.  DiaL  da  Betiidot  (Jahrb.  f.  Pb.il..  Suppl.  8  [UT*],  p.  35ï  sqq,). 
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Ce  fui  en  l»u:#  en««ire  que  se  devel-qq-a  d'abord  la  prose  c'est  en 
ionien  qu'écrivent  les  I<.>^i^r«[ihei  :  Cadmos.  Hécalée  de  Milet.  etc.  ; 
—  Hérodote:  —  les  pLih—q-hes  de  l'Ecole  naturaliste  d'Ionie  : 
l'Iiéréryde  de  Syr»>.  Democrite.  Heraclite:  —  le  médecin  Hippocrate 
de  Cos  .  —  Aussi  le  dialecte  ionien  fut-il  pendant  quelque  temps  le 
dialecte  de  la  prose  hi«t"rique.  le  dialecte  de  la  philosophie  et  de 
la  médecine.  Ion  éi  rit  ses  tragédies  en  altique.  niais  ses  mémoires 
en  prose  sont  en  dialt-ele  i-mien:  Antiochos  de  Syracuse  vers  443- 
écrit  ses  —vttï.-.jLx  en  dialecte  ionien1.  L'élève  de  Zenon.  Parménide 
d'Elée.  compose  son  poème  didactique  en  dialecte  ionien  mêlé  de 
quelques  dorismes.  Sous  l'Empire  encore,  on  rencontre  des  ouvrages 
historiques  en  prose  ionienne,  par  exemple  les  'Ivàixi  d'Arrien,  les 
Mv3?zi  de  Këphalion.  les  œuvres  d'Eusèbe.  d'Asïnius  Quadratus.  etc. 
Deux  opuscules  attribués  sans  doute  à  torli  à  Lucien  :  le  Ihçî  -riU 
i'TTfo/.'j-ir.î  et  le  IL*;:  tt.;  --j:Ît.;  fcvî  sont  composés  dans  un  dialecte 
imité  de  celui  d'Hérodote.  Enfin  les  ouvrages  du  médecin  Arétée 
sont  aussi  en  prose  ionienne. 

27.  —  L'IoDicn  d'Hérodote.  —  On  serait  porté  à  considérer 
sans  examen  Hérodote  comme  le  représentant  le  plus  autorisé  de 
la  prose  ionienne.  Mais  s'il  est  juste  de  le  considérer  comme  le  plus 
grand  des  auteurs  qui  l'ont  employée,  il  n'est  pas  vrai  qu'il  puisse 
servir  de.  garant  pour  les  formes  ioniennes.  C'était  déjà  l'avis  d'Apollo- 
nius Dyscole  et  d'Hcrmogène*.  Au  contraire,  le  dialecte  des  logo- 
graphes  était  de  l'ionien  assez  pur1. 

28.  —  Langue  do  la  poésie  lyrique  méliqnc.  —  La  poésie 
lyrique  mélique,  qui  est  l'expression  de  sentiments  individuels,  n'eut 
pas  de  dialecte  spécial  :  Alcée  et  Sapho  s'exprimèrent  en  éolien, 
Anacréon  en  ionien  (avec  éolismes  isolés). 

29.  —  Langue  de  la  poésie  lyrique  chorlqae.  —  Au  contraire, 
la  poésie  lyrique  chorique  eut  un  dialecte  à  elle.  Née  en  Laeonie,  elle 
se  développa  avec  AIcman  de  Sardes,  qui,  fixé  à  Sparte,  écrivit  en 
dorien  mélangé  de  quelques  éolismes,  et  surtout  avec  Stésichorc 
qui,  par  une  épuration  savante,  sut  rapprocher  sa  langue  de  la  noblesse 
épique.  Dès  lors,  un  dialecte,  dont  le  fond  était  dorien,  devint  le 
dialecte  consacré  pour  la  poésie  chorique  ;  il  fut  adopté  par  Pindarc 
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dont  la  langue  toutefois  est  très  artificielle,  puisqu'on  y  trouve  mêlés 
au  fond  dorien  des  éolismes,  des  formes  homériques  et  même,  à  ce 
qu'on  croit,  quelques  béotismes1.  De  même,  les  chœurs  de  la  tragédie 
attique  eurent  une  couleur  dorienne  duc  surtout  à  la  substitution  du 
son  S  à  l't).  Corinne  parait  être  la  seule  qui  ait  employé  l'éolicn  dans 
la  poésie  chorique. 

30.  —  Langue  de  l'Idylle.  —  Enfin  le  dialecte  de  l'idylle  (dans 
Théocrite,  dans  Bion  et  dans  Moschos)  est  un  mélange  de  formes 
doriennes  et  de  formes  épiques  ;  il  y  a  même  des  Idylles  de  Théocrile 
écrites  en  éolien  '. 

31.  —  Dorien.  —  Tous  ces  dialectes  sont  des  langues  savantes, 
créées  par  les  poètes;  au  contraire,  les  philosophes  ou  mathématiciens 
pythagoriciens,  Timéc,  Alcméon,  Arcliytas,  Arcliiîiiède3  écrivent  en 
vrai  dorien.  Archytas  était  pour  les  anciens  le  modèle  du  dorien 
sévère,  et  l'on  plaçait  à  côté  de  lui  les  auteurs  de  la  comédie  sicilienne, 
Épicharme  et  Sophron. 

32.  —  Attique.  —  Enfin  le  dialecte  attique  finit  par  détrôner  tons 
les  aulres,  sauf  le  dialecte  épique  et  le  dialecte  lyrique  chorique.  Ce 
fut  d'abord  le  dialecte  de  la  poésie  dramatique,  et  bientôt  de  la  prose, 
de  l'élégie  et  de  Itambographie,  qui  de  l'ionien  passèrent  a  l'attique. 


CHAPITRE  III 

DIALECTES     ITALIQUES 

Bibliographie.  -  R.  S.  Co.nway,  the  Italie  DiatecU,  I  IVxl.   Il  Bmmmar,  Incita*, 

Cambridco,  iwn.  —  Von  Planta,  Gimmn.  d.  osk.-umtir.  Dial.,  1. 1,  Elnlelluiig  u.  Laut- 
l«hre.  Strasbourg,  ISSU;  t.  II,  Formenlehre  Synlare,  etc.  Strasbourg,  1891.  — 
Th.  Mosmsen.  Uiita-italinche  Dialekte,  Leipzig,  1850.  —  Deecke  ot  Mli.i.f.k.  r/;> 
Elrusker.  —  C.  PaULI,  Altil.  S/udien,  l-V,  Hannover,  1883-87.  —  M.  BhkaL,  te»  Tables 
Eui/ubines,  Paris,  1815.  —  S.  Buggb,  Aititaliiehe  Studien.  Christiania,  1878.  — 
F.  BlicHELER,  Umbrica,  Bonn,  18»3.  —  J.  ZVETAIEFF,  S'/ttoge  interiptionum  Otearum, 
Pélersbourg,  1878;  Inscription**  Italim  médis  dialecticœ,  Leipzig,  1*81;  Inscri/.tione* 
Itatix  inferiori»  dinleclic/r,  Moscou,  188li.  —  J.  FimkdL.eNDKr,  die  Oikitrhm  Mttnzrn, 
Leipzig,  1850.  —  TH.  AiifhEcUt  et  A.  KlItCmiorK,  die  Vmhrachtn  SpracliilenkiMelrr, 
Berlin.  1849-51.  —  Deeckf.,  die  Falisktr,  Strasbourg,  18S8. 

33.  —  Langue  Italique.  —  Au  grec  il  faut  opposer,  non  le 
latin,  mais  la  langue  italique,  dont  le  latin  n'est  qu'un  dialecte  parti- 
culier :  la  différence  entre  les  divers  dialecles  italiques  n'est  pas  plus 
grande  que  la  différence  entre  les  divers  dialectes  grecs.  La  conquête 
de  l'Italie  par  les  Romains  eut  pour  effet  d'étouffer  les  autres  dialectes 
avant  qu'ils  arrivassent  à  un  développement  littéraire  ;  le  latin  lui-même 


3.  PMI.  WmA.,1. 


D,gnzcdby  G00£>le 


!î  GRAMMAIRE   COMPARÉE  DU  GREC  ET  111)   LATI.Y 

ne  parvint  à  être  une  langue  littéraire  que  grâce  au  contact  de  la 
Grèce1. 

34.  —  Division  générale.  —  On  peut  classer  les  dialectes  italiques 
de  la  manière  suivante  : 

LANGUE     ITALIQUE     : 


Ombrien  Oique'  et  sanellien  Latin 

(Auquel  «s  rituel»  peut-       (Comprenant  YOitjue  du  Sud  [Sicile.  Brullium.  (Auquel    on    rallacbe    le 

être.  1*  dialecte   parlé           Lucanie.  Apolie],  1  Oio«e  du  centre  [Campa-  Fulugiie*,  le  dialecte 

par  In  Vnliqucs'l.                aie,  Samnium',,  et  }'<hqae  du  Nord  qui  ni  de  Piénestc  et  celui  de 

plutôt  un  ensemble  de diu/«(rt«florilirni[Peli-  Lamaim*). 

gnienu,  Sabir»,  Mânes,  Harrucint,  Vettint]). 

35-  —  L'ombrien.  —  L'ombrien  nous  est  connu  par  les  tables 
d'Iguvium  [auj,  Gubbio),  découvertes  en  1444  :  ces  tables  contiennent 
les  détails  d'une  procession  expiatoire  qui  se  faisait  autour  de  la  ville. 
Déchiffrées  par  Aufrecht  et  Kirchhon*1,  elles  ont  été  aussi  publiées 
et  commentées  par  M.  Bréal*. 

36.  —  Osquc.  —  Dialectes  sabellleus.  —  Les  dialectes  sabel- 
liens  sont  peu  connus1,  mais  l'osque  a  été  étudié  dans  ses  principaux 
monuments  :  la  table  de  Bantia,  en  Apulie',  le  cippe  d'Abella,  en 
(lampante;  les  tables  d'Agnone,  dans  le  Samnium,  etc. 

37.  —  Idiomes  divers.  —  Dans  l'Italie  ancienne  on  rencontre 
encore  d'autres  idiomes,  qui  sont  : 

à)  Le  grec  parlé  dans  l'Italie  méridionale; 

b)  Le  celtique,   dans   la  Gaule   cisalpine  (cf.  W.  Meyer-Lûbke, 

Gramm.  d.  roman.  Sprachen,  t.  I,  p.  13)  ; 

c)  Dans  la  Calabre  ancienne,  le  dialecte  que  Mommsen  appelle 

meuapien  ou  iapygien;  il  n'est  connu  que  par  des  inscrip- 
tions presque  indéchiffrables'. 


sérieuses  que  donne  II.  Bâtit  [la  Tablr*  Fuguhmei,  pp.  383  cl  38»)  pour  élalilir  que  les  Osqur*  ont 
pu  une  lillertturc.  Toujours  est-il  que  l'osque  sunccul  longlompa  à  la  conquête  romaine  :  ut  premier 
«Me  an.  J.-C.,  on  se  tertail  encore  de  l'osque  n'ouï  (si  «cta  officiel!  aui  cm  iront  de  Naples. 

i.  Yny.  cependant  Baancun»,  Bc::tnb.Beitrnje,t.  XII.  p.  69  ;  cf.  voa  Pusit,  Crnwm.,  ele.,  I,  |>.  H 

».  Sur  l'origine  et  le  sens  du  mot  Osquo,  voy.  Datai.,  op.  cil.,  p.  3Bi. 

i.  Voy.  II.  DatiL,  (ei  Tabla  Euaubina,  p.  aoOsqq. 

5.  Aimicht  el  KiacunoFr.  dit  umMicim  SpmchdenkmKltr,  Berlin,  18(0-1851. 

0.  Datai,  ta  Tabla  SuflulinM  (Bibl.  de  l'École  det  Ha ulct- Et udes,  1 875). 

ut.'  roman.  Phil.,  t.  I,  p.  338,  340  sq);  Vm  PLAini,  Cm*  si.,  etc.,  I.  I,  p.  18. 

de  l'autre.  Voy,  Basai.,  op.  cit.,  p.  385.  Pour  les  travaut  important!  aur  l'osque.  roy.  Datât,  op.  cil.. 
pp.  181.  381-385  cl  ton  Punra,  oub.  titf,  patsizn.  Cf.  Compta  rendu»  des  irancei  de  l'Aead.  dti 
Iiisit.,  Juill.-Scpt.,  18711;  Mém.  ave.  ling.,  IV,  3BI-to0.  ËuBn  loua  lee  textes  connut  sont  cites  et 

9.  Voy.  Honni»,  l'itrritalttehe  Dialekte,  p.  Il  sqq.  r.f.  Journal  da  Samntt,  Janvier.  I8Î8  ;  «er. 
det  flei'.,  1.  III,  p.    105.   1.   il.  On  admet  aujourd'hui  que  le  meiupien    est  parent    d*  l'ii'ijrrvn. 
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d)  L'étrusque,  langue  énigmatique  qui  a  donné  lieu  aux  théories 

les  plus  contradictoires  et  qui  n'est  pas  encore  déchiffrée 
aujourd'hui  '. 

e)  La  langue  des  Ligures  dont  nous  connaissons  à  peine  quelques 

mots  (cf.  ED.  Meyes,  i'.tich.  d.  àlferthtmu,  t.  H,  p.  483  sq.) 

38.  —  L'étrusque.  —  Les  études  les  plus  importantes  dans  le 
domaine  de  l'étrusque  sont  dues  à  Deecke  et  à  Pauii*;  mais  ce  qu'on 
sait  de  science  certaine  se  réduit,  somme  toute,  à  ceci  :  l'alphabet 
étrusque  est  grec,  à  l'exception  du  signe  8  =  f;  d'autre  part,  l'alphabet 
étrusque  vient  des  Grecs,  et  non  des  Phéniciens  directement,  parce 
qu'il  contient  des  lettres  étrangères  à  l'alphabet  phénicien  et  inven- 
tées par  les  Grecs  (cf.  ci-après,  §  100).  Grâce  à  cette  particularité, 
nous  pouvons  lire  couramment  les  textes  en  langue  étrusque  gravés 
ou  peints  sur  les  monuments;  mais,  de  cette  langue,  c'est  à  peine 
si  nous  comprenons  ou  croyons  comprendre  un  ou   deux  mots1. 

39.  —  Le  latin.  —  S'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  que 
l'on  ait  une  histoire  vraiment  scientifique  du  vocabulaire  et  de  la 
syntaxe  de  la  langue  latine,  on  peut  dire  qu'après  les  travaux  de 
Lachmann*,  de  Mommsen s,  de  Ritschl*  et  de  son  école,  de  Corssen7, 
de  Schuchardt",  de  Brambach",  de  Neue'°,  etc.,  l'histoire  des  formes 
est  aussi  bien  connue  qu'elle  peut  l'être. 

40.  —  Histoire  do  latin.  —  On  sait  que  la  littérature  latine  ne 
se  serait  pas  développée,  si  elle  n'avait  pas  été  en  contact  avec  la 
civilisation  grecque;  on  peut  en  dire  autant  de  la  langue  :  si  elle  était 
restée  abandonnée  à  elle-même,  elle  n'aurait  pas  tardé  à  se  désa- 
gréger. La  double  tendance  particulière  au  latin,  de  reculer  le  plus 
possible  l'accent  tonique  vers  le  commencement  des  mots  et  de  pro- 
noncer faiblement  les  syllabes  non  accentuées,  surtout  les  syllabes 
finales,  aurait  fini  par  supprimer  les  voyelles  intermédiaires,  par  faire 
tomber  les  terminaisons,  et  le  latin  serait  devenu  dès  lors  ce  qu'il 
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devint  quelques  siècles  plus  tard,  une  langue  romane.  Comme  en 
italien,  les  voyelles  e  et  o  régnent  dans  les  terminaisons  de  l'ancien 
latin  jusque  vers  l'an  520  de  Rome  (234  av.  J.-C.)  :  Cornelio  (p.  Cor- 
nélius), G.  I.  L.,  t.  I,  n°  31,  Antioco  (p.  Antiochnm),  n°  35,  Scipione 
(p.  Scipionem;,  n»  32;  dede  (p.  dédit,  ital.  diede],  62G,  169,  180; 
dedrot,  dedro  (p.  dedernnt,  en  italien  diedero),  173,  177';  i  et  n 
no  finissent  par  prévaloir  qu'à  partir  de  la  période  qui  va  de  5o0  à  568 
(204  a  196  av.  J.-C).  Certaines  consonnes  finales  (m,  s,  t,  nt)  sont  négli- 
gées dans  l'écriture,  sans  doute  parce  qu'on  les  marquait  à  peine  dans 
la  prononciation  (cf.  Scipione,  Cornelio,  dede,  dedro  cités  plus 
haut);  de  même  n  disparait  devant  8.  Ex.  :  Piaaureae  qui,  dans  C.  I.  L., 
1. 1,  n*  173,  est  mis  pour  Piaaurenaea,  mais  qui  peut  remplacer  aussi 
Pis&urenais  (nom.  ou  génitif),  Piaaurenae  (abl.),  Piaaurensem  et 
Piaaurenai  (dut.  ou  abl.).  La  déclinaison  latine  était  donc  en  voie  de 
disparition  *.  La  cause  qui  arrêta  cette  transformation  de  la  langue  latine 
et  la  retarda  de  plusieurs  siècles  fut  l'introduction  à  Rome  de  la  culture 
grecque,  qui  amena  le  développement  d'une  littérature  latine  et  en 
même  temps  d'une  langue  littéraire,  avec  une  prononciation  plus  dis- 
tincte et  plus  exacte,  soumise  aux  règles  de  la  prosodie  grecque.  On 
rattache  cette  révolution  importante  au  nom  d'Ennius  qui  introduisit 
dans  la  littérature  latine  l'hexamètre  grec  avec  sa  prosodie.  Dès  lors  il 
y  eut  une  ligne  de  démarcation  plus  ou  moins  rigoureuse  entre  le  latin 
des  lettrés  et  celui  du  peuple  et  des  paysans.  Il  y  eut  deux  proso- 
dies, celle  des  poètes  comiques  fondée  sur  certaines  particularités  de 
la  langue  populaire  et  celle  de  la  poésie  savante  fondée  sur  une  pronon- 
ciation plus  ou  moins  conventionnelle1.  Il  y  eut  aussi  des  formes  rejetées 
peu  à  peu  par  la  langue  de  la  bonne  société,  si  bien  que  le  latin  popu- 
laire entravé  dans  sa  marche  n'exista  plus  pendant  un  certain  temps 
que  comme  un  faible  courant,  continuant  à  couler  en-dessous, 
jusqu'au  moment  où  la  destruction  de  la  prose  littéraire  lui  permît 
de  reparaître  au  jour  et  d'entraîner  de  nouveau  la  langue  dans  In 
voie   qui  s'était  ouverte  avant  Ennius4. 
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CHAPITRE    PREMIER 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX 

Bibliographie.  —  (nj  Ouvrages  généraux  :  II.  Hkluholtk,  Die  Lettre  eon  tien 
Tonempfinilungeii,  4*  éilit-  Brunswick,  1877.  —  F.  DE  SAUSSURE,  Mémoire  sur  le  système 
primitif  de»  eoyetles  dans  les  langues  indo-européennes.  Leipzig,  Teubncr,  1879.  — 
K.  Sievers,  GrundzBge  lier  Phottttik,  3*  Mil.  Leipzig,  1885.  —  K.  Brugmann,  Grundriat 
der  vergleichenden  Grammalik  der  indog.  Sprachen,  lome  1.  Strasbourg;,  Trubner, 
1R86.  —  P.  Passy,  Étude  sur  les  changement*  phonétique*  et  lews  caractère»  généreux. 
Paris,  Firmin-Diiiot,  1890. 

(6)  Phonétique  grecque  et  lutine  :  K.  BRL'GXANN,  Grundriat  der  vtrgl.  Gr.,  etc.,  S*  éd. 
— V.  Henry,  P récit  de  Grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin.  S*  éilit.  Paris,  Hache»''. 
—  G.  Mkteb,  Griechuche  Grammalik ,  3'  édit.  Leipzig,  Breitkopf  et  Martel,  181)7.  — 
K.  Brucma.vn,  Griechinche  Grammalik  (dans  le  Handburh  il'lwan  Miiller),  S'  édit.  — 
F.  Stols,  Laleinische  Grammatik  {Laul-  und  Formenlehre)  dans  le  Handbuch  d'Iwan 
Millier;  Hitloritclte  Grammalik  der  lateinitchen  Sprache  (von  H.  Blase,  G.  Landgraf, 
J.-H.  Schmali,  Fr.  Stoli,  Jos.  Thussing,  C.  Wagener,  k.  WeinholU).  Erslen  Bandes 
erste  Halfte,  EmUilung  u.  LaulUhre,  von  Fn.  Stolz.  Leipzig,  Teubncr,  1891. 
On  trouvera,  dans  chacun  de  ces  ouvrages,  des  bibliographies  plus  développées. 

44.  —  Définition  de  la  phonétique.  —  La  phonétique  est 
proprement  l'ensemble  des  sons  d'une  langue;  mais  ce  mot  a  Rni  par 
désigner  l'étude  même  de  ces  sons*. 

42.  —  Sons  et  bruits.  —  On  appelle  ton  tout  ce  qui  est  perçu 
par  l'oreille.  Un  son  est  produit  par  les  vibrations  rapides  d'un  corps 
élastique  qui,  transformées  en  ondes  sonores,  viennent  faire  impression 
sur  le  nerf  auditif. 

43.  —  Cette  définition  du  ton  est  aussi  celle  du  bruit;  mats  l'oreille 
ne  confond  pas  les  deux  choses,  et  instinctivement  elle  classe  ses 
perceptions  en  torts  musicaux  et  en  bruits. 

44.  —  On  peut  distinguer  deux  sortes  de  bruits  :  les  frappements  et 
les  frottements.  Les  frappements  étant  produits  par  des  chocs  n'ont 
qu'une  durée  momentanée;  au  contraire  les  frottements  ont  une  durée 
appréciable. 
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45.  —  Il  peut  arriver  qu'un  son  proprement  dit  et  un  bruit  se  pro- 
duisent en  même  temps,  sans  que  l'oreille  puisse  les  distinguer 
nettement  l'un  de  l'autre.  On  dit  alors  que  le  ton  est  mixte. 

46.  —  Les  sons  et  les  bruits  peuvent  être  plus  ou  moins  forts  ou 
faibles,  plus  ou  moins  aigus  ou  graves,  c'est-à-dire  qu'ils  peuvent  varier 
en  intensité  comme  en  hauteur. 

l/intensité  d'un  son  dépend  de  l'amplitude  des  vibrations  et  de  celle 
des  ondes  sonores  qu'elles  déplacent:  plus  les  vibrations  sont  étendues, 
plus  le  son  a  de  force. 

La  hauteur  d'un  son  dépend  de  la  rapidité  des  vibrations;  plus  elles 
sont  rapides,  plus  le  son  est  aigu. 

47.  —  Sons  musicaux.  —  Ce  qui  distingue  les  sons  musicaux 
des  bruits,  c'est  que  les  premiers  sont  produits  par  des  vibrations 
régulières,  tandis  que  les  seconds  naissent  de  vibrations  irrégulières. 

48.  —  Un  son  est  simple  ou  composé,  selon  que  les  vibrations  qui  le 
produisent  sont  simples  ou  plus  ou  moins  variées  et  combinées.  Les 
sons  composés  sont  les  plus  fréquents. 

49.  —  Un  son  composé  est  une  série  de  sons  simples,  *  dont  chacun 
a  une  hauteur  spéciale,  c'est-à-  dire  est  produit  par  des  vibrations  d'une 
rapidité  donnée.  Pour  que  le  son  composé  soit  un  son  musieal,  il  faut 
que  les  vibrations  des  sons  simples  qui  le  composent  soient  harmoniques, 
c'est-à-dire  qu'ils  soient  entre  eux  dans  un  rapport  simple;  autrement 
dit,  qu'ils  soient  proportionnels  aux  nombres  1,  2,  3,  4,  5,  etc.  Si,  par 
exemple,  le  son  simple  le  plus  bas  a  132  vibrations  à  la  seconde  (ut  de 
l'octave  basse),  le  deuxième  doit  en  avoir  264,  le  troisième  396,  etc.1  » 
Dans  cet  exemple,  on  appellera  son  fondamental  Yttt  de  l'octave  basse  et 
tous  les  autres  seront  des  sons  accessoires. 

Pour  se  rendre  compte  des  choses,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la 
ligne  de  musique  suivante  : 

■!■  i  I  j  !  i   r  I  I  f  f 

Sans  doute  une  oreille  non  exercée  aura  de  la  peine  à  saisir  les 
sons  concomitants  qui  accompagnent  le  son  fondamental,  mais  l'appa- 
reil appelé  résonnateur*  et  qui  sert  à  renforcer  tel  ou  tel  son  particulier 
permet  de  les  entendre  distinctement. 

50.  —  La  hauteur  d'ensemble  d'un  son  composé  est  déterminée  par 
le  son  fondamental  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  note.  Mais  le  son  corres- 
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pondant  à  une  note  donnée  n'a  pas  la  même  qualité  partout  et 
toujours;  elle  varie  suivant  le  nombre  et  la  force  des  harmoniques 
qui  l'accompagnent.  On  appelle  timbre  le  caractère  physique  du  son 
résultant  de  telle  ou  telle  combinaison  des  harmoniques  avec  le  son 
fondamental. 

54.  —  Ii'orgrane  de  la  voix.  —  Des  bruits  et  des  sons  d'intensité, 
de  hauteur  et  de  timbre  variés,  tels  sont  donc  les  éléments  matériels 
de  la  parole.  Ces  éléments  matériels  sont  produits  par  l'organe  de  la 
voix  qu'on  peut  comparer  à  un  véritable  instrument. 

Cet  instrument  se  compose  essentiellement  de  trois  parties,  les 
poumons,  le  larynx  et  la  double  cavité  buccale  et  nasale. 

Le  courant  d'air  expiré  par  les  poumons  qui  agissent  comme  le 
soufflet  d'un  orgue  s'engage  dans  le  larynx,  sorte  de  tuyau  sonore, 
terminé  dans  l 'arrière-bouche  parla  glotte.  En  arrivant  à  la  glotte,  l'air 
vient  frapper  deux  muscles  appelés  cordes  vocales  qui  en  forment  les 
bords  supérieurs.  Si  ces  muscles  sont  au  repos,  le  courant  d'air  passe 
librement,  il  ne  se  produit  pas  autre  chose  qu'une  expiration.  Cette 
expiration  a  été  notée  par  les  grammairiens.  Si  elle  se  produit  sans 
effort,  ils  l'appellent  esprit  doux  (phénomène  qui  précède  l'émission  de 
toute  voyelle)  ;  si  elle  se  produit  avec  un  certain  effort,  ils  t'appellent 
esprit  rude  (phénomène  que  certaines  langues,  comme  l'allemand, 
représentent  par  h,  ex.  :  fjodj).  Mais  si  les  cordes  vocales  se  contractent, 
l'air  expiré  les  fait  entrer  en  vibration,  et  ces  vibrations  se  pro- 
pagent à  travers  la  double  cavité  buccale  et  nasale  qui  agit  comme 
résonnateur,  la  force  et  la  capacité  de  ce  résonnateur  étant  modifiées 
par  les  mouvements  des  joues,  du  voile  du  palais,  de  la  langue  et 
des  lèvres. 

La  glotte  émet  des  sons  musicaux  répercutés  et  variés  par  le  réson- 
nateur; ce  sont  les  voyelles.  Quant  aux  mouvements  de  la  langue  et  des 
lèvres  combinés  avec  le  jeu  des  autres  parties  de  l'appareil  vocal,  ils 
produisent  des  bruits  variés  qui  sont  les  consonnes. 

52.  —  Échelle  des  voyelles.  —  L'échelle  ou  gamme  des  voyelles 
va  de  Vu  (fr.  ou)  à  )'i,  le  son  de  n  étant  le  plus  grave  et  celui  de  i  le 
plus  aigu.  Entre  les  deux  se  place  l'a  qu'on  peut  appeler  avec  M.  Henry 
la  voyelle  d'équilibre1.  Ces  trois  sons  principaux  sont  séparés  par  des 
intervalles  où  il  y  a  place  pour  une  foule  de  sons  intermédiaires 
diversement  nuancés.  Entre  l'a  et  l'i  se  placent  l'e  ouvert  (père)  et 
le  fermé  (né);  entre  l'a  et  l'u  on  trouve  l'o  ouvert  (homme)  et  l'o 
Terme  (eau).  De  plus  les  sons  0  et  les  sons  e  ont  pour  intermédiaires 
l'o  allemand  (fr.  feu)  et  notre  e  muet  (pelote).  Enfin  entre  l'o  et  l'i 
il  y  a  un  son  mixte,  l'fl  allemand  et  l'u  français. 
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53.  —  Voyelles  nasales.  —  l^es  voyelles  dont  nou3  venons  do 
parler  sont  celles  qu'on  fait  entendre,  quand  le  voile  du  palais  étant 
relevé,  la  chambre  de  résonance  est  réduite  à  la  bouche.  Mais  si  l'on 
abaisse  vers  la  langue  le  voile  du  palais  de  manière  à  laisser  passer 
une  partie  de  l'air  par  le  nez,  la  résonance  du  nez  s'ajoute  à  celle  de 
la  bouche,  et  l'on  obtient  ainsi  une  voyelle  plus  ou  moins  nasalisée. 

Toutes  tes  langues  ne  sont  pas  également  riches  en  voyelles  nasales. 
Pour  prendre  des  exemples  au  français,  on  reconnaîtra  la  nasale  de  a 
dans  le  mot  enfant,  celle  de  è  dans  païen,  celle  de  o  dans  on,  celle 
de  o  dans  un,  etc. 

54.  —  Seml -voyelles  et  diphtongues.  —  Quand  deux  voyelles 
se  suivent,  il  peut  se  produire  trois  cas  : 

{*  Les  deux   voyelles  restent   voyelles  el  forment   deux  syllabes 
(ionien  irôîiï)  ; 

2°  Des  deux  voyelles,  la  première  reste  voyelle,  la  seconde  devient 
presque  consonne,  comme  dans  le  français  aïe; 

3°  Des  deux  voyelles,  la  première  devient  presque  consonne,  la 
seconde  reste  voyelle,  comme  dans  l'allemand  ia. 

On  appelle  senti -voyelles  les  sons  qui  participent  de  la  voyelle  et  de 
la  consonne  ou,  plus  exactement,  les  voyelles  qui,  en  certains  cas, 
peuvent  devenir  consonnes. 

On  appelle  diphtongue  toute  syllabe  composée  d'une  voyelle  et  d'une 
semi-voyelle,  ou  d'une  semi-voyelle  et  d'une  voyelle. 

55.  —  Voyelles  brèves,  voyelles  longacs.  —  Quand  on  prononce 
une  voyelle  soit  simple  soit  en  diphtongue,  on  peut  lui  donner  une 
durée  très  courte  ou,  au  contraire,  la  prolonger  assez  longtemps.  Dans 
le  premier  cas,  on  dit  que  la  voyelle  est  brève,  et  dans  le  second, 
qu'elle  est  longue.  Il  est  évident  que,  suivant  les  cas,  telle  ou  telle 
voyelle  est  plus  ou  moins  brève,  plus  ou  moins  longue  ;  mais  pour 
ne  pas  compliquer  les  choses,  les  grammairiens  sont  convenus  de  dire 
que  la  longue  est  à  la  brève  comme  2  est  à  I. 

56.  —  Consonnes-voyelles.  —  Certaines  consonnes  peuvent 
devenir  voyelles.  Quand  je  dis  :  «  Voyez-vous  cet  arbre?  »  je  prononce 
le  second  r  comme  s'il  était  voyelle,  parce  qu'il  doit  appuyer  la 
consonne  précédente.  De  même  dans  :  «  Mettez-vous  a  tab/e  »,  1  est 
vraiment  voyelle.  On  peut,  en  certains  cas,  dire  la  même  chose  de 
l'm  et  de  l'n  (cf.  le  fr.  isthme  et  l'allemand  $4fra). 

57.  —  Nasales  et  liquides.  —  Quand  m,  n  sont  consonnes  on 
les  appelle  nasales,  parce  que  l'air  expiré  au  moment  où  on  les  fait 
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entendre  passe  par  le  nez,  la  bouche  étant  fermée  par  les  lèvres  ou 
parla  langue. 

On  donne  à  r  et  à  1  le  nom  général  de  liquides,  parce  qu'elles 
coulent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  prononciation  ;  mais  si  l'on  considère 
la  façon  dont  elles  se  produisent,  on  voit  que  r  et  1  sont  plus  justement 
appelées  des  vibrante.  En  effet,  pour  prononcer  r  on  fait  vibrer 
soit  la  glotte,  soit  la  luette,  soit  le  bout  de  la  langue1,  et,  quand 
on  veut  faire  entendre  une  1,  le  courant  d'air  arrêté  par  la  langue 
se  divise  et  vibre  dans  l'espace  étroit  laissé  libre  entre  les  joues 
et  les  dents1. 

58.  —  Division  des  consonnes  en  momentanées  et  en  t-ontl- 
ddc8.  —  Toutes  les  autres  consonnes  sont  des  bruits  purs.  Suivant  que 
le  bruit  produit  peut  être  assimilé  à  un  frappement  ou  à  un  frotte- 
ment, on  dit  que  la  consonne  est  momentanée*  OU  continue*. 

59.  —  Sourdes  et  sonores.  —  Quand  les  momentanées  et  les 
continues  ne  sont  accompagnées  d'aucune  résonance  glottale,  on 
dit  qu'elles  sont  sourdes;  quand  elles  sont  accompagnées  d'une 
résonance  glottale,  on  dit  qu'elles  sont  sonores, 

60.  —  Classification  des  consonnes  d'après  le  lieu  d'arti- 
culation. —  On  peut  classer  aussi  les  consonnes  d'après  le  lieu 
d'articulation. 

1"  Formées  avec  les  lèvres,  elles  sont  dites  labiales; 

2"  Formées  avec  le  bout  de  la  langue,  elles  s'appellent  linguales; 

M  Formées  avec  les  dents,  elles  s'appellent  dentales; 

4°  Formées  entre  le  milieu  de  la  langue   et  le  palais,  elles  sont 

dites  palatales  ; 
'■>"  Formées  entre  le  fond  de  la  langue  et  le  voile  du  palais,  elles 

s'appellent  vélaii-es. 

Démarque.  —  Les  consonnes  palatales  et  vtUutres  sont  quelquefois  confondues  sous  le 
nom  de  gutturales .-  mais  ce  terme  est  trop  général . 


(.  L'r  Eludâtes),  en  général,  relui  <k>  Arabes;  IV  de  I*  Incite,  celui  di-a  Franpah  et  IV  lingual  celui 
des  Italiens  cl  dn  Espagnols. 

ï.  C'eel  pour  cela  qu'on  peut  appeler  1  une  titrante  latéral/. 

phénomènes  dislinctsqui  peuvent  accompagner  la  production  d'une  mnmcnLineo.  Supposons  que  la  bouche 
[crniée  en  un  point  quelconque  a'ousrc  brusquement  pour  laisser  passer  l'air  oipire,  il  te  produira  une 

meut  le  courant  d'air  en  »  fermaut  en  un  point  quelconque,  il  se  produira  une  implotice.  Ainsi  dans  le 
groupe  oppa  du  Terbe  n  apparaître  »,  le  premier  p  Ht  une  imploim  et  le  second  une  tuploiice.  Vnj. 
V.  Hem,  oui-.  clU,  p.  II. 

4.  On  emploie  aussi  les  mots  ipiranle  et  friealit:.  Quand  on  dit  d'une  consnnoe  que  c'eet  une  (niVnitiV 
on  une  fricalirc,  on  imt  caractériser,  dans  le  premier  cas,  le  bruil  île  souffle  11r.1l.1ug*  et,  rtaus  le  see  «ni 
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Ces    diverses   notions   sont   résumées   dans  le  tableau   suivant, 
où    l'on   n'a    fait   entrer  que    les   consonnes  grecques   et  latines   : 


LIBI1LES 

LINGUALES 

DENTALES 

MIATALES 

VÉLAIKES 

fi,    m 

it,    p 
%    b 

f 

V 

P".    * 

X,    \ 

■c,    t 

5,     d 

a,    a 

M,     c 

ï»     9e 

Y  (dans  ï.yysA»;) 

n  (dam  angélus) 

g   'dans  diguusi 
Y.        B' 

Momentanées' 

Sourdes. 
Sonores. 

Sourdes. 
Sonores. 

b.  Les  grammairiens  ancien»  donnaient   mi  momcnlanécs  lo  nom  do  muettes  (ajuva,  mutr), 
parce  que,  disaient-ils,  on  ne  peut  les  prononcer  uni  le  secours  d'une  .uyeUe,  M  dam  le»  muettes 
ils  distinguaient  trnig  degrés  ;   les  fortes  (tytid,   «nue»)  :  «t,  p;  T,  t;  X,  c;  Ici  douces  on 
noyâmes  (uio-a,  m«fi»:B,  b;  fi,  d:  f.  a  :  et  Ici  Mpirétt  [tint,  a  spiral*)  dont  nous  parler™, 
tnut  a  l'heure  fj  61). 

et  lautdl  des  palatales  sonores.                    ' 

i.  Les  grammairien)  anciens  les  appelaient  r,y\y uva  ou  ■amiTOCalei. 

61.  —  Aspirées.  —  Il  peut  arriver  que  les  momentanées  soient 
accompagnées  de  l'expiration  forte  dont  il  a  été  question  (§  51), 
et  qu'on  ait  les  sons  composés  :  n  -f  '  (ç),  p  +  h  (pli);  T-j-'  (8), 
t  -f-  h  (th)  ;  x  +  '  {y),  c  +  h  (eh).  On  dit,  dans  ce  cas  (mais  bien 
improprement),  que  les  consonnes  sont  aspirées. 

62.  —  Insuffisance  des  alphabets.  —  Des  observations  déjà 
faites,  tl  est  aisé  de  conclure  que  nos  alphabets  ne  renferment  pas  la 
transcription  de  tous  les  sons  perceptibles  dans  le  langage.  C'est  ainsi 
qu'en  grec  et  en  latin  les  semi-voyelles  ou  voyelles-consonnes  et  les 
consonnes-voyelles  (vibrantes,  nasales)  employées  en  tant  que  voyelles 
n'ont  pas  de  notation  particulière.  Pour  remédier  a  cet  inconvénient, 
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on  a  imaginé  certains  signes  que  nous  sommes,   nous  aussi,   dans 
l'obligation  d'employer1. 
Nous  désignerons  donc  : 

La  semi-voyelle  f  par         y. 

La  semi-voyelle  u  par  w. 

La  vibrante-voyelle    r  par  r. 

La  vibrante-voyelle    /  par         1. 

La  nasale-voyelle       n  par         n. 

La  nasale-voyelle       m  par  m. 

Mais  avant  d'étudier  en  eux-mêmes  les  sons  du  grec  et  du  latin,  il 
est  indispensable  de  dire  quelques  mots  sur  la  façon  dont  s'est  formé 
l'alphabet  de  ces  deux  langues  et  de  résumer  ce  que  nous  savons  de  la 
prononciation  du  grec  et  du  latin. 


CHAPITRE     II 

ALPHABET   GREC 

Bibliographie.  —  F.  Le so ruant,  Article  Alphabet  (dans  le  [actionnaire  des  Anti- 
quités de  JIM.  Daremberg  et  Saglio.  Paris,  Hachette).  —  V"  Emmanuel  de  RougÉ, 
Mémoire  sur  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien.  Paris,  187*.  Ce  mémoire,  lu 
par  M.  de  Bougé  en  1859  devant  l'Académie  des  Inscriptions,  égaré  depuis,  retrouvé  enfin, 
a  été  publié  par  M.  J.  de  Rougé  après  la  mort  de  son  père.  —  Franz,  Elementa  epigra- 
phicei  grœcm,  Berlin,  18-10;  on  y  trouve  le  premier  aperçu  sur  l'histoire  de  l'alphabet 
grec.  —  KincHHOFF,  Studien  zur  Grschkhte  des  griechuchtn  Alphabets  (Mémoire  de 
l'Académie  de  Berlin,  1863);  nouvelle  édition,  Gûtersloli,  1887).  —  Tu.  Momhsen, 
Uiilerilalische  Dialekle  (t.  ci-dessus).  [Tous  ces  travaux  ont  Été  résumés  et  discutés  par 
S.  HfAH^ca,  Traité  rCépigrapkie  grecque.  Paris,  Leroux,  1885,  p.  115-Î36.)  —  W,  Larfeld, 
Griechtsche  Epigraphik  (dans  le  Handbuch  d'Iwan  von  Mûller,  t.  1,  p.  «1  et  suiv.)».— 
Pu.  Berger,  Histoire  de  V Écriture  (Imprimerie  nationale.  Paris,  Hachette,  1892,  2'  étlit.). 

I.  —  Origine  et  histoirb  de  l'alphabet  grec. 

63.  —  Origine  de  l'alphabet.  —  L'alphabet,  on  le  sait,  n'a  fait 
son  apparition  qu'assez  tard  ;  mais,  du  point  ou  nous  sommes,  l'origine 
nous  en  semble  lointaine;  car  elle  remonte  vraisemblablement  à 
quinze  cents  ans  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  l'époque  de 
Moïse.  Les  Phéniciens  passent  depuis  l'antiquité  pour  l'avoir  inventé  ; 
en  tout  cas  c'est  sur  la  côte  de  Syrie  qu'il  a  paru  pour  la  première 
fois,  n  L'alphabet  toutefois  n'a  pu  être  créé  de  toutes  pièces;  suivant 
l'opinion  aujourd'hui  la  plus  généralement  admise,  il  est  né  de  l'écri- 


Celle  notation  ipécûue  diBero  souient  avec  In  auteur»  do 

raiuSs  do  phonétique-   DOU 

d'edopler  le  ijgtemc  de  notation  employé  par  II.  Hcnrr 

parce  qu'il  est  trtt  >impl 

U  premier*  édition  était  due  i  G.  Biuitu  (iiid.,  1,  1, 

.  ISB-tlfi). 
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ture  égyptienne,  comme  celle-ci  était  sortie,  par  un  développement 
naturel,  des  anciennes  écritures  pictographiques.  Champollion,  le 
premier,  avait  émis  cette  idée1;  M.  de  Rongé  l'a  reprise  et  en  a 
entrepris  la  démonstration  a  l'aide  d'arguments  qui  paraissent  con- 
cluants. Les  peuples  Cananéens  ont  emprunté  l'écriture  aux  Egyptiens, 
comme  ils  leur  avaient  emprunté  leur  architecture,  leur  art  et,  en 
partie,  leur  mythologie.  Seulement,  en  l'adoptant,  ils  lui  ont  fait  subir 
la  plus  grande  transformation  dont  l'histoire  de  l'écriture  nous  offre 
l'exemple  :  ils  n'ont  retenu  de  cette  immense  quantité  de  signes  que 
ceux  qui  correspondaient  a  des  articulations  simples,  c'est-à-dire  aux 
consonnes,  et  ils  les  ont  adoptés  à  l'exclusion  de  tous  lus  autres.  Ils 
ont  ainsi  obtenu  vingt-deux  caractères,  qui  devaient  suffire  à  rendre 
tous  les  sons  d'une  langue  et  toutes  leurs  combinaisons  possibles;  et 
comme  les  éléments  de  la  parole  sont  sensiblement  les  mêmes  chez 
tous  les  peuples,  cet  alphabet  a  pu  s'appliquer,  au  moyen  de  certaines 
modifications,  à  toutes  les  langues1.  » 

64.  —  Transmission  de  l'alphabet  phénicien.  —  La  transmis- 
sion de  l'alphabet  phénicien  aux  peuples  grecs  est  un  des  faits  les 
plus  anciennement  connus  et  admis3.  Les  Phéniciens  le  propagèrent 
d'abord  dans  les  lies  où  leur  influence  commerciale  était  le  plus 
grande,  et  de  là  il  pénétra  dans  la  Grèce  propre.  Mais  en  le  rece- 
vant des  Phéniciens,  les  Grecs  lui  firent  subir  de  grandes  modifica- 
tions :  non  seulement  ils  corrigèrent  la  forme  des  lettres  et  réussirent 
à  leur  donner  l'allure  qui  rend  si  beaux  les  monuments  de  l'épigraphe 
grecque,  mais  encore  ils  en  tirèrent  les  voyelles,  amenant  ainsi  à  la 
perfection  l'admirable  instrument  créé  par  les  Phéniciens.  Ceux-ci 
avaient  trouvé  le  moyen  de  rendre  par  l'écriture,  non  plus  des  idées 
ou  des  mots,  mais  les  éléments  même  qui  constituent  la  parole  arti- 
culée; toutefois  leur  écriture  était  restée  syllabique,  puisque  la  voyelle, 
indifférente,  était  comprise  dans  la  consonne  ;  ce  furent  les  Grecs  qui, 
par  besoin  de  clarté  et  de  précision,  achevèrent  l'oeuvre  entreprise, 

65.  —  Divers  alphabets  grecs.  —  L'histoire  de  ces  transfor- 
mations et  de  ces  progrès  est  écrite  sur  les  alphabets  grecs  que 
nous  possédons.  Kïrchhoff  en  compte  jusqu'à  trente  ;  mais  on  peut 
les  ramener  à  un  petit  nombre  de  types  principaux.  Les  systèmes 
diffèrent  avec  les  savants  qui  les  ont  étudiés.  Pour  Mommsen,  il  y  a 
trois  types  d'alphabets  grecs  ;  l'alphabet  de  Tnéra,  celui  de  Corcyre 

l.Onlalrwive  di'jj  en  gcrnit  dans  ce  pftMOgoda  Tacile,  À  an.,  XI,  ii,  l  iqa.  :  *  prin"  P*r  a$*nt 
iiilmilium  Sgyptii  jcimii  menlij  efllngebmi  (ea  an!  

Grrcim  gterûmqne  artrptoi,  tanquam  irp/terrrim 

i.  tu.  Iiihh,  Witoirede  ïreiiltirt,  1-  *dit.,  ( 

H.  HiRonott,  V,  3S.  Lci  lanicii*  appelaient  çc 
utisf.  firn-itm.  iler  gr.  Sprach>>,  £ï.  p.  il  J. 
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(ou  corinthien),  et  l'alpliabet  ilorien  auquel  il  rattache  l'attique  ; 
M.  A.  Dumont  n'en  trouve  que  deux,  le  corinthien  et  l'attique;  Hinrichs 
range  aussi  les  alphabets  en  deux  groupes,  le  groupe  ionien  (y  compris 
l'attique  et  le  corinthien)  et  le  groupe  chalcidien.  Enfin  Freund1 
reconnaît  cinq  types  principaux  :  l'alphabet  de  Théra,  celui  de  Corcyre 
(ou  corinthien),  l'alphabet  dorien,  l'alphabet attique,  l'alphabet  ionien. 
66.  —  Alphabet  grec  archaïque.  —  L'alphabet  le  plus  voisin  de 
l'alphabet  phénicien  passe  pour  être  relui  des  anciennes  inscriptions 
de  Théra  et  de  Mélos'.  Toutefois,  en  1882,  on  a  trouvé  à  Formello, 
près  de  Veïes,  dans  une  vigne  appartenant  au  prince  Cbigi,  un  vase 
étrusque  ayant  la  forme  d'une  amphore  et  portant,  en  manière  de 
décoration,  un  double  alphabet  grec.  Ce  vase,  connu  sous  le  nom 
de  Va»**  de  Formello  ou  Vote  Chiffi,  nous  présente  l'alphabet  grec 
archaïque,  à  la  fois  plus  complet  et  plus  rapproche  de  l'alphabet 
phénicien  qu'aucun  autre  monument  connu  jusqu'ici  :  on  y  trouve 
outre  le  dîgamma  et  le  koppa,  le  ttadti  phénicien  (sous  la  forme  M'; 
après  le  tau,  on  compte  quatre  signes  :  le  premier  est  Yuptilon,  le 
deuxième  ressemble  au  ehi  de  l'alphabet  ordinaire,  le  troisième 
est  phi,  le  quatrième  ressemble  au  chi  tel  qu'il  se  présenle  sur  de 
très  anciens  monuments3.  Comme  il  parait  aujourd'hui  démontré 
que  Tacite  avait  raison  en  affirmant  que  les  Étrusques  avaient  reçu 
l'alphabet  des  Grecs*,  la  découverte  de  ce  vase  est  précieuse  pour 
l'histoire  de  l'alphabet  grec;  elle  soulève  une  question  difficile,  car 
l'alphabet  qui  y  figure,  s'il  se  rapproche  beaucoup,  pour  la  forme  des 
lettres,  de  l'alphabet  phénicien,  contient  des  caractères  que  l'alphabet 
phénicien  ne  connaissait  pas  et  qui  ont  été  trouvés  par  les  Grecs. 

67.  —  Ancien  alphabet  attique.  —  L'ancien  alphabet  attique 
qu'on  extrait  des  inscriptions  tracées  entre  les  guerres  médiques  et  la 
fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  contient  seulement  dix-huit  lettres 
d'origine  phénicienne,  les  quatre  autres  ont  éLc  perdues  (la  6",  la  io", 
la  18- et  la  lft=). 

En  revanche,  trois  lettres  s'y  trouvent  qui  ont  été  ajoutées  par  les 
Grecs  à  l'alphabet  phénicien;  ce  sont  :  u,  (p,  X- 

68.  —  Modifications  apportées  par  les  Grecs  à  l'alphabet 
phénicien.  —  Cet  alphabet  contient  les  cinq  voyelles  :  a,  6,  t,  o,  u, 
comme  tous  tes  alphabets  grecs,  même  les  plus  anciens.  Ces  voyelles 

I.  Fniin,  Trieniiium  pliitalagîentit.  I.  I,  p.  il'J  it  mil-. 
i.  V..J.  Fui,  oub.  ci«.  p.  \1;  Mo»»».*,  our.  citr,  table  T. 

3.  Vnj.  II.  BUu,  <Uni  l/«.  d'arth.etd-hiit.A.  Il,  p.  S0.1  s.|<(.  (X  fl..>i\  critique.  IRSi.l.  I,  |>.  î>«. 
—  Tut.  iDiui  Bihmgm  danhéoiogie  et  eTMttoirt  <h-  VÊcalr.  ffn»faim  >!-  Rome,  I.  IF.  p.  iOÎ,  pi.  VI. 
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ont  été  tirées  par  les  Grecs  de  certaines  gutturales  et  semi-voyelles  de 
l'alphabet  phénicien;  de  Valef,  ils  ont  fait  a;  du  hé,  e;  du  iod1,  L;  de 
Ynïn,  o;  le  i)  (en  phénicien  chet)  n'est  pas  une  voyelle  longue;  c'est 
encore  le  signe  de  l'aspiration  dans  l'alphabet  attique;  quant  &  Vu, 
il  provient  du  dédoublement  du  vau  phénicien,  qui  correspondait 
au  digamma;  sous  la  forme  T,  les  Grecs  le  transportèrent  à  la  fin  de 
l'alphabet,  en  lui  donnant  la  valeur  de  la  voyelle  uptilon,  et  le  F  fut 
placé  là  où  était  le  vau  phénicien;  pour  la  forme,  il  semble  bien 
que  F  soit  d'invention  grecque;  on  soupçonne  qu'ils  l'ont  tiré  de  K, 
en  supprimant  la  barre  du  bas. 

69.  —  Le  digamma.  —  Le  digamma*  appelé  aussi  vau  (FaC  ou 
jia'j)  a  disparu  de  bonne  heure  dans  les  dialectes  en  tj3.  Mais,  dans 
les  dialectes  en  a,  il  se  conserva  pendant  longtemps,  puisqu'on  le 
trouve  sur  des  inscriptions  d'Orchomène  et  d'Hcrarlée  {en  Cherso- 
nèse),  dont  l'une  remonte  à  l'époque  d'Alexandre,  l'autre  -se  place 
entre  220  et  192  av.  J.-C.4,  et  la  troisième  enfin  au  premier  siècle 
avant  notre  ère5. 

Le  F  se  trouvait  : 

1°  Au  commencement  des  mots  :  Ex.  :  Fêtîoc  p.  ï-m,  Fcrco;  {cf.  yox); 
Fi'pyov  p.  Èpyov  {cf.  ail.  SBert);  Fixom,  Fiixa.fi  (cf.  viginti), 
Fàcru,  F(ftioC)  toutes  formes  certifiées  par  les  inscriptions: 
ajoutons  d'après  les  grammairiens  :  FowotÇ,  Foîxo;  (cf.  Tiens); 
FiWvti,  Fiu,*Çse,  etc. 

2°  Dans  le  corps  des  mots  :  Ex.  :  iFuSô;  (béot.  p.  àcifcêç),  xiiFoî. 
alFet  (cf.  œvum),  AiFi,  TXaffiocFo,  poFaïei  (cf.  rivus),  vacFûv 
(de  vxOç),  Tîûp  te  SxFiov  chez  Alcman,  selon  Priseien;  Anjio- 
çxFwv  et  AicFoxoPoiv  sur  des  inscriptions,  selon  Priseien,  etc.*. 

Pour  dresser  la  liste  des  mots  ou  des  formes  qui  contenaient 
primitivement  un  F,  on  peut  puiser  aux  sources  suivantes  : 

1°  Inscriptions  des  dialectes  en  a'; 

2°  Témoignages  des  grammairiens  anciens; 

i.  Leimf,  en  Uni  que  wmi-iwelle,  a  pcrsi.lé  danst'alpbabot  emprunt  (.le  «50  à  SuO  H.  J.-C.).  V.jï-, 
sur  le  caraclére  de  cri  Blphibct  écrit  en  caractères  cunéiforme!,  M.  Bns.L,  dans  le  Journal  dei  Sauntita 
[août  cl  septembre  1B77);  Dirai,  der  Uriprkng  der  Kyfràcken  Sflbauchrifi  [«rubawg,  1877). 

».  Le  nom  de  digamma  se  truuvo  pour  la  première  fois  dans  Dcdjs  d'Hilir  amasse,  Anl.  Rom..  I,  ÎU. 
Les  Grecs  l'appelaient  ainsi,  pnrre  que,  pnur  la  forme,  il  rencmbl»il  i  un  double  gamma.  Sur  la  question  du 
rligamm»  vof,  le  résumé  des  traïam  les  plus  importants  dans  Ktini-iLii!,  ouv.cltê,  U  ll-S0(p.  Ï7ssjq.l. 

1.  C'est  par  eiccplinn  qu'on  trouve  àKuioù  sur  une  ancienne  inscription  naiienne,  voj.  Bulletin  de 
eorrupondanet  kelVniquç,  t.  [Il,  p.  ï. 

*.  Cf.  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  III,  i:i3  :  lï,  ï. 

5.  Voj.  Philofor/.  Wochentchrifl,  I.  II,  p.  391. 

t.  Voy.  d'autres  autap les  intéressants,  dans  Phitùl.  Wochentchrift,  l.  Il,  p,  731  :  fkcae  dei  Reçue* 
(Heine  de  Philologie),  I.  I,  p.  î*l  ;  V,  pp.  t»7,  197. 
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3"  Indications  de  la  grammaire  comparée  (qui  rapproche  par 
exemple  FiSsïv  et  videre,  FoNo-  et  vinum,  Fi^t  et  vi,  F 57-55 a 
et  vespera,  Fftixa  [p.  Fftjjjta],  Fï-ïWjç  et  vestis,  etc.); 

4"  Témoignage  fourni  par  la  présence  dans  un  mot  de  certaines 
lettres  qui  remplacent  souvent  le  digamma;  ainsi  le  p  (B-îlei; 
à  côté  de  FaXïii;,  potxiap',  ppr,T(i>p,  Pp'C*  ou  pptTÎa,  pxSû 
[p.  cFxS-J,  cf.  semis],  ftifeaTt,  jUp-fm,  piSefc  ;  FiWvat,  cf.  Belena, 
Qiist.,  I,  4,  15),  ou  le  u  (ïOxôév,  attpvjxTo;,  vatto;,  etc.). 

Le  F  joue  un  rôle  très  important  dans  l'explication  des  formes 
grecques  et  dans  la  question  de  la  métrique  d'Homère*.  Ainsi  beau- 
coup d'hiatus  disparaissent  chez  Homère,  si  l'on  suppose  devant  le  mol 
où  il  s'en  produit  un  la  présence  d'un  digamma  (exemples  :  //.,  XXI, 
19  :  piStTo  F6'pyx  —  487  :  6?p'  vj  FeiS-^ç,  etc.3);  ou  bien  une  syllabe 
brève  finale  se  trouve  allongée  devant  un  mot  à  digamma  (Priseien 
1,  p.  20,  A'eil]  cite  déjà  :  o^ô;xev5;  Feî.evxv  É).;xciïciSx  et  NfaTOfa 
Se  [iVjo'j  satSôç).  II  est  vrai  qu'Homère  ne  tient  pas  toujours  compte 
du  digamma.  Mais  cela  peut  tenir  à  deux  raisons  :  ou  bien  le  digamma, 
du  temps  d'Homère,  était  déjà  en  voie  de  disparition,  ou  bien  les 
poèmes  homériques,  dans  leur  état  actuel,  sont  le  produit  de  plusieurs 
époques  très  diverses4. 

Chez  Hésiode  aussi,  de  même  que  chez  Sapho,  Corinne,  Alcée, 
Alcman  et  Pindare,  le  digamma  parait  avoir  été  supprimé  par  les 
copistes;  toutefois  ceci  est  moins  sûr  que  pour  Homère,  et  tous  les 
philologues  ne  l'admettent  pas9.  En  revanche,  M.  Sitzler  prétend  que 
même  les  élégiaques  ont  conservé  le  digamma  dans  certains  mots4. 

En  dehors  de  ces  cas,  le  vau  ne  s'est  conservé  que  comme  signe 
numérique  sous  la  forme  C  ou  p  que  l'on  a  souvent  confondu  à  tort 
avec  le  stigma,  ou  abréviation  de  ût7. 

70.  —  Disparition  du  samech.  —  La  quinzième  lettre  de 
l'alphabet  phénicien,  appelée  samech,  forme  particulière  de  s,  disparu! 
de  l'alphabet  grec.  Dans  l'alphabet  ionien,  elle  fut  remplacée  par  Ij 
lettre  inventée  pour  le  son  es  (S),  au  lieu  que  dans  l'alphabet  dorien 
le  Ç,  sous  la  forme  X,  est  ajouté  à  la  fin  de  l'alphabet  après  T. 

I.  CT.  FMO».  Trhmt,  pkU.,  \.  VI,  p.  Sjj  ;  Pkllol.   Woc'i.,  t.  I,  p.  354. 

i.  Vov.  Ksoi»,  deDigammo  Homerica,  I  et  11,  l'ptil.  (87*  et  1873;  Uam.t,  Hameeisrht  Studien, 
lit,  p.  6i  iqq,  ;  Mosno,  Homeric  finamnw,  f  édit.,  p.  361  sqq. 

3.  C'ett  nu»  tu*  qu'on  Ironre  peut-être  Jeji  dam  Uuii  n'Il.i  ic,  Anliq.  K^};..  I.  li!  :  ;»,;  r;i  -r,r- 
à:y-ji<>i.;  'KlXr.om  ilti  ta  JtoïXa  nponûtiai  nov  6vou.iTrov,  inioiov  ai  ipvai  iir'o  çciivr,e»to)V 
Jjrtovto,  rr,v  ou  o-ulXa6i)v  ivi  otor/iiin  fpïço(ùvr|V...P  ili;  FeXéïn  xai  Fa-iaÇ  x«t  Foîxo(  k«( 
Fsr,p  xat  iroXXn  Toiaùra. 

*.  Voj.Cciiitui,  Brt&uterungea  s.  meiner  firicch.  Grammalik,  p.  tî;  Revue det  Berna,  t.  IV,  p,  131. 

wproiluil  nr  un  papy  rus  pnrte  Fivtwia,  voy.  ïîb,  eu],  I,  I.  S;  cf.  KCima-Bi.ii*,  oui'.  cM,  p.  78. 

«.  NïUcJahrb.  f.  Fhil.,  I.  CXÏV,  p.  SOS  sqq.  ;  cr.  l'Ail.  Wocfi.,  I.  K.  p.  101)3. 

7.  nui  les  table*  d'Heraeléo  (iiiwripl.  de  la  lin  du  iv>  .iede;,  le  digamina  a  li  tonne  C.  p.  «.  : 
CIAIAN,  CETOE. 
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71.  —  Disparition  «lu  tsadè.  —  La  dix-huitième  lettre  phéni- 
cienne, znde  ou  Uade,  autre  forme  de  s,  disparut  aussi  de  l'alphabet 
grec.  En  réalité,  il  y  eut,  chez  les  Grecs,  confusion  entre  le  :ain 
[îc  lettre  de  l'alphabet  phénicien)  et  le  imde;  il  en  résulta  Ç,  qui  prit, 
avec  la  forme  et  la  place  du  zaïn,  le  nom  du  tsade  :  zêta. 

72.  —  Le  koppa.  —  La  dix-neuvième  lettre  kappa  (?)  se  trouve 
dans  l'alphabet  de  Théra,  dans  celui  de  Corcyre  (corinthien)  et  dans 
le  dorien  ;  elle  manque  dans  l'attique  et  dans  l'ionien1.  On  la  ren- 
contre sur  des  monnaies  de  Crotone,  d'Argos,  de  Corinthe*  et  sur 
certaines  inscriptions.  Elle  se  trouve  surtout  devant  un  o,  par  exemple 
dans  op?o;,  mais  aussi  dans  d'autres  conditions,  comme  ïôe?t,  ï?toî 
qu'on  lit  sur  des  vases*.  Le  koppa  a  été  conservé  comme  signe  Ao 
numération  pour  le  chiffre  90. 

73.  —  Le  «chlii  phénicien.  —  £{yu,a  (de  ci^u,  siffler)  est  le  nom 
grec  du  sekiii  phénicien,  mais  la  transcription  du  nom  phénicien  est 
(7zv,  nom  que  les  Doriens  donnent  au  sigma4.  Le  tau  employé  sous  des 
formes  particulières,  par  exemple  y,  servit  à  désigner  le  nombre  9005. 

74.  —  Antiquité  de  l'upsilon.  —  V  ou  Y  figure  déjà  dans 
l'alphabet  de  Théra  et  de  Mélos. 

75.  —  Origine  des  caractères  figurant  les  aspirées  et  les 
lettres  doubles.  —  Dans  l'ancien  alphabet  crétois,  ic  =  ç,  x  =  X*- 
L'alphabet  de  Théra  et  de  Mélos  représente  v  par  TB  ou  par  KB.  Ce 
n'est  que  dans  les  alphabets  eorcyréen,  dorien,  attique,  ionien  qu'on 
trouve  les  deux  lettres  9  et  x- 

Dans  l'alphabet  de  Théra,  KM  (c.-à-d.  *j)  sert  de  notation  au  son 
ri.  Seuls  les  alphabets  corcyréen,  dorien  et  ionien  ont  un  signe 
particulier,  mais  chacun  lui  donne  une  forme  différente  et  lui  assigne 
une  place  différente.  L'ancien  alphabet  attique  représente  le  son  rs 
par  Xo7. 

Un  signe  particulier  pour  le  son  p»  11c  se  rencontre  que  dans 
l'alphabet  ionien. 


i>!>  on  lit  Çopr,. 

3.  Cf.  Sue.  •!<■!  lieruei,  t.  IV,  p.  153,1.  8  sqq. 

J.  Cf.  Krinm-Bnw,  our.  cil.,  t. 1,  n.  lî. 

1.  HinoMif,  I,  LJ9  :  û«piii(  |tiv  o±v  Maïîû-jui,  "Iuïe;  îtal^l»». 

1.  L»  forme  lÇ>  tut  «ppelée  plu»  tird  aavnî,  ù  une  époque  où  l'on  connaissait  déji  le  sigma  lunaire  (£■ 
cl  .m  celle  forme  parut  être!»  réunion  Je  C  >'<  de  II.  Tell"  cstilu  moins  Implication  do  Hommsen  (vov. 
i-n/.rii.  DM.,  p.  It).  Selon  KQbncr,  au  cuutrah-e,  la  forme  (p  viendrait  du  ircrfe  phénicien,  et  et  signe 
aurait  été  appelé  oavnï  parce  que  c'nt  le  ail  (c'cut-i-diro  1»  iifllânlc)  qui  dans  l'alphabet  est  4  côte 
du  II.  Du  rote,  toute  la  question  dd  nuire  forme,  de  t  dam  l'alphabet  phénicien  et  d«  diurreuLc* 
rnrmcs  qui  leur  correspondent  dans  tel  ou  tel  alphabet  grec  est  des  plus  obscure.  Voi.  Woionucn,  /.  I. 
rlKOhner.  p.  41. 

6.  V.iy.  Bulletin  de  eonetp.  h»ll.,  t.  IV,  p.  163. 

:.  Il*  même  II  représentait  iesonpi,  non  pas  par  ne,  comme  les  autres  alphabcls,  mais  parce.  Notons, 
ii  te  propos,  que  l'ancien  alphabet  na.ieu  iIMjniail  par  Hï  c  v,t  il-,1.™  h.)  le  s.n  r<.  cf.  le  latin  Texii 
(|i.  Tehai).  V.,y.  lluHeli»  ■'■■  r,„r-p;,..l.,<,,:-  1,-11.,  t.  III.  [i.  T. 


DignzcdbyGoOglc 


PHONÉTIQUE    -  ALPHABET  GREC.  :fi 

76.  —  Caractères  nouveaux.  —  Les  caractères  nouveaux  de 
l'alphabet  grec  sont  donc  ç,  y_,  |,  «L  et  «j.  Suivant  Hinrichs,  ce  sont 
de  simples  variantes  des  lettres  phéniciennes  déjà  représentées  dans 
l'alphabet.  Ainsi  V  ne  serait  qu'une  variante  do  T.  $  une  variante 
de  ?,  •£  une  variante  de  +  pour  T,  etc.  Cette  hypothèse  parait  plau- 
sible; en  tout  cas,  elle  expliquerait  pourquoi,  selon  les  dialectes, 
Y   est  tantôt  (J/  ou  x*   et  X  tantôt  y_  ou  5>   otc- 

La  seule  lettre  nouvelle  créée  par  les  Grecs  serait  donc  ù. 

Tï.  —  Valeur  de  c  et  de  o.  —  Dans  les  anciens  alphabets  grecs, 
E  et  0  désignent  à  la   fois  t,  t\  et  o,  u. 

Il  en  est  de  même  dans  l'alphabet  ultique. 

Dans  ce  même  alphabet,  pour  représenter  El  et  ou,  on  écrit 
tantôt  El,  tantôt  £,  tantôt  OT,  tantôt  0.  Li  règle  générale  est  celle-ci. 
quoiqu'on  certains  cas  l'orthographe  soit  flottante1  : 

1"  On  écrit  El,  OT  quand  t  et  u  sont  étymologiques  '-,  c'est-à-dire 
quand  v.  et  ou  sont  des  diphtongues  rrrllrs  'cf.  ci-après  §  l.W. 
161;  170,  176). 

Ex.  :  lUfosw&poî  (rad.  wnfli,  fSoO;  fp.  *^oF-(). 

De  même  :     xeijAivov,  YpxpuaTCfc,  Kp'jT&vtia,  syst,  EùjActôi;,  ele. 

IIoQ-rof,  STiouô'.iç,  BoutxSU;,  ^poûpxpyoî,  etc. 
IleuAnQUE.  —  La  règle  est  In  mfme  en  dorien. 

2"  On  écrit  E,  0  quand  ci  et  ou  sont  un  renforcement  de  e.  o, 
ou  bien  quand  et  représente  s  +  t,  et  ou,  0  -f-  0,  t  -(-  0,  0  -j-  j. 

Ex.  :  è;it,   'fKS<rrirt,  h^lirt,  i^XaSïç,  ÊpY(X'TTat »  KX*ys'viç,  tx; 
îï6X*î,  èîrtOcvai,  '/pn[i*TiÇ«N,  etc. 
da->3<re,  èxT8  %oiv8,  HtpaxXéo;,  tôç  ix^ôvo;,  yp'j^o;,  ^ Àaxocxi 
PoVi,  à-o$8v«t,  etc. 

Hrmaboues.  —  I.  En  pareil  cas,  le  dorien  lit  E,  O  >1  non  El,  OVj  H  érril  plus 
lard  H,  Û. 

II.  L'nncienne  orthographe  et  l'incerliludi!  de  iirouonciiilion  qui  devait  en  résulter 
expliquent  certaines  formes  homériques;  r'esl  ainsi  que  XPEOÏ  dunne  y.ii&î,  '/■*''■'■*■ 
y&ia>i,  ysn'wç;  et  IiOE,  ïiuç,  eïuiç,  tloi,  etc. 

78.  —  Origine  des  lettres  rj  et  <ù.  —  Déjà,  dans  les  très  anciens 
alphabets,  on  avait  essayé  divers  systèmes  pour  distinguer  ?  de  «■, 
fi  de  (î1.  Ainsi,  dans  les  inscriptions  de  Théra,  H  est  tantôt  le  signe 
de  l'aspiration,  tantôt  le  signe  de  IV  long.  De  même,  dans  une  très 

I.   Vu».  A.  Durait*,  ;nm  Voialiimnt  ■!.  gi:  Spr.  il  un  U  Ziilvhr.  dr>  Kulin.  ImII.  I.  I.  p.  ïa  : 
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ancienne  inscription  de  Naxos1,  on  trouve,  à  côté  de  mots  où  i] 
est  figuré  par  t,  d'autres  mots  où  B  désigne  tantôt  l'aspiration  et 
tantôt  l'ij*. 

79.  —  fie  fut  l'alphabet  ionien  qui  répandit  l'usage  des  signes 
spéciaux  pour  l 'é  et  Va. 

Le  dialecte  ionien  faisant,  on  le  sait,  un  usage  très  restreint  de 
l'aspiration  (cf.  Sâcsu,x'.,  i-'  oî,  etc.),  on  comprend  qu'il  ait  utilisé 
l'H  pour  désigner  IV  long;  on  en  trouve  déjà  un  exemple  sur  des 
inscriptions  de  1*0/.  47,  3  (590  av.  J.-C).  Plus  tard,  les  Ioniens 
inventèrent  un  signe  nouveau  :  û,  pour  o  long;  ce  signe  ne  se  trouve 
pas  sur  des  inscriptions  très  anciennes,  mais  on  le  lit  d'une  façon 
constante  sur  des  inscriptions  de  Y  01.  60  (536  av.  J.-C). 

80.  —  Extension  de  l'alphabet  Ionien.  —  Cet  alphabet  ionien, 
le  plus  commode  et  le  plus  complet  de  tous,  finit  par  se  substituer  aux 
autres  alphabets  locaux.  En  Attique,  lorsqu'on  403  av.  J.-C.  (01.  94,  2), 
sous  l'archontat  d'Euclide,  après  l'expulsion  des  Trente,  on  réorganisa 
tout  à  neuf,  l'orateur  Archinos  fit  adopter  une  loi  prescrivant  l'emploi 
de  l'alphabet  ionien  dans  les  écoles'.  Cet  alphabet  fut  dès  lors  employé 
dans  tous  les  actes  publics,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
le  recueil  des  inscriptions  attiques. 

Dès  lors  l'alphabet  attique  (:i  'A-rnxà  *ypsÉ«.[MCTa),  qui  comprenait 
les  caractères  signalés  ci-dessus  (§  67),  fut  légalement  remplacé  par 
l'alphabet  ionien  (t4  'Iuyixx  ypift^ata)  qui  comptait  vingt-quatre 
lettres  : 

A  B  r  A  E  Z  H  ©  I  K  A  M  N  S  O  11  P  2  T  Y  *  X  V  Ci 

Celle  mesure  fut  prise  sans  doute  pour  mettre  fin  à  la  confusion 
qui  devait  régner  à  Athènes  bien  avant  Euclide,  comme  on  le  voit 
par  certaines  traces  isolées  laissées  sur  les  inscriptions. 

Mais,  si  la  réforme  d'Arcbinos  contribua  à  imposer  en  Attique  l'usage 
de  l'alphabet  ionien,  elle  ne  fit  pas  disparaître  complètement  l'ancien 
alphabet  usité  dans  le  pays.  Par  la  force  de  l'habitude,  on  continua 
encore  à  se  servir  parfois  des  anciennes  notations.  C'est  ainsi  que 
jusqu'à  Y  Olympiade  105  (350  av.  J.-C),  et  même  bien  au  delà4,  on 
trouve  sur  les  inscriptions  des  traces  de  l'ancienne  orthographe; 
pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  au  génitif  singulier  de  la  deuxième 
déclinaison,  on  continua  longtemps  à  écrire   0  à   côté  de  Oï. 

I.  Yoy.  fluifef.  deeormp.  Ml..  I.  1)1.  p.  i. 

i.  *«  propos,  rappelons  que  Ditnxnnun,  Herma,  1880,  i'  liv.  (mj.  Un.  rit*  Jfccuei,  I.  V, 
l>.  !*.  1.  te)  ■  emaye,  d' aj.ro*  les  iiiwripli.ms  de  f.èr»,  d'élal.lir  la  règle  suivante  pour  In  anciens 
alphabeli  :  q  y  serait  icprèirnl^  psr  il,  quai:il  il  provient  phonèLiquemenl  de  a;  dans  lout  autre  cas.  il 
no  ri  il  repréwoti  par  E. 

3.  T'if.  Bs«ss,  Ànecd.  Gr.,  t.  II.  p.  7SÎ  ;  Phoiio..  p.  ID*. 
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Remarques.  —  I.  It  ne  saurait  être  question  ici  de  montrer  les  progrès  réalises  par 
tes  graveurs  dans  la  forme  des  lettres,  encore  moins  d'esquisser  une  histoire  de  l'écriture 
eu rsive.  C'est  affaire  aux  auteurs  de  traités  d'épigraphie  et  de  paléographie1.  Remarquons 
simplement  ici  que  la  distinction  entre  (  et  o  est  toute  moderne.  En  style  lapidaire,  on 
écrit  Sa  la  lionne  époque,  C  aune  époque  postérieure.  Les  manuscrits  en  onciales  ont  C 
qui  passe  de  là  dans  les  manuscrits  en  minuscules;  mais  ceux-ci  ont  aussi  la  forme  a 
qu'ils  emploient  indifféremment  dans  le  corps  ou  à  la  (In  des  mois.  Ce  n'est  qu'à  une 
époque  récente  que  la  Tonne  (  (née  de  C)  fil  employée  a  la  fin  des  mois. 

II.  A  l'origine,  les  Grecs  devaient,  comme  les  peuples  sémitiques,  écrire  de  droite  11 
gauche*.  Sur  les  inscriptions  de  Théra  •  nous  voyons  l'écriture,  qui  part  de  la  droite, 
suivre  en  lignes  flexueuses,  les  contours  du  monument  et  revenir  sur  ses  pas.  Plus 
tard,  on  régularisa  la  chose  et  l'on  prit  l'habitude  d'écrire  en  ligues  parallèles  dirigées 
alternativement  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite.  On  a  donné  à  cette  disposition , 
qui  rappelait  les  sillons  de  la  charrue,  le  nom  de  bouilraphedon  'fJouffTp'-pf-r^v;  .  Otto 
écriture  de  transition  persista  assez  longtemps;  enfin  l'écriture  adopta  une  direction 
uniforme,  de  gauche  t  droite,  qui  a  prévalu  dans  tous  les  alphabets  européens1  ».  Les 
lois  de  Solon  étaient  encore  écrites  en  boustrophedon,  mais  c'est  vers  son  époque  que 
cette  façon  d'écrire  a  dû  disparaître4.  En  tout  cas,  l'écriture  de  gauche  a  droite  était  tout 
à  Tait  passée  dans  l'usage  au  temps  d'Hérodote'. 

III.  A  la  benne  époque  (cf.  Platon,  fratgle,  393d;  : 

E  s'appelle  cl  T  «'appelle  3 

0  oï  Q  a 

Les  termes  de  S  iJfiXôv  et  v  ■Itïov  datent  de  l'époque  postérieure,  où  «l  se  prononçait 
é et  Ot,  ù.  Les  expressions  S-JftAw  et  udnXdv  veulent  donc  dire  «  sons  e",  fi  représentés) 
par  une  lettre  êimple,  et  non  par  une  diphtongue".  - 

IV.  L'usage  d'écrire  les  accents  et  les  esprits,  ainsi  que  de  » 
d'Aristophane  de  Byzance,  au  troisième  siècle  avant  notre  é 
était  borné  à  l'origine  aux  besoins  de  l'enseignement;  il  ne  devint  général  que  beaucoup 
plus  tard'.  C'est  seulement  à  partir  du  septième  siècle  de  noire  ère  que  l'usage  des 
esprits  et  des  accents  devint  habituel  dans  les  manuscrits. 

V.  Le  dialecte  atlique,  en  adoptant  l'alphabet  ionien,  renonça  à  marquer  l'aspiration. 
Mais  déjà,  avant  Euclide,  la  prononciation  atlique,  qui  avait  à  l'origine  un  grand  nombre 
d'aspirations,  était  devenue  peu  à  peu  beaucoup  plus  douce.  Aussi,  même  avant  Euclide, 
le  signe  de  l'aspiration  est-il  tantôt  mis  et  tantôt  négligé  sur  les  inscriptions,  et 
notamment  quand  il  s'agit  de  mots  d'un  usage  très  familier,  comme  l'article,  le 
relatir,  etc.8. 

D'autres  dialectes,  après  l'adoption  de  l'alphabet  ionien,  marquèrent  l'aspiration  par 
le  signe  h9  :  c'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple,  sur  les  tables  d'Héraclée,  à  la  fin  du 
quatrième  siècle10,  et  sur  des  inscriptions  de  Tarcnte  :  KA,  KEKASTON,  etc. 
Aristophane  de  Byzance  adopta  ce  signe  t-  et  inventa  un  signe  spécial  (H)  pour  marquer 

1.  Vuj.F».  Bu»,  Griecl.ischc  Palzcgmphie  <luii  le  Handbuct  Û'I.  ion  Millier,  t.  1*,  p.  2S9  et  Miv. 

i.  Va;.  P.lh.u-,  T,  17,  0. 

J.  PB.  Binon,  Hiiloirtde  l'écriture  dam  fantiçuilt,  î-  Mit.,  p.  (Si. 

4.  Cf.  Bihi,  op.  cit.,  p.  lit;  Kc«mn-Bu»,  iutf.  Gr.der  Griechisch.  Sprache,  p.  43. 

s.  hihwii,  h,  3e. 

0.  Ïot.  Cerna,  Krltuterungen;.  meitun  ffritehùthtH  Seh«lgrammaiik.  p.  24  ;  Scwmbt.  Zeittehr. 
f.  Gymnm.-W.,  1831,  p.  4M  iqq.;  Btitrrg*  :.  Cneh.  d.  Gramm..  p.  A4  «n- 

7.  Voy.  Emb, Mémoirei,  Me.  (article sur  Ir pupyrui d'Alcimn) :  M'hhih™,  Puléogr.gncqu-.f.  It. 

8.  7ojr.  Vos  Bumo,  fatrttttrtcUé  d*  1877,  p.  î. 
■J .  Vov.  BScu,  C.  I.  G.,  I,  pp.  5.17  c!  44. 

lu.  Vit*,  f.  I.G.,  5774 (t  3773. 
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qu'une  voyelle  non  aspirée  commence  un  mot.  Ces  signes  I-  et  H  ,  placés  au-dessus  des 
voyelles,  devinrent  "  et  '*. 

VI.  Pour  toutes  les  questions  d'accentuation  et  d'esprits,  les  inscriptions  nous  font 
défaul  ;  or,  comme  les  manuscrits  donnent  souvent  l'accentuation  postérieure,  il  en 
résulte  que  souvent  nous  sommes  réduits  au  témoignage  de  grammairiens.  C'est  le  cas 
pour  les  mois  suivants  :  àQfiioî,  iviJTio,  «ûiivw  —  eïe,fvuru  {"ichilo),  ctf-v-to 
{arceo,  ef.  eoherero  et  eoêrceo).  —  Epérpia,  ■  la  nmtuw  .  (et  non  IJçeTeiz),  ÏTtlsii 
el  non  ÏTEipia),  7Tf<£   et  non  rcpùi  ou  itçwt),  d'où  Trp^pï,  etc. 


II.  —  Prononciation  grecque. 

Si.  —  Origines  de  la  question.  —  L'étude  du  grec  ancien 
ayant  été  introduite,  en  Occident  surtout,  par  les  Grecs  chassés  de 
Constantinople,  on  comprend  que  ceux-ci  aient  d'abord  propagé  dans 
les  écoles  la  prononciation  dont  ils  usaient  eux-mêmes.  C'est  pour 
cela  que  le  savant  Reuchlin,  instruit  en  Italie  par  des  Grecs,  répandit 
en  Allemagne,  où  il  alla  enseigner  lui-même,  la  prononciation  grecque 
moderne.  Mais,  quelques  années  après  lui,  Érasme  émit  des  doutes 
sur  la  légitimité  de  cette  méthode,  notamment  sur  ce  qu'on  appelle 
Viotacisme,  c'est-à-dire  le  son  uniforme  donné  par  les  Grecs  modernes 
à  i,  ¥),  u,  et,  ot1.  Bien  qu'Érasme  ne  se  déclarât  pas  l'adversaire 
absolu  de  la  prononciation  moderne,  on  s'autorisa  de  la  réserve  qu'il 
avait  faite  pour  chercher  et  propager  une  autre  méthode.  On  a  donné 
le  nom  de  prononciation  ératmiennt.  (bien  qu'Érasme  n'ait  rien  a  y  voir) 
à  la  prononciation  en  usage  encore  aujourd'hui  dans  nos  écoles;  en 
souvenir  de  Reuchlin,  on  appelle  quelquefois  prononciation  reuehli- 
nienne  celle  qui  consiste  à  prononcer  le  grec  ancien  à  la  moderne. 

82.  —  La  prononciation  dite  Crasmienne.  —  Sans  vouloir 
instituer  un  débat  complet  sur  la  question  ',  on  peut  dire  d'abord  que 
la  pratique  donne  raison  à  la  prononciation  érasmienne.  L'expérience 
montre,  en  effet,  que  prononcer  à  la  moderne  dans  nos  lycées  sérail 
une  tentative  impraticable.  De  plus,  avec  ce  système,  il  serait  presque 
impossible  d'obtenir  des  élèves  une  orthographe  convenable;  c'est  ce 
qui  se  passe  en  Grèce  même,  où  les  gens  du  peuple  ont  une  ortho- 
graphe barbare  et  les  gens  cultivés  une  orthographe  souvent  défec- 
tueuse. Reste  la  question  scientifique.  Comment  prononçaient  les 
anciens  Grecs?  C'est  un  problème  qu'on  ne  peut  résoudre  complè- 
tement, car,  la  prononciation  ayant  dû  varier  selon  les  pays  et  selon 
les  temps,  il  faudrait  étudier  séparément  la  prononciation  de  chaque 


1.  Tgjr.  B.«m,  An«rf.,    11, 

.    693.   Le»  grimniurici»  d'Àleisodrie  (criiiinit  -/pivot, 

OpiSvoc,  'A-tjit-j;,  xojt|iof  ;  de  là 

l'ortbngrmplie  pp,  qu'an  ibandonne  »njourd'hul  »t*c  r«lson. 

ï.  V..v.  En»»,  Œttrret  (M.  d 

Lr-viie,  tr,a),  t.  l,p.  (14  et  suit. 

3.  Vnjf.  KlBiii-Bua.Ja,/.  lit 

,1.  Rrù-chiKht»  Spivehi.  p.  «  tt  ■■"•.;  Bu»,  L'eber <li' Aut 

Grirrhiwhen  tî'édit.,  Berlin.  !s 

-  :  V.»  1If.w..d«,  Upidum  teitimouia  [chip.  ."). 
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dialecte  aux  diverses  périodes  de  son  histoire.  Si  l'on  restreint  les 
recherches  et  qu'on  se  demande  simplement  comment  prononçaient 
les  Athéniens  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  on  ne  tarde 
pas  à  se  convaincre  qu'il  est  impossible  de  le  savoir.  Les  documents 
nous  font  presque  complètement  défaut. 

On  dit  :  la  prononciation  érasmienne  n'est  fondée  sur  rien.  Elle 
est  fondée  tout  au  moins  sur  cette  idée  que  les  Athéniens  devaient 
prononcer  comme  ils  écrivaient.  En  effet,  l'orthographe  est  ou 
étymologique  ou  phonétique;  or,  nous  savons  qu'en  Attique,  alors 
qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  science  grammaticale,  l'orthographe 
n'était  pas  étymologique1.  Comme  la  prononciation  érasmienne  sup- 
pose presque  toujours  l'orthographe  phonétique,  il  en  résulte  qu'elle 
se  rapproche  certainement  plus  que  la  prononciation  des  Grecs 
modernes  de  celle  qui  devait  exister  en  Attique  à  la  bonne  époque. 

En  tout  cas,  la  prononciation  moderne  est  exclue  par  l'orthographe 
attique  de  la  bonne  époque;  car,  si  la  prononciation  moderne  était  la 
vraie,  on  en  trouverait  au  moins  des  traces  dans  les  inscriptions 
attiques  du  même  temps,  comme  on  en  trouve  dans  les  inscriptions 
postérieures.  La  vérité,  c'est  que  la  prononciation  moderne  est  en 
grande  partie  conforme  à  la  prononciation  ancienne  du  dialecte 
béotien.  La  prétendue  supériorité  de  la  prononciation  moderne  sur  la 
notre  tient  uniquement  à  ce  que  l'accent  y  est  conservé  ;  mais  rien  ne 
nous  empêche  de  le  prononcer. 

83.  —  Défauts  de  la  prononciation  moderne.  —  Quelques 
détails  montreront  que  la  prononciation  moderne  n'est  point  conforme 
à  l'ancienne  prononciation  grecque. 

Remarquons  d'abord  que  les  différences  portent  uniquement  sur  les 
voyelles  ï),  u  (qu'on  prononce  >);  sur  les  diphtongues  at  (qu'on  pro- 
nonce e),  tt  et  01  (qu'on  prononce  il,  au,  «u  (qu'on  prononce  soit 
ne,  ec,  soit  af,  ef)\  enfin  sur  les  consonnes  p,  y,  5,  8,  x,  «,  a,  x,  y_- 

De  plus,  les  Grecs  modernes  ne  distinguent  plus  les  longues  des 
brèves.  Cette  confusion  date  de  l'époque  byzantine,  où  nous  voyons  la 
versification  fondée,  non  plus  sur  la  quantité,  mais  sur  l'accent,  les 
syllabes  accentuées  comptant  pour  des  longues  et  les  autres  pour  des 
brèves;  c'est  l'origine  des  vers  politiques  (iîoïitixoî  ,  c'est-à-dire 
<Sr,i/.(o8e!<;)  qui  apparaissent  dès  le  quatrième  siècle  de  notre  ère.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  confusion  est  fautive  et  les  Grers  anciens  ne  la 
connaissaient  pas. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  arguments  produits  contre  la  pro- 

orlhofrapb»,  l'une  élj  Biologique  (tov  1 j^ov,  mvxMjTOft  "f-  IMMf HM,  niinn/WK,),  IWrt  pbonéliqm- 
■j-Ù  i6yai,  otJtxÏ)]TO(,  et.  taiH/nniH,    niinquem)  :  nuis  l.î  "il   il  n'y  irait  qu'une  seule  orlhngriphc 
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nonciation  moderne,  on  peut  faire  valoir  une  grave  objection  tirée  de 
la  linguistique  :  si  les  sons  et,  ot,  i  sont  identiques,  que  signifient 
les  formes  Xti'itu,  fXtnov,  Ât'Âctrca?  La  grammaire  comparée  montre 
que  le  système  de  la  déclinaison  et  de  la  conjugaison  grecques  sup- 
pose, dans  son  développement,  une  phonétique  qu'on  ne  peut 
reconstituer  avec  la  prononciation  moderne'. 

84.  —  H.  —  Il  est  évident,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  que  ») 
est  à  t  comme  (*>  est  à  o,  et  que  tj  n'a  été  introduit  dans  l'alphabet  que 
pour  représenter  l'ë  long.  A  priori  on  peut  donc  dire  que  la  pronon- 
ciation moderne  est  vicieuse.  Mais  il  y  a  des  preuves  plus  directes. 
Ainsi  les  grammairiens  grecs  enseignent  que  i)  est  pour  c  +  c  (SfjXov, 
p.  Séè/.iv;  -/$!],  p.  variée)*;  il  y  a  des  inscriptions  attiques  vulgaires 
ou  e  est  confondu  avec  ï]  {fjjtof,  TTjpïjiv);  sur  une  inscription  de  la 
basse  époque1,  xVj  est  mis  pour  tta{,  ce  qui  prouve  qu'alors  encore 
i)  avait  le  son  é.  Dans  le  Cmtyle  *,  Platon  s'exprime  ainsi  :  «  Les 
anciens  disaient  tf/ipst;  plus  tard,  on  dit  éy.ipx;  maintenant  on 
prononce  V)u£px.  »  Cela  prouve  que  Platon  distinguait  les  sons  t  et  ï). 
On  peut  aussi  rappeler  le  vers  de  Cratinus,  si  souvent  cité  : 

remarquer  que  les  Latins  transcrivent  tj  par  ê,  et  les  Grecs  8  par  rj, 
enfin  que  Denys  d'Halicarnasse  a  soin  de  décrire  la  prononciation  dei) 
et  de  i  et  que  ce  n'est  pas  du  tout  la  même8. 

Mais  si  la  prononciation  moderne  de  l'rj  est  tout  a  fait  fautive,  il 
parait  aussi  certain  que  nous  avons  tort  de  prononcer  è;  les  anciens 
prononçaient  très  probablement  é  long,  comme  l'allemand  ee  ou  et) 
{leer  ou  Seljne),  c'est  ce  que  semble  indiquer  la  transcription  p*Jyeç,  du 
mot  latin  rages.  C'était  un  «  fermé,  comme  c,  n'en  différant  que 
par  la  durée  (et  non  par  la  qualité)  du  son  :  on  prononçait  donc 
vraisemblablement  kephalêk. 

Chez  les  Béotiens,  l'ij  inclinait  déjà  vers  t;  car,  dans  des  inscriptions 
béotiennes,  »)  est  remplacé  par  tt  dès  une  époque  très  ancienne;  or 
et  est  un  son  intermédiaire  entre  é  et  i. 
Ex.  :  iiïei&iq,  béotien  irnSSef 7. 


1.  Cri  er([uiueut  tuiljDKUi  qur  relui  qu'un  lire  de  ïeuphonït;  la  raiann  d' euphonie  Ml  toute  tubjee- 

liv*.  Le  grec  modems  eil  tréa  agréable  a  entendre,   el  d'autre  part  Ici  Gecci  d'aujourd'hui  trou>enl  la 

prononciiti.ro  érmmienne  ibmihiabk.  Iimtefali  il  fini  «muer  une  lc>  groupes  do  mots  où  i'  (lui  u.oi  [ir. 

uvrjxaî  et  B«ollr(fr„  U(t\  prononce!  à  la  moderne  sont  réellement  dfMgriablo. 

n 

î.iVoi.  Baïaïa.  A.necdola,  p.  797. 

3.  Voy.  Bulletin  de  can:  A«H.,I.  IV,  314. 

4.  Fuis,  Cratyie,  p.  418,  b.r. 

3.  Frg.  *3  Koca.  Ci.  ÀanroeiAK.  Ira;.  6(2  K.  Le  cri  des  miiulnn.  «1  Lien  Bf,  (et  non  SC,  e™"™"  1* 

t.  Voy.  Hatihu,  Gr.  or.,  p.  as  ;  cf.  Biiiu,  Anecd.,  p.  T»7. 

7.  Selon  Htttiiaiu»,  eue.  cité,  5  T,,  3.  it,  on  trouve  allr  dei  Inacrlptiuoa  atliquea  quelque*  «emploi 

de  conluiinn  entra  r,  il   i,  1  partir  de   130  tprèt  !.■€.;  mai)  la  confusion  de  t,  arec  t  pertiile  encore 

jusqu'en  iïii  (prêt  notre  ère. 
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85.  —  ï.  —  Nous  savons  que  cette  voyelle  se  prononçait  ancien- 
nement ou.  Priscien1  témoigne  que  telle  était  la  prononciation  des 
Éoliens,  et  cette  prononciation  parait  s'être  conservée  surtout  chez  les 
Béotiens.  En  effet,  il  arriva  dans  la  plupart  des  mots  que  u  ayant 
cessé  de  représenter  le  son  ou,  les  autres  dialectes  écrivirent  ou  au 
lieu  de  u  et  que  seuls  les  Béotiens  et  les  Laconiens*  gardèrent  l'or- 
thographe u  (prononcez  ou),  par  exemple  dans  fiuî,i,  pOea.  Dans 
quelques  mots  l'orthographe  ne  changea  pas,  mais  la  prononciation 
fut  modifiée  ;  ainsi,  après  avoir  écrit  tnrt'p  et  prononcé  houpei',  la 
plupart  des  dialectes  continuèrent  à  écrire  ûiïfp,  mais  prononcèrent 
hûper;  toutefois  le  béotien  garda  partout,  à  ce  qu'il  semble,  li 
prononciation  ou*  figurée  dans  les  anciennes  inscriptions  béotiennes 
par  u  et  dans  les  inscriptions  plus  récentes,  par  ou  ;  de  1k  des 
formes  comme  rjoûvStxo;,  ravyxv,  où— £p  (cf.  super)4.  On  voit,  par  ce 
dernier  exemple,  que  l'orthographe  o»  est  employée  pour  figurer 
même  le  son  ou  bref. 

A  côté  du  son  ov,  les  Béotiens  paraissent  avoir  connu  un  son  iou, 
analogue  à  celui  de  l'u  anglais;  en  effet,  sur  quelques  inscriptions 
béotiennes,  on  litrioûya,  pour  tu^rt).  Ce  qui  est  sur,  c'est  qu'ils  ne 
prononçaient  pas  y. 

Les  Àttiques  non  plus  ne  prononçaient  pas  y,  bien  qu'ils  eussent 
renoncé,  avant  même  l'époque  classique,  à  prononcer  ou.  Nous 
possédons  nombre  de  témoignages  qui  prouvent  que  la  pronon- 
ciation y  n'était  pas  la  leur.  Denys  d'Halicarnasse3  décrit  la  façon  de 
prononcer  u,  et  du  passage  il  ressort  clairement  que  u  n'avait  aucun 
rapport  avec  t.  De  plus,  si  u  et  i  avaient  eu  la  même  valeur  dans  la 
prononciation,  comment  pourrait-il  y  avoir  une  diphtongue  ut? 

Le  vieux  latin  transcrit  u  plus  souvent  par  u  que  par  i. 

Ex.  :  Sàxfj,  lacrnma,   lacrima  ;   IIÔppoç ,    Burrus  ;    Z£xuv(ro; , 
Saguntus,  Saguntum,  *pOys;,  Bruges,  etc.*. 

On  voit  par  certains  passages  de  grammairiens  latins',  que  l'u  grec 
avait  un  son  intermédiaire  entre  u  latin  et  i,  c'esl-k-dire  que  l'u  avait 
probablement  le  son  de  l'u  français.  Comme  en  latin,  un  son  très 


l,OUrwtUmmiM,ap,cU., 

p.  13. 

2.  Cf.  C.  Mit»,  Gr.  Grumm 

ntii;  i'cdii.,  p.  1 

oi  «m. 

1.  Pral-étre  le  Ion.  u,  inconnu 

-il  diu 

t  le  béotien 

m  i»  où  -j  ira- 

plaçait  ai,  comme  OD  le  terra  pi 

«.  Voy.  Bulletin  de  corr.  hel 

f.,  fil.  p.  4S9;Iï 

r.  Ce  s 

«il  dci  ioieri 

pi  i.  un  d'Orehomeao  allint 

de  SÎO  a  Itt  »™t  J-C.  — 

Hêjjcbioe  elle  c 

jiume    foi 

mes  II 

1U¥»|    (p. 

tû«l],  xàpo^s 

(p.  xàpijii),  rJtçoûça  (p.  -{ifv 

?*},  etc.  Mai*  ceti 

e  orthographe, 

qui  repreun 

oncialion,  parait 
on,  même  i  une 

l^qot  rient*.  Vo^G-T.™^ 

Gr.  Gr.,  a*  édit. 

.p.  I0Ï  ■ 

iqq, 

noue. 

itepl  rruvtiiacojç 

,  c.  il  f; 

P-  lu*, 

Schlf.j. 

8.  Soûl  la  République,  u  ett 

rarement  ,,a, 

'  i  et  kiiI 

ornent  pluj  tard 

pir  J.  Vur.  KOdu,  auif.  Or.  c 

'.,  loi.  Sprache,  p 

r,  Vokalw») 

w,  ele.,  1 

■  i'.  »■  «3*qq- 

7.  VoT.  W.  B«»*».cn,  Op.  cil 

.,  p.  iît  sqq. 
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voisin  do  celui-là  existait  aussi  dans  certains  mots,  quelques-uns 
voulurent  le  représenter  par  la  lettre  grecque  ï  et  écrire  LTBET, 
par  exemple.  Cette  tentative  échoua.  D'autre  part,  l'empereur  Claude 
proposa  pour  re  son  »  le  signe  h  (ex.  LhBET);  or,  sur  certaines 
inscriptions,  la  lettre  de  l'empereur  Claude  est  employée  au  lieu  de  T 
dans  des  mots  tirés  du  grec,  exemple  :  HKRO,  c'est-à-dire  Myro. 
A  tous  ces  arguments  on  en  peut  ajouter  d'autres.  Ainsi,  au  onzième 
siècle  encore,  lu  représentant  01  avait  un  son  différent  de  t,  et,  rj  '. 
Quintilicn2  dit  formellement  que  t>  est  une  lettre  dont  le  son  n'exislo 
pas  en  latin;  il  s'agit  évidemment  ici  non  du  son  t,  mais  du  son  i>, 
qui,  même  dans  lubet  (libet)  optumus  (optimus)  n'était  sans  doute  pas 
franc.  Enfin,  si  tj  et  u  avaient  eu  le  même  son,  comment  aurait-on 
distingué  V);v.tïç,  ûjaiï;?  On  aurait  abouti  à  quelque  chose  comme  ja*;. 
axi  du  grec  moderne. 

86.  —  Diphtongues.  —  II  y  a  en  grec  treize  diphtongues'. 

&i       Se        Au       ftu 


A  l'origine,  il  semble  bien  que  ces  groupes  aient  eu  (même  û*j)  un 
non  double;  ce  sont  donc  bien  réellement  des  diphtongues. 

87.  —  AI.  —  Cette  diphtongue  est  réduite  de  bonne  heure  à  une 
simple  voyelle  c  ou  ij.  Ainsi,  en  Béotie,  les  anciennes  inscriptions 
béotiennes  conservent  ai.  Mais  déjà  dans  des  inscriptions  de  Tanagra, 
qui  sont  peut-être  encore  du  cinquième  siècle,  on  trouve  oce  (cf.  le 
latin  ae),  et,  dans  les  inscriptions  postérieures  au  cinquième  siècle  \ 
ott  est  remplacé  pari].  Les  grammairiens  anciens  mentionnent  déjà  les 
formes  béotiennes  lîGtoûjAtvïi  (p.  itcioij^evai),  >.eyôjxevï)  (p.  Xty6'j.tix:) , 
formes  dans  lesquelles  T)  a  la  prononciation  de  ès. 

En  dehors  de  la  Béotie,  nous  trouvons  la  même  confusion  de  at 
avec  t  dans  tout  le  monde  grec.  On  lit  f£^r,-n  sur  une  inscription 
attique  de  la  fin  du  troisième  siècle;  sur  des  papyrus  égyptiens  dont 
quelques-uns  remontent  aux  Ptolémées  on  lit  à>7-à!/3j/.s,  xi,  etc.  Le 
grammairien  Hérodien  est  obligé  de  donner  des  règles  pour  déter- 
miner les  cas  où  il  faut  écrire  at  et  ceux  où  il  faut  écrire  t.  Donc  la 
prononciation  était  la  même  de  son  temps. 


■mm,  lailit.  oral.,  XII.  10,  S 

distinguons  put  ici  lei  diphtongue  prinitli  t&dt 

ait.  ifccoi-r.  hell.,  III,  iJ7. 

ic  «ri  acotit.on  écrit  «t  (plus  Lard  tf),  au  lieu 
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Mais,  si  cette  confusion  entre  ai  et  le  son  c  s'est  produite  d'assez 
bonne  heure  dans  le  monde  grec,  il  y  a  des  faits  qui  prouvent  qu'au 
cinquième  et  au  quatrième  siècle  avant  notre  ère  la  prononciation 
attique  devait  être  celle  de  l'allemand  ai.  En  effet  : 

i*  At  est  souvent  pour  al. 

Ex.  :  t:xX$  (p.  îiiï;),  QxtpxTix  (p.  tx  {;xa-nx},  etc. 

S"  Kai  iyà  donne  xà-fw,  ce  qui  eut  été  impossible,  si  at  se  fût 

prononcé  e. 
3"  At,  suivi  d'une  voyelle,  s'abrège  souvent  en  a  dans  les  inscriptions 

attiques. 
Ex.  :  D"Ayat-.G!  on  tire  'Ay.xuxo;,  mais  aussi  'Aj^aïxôç,  ce  qui  esl 
un  argument  en  faveur  de  la  prononciation  at. 
i"  Un  sait  que  les  Béotiens  remplacent  at  par  rj.  Or,  si  at  avait 

eu  la  prononciation  ë  dans   tout    le    monde   grec   et  aussi 

chez   les  Athéniens,  pourquoi  auraient-ils  eu  l'idée  d'écrire 

X*|  au  lieu  de  xaf1? 
.1"  Denys  d'Halicarnasse,  parlant  de  l'hiatus  «*i  'A&nvociuv  (cf.  Thu- 

cm,  I,  i),  montre  par  là  môme  que,  du  temps  de  Thucydide 

au  moins,  l't  de  xxt  se  prononçait. 
De  même  le  grammairien  Chœroboscos,  suivant  une  tradition 

ancienne  et  non  pas  la  prononciation  de  son  temps,  distingue 

at  et  a,  désignant  ai  par  les  mots  h  ixçuvoSsx  to  -.,  et  a  par 

les  mots -il  à'vtxçùtMYlTov  1/vjvx  tô  is. 
l.i"  Dans  les  mots  empruntés,  par  les  Latins,  ai  devient  tantôt  ae, 

taotùt  aj. 
Ex.  :  eçxîpx,  spbaera,  mais  Aïa;,  Ajax,  Moto,  Maja. 

1*  Aristophane3  appelle  par  plaisanterie  ntav&r;;,  habitant  du  dénie  il* 
îrfoç,  un  IIxloviiÏtk.  Cette  plaisanterie  eut  passé  inaperçue  et 
n'eut  fait  rire  personne  si,  dans  la  vie  ordinaire,  n<xiQvi&/,; 
s'était  prononcé  UsovtSviç*. 

8"  Enfin  'AXxf/iwv  est  la  vraie  orthographe,  'Aàk<ax(<i>v  esl  une 
faute  d'orthographe  postérieure. 

I.  a.  Vu  Viuimii-luiiunw.  Z.  f.  Ggmuai.-W.,  1877,  p.  «13. 

i.  Tov.  Blih,  oiid.  cit.,  p.  19. 

ï.  Vnj.  Wtcuxn,  Car»  tpigraphicx,  elr..  p.  40. 

4.  L'èpiflrmramt  de?  Cillimaquf,  AnIAot.  ils  Jacoài,  L.  I,  p.  Ht  : 

A'jirivfi],  cru  Si  va!j(i  ïiVq;,  xaïti;  '  illà,  Jtpiv  sll«f  ■ 
iô5:  oa^cû;,  rtyù  fiai  ttf,  '  SKi.aç  tytt. 
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88.  —  El.  —  Gomme  ai  s'était  réduit  à  t  de  bonne  heure,  de 
même  ei  se  prononça  t  dès  une  époque  assez  ancienne. 

Ainsi,  en  Béotie,  les  inscriptions  représentent  par  t  la  diphtongue  ci. 
Ex.  :  èîîiSti  =  ÈitetSv;. 

Dans  le  monde  grec  en  général,  nous  trouvons  la  même  confusion. 
Ainsi  Et  et  c  sont  confondus  sur  des  inscriptions  attiques ,  même  avant 
l'époque  romaine,  peut-être  dès  le  troisième  siècle'.  On  trouve 
cjvoSeïra'.,  au  lieu  de  o'jvoSÏTat,  sur  une  inscription  bosphorienne  du 
troisième  ou  du  quatrième  siècle  avant  J.-C. !.  On  lit  STeff.ot  pour 
ÏTffioi  sur  une  inscription  de  Miocide  datant  de  la  fin  du  troisième 
siècle  ou  du  commencement  du  deuxième3.  Sur  des  papyrus  de 
l'époque  alexandrine,  on  Ht  lj/.{  (p.  tlu,î),  êttCÉv  (p.  (<jt(v),  etc.  Sous 
l'empire  romain,  si  est  d'un  usage  constant  dans  les  inscriptions  pour 
désigner  X  long,  exemple  :  TBiu,v)0if;,  et  les  grammairiens  latins  *  nous 
disent  que  pour  les  Grecs,  comme  pour  les  anciens  Romains,  ci  esl 
un  simple  signe  orthographique  pour  représenter  l  long.  Enfin,  chez 
les  Grecs,  I  latin  est  souvent  transcrit  et. 
Ex.  :  ITuWv,  Ilx-etfio;,  etc. 

Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  chez  les  Attiques,  au  cinquième 
et  au  quatrième  siècle,  on  ait  prononcé  ci  comme  T  long. 

Au  contraire,  voici  des  faits  qui  montrent  que  chez  eux  et  ne  se 
prononçait  pas  ainsi  : 

1*  Très  souvent  ei  représente  eï. 

Ex.  :  ôpec  (p.  ôptï),  tcHh  (p.  t:g).éï),  etc. 

2"  Nous  avons  vu  que  dans  l'ancien  alphabet  attique,  le  son  et  était 

noté  tantôt  par  E,  tantôt  par  E!  ;  nous  n'avons  pas  vu  qu'en 

pareil  cas  on  trouvât  jamais  I. 
Il  y  avait  donc  deux  prononciations,  selon  les  cas  : 

ou  bien  ci  avait  un  son  mixte  où  é  l'emportait  de  beaucoup, 

en  inclinant  faiblement  vers  i, 
Ex.  :  II0AE2  (p.  r.6Un)\ 

ou  bien  et  se  prononçait,  en  réunissant  les  deux  sons  c  et  t, 

comme  dans  la  prononciation  érasmienne. 
Ex.  iETKAEIAES  (p.  EùxXitSviç). 

lin  100  iTinl  nui™  trc.  Il  y  *  beaucoup  plua  lui  quelque!  ettmplei  iiolrt;  nuis  te  sont  pnit-*tni  dc< 
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3*  Dans  les  mots  transcrits  du  grec,  le  latin  emploie  tantôt  ï  tantôt  é. 
Ex.  :  Darius,  Daréus;  —  Alexandrîa,  Àlexandrêa;  —  hypotënusa 
(OîTOTefv  ouïra). 
Toutefois  il  transcrit  ordinairement  et  pari  devant  une  consonne. 
Ex.  :  Nïlus,  Folyclltus,  etc. 
4°  Dans  les  inscriptions  attiques  et  sur  les  papyrus,  et  et  tj  sont 
souvent  confondus. 
Ex.  :  'AXe&vSp^a,  Supasi-flov,  etc. 

Ce  qui  prouve  que  souvent  et  se  rapprochait  plus  du  son  <' 
que  du  son  i. 
o"  Les  Béotiens  distinguaient  t  de  ci  dans  la  prononciation,  puis- 
qu'ils écrivaient  ÉTrtSei  au  lieu  de  i^siS^,  tandis  qu'ils  écrivaient 
ctycd;  au  lieu  de  fyuç.  Mais  si  si  se  fut  prononcé  t  dans  le 
monde  grec  en  général,  les  Béotiens  n'auraient  pas  eu  besoin 
d'écrire  t  au  lieu  de  et.  S'ils  l'ont  fait,  c'est  que  la  pronon- 
ciation i  leur  était  particulière, 
tî8  Dans  les  inscriptions  attiques,  et,    suivi  d'une  voyelle,  peut 

s'abréger  en  e'. 
~r  ee  se  contracte  en  et;  la  lettre  E  s'appelle  eï,  et  l'ionien  emploie 

et  pour  et. 
Donc  la  diphtongue  et  devait  avoir,  chez  les  Attiques,  une  pronon- 
ciation intermédiaire  entre  e  et  i,   se  rapprochant  quelquefois  plus 
de  i  que  de  e,  mais  souvent  aussi  plus  de  e  que  de  i1. 

89.  —  01.  —  La  transcription  latine  oe  prouve  tout  d'abord  que  oi 
n'avait  pas  le  son  i.  La  question  est  de  savoir  si  la  diphtongue  ot  se 
prononçait  comme  nous  la  prononçons  en  France,  ou  si  elle  avait  le 
son  o  ou  le  son  û'.  Les  faits  suivants  prouvent  que  les  Athéniens,  a 
l'époque  classique,  prononçaient  comme  nous1. 
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1°  Ot  est  souvent  pour  o  +  t. 

Es.  :  oï;  (p.  ôï;),  (toifiitiov  (p.  to  tui-rtov),  etc. 

2"Ot  est  à  ut,  comme  ou  est  à  fit,  cf.  QÏny.a.1,  tjiÔuwjv  p.  wiop-,v,  etc. 
Du  rapport  pïvti)  [a^/ovoc,  rapprochez  Xifau  >0.ot-x  :  tout  cela 
indique  que  dans  ot  le  son  o  doit  prédominer. 

3°  Les  mots  «ot  tort'v  donnent  aoûortv,  u.ot  Éo"o;«t,  jxoùoôxsi,  iyù 
oT(*ott,  éy^ttat-  Or,  cela  ne  s'expliquerait  pas,  si  ot  avait  eu,  à 
cette  époque,  le  son  û  ou  In  son  ù. 

■i"  Dans  l'orthographe  attique,  ot,  suivi  d'une  voyelle,  peut  s'abréger 
en  o  (cf.  y_poa  p.  yfoii). 

o"  Denys  d'Halicarnassc  dit  que  'O).ij;j.rtoi  èisî  forme  hiatus  à  cause 
de  la  rencontre  de  t  et  de  t.  Les  grammairiens  grecs  parlant 
de  ot  l'appellent  r,  (a-mvoQ-ra  ?o  t  par  opposition  à  iù. 

(>"  Si  ot  avait  eu,  dans  tout  le  monde  grec,  la  prononciation  u,  la 
prononciation  béotienne  n'aurait  rien  eu  de  particulier  et  les 
Béotiens  n'auraient  pas  eu  besoin  d'écrire  «M.u;  au  lieu 
de  âW,otç. 

l'ourlant  cette  prononciation  (i  est  assez  ancienne  :  Vo  de  ot  s'est 
affaibli  en  fi,  et  l't  s'est  assourdi. 

Dans  les  inscriptions  béotiennes  anciennes,  u  a  le  son  ou  et  ot 
est  gardé;  dans  les  inscriptions  béotiennes  récentes,  ot  est  remplacé 
par  o  (=  u),  et  le  son  ou  est  figuré  par  ou1.  Dans  des  papyrus  de 
l'époque  des  Plolémécs,  on  rencontre  déjà  des  formes  comme  ivUyw 
p.  jcvoiyu.  A  Athènes,  la  confusion  de  ot  avec  u  ne  se  rencontre 
dans  les  inscriptions  qu'à  l'époque  romaine*. 

RBMAngcï.  —  Dans  le  latin  vulgaire,  œ  s'emploie  quelquefois  pour  transcrire 
u  grec.  Fleckeisen3  prétendait  que,  avant  ou  après  le  septième  siècle  de  Rome,  o  avait 
été  transcrit  par  n,  cl  qu'au  septième  siècle,  il  fut  transcrit  par  œ.  .Mais  cetle  opinion 
a  été  combattue,  avec  raison,  par  Schuchardt*;  car,  si  «pour  «avait  été  l'orthographe 
du  septième  siècle  de  Home,  on  en  aurait  des  exemples  l'pigraphiques  ;  or  il  n'y  en  a 
pas.  Ainsi  les  inscriptions  donnent  laguaa  eu  lagona,  mais  point  lagtsoa.  L'ortho- 
graphe ce  est  vulgaire  el  d'une  époque  postérieure.  Schuchardt  a  réuni  beaucoup 
d'exemples  empruntés  au  latin  vulgaire,  où  l'on  voit  œ  transcrivant  l>  et  y  transcri- 

1.  Vu).  Bail.,  t.  III.  u.  131.  Les  liéolieoj  finissent  êgiileiiiriit  pur  écrire  y  l>  <fjplit->n^uc  <ui. 

t.  Selon  Hoislcrlii.it  lu  cc-fusion  rie  ni  nec  -j  se  serait  produite  a  Aliitnn  von  Î38-Ï*.  après  l.-C. 

jrce  aianl  le  nci.ifme  ou  le  diiième  siècle .  lin  effet.  Dans  1*  loiiquc  de  Suida»  (»■  niwlr). 
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vant  01.  Le  grammairien  Victorinus  dit  expressément  :  «  Si  nous  n'avions  pas  T,  nojs 
écririons  Hœlas,  Sdephœms,  et  non  Hylas,  Zephjru*  •'■ 

90.  —  AT,  ET.  —  Il  est  probable  que  ces  deux  diphtongues  se 
prononçaient  aou,  ëou,  et  que,  tandis  qu'on  prononçait  cûpfoxw, 
èouriskô,  on  prononçait  qûpuncov,  touriikon.  Cette  hypothèse  est 
confirmée  par  certaines  formes  qu'on  trouve  sur  des  inscriptions 
ioniennes  de  la  bonne  époque  :  Tiota  (p.  TaùTx),  lof^m?  (p.  lùipvf- 
tT,î),  etc.*.  La  prononciation  moderne  (av,  ev;  af,  ef)  est  absurde; 
pourquoi  ne  dit-on  pas  de  même  ov  et  o/"pourou?  Déplus,  si  en  pareil 
cas  u  est  consonne,  pourquoi  ne  trouve-t-on  jamais  «Ftôç  pour  xùtôç 
dans  les  alphabets  qui  ont  le  F1? 

Si  au  est  av,  su,  ev,  ce  ne  sont  pas  des  diphtongues;  alors  pourquoi 
met-on  l'accent  suru?  Pourquoi  ZeB  avec  un  circonflexe?  Pourquoi 
la  première  syllabe  de  ECavSpo;  est-elle  longue?  Il  semblerait  qu'elle 
dût  être  brève  et  par  nature  {«)  et  par  position  (u  pour  v  étant 
une  consonne  simple*)? 

Contre  la  prononciation  moderne,  on  peut  encore  produire  d'autres 
arguments  : 

1"  Eu  est  pour  iû,  atta  est  pour  àiw  :  donc  u  est  voyelle. 

2°   eiiç  est  transcrit  en  latin  par  -eus  (gcn.  -ei,  dat.  -eo,  ace.  -eum), 

et  l'on  trouve  même  Orpbëûs  (dactyle). 
3°  KCioç,  dit  le  rhéteur  Démétrios,  est  un  mot  composé  uniquement 

de  voyelles,  sauf  la  lettre  finale. 
4"  Si  au  se  prononce  av,  eu,  ev,  les  mots  'Atpeuç  (Atréft),  vaîiç 
(nàfs),  £xcXcuo6t)v  (ekeléfilhin),  ZeO   [Zée),  vaOoi  (nêfti), 
ictTtafSeuvcai  (pepœdevntx),  etc.,  donnent  des  combinaisons 
de  sons  absolument  inconnues  à  la  phonétique  grecque;  de 
même  aut6ç  (aftôs) s. 
5°  Les  sons  latins  av,  êv  sont  transcrits  en  grec  soit  par  <xp\  ï]P,  soit 
par  aou,  qou, 
Ex.  :  Batifioi  ou  Baxâouot  (Batavi),  *]oi>ox8tTOi  fevocatl), 

mais  non  par  au,  eu,  au  moins  en  général.  On  trouve  d'une 
façon  isolée*  la  forme  AùsvtEvqc,  mais  qui  sait  s'il  ne  faut  pas 
corriger  AoucvtîSioç T  ? 

I.  Vor.  Gramm.  tat.  (éd.  Sri»,  I.  VI,  p.  I9G.  1.  5.  Cf.  Buiua,  op.  ef/..  p.  Ï07. 
t.  Cf.  Bull,  de  corr.  Ml.,  HT,  31. 

3.  On  IrouiBtwn  NaFjtïKifuiv  1  cùl*  do  Nsi^kxïo;;  rai*  1*  radical  de  vaûï  esIvaF;  cela 

4.  Celle  Dbwrtation  prnnre  qu'eo  latii 
a.  Il  faudrait  aplat,  cf.  le  grec  moder 

t.  Cf.  Uxmut,  our.  c/W,  p.  41. 
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6°  Enfin  les  Osques,  qui  avaient  les  sons  au,  eu,  ou  et  av,  ev,  01-, 
distinguaient  dans  l'écriture  v  consonne  et  v  voyelle  ;  or, 
quand  ils  écrivaient  ces  sons  avec  des  lettres  grecques,  ils 
écrivaient  av,  ev,  ov  par  F,  au,  eu,  ou  par  u. 

Toutefois  v  consonne  et  v  voyelle  étant  parents,  il  est  naturel  qu'à 
un  certain  moment  la  confusion  se  soit  faite  dans  la  prononciation 
vulgaire.  A  quelle  époque  a-t-elle  commencé  à  se  produire?  C'est  ce 
que  ne  disent  pas  les  travaux  sur  la  prononciation  grecque. 

On  cite  bien  Eustathk,  Comm.  in  Dion.  Perieg.  (dans  les  Geogr.  Gr. 
min.  de  Didot,  t.  II,  p.  288, 1. 14-13)  :  K«U6pfa  où  Sût  rîfc  au  ïup66yYoy, 
àiii  Sue  toù  p  ypâtpo'jttiv  oî  ixpiësi;.  Mais  ce  texte  ne  nous  dît  pas 
quand  on  a  pu  prononcer  et  écrire  pour  la  première  fois  en  confondant 
le  b  latin  et  la  diphtongue  au.  Selon  Meisterhans,  l'orthographe 
£3tTo5,  etc.,  qu'on  rencontre  à  partir  de  74  av.  J.-C,  représenterait  la 
prononciation  ÉaFroO;  mais  cela  n'est  rien  moins  que  sur;  tandis  que 
la  forme  cûcprjCotat  (120  ap.  J.-C.)  pour  îççr,ëoioi  est  un  exemple 
plus  concluant. 

91.  —  Oï.  —  On  prononçait  sans  doute  à  l'origine  oou,  c'est-à- 
dire  que  ou  avait  le  son  oou  et  o>u  le  son  ôou.  On  peut  remarquer 
en  effet  que  le  vieil  allemand  troum  (prononcez  tro-oum)  est  à  Xvaum 
(prononcez  Ira-oum)  comme  l'ionien  8<*>3[ia  (prononcez  thôouma*) 
est  à  Sortira  (prononcez  thûouma).  Enfin  la  double  orthographe  o 
et  ou,  qu'on  trouve  sur  les  inscriptions  attiques  (voy.  ci-dessus,  §  80), 
semble  bien  indiquer  qu'à  l'origine  il  y  avait  une  double  prononcia- 
tion, selon  les  cas;  tantôt  on  entendait  le  son  0  primitif  inclinant 
vers  ou  (Ex.  ;  t5  Siy.o  pour  toù  Sti^ou),  tantôt  on  entendait  la  diph- 
tongue véritable  (oou),  par  exemple  dans  SnovSt'x;,  toç  fioCç,  etc. 
Mais  de  bonne  heure  Oï  prit  la  prononciation  ou,  en  même  temps 
que  T  perdait  cette  prononciation  pour  prendre  le  son  û.  Nigidius" 
Eigulus1  dit  en  parlant  de  l'orthographe  ou  employée  par  les  Grecs 
pour  rendre  le  son  simple  u  :  inopia  feeemnt. 

92.  —Ai,  Ht,  ût.  —  Ces  diphtongues  ne  se  distinguent  de  cet,  et, 
oi  que  par  la  longueur  de  la  première  voyelle,  car  elles  sont  formées 
par  la  réunion  de  aï,  ï]Ï,  an.  On  devait  les  prononcer  âye,  ëye,  ôyi-, 
c'est-à-dire  que  a,  6,  Ô  étaient  suivis  d'un  faible  son  i,  analogue  au 
son  du  J  allemand.  Si  l'on  ne  prononce  pas  l't,  ce  ne  sont  pas  des 
diphtongues.  Dans  l'ancien  attique,  cet  i  se  prononçait  très  faiblement 
au  datif  pluriel  de  la  première  déclinaison;  sur  les  inscriptions  de 
l'époque,  on  trouve  -tjoi,  -aoi  (pour  -ijtot,  -fiiat).  Dès  l'époque  de 
l'orateur  Lycurgue,  l't  est  négligé  quelquefois  dans  l'écriture.  Selon 
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Blass  et  selon  Kûhner  (au$f.  Gr.  der  gr.  Spr.,  p.  56,  13),  c'est  vers  la 
fin  du  deuxième  siècle  av.  J.-G.  que  les  inscriptions  cessent  d'avoir 
régulièrement  l'i.  En  tout  cas,  les  papyrus  de  l'époque  des  Ptolémées 
présentent  des  formes  comme  tiù  Sr)|i<i>  (datif),  à  coté  d'autres  où  l't 
est  indûment  adscrit,  comme  statut,  expTjaoi,  «XXai  (p-  à?.Xx),  etc.  '. 

C'est  parce  que  l't  de  ces  diphtongues  ne  se  prononçait  plus 
qu'Hérodien  l'appelle  àvExçwnrrGv  *.  Mais  cette  prononciation  est 
relativement  moderne;  car,  dans  les  mots  grecs  latinisés  à  une 
époque  ancienne,  on  voit  u  transcrit  par  œ,  comme  ot  (cf.  tragœdus, 
comœdos,  etc.). 

Au  contraire,  les  mots  où  w  est  transcrit  par  o,  comme  rhapsodus, 
ode,  odeum,  etc.,  ont  été  latinisés  à  une  époque  plus  récente  où  l't 
adscrit  ne  se  prononçait  plus3. 

Quant  à  l'habitude  absurde  de  souscrire  l't,  elle  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  le  onzième  ou  le  douzième  siècle1.  Avant  cette  époque, 
l't  est  soit  négligé,  soit  adscrit*.  . 

93.  —  TI.  —  Cette  diphtongue  est  rare.  Transcrite  en  latin  par  yi, 
elle  est  souvent  abrégée  par  les  Grecs  en  u  devant  une  voyelle.  Ainsi 
les  Attiques  disent  ooç  et  non  ulôç  *. 

1.  Toula  «*  forme*  uni  empruntée  tu  papyrus  d'Hypéridiv  Cf.  «que  dit  Stubh,  XIV,  p.  64S  ; 
1IdU.hI  fàp  ^upi;  tdÛ  i  Ypifouai  Ta;  iotixà;  xat  ixoaXlQUo'i  le  ta  ï8o;  çuaixTjv  aitiav 
oui  ïyov  (p»ra  que  l'i  ne  h  prouonjait  plus]. 

t.  Toutefois  cf.  (jkuososcoi  (dans  Biuii,  Anicd.,  t.  III.  p.  118(1  cl  suie.).  Après  noir  dit  que 
dui  ces  diphtongues  l'i  ni  bvëxç loviyiov,  il  ajoute  :  oi  îè  u.ouonoi  tt,c  âxpiEei'ac  f  arwîïrmet 
Xifi-j<j:i  Eti  ixjù>v«Iïai  uiv,  oix  iEaxoiJirai  II  Eià  td  u.»i£Bo;  îûv  |i«xplÔ*  fuv^ivtttiv. 

3.  Cf.  li  double  orthographe  Thraai  et  Thrai. 

S.  Ktmi-BuB  (op.  cil.,  p.  Si,  ï)  cita  ImoKuioi  (p.  tuS,  cV.  Gattting).  qui  parle  doto  i  ùjtOïOTO) 
ïpaçiuivov.  Hiis  cette  eiprenou  peut  designer  la  graphie  a  ,  qu'un  Irnuvo  par  eiemplo  dans  le 
mi.  a  do  Hellénique*.  ' 

de  Drnyï  le  TArace  (cf.  Bu..,  Ami.,  t.  II,  p.  804),  les  diphtongues  m  divisent  eu 
tnifmw '"  V. 


açuvoi J  »| 

Dinile>Kolssspabuée9soiuilesomdeTiÉoiioiT«(p.  li  *q.  (tt.  Gatlt.)  on  établit  la  distinction  mirante: 
x'jpïu;  oiçOoyfOI,  . . ,    J  ti     au 

xaTaxpJiOTiiMî  S(ç6.   !  T|      r,u 
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94.    —    Consonnes.    —    Aspirées.    —    Ni   la    prononciation 

érasmienne,  ni  la  prononciation  moderne  ne  paraissent  conformes 
à  ce  que  nous  pouvons  savoir  de  la  valeur  des  aspirées  grecques. 

Quinlilien1  nous  apprend  que  la  prononciation  du  f  était  très 
différente  de  celle  de  f  latin  et  Priscien*  dit  formellement  que  f  ne 
doit  pas  se  prononcer  les  lèvres  aussi  serrées  que  <p.  Et,  en  effet, 
jamais,  sauf  dans  la  langue  vulgaire  postérieure3,  les  Latins  ne 
transcrivent  tp  par  f.  Ils  le  transcrivent  par  ph  et  même,  dans 
l'ancienne  langue,  par  p  (cf.  ci-après,  §  106). 

Ex.  :  Pœni,  Pœnicus,  Pœniceus  (cf.  *oîme;),  Pilargurus,  Pilemo, 
PUipus,  etc. 

De  plus,  si  les  grammairiens  grecs*  ont  tort  de  dire  que  6  s'écrivait 
TH,  ils  ont  raison,  nous  l'avons  vu  plus  haut11,  de  rappeler  que  y 
s'écrivait  IIH  et  x»  KH.  Ce  qui  est  non  moins  sur,  c'est  que,  en  vieux 
latin,  6  et  x  S0Ilt  transcrits  par  t  et  par  c. 

Ex.  :  ftflffstupôç,  tesaurus;  'AyâOuv,  Agato;  Ôs'otTpov,  teatrum; 
'A^ùAe'uç,  Aciles  (Corp.  Inscr.  Lat.,  I,  1500;  cf.  Teses,  ibid.,  1501), 
'AvtÎoxoç,  Antiocu»,  etc. 

Enfin  les  Grecs  anciens  avaient  pour  règle  de  ne  pas  redoubler  les 
aspirées  :  ils  écrivaient  Eampw.  et  non  Eatpçui^.  Or  si  <p  avait  eu  le 
son  de  f,  rien  n'aurait  empêché  d'écrire  Êa<p<po>.  En  résumé,  les 
sons  <f ,  6,  x<  1u'  sont  des  spirantes  pour  les  modernes,  étaient,  pour 
les  anciens,  des  sourdes  aspirées;  c'est-à-dire  que  ç  se  prononçait 
vraisemblablement  n  (suivi  d'une  aspiration),  x  se  prononçait  x 
(suivi  d'une  aspiration),  8  se  prononçait  t  (suivi  d'une  aspiration). 
La  preuve,  ce  sont  des  liaisons  telles  que  :  àvô'  oS  (prononcez  anl 
hou),  ixp'  o3  (prononcez  hup  hou),  oî>x  5<mç  (prononcez  ouk  hostix). 
D'ailleurs  il  existe  quelque  chose  de  semblable  même  dans  la  pronon- 
ciation moderne;  si  les  Grecs  d'aujourd'hui  disent  eùtis  (Éxsts),  ils 
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prononcent  khâra  (^ûpa).  En  revanche,  nous  savons  que,  dès 
l'antiquité,  certains  dialectes  ont  commencé  par  faire  des  aspirées  de 
véritables  spirantes.  Ainsi  les  Laconiens  donnaient  au  8  la  pronon- 
ciation sifflante,  comme  le  prouvent  les  mots  0eôç  écrit  Cfio;,  SsoSs'xm; 
écrit  EsoSf'xTctî,  9A«  écrit  oéXn,  T.xfi{w.<i  écrit  ïiafOfvoK,,  etc. 

95.  —  Les  Moyennes.  —  Si  l'on  en  juge  par  le  nom  que  les 
grammairiens  grecs  leur  ont  donné  (pfox),  ces  consonnes  étaient 
intermédiaires  entre  les  faibles  f|i).4)  et  les  aspirées  (Saoe'a);  elles 
avaient  donc,   semblc-t-il,   une   certaine  aspiration. 

Mais  par  aspiration  il  ne  faut  sans  doute  entendre  qu'un  son 
analogue  à  celui  de  nos  lettres  b,  d,  g  [g  dur),  qui  est  moins  bref, 
moins  sec,  plus  aspiré  que  celui  des  lettres  p,  t,  c. 

La  prononciation  moderne  p  =  r,  8  =  th  doux,  y  =  |  allemand 
(dans  certains  cas,  par  exemple  fi,  ye  —  H.  i<  '■  navaytâ,  Vantfaia) 
ne  peut  donc  être  la  prononciation  ancienne  ;  car  les  sons  r,  th  doux, 
1  allemand  ne  correspondent  pas  à  des  momentanées  sonores,  mais  à 
des  spirantes,  ou  plutôt,  pour  parler  le  langage  des  grammairiens 
grecs,  ce  sont  des  jiptçuvg  et  non  des  «cuva.  De  plus,  Denys  d'Hali- 
carnasse  dit  que  p  se  prononçait  comme  it  et  9,  les  lèvres  serrées 
l'une  contre  l'autre.  Cicéron  dit  que  piveT  et  bini  se  prononçaient,  de 
son  temps,  de  la  même  façon.  Enfin  les  Latins  transcrivent  lo  p  grec 
par  b. 

C'est  en  vain  qu'à  l'appui  de  la  prononciation  moderne  on  invoque 
la  permutation  des  consonnes  parentes  b  et  v  dans  ^/Ao-j.x:,  rolo, 
ou  dans  Fu).i!>ç  (pfîis'i(),  FiSiîv  (pi&iîv)  ;  ces  faits  prouvent  simplement 
qu'il  n'y  a  pas  très  loin  du  b  au  r,  mais  non  pas  quo  b  se  soit 
prononcé  régulièrement  t\ 

L'argument  tiré  do  la  transcription  du  v  latin  par  p  n'est  guère 
plus  solide,  sans  compter  que  souvent  aussi  v  est  transcrit  par  ou. 

Ex.  :  Fergilius,  Bspyilioî  et  OoipyO.toî  —  Laerius,  Aanoûtoî  — 
Fulrius,  $oao6iq;,  etc.1. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  prononciation  moderne  a  des 
origines  plus  ou  moins  anciennes. 

Pour  le  p,  on  ne  voit  pas  bien  à  partir  de  quelle  époque  il  s'es( 
prononcé  v.  Selon  Meisterhans,  ce  serait  vers  le  commencement 
de  l'ère  chrétienne,  parce  que  c'est  à  partir  de  cette  époque  que 
le  v  latin  est  rendu  par  p   dans  les  inscriptions. 

Quant    au    S,    il    avait    une    prononciation    sifflante    dans    cer- 

I.  Gmsnn  prétend  que  dam  I»  noms  proprn  e  est  Innscril  lantùt  par  p,  lanl.'.t  par  ou,  rt  quf, 
dam  In  norm  eommna»,  il  ni  iDujonra  transcrit  pir  g;  ccllo  «Mrlinn  ni  rtfawulic  par  la  (.unie 
t,ouo*îtoi  (evocati)  cHfc  plua  haut  (|  Ou.  S*,  p.  49). 
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tains   dialectes,    puisqu'ils    le    remplacent    dans    l'écriture    par  Ç. 

Ex.  :  âiûÇoToç,  béotien,  pour  AioSotoî'. 
L'inscription  n*  362  trouvée  dans  les  fouilles  d'Otympie*  remplace 
constamment  S  par  Ç. 

Enfin  le  y  avait  déjà  le  son  du  (  allemand  à  l'époque  alexandrins, 
comme  le  prouve  la  forme  Eapanrfâov  citée  plus  haut  (p.  47, 4°);  cette 
orthographe  suppose,  en  effet,  une  prononciation  vulgaire  Siavapiiton. 

96.  —  Histoire  du  Za.  —  Le  Ç  est  une  lettre  double,  mais  bien 
différente  de  Ç  et  de  d>.  En  effet,  Ç  est  pour  y  a  ou  plutôt  pour  xa, 
et  <b  ost  pour  par  ou  plutôt  pour  kg*.  Cela  tient  à  ce  que,  dans  tous 
les  cas  où  se  produit  la  combinaison,  o  a  le  son  dur,  qui  change  (î 
en  rc  et  y  en  X.  Au  contraire,  lorsqu'une  dentale  se  trouve  devant 
un  a,  elle  tombe  et  ne  produit  pas  un  Ç;  c'est  que  Ç  est  une  lettre 
double   ou  o  a   le   son  doux. 

Le  son  primitif  de  Ç  a  dû  être  dz  :  cf.  skr.  Dydus,  lat.  TJeus,  dies, 
dius,  divus,  Juppiter  (p.  Djuppiter),  Diovis,  Jovis,  le  grec  Aïoç  à  côté 
de  Zeûç,  Çâ  à  coté  de  Stâ,  sedeo,  ËÇopai  (p.  ËSyo^ac),  etc.8.  Mais 
cette  prononciation  dut  disparaître  de  bonne  heure. 

Les  grammairiens  grecs  enseignent  en  effet  que  Ç  est  composé 
de  a  et  de  Ss  ;  or  c'est  une  théorie  qu'ils  n'auraient  jamais  soutenue, 
si  Ç  s'était  prononcé  dz.  Il  est  donc  présumable  que  le  son  dz  s'est 
affaibli  de  très  bonne  heure  en  zz;  en  d'autres  termes,  le  son  z  se 
trouve  prolongé  de  façon  à  faire  position,  puis  finit  par  se  réduire 
à  un  ;  simple.  Virgile,  qui  scande  Drymoquë  Xanthoque,  scande 
nemorosâ  Zacynthos  :  donc,  dans  le  mot  qu'il  transcrit  du  grec,  z 
a  pour  lui  le  son  d'un  z  simple7. 

Ce  qui  a  trompé  les  grammairiens  anciens  et  ce  qui  leur  a  fait  dire 
que  Ç  est  pour  uo,  alors  qu'étymologiquement  Ç  est  pour  8œ  (o  doux), 
c'est  que  certains  dialectes,  comme  le  dialecte  dorîen,  avaient 
remplacé  le  dz  primitif  par  zd. 

Ex.  :  crupioou,  pour  uupi'Çw,  etc. 

1.  V..ï.  Bail,  de  coït.  **«.,  111,  p.  141. 

ï.luvp.  eléenno  sur  bronze,  antérieure  à  580  avant  Jéw»-Chriil.  Cf.  n"  tï3  et  101  des  mime* 
fouilles,  et  »oy.  H.  I.  Ami»dunleM»n.  J/NIttm,  IrJSO,  p.  S78  et  suir. 

3.  Voy.  L.  DiRidim  Mémoires  ,1e  la  Société  de  linguistique,  1877,  p.  183  et  aoir.;  H.  Bealimcix 
du»  lo'/lnmtJB  *  h  Faculté  de*  lettrf  de  Bordeaux,  IB8I,  n.  313et  »uir. 

t.Dim  d'Hjlic««ihm,  tt,  ouvUnwCi  1'-  Bi,  Uriskr,  dit  fris nettement que di est pour  no  et  i; pour xa>. 

n,  ei.  :  (iOÛoS,  8il*;iT<jï,  GtyS,  îoSa,  <■"■'■  (™T-  «■•oon»,  éd.  Letilt,  ï.  75i.  18.  1,  33*.  3*1).  An 
cuilraire,  quand  la  vo^lln  thématique  est  précédée  de  fi,  lo  mimiuntif  est  pu  -t,,  sauf  d aat  quelques  nomi 
,iv  villes  (-trauBéres  et  dm»  les  nom»  dorions  Ar.Sa,  'Avfipouiîo:  (voy.  H.modieh,  éd.  Lrab,  ï,  7SÏ,  13. 
1 .  III).  Or,  quand  il  y  a  un  ;  nul  11  Torelle  Ibém.lique,  le  nominatif  eal  en  -ï.  Donc  ;  =  {  +  , 
(doux)  et  non  <r  +  o. 

C.  Voy.  Dnnuliuii,  d««rf.  de  Boiter,  p.  Hit;  cf.  ScAol.,  p.  780;  814;  SIS  ;  Diiti  d'Hau- 
cinuan,  7t.  oVfMatMd  P-  "S,  Btiske. 

T.  Quand  on  écrit  Z|LUpva,  etc.,  il  est  évident  que  ;  a  simplement  le  un  de  ï. 
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Mais  cette  prononciation  est  particulière  à  ces  dialectes-là,  de 
même  que  ces  dialectes  prononcent  aussi  oxi'tpo;  pour  Çitpo;,  oit£ktw 
pour  «Jiftiov,  etc.1. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  la  prononciation 
néo-grecque  du  zêta  représente  peut-être  mieux  que  la  prononciation 
érasmienne  celle  qu'entendaient  ordinairement  les  anciens1.  Mais  la 
prononciation  érasmienne  a  pour  elle  qu'elle  représente  ta  pronon- 
ciation primitive. 

Avant  que  le  latin  ne  fit  usage  de  la  lettre  z  (voy.  ci-après,  §  104), 
le  Ç  était  transcrit  : 

1*  Au  commencement  des  mots  par  s,  qui  avait  alors  le  son  doux. 

Ex.:  Zt50oc,  Setus  (C.  I.  L.,  t.  I,  n"  1047,  1299),  Çwr,,  sona,  etc.; 

2*  Dans  le  corps  des  mots  par  ss  (prononcez  z  prolongé  [ae]),  le 

double  s  n'ayant  sans  doute  d'autre  but  que  d'indiquer  que 

le  Ç  faisait  position. 

Ex.  :  ibxSiÇt),   badisso  (et   tous  les  verbes  en  -iÇsiv,   transcrits 

-îssare);  -rpa-îÇirr;,  tarpessita,  etc.;  de  même  Messen- 

tins3  pour  Mezentius4. 

Plus  tard,  à  une  époque  où  di3  devant  une  voyelle  avait  pris  un 
son  sifflant,  di  et  z  furent  confondus  dans  l'orthographe  populaire*. 
A  partir  du  deuxième  siècle  de  notre  ère,  on  rencontre,  d'une  part  : 
Aaiabeuico,  Axabenico  (inicr.  on  l'honneur  do  ^epUrur-Sêvin ■''. 

ihOJifl, 
Elvin, 
Xodoras, 
,      Zonynius,  pu-., 

et  d'autre  part  : 

.      Ariobardianun, 
ài~Z     ]     Med/enthut  p.  MMentiu»  (virgiio,  tfn.,VH,M*,C<irfMftitoiAi««), 
i,  etc. T. 


Ces  divers  témoignages  sont  corroborés  par  ceux  des  grammairiens. 

I.  Cf.  r«>H,  .inenf.  ftton.,  IV.  3Î6,  9  i  in>.avq6r,o-av  ni  Alolîî;  xarà  tï|V  Jtpoçopàv,  tÔ 
^yd;  a8<C|*î  ïpiçoïTt;  xai  tô  5i?o;  axlyoq  <xai>  to  ^iî.iov  J«tt»v. 

i.  On  ■  remarque  qne  'Atr,vxïf  «  bien  l'air  li'elre  pour  'Afl^van-ît,  et  l'on  peu!  dire  qn*?So£c,  qui 
n'es»  pu  on  pluriel,  l'eiplique  par  l'analogie  de  .\bf,t*U<  m»«  c'est  peut-être  du  i  uneinuVprcdiilMlnlo, 

î.  Voy.  Jbwmî  de«  J?ern«,  XII,  p.  ïOS. 

4.  Vot.  ■uauta,  op.  cil.,  p.  ÎSI-ÎUÎ. 

5.  On  trouro  aussi  la  triuseriplnn  ad,  voy.  Maiim.  Viclorinua  (éd.  Keil,  Gr.  loi.,  VI,  p.  156,  I.  3) 
qni  eitc  SdophtOfua  pour  Ziçupo;,  mais  celte  transcription,  qui  est  d'ailleurs  arbitraire,  (toy.  cL-iicwuM, 
p.  48  en  haul  :  Ru.),  ai  représentait  certainement  pu  la  iraio  prononciation  ;  clic  étuil  fondée  simplement 
sur  l'opinion  rapportée  ei-desam  (p.  54),  i  latoir  que  ;  —  al. 

0.  Quelquefuhj  néme  le  »n  d  non  niiri  de  i  arait  pr»  un >on  «rOanl  :  cf.  Appcndii  Probi.  p.  197,  i3  : 

ir  sthia  AUina  Clausui  (prononce!  :  cloutas;  clinani,  do  claudo  —  clotuae)  dc.int  Appiui 
Ctandins.  cf.  T-Liti,  h,  is. 
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Au  cinquième  siècle,  Consentais  écrit1  que  etiam  doit  se  prononcer 
eiziam  ■,  et  il  ajoute  que  les  Grecs  prononcent  même  optzimus  [quasi 
post  t  z  grzecum  admisceant),  ce  qui  est  une  faute.  Priscien*  dit  que  les 
anciens  Latins  prononçaient  Medientius  pour  Mezentius.  Au  même 
endroit,  il  parle  de  la  parenté  de  d,  t,  avec  z  et  il  dit  que  mendies, 
hodie  se  prononcent  de  son  temps  avec  un  z;  il  distingue  deux  s 
(sans  doute  l'un  dur,  l'autre  doux),  le  premier  dans  etiam  =  etsiam 
(s  dur),  le  second  dans  hodie  =  hodzie  (s  doux).  Au  septième  siècle. 
Isidore  [Orig.,  I,  26,  28)  dit  que  justifia  se  prononce  justizia  (avec 
un  z  dur  sans  doute,  comme  le  prononcent  les  Allemands  aujour- 
d'hui). Enfin,  on  rencontre  l'orthographe  Zuûpva,  Çëivvûvsci,  etc., 
et  de  même  Zmyrna,  Zmintheus,  rm&ragduB4,  formes  que  Brambach 
et  L.  Millier  préfèrent  à  l'orthographe  par  s.  Schuchardl5  cite  même, 
pour  l'époque  impériale,  des  formes  comme  Lezbius,  Zozirua,  etc. 

97.  —  P.  —  Cette  lettre  tantôt  devait  avoir  la  prononciation  simple, 
tantôt  était  accompagnée,  ou  plutôt  suivie  d'une  aspiration.  C'était  le 
cas,  quand  elle  se  trouvait  au  commencement  des  mots  ou  après 
un  autre  p. 

98.  —  £. —  Cette  lettre  avait  tantôt  le  son  dur.  comme  après  le  ou  x, 
tantôt  le  son  doux  (z  français),  par"  exemple  dans  les  cas  où  elle  peut 
être  remplacée  par  Ç  :  E|jL>jpvx,  oêiwvvat,  A/oëtoç,  etc.  Nous  avons 
donc  tort  de  prononcer  le  a  grec  partout  comme  une  lettre  dure. 

99.  —  Conclusion.  —  En  résumé,  la  prononciation  grecque 
ancienne  était,  sur  presque  tous  les  points,  différente  de  la  pronon- 
ciation moderne.  Il  y  a  cependant  des  cas  où  la  prononciation 
moderne  des  Grecs  se  rapproche,  au  moins  en  quelque  chose,  de  ce 
que  devaient  entendre  les  anciens.  Il  est  vraisemblable  notamment 
que  les  anciens  devaient  assimiler  la  consonne  finale  d'un  mot  à  la 
consonne  initiale  du  mot  suivant  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  en  grec  moderne 
où  -rijv  ïcôXiv  se  prononce  tim  bôlin;  les  Grecs  anciens  devaient  dire 
-rr,u.  ttéïuv.  On  trouve,  en  effet,  sur  des  inscriptions  :  s;jl  rôX»  —  ly 
Kopfaôcji  —  s;  2d|X(j)  —  5ra[/.  Tttp  —  t<ù[£  jj.iiï9w;euv  —  ïçv.u,  nepl  — 
syléyeiu,  Trapà  —  Ôsûy.  jrpoç  —  iiu.  pUv  —  ôçsfXovoifi  '  •S'iIoStiu-oî  — 
ou  Mtftuvaïoi  —  -roy  Ypat^uLati*  —  ctû-rôy  xai  —  tûX  loyKrrûM  —  to). 
lôytw,  etc.*.  Wecklein  considère  cette  prononciation  comme  vulgaire. 
Mais  c'est  une  hypothèse  purement  gratuite. 

I .  Vov.  Cr.  lai.  (éd.  Kcîl),  I.  V,  p.  395,  3. 

».  C.'nt  la  prunoiiciilion  allemtndc  Dwdrrnc  de  etiam.  Cf.  l'ttn 
(n.d.II.,  V.  303). 

1.  CiU  pu  Buma,  «p.  eiï„  p.  îtTi  eC  p.  3RÎ. 

5.  Vny.oj).eif.,l,p.  74. 

0.  Voy.  Vmub,  op.  tri.,  p.  M  ol  ioii.  —  F.  Bu«,  AaityrBc 
Cr  binai,  p.  2g. 
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CHAPITRE      III 

ALPHABET  LATIN 

Origise  et  hibtoibe  db  l'alphabet  latin.  —  Observations 
sck  i/orthographe  et  la  prononciation. 

Bibliographie.  —  Th.  Mo  m  use  x,  die  Vnteritalischeii  Diatekte  (1B50),  p.  36  et  suiv. 

-  E.  HûasE»,  RSmhche  Epigraphik  [dans  le  Handbuch  d'Ivan  Millier,  1. 1», p.  8!5  el  suiv. 

—  Vos  Planta,  Gramm.  d.  oêk.-umOr.  Dinlekt.,  1,  41  sqq.  —  BRËAL,  Mémoires  de  la 
Société  de  linguistique,  t.  VII,  p.  1Î9-131,  113-150.  —  Fa.  Stols,  Bit!.  G'-amm.  der  lat. 
Sprache,  I,  I  th.,  8î  sqq. 

Rjtscul,  Pritcœ  tafinilatit  monumenta  epigraphica,  Berlin,  1863.  —  W.  Corssex, 
ueber  Aussprnche,  Vocatismus  vnd  Hetonung  der  lat.  Spi:,  S*  éd.,  Leipzig,  Teubner, 
1868-70.  —  Edos,  Ecriture  et  Prononciation  du  latin,  Paris,  Bel  In.  —  E.  Seklk.vnn,  die 
Auitpiache  de*  Latein  nach  physiologisch-historisclien  Grtmdtmtien,  Heilbronn,  188'i. 

100.  —  Origine  de  l'alphabet  latin.  —  On  est  d'accord  pour 
dire  que  l'alphabet  latin  dérive  du  grec;  mais,  tandis  que  les  autres 
savants  veulent  qu'il  soit  sorti  directement  de  l'alphabet  éolo-dorien  en 
usage  dans  la  Grande-Grèce,  M.  Bréal  s'est  efforcé  de  démontrer 
que  l'étrusque  a  été  l'intermédiaire  entre  le  grec  et  le  latin1.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  enseigne  qu'il  y  eut  deux  alphabets  grecs  en  Italie. 
Du  premier  est  sorti  l'alphabet  étrusque,  auquel  il  faut  rattacher 
l'alphabet  ombrien  et  l'alphabet  osque.  Du  second  procède  l'alphabet 
latin1.  En  effet,  ces  deux  groupes  d'alphabets  présentent  les  diffé- 
rences suivantes  :  l'alphabet  étrusque  a  retenu  deux  formes  de  s  des 
quatre  qu'avait  le  phénicien,  le  latin  n'en  a  qu'une  ;  l'alphabet  étrusque 
représente  le  son  f  par  8,  le  latin  par  le  digamma;  l'alphabet  étrusque 
n'a  pas  le  koppa,  que  le  latin  possède. . 

L'alphabet  latin  semble  donc  bien  avoir  eu  pour  origine  l'alphabet 
des  colonies  chalcidiennes  d'Italie  et  de  Sicile;  ces  colonies,  bien 
qu'ioniennes  de  race,  avaient  l'alphabet  dorien.  On  sait  quelle 
influence  la  ville  de  Gumes,  notamment,  exerça  sur  les  mœurs  et 
sur  les  lois  de  Rome;  celte  influence  dura  jusqu'à  ce  que  la  Campanie 
eut  été  conquise  et  que  Cumes  eût  été  prise  par  les  Sabins,  en  420 
av.  J.-C.  (334  U.  C). 

Si  nous  plaçons  l'alphabet  latin  en  regard  de  l'alphabet  des 
colonies  chalcidiennes,   nous   aurons   les  rapports  suivants3: 


I.Voy.ll. 

BU.L,  iftra. 

lie  la  Sor.  fol. 

i'h.,  i.vnt, 

p.  Iï»-13( 

,  ;   119 

-1S6  ;  le»  idéea  do  l'auteur  ont 

Ile  résume» 

par  Pa.  Bas™ 

»,  Bùtoire  de 

VÉnU^dn 

MfAmtkfl 

:ih<  (p. 

t.),  oui  montre  1res 

bien  (p.  IS7, 

n.  1)  1.  fort 

et  le  faible  de 

la  théorie.  L 

a  été  soutenue  avec  force  par 

L.  Havel,  Ltç 

on  iToucfrlurf,  7  décembre  1 

:;!«. 

the  Italie  Dialrcl;  p.  459,  admet  que  do 

l'alphabet  i 

(««  » 

t  l'alphabet  latin  et 

l'alphabet  etnnque  primitif 

.  De  l'alphabet 

mit  .f  il  dri- 

alphabets 

Campauo-  Étruique, 

Osqne,£lrueqna  d'Etrurie  et 

lien  uni  doi 

lle  de  Taire 

une  pli 

.cet  part 

à  l'alphabet  falisque 

,  sel  ira  M.  Bn 

•al,  un  mélange 

île  l'alphabet 

étnuque  et 

du  >'■! 

Iphabd  lati 

rapporta;  ni 

.m  ne  peut 

«8»  iniitter  fur  U 

pourra  »'m  ran 

1  co  n  suit  Mit 

IM.  Bu 

eili,  p.  ISS.  Quant 

à  Histoire  d. 

i  l'alphabet  li 

lin,  on  petit  sd 

résumer  ain 

ti  les  epoqnta  pri. 

icipalo  :  1 

'  types  fourni)  par 
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A'>rt"  (  A  B  C  D  E  F  Z  H  e  I  K.  L  M  N  0  P  T  R  S  T  V  X(Ç)  *(?)  V(x) 
hf/ÏSSL  jABCDEFZH.IKLMNOPQRSTVX  .  .  ' 
101. — Les  signes  C  et  K.  — Le  signe  C  était  donc  le  g,  le  signe  K 
le  c  rfar1.  Ainsi  C,  CN  restèrent  toujours  l'abréviation  de  Gâïûs,  Gnœus 
(en  grec  râïcç,  rvatoç)*.  K  était  l'abréviation  des  mots  Kmso,  kalendae, 
kalumnia,  Jraput,  etc.  De  bonne  heure  il  arriva  que  la  prononciation 
devenant  plus  dure,  on  ne  distingua  plus  le  son  g  du  son  c  ou  k4.  Il  en 
résulta  que  K  disparut  presque  entièrement  de  l'usage  ordinaire*  et 
que  C  joua  le  rôle  de  tenuis  et  de  média  tout  à  la  fois*.  Le  choix  de  C, 
comme  signe  unique,  de  préférence  à  E  tient,  selon  Mommsen,  à  ce  que, 
dans  le  jeune  alphabet  étrusque,  le  signe  C  désignait  précisément  la 
tenuh.  De  là,  des  formes  comme  celles-ci  :  pacunt  (Loi  des  XII  Tables, 
Quint.,I,6,ll)iacetarep.agitare(Festus,p.l7,30crf.Ae(CTe(cArfe/'onor. 
Sur  l'inscription  de  la  colonne  rostrale,  refaite  par  les  grammairiens  de 
l'empire  avec  l'orthographe  archaïque  telle  qu'ils  se  la  figuraient,  on  ne 
trouve  jamais  E,  mais  partout  C,  soit  comme  forte,  soit  comme  douce,  par 
exemple  dans  les  mots  LECIONE[S,  MACISTRIA]T0S,  pîvcnandod, 
CARTACIHIERSls7.  C'est  grâce  à  la  même  confusion  de  sons  et  de 
lettres  que  l'orthographe  et  la  prononciation  vicesimus  entrèrent 
dans  la  langue,  au  point  d'iHre  toujours  préférées  à  vigesimus8. 

102.  —  Origine  du  G.  —  Plus  tard,  la  prononciation  redevenant 
plus  exacte,  on  recommença  à  faire  sentir  (d'une  façon  plus  accusée), 
une  différence  entre  la  gutturale  douce  et  la  gutturale  forte;  pour 
celle-ci  on  garda  C,  et  la  douce  fut  représentée  par  un  C  légèrement 
modifié,  G.  Selon  Plutarque*,  ce  signe  aurait  été  inventé  par  l'affranchi 
Sp.  Carvilius,  le  premier  qui  ouvrit  à  Rome  un  •-ûa^iJ.aTcSiSaaxaïtitiv 
et  qui  fixa  l'alphabet  romain  de  vingt  et  une  lettres.  Le  G  prit  dans 

l'inscription  de  Duenos  (et.  H.  Biùl,  Ml.  i'areh.  et  i'hltl.  de  l'Asie  ït.  do  Rome,  I.  Il,  p.  1*7167 
pi.  III);  I«  type*  fourni»  par  1m  as  libruti  (cf.  Moijbii,  C.  I.  t.,  I.  I,  m  tète);  3*  lïpea  fournis  parle 
décret  de  Psul-Émile,  190  ».  J.-C.  (cl.  fi.  1.  L.,  t.  H,  n-  5041);  4*  tjftt  postérieurs  i  cette  dite 
(cf.  BCuu,  Exempta  teriptarm  epigraphicr  latin*  a  Oinrii  diclalorii  morte  ad  Mtnttm  JmHmJa.nl, 
Berlin,  1BBS,  in-foj.  ;  B.  Cuui,  Court  d'épigraphie  latine,  Paris,  Ttaorin). 

propot  LimuT,  The  Latin  tangaage,  p.  5.  Comme  on  le  voit,  cet  alphabet  l' arrêtait  i  l'X,  que  Quinlilien 
(1,  4,  B)  appelle  *ttim*  natramm. 

LCommedanslemot  feJfsd  toi  une  inscription  archaïque,  yny.  Ree.trU.,  188*,  t.  I,  p.  ïiO. 

3.  Cf.  les  lémoignseet  des  grammairiens  latin»,  pir  ci.  Quint.,  1,  7,  18;  sur  le  mnnumrnt  d'Anryrc 

4.  Col  lÏDil  qnc  dus  certaines  parties  de  l'Allemagne  on  prononce  uieia  klil-r,  etc. 

t.  lut  confusion  analogue  a' était  produite  entre  le  b  et  le  »,  »ny.  plus  bas,  §  lit,  et  Htm.  de  ta  Sot. 
,1e  fins.,  IV,  p.  374. 

1.  Celle  tajcriplion»  été  trouté*  eu  15«Si  elle  est  citée  par  Quiutilien  (1,7,  H)  qui  U  considérait 

qu'elle  a  été  gravée  vers  l'époque  de  Claude,  et  il  est  plus  que  doutcui  qu'elle  ait  étd  copiée  exactement 
aur  l'ancienne;  entre  autres   preuve)  on   peut  citer  doj  archaïsmes  eiitgéréj  comme  NAVEBOS  pour 
HATEBYS,  alors  que  aur  l'inscripUon  d'un  Seipion  consul  eu  105  on  lit  T Fil  PESTA TERVS. 
B.  Cf.  vicies  et  triceaimtiB.  a  coté  de  tritreaimiii. 
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l'alphabet  la  place  du  Z,  qui  disparut  vers  la  même  époque1  sous 
l'influence  d'Ap.  Claudius.  Martianus  Gapella  nous  apprend,  en  effet, 
qu'Ap.  Claudius  était  l'ennemi  du  Z;  pour  en  débarrasser  la  pronon- 
ciation latine,  il  favorisa  la  prononciation  Valerii  au  lieu  de  Valetrii1 
et  en  même  temps  appuya  l'invention  de  Sp.  Carvilius  et  l'introduction 
de  G  dans  l'alphabet,  à  la  place  de  Z3.  Le  G  se  rencontre,  pour  la 
première  fois,  sur  une  monnaie  de  Signia  (C.  I.  L.,  I,  11)  antérieure 
à  l'an  de  Rome  486  (268  av.  i.-C.)  et  sur  l'as  de  Luceria*  qui  est 
antérieur  à  l'an  de  Rome  485  (269  av.  J.-C.). 

103.  —  Le  slaçne  K.  —  Quant  au  K,  il  se  conserva  dans  l'usage 
populaire,  surtout  devant  A  :  Aaussa,  merkatus,  judikandia",  etc.  Dans 
certains  mots  au  moins,  cette  orthographe  se  rencontre  même  à 
l'époque  impériale  :JTARVS,  VOLKAKUS,  JTARTHAGO,  etc.*. 
Mais  l'usage  Unit  par  en  être  restreint. 

104.  —  Le  signe  Z.  —  Le  Z,  qui  fut  chassé  par  Ap.  Claudius  et  par 
Sp.  Carvilius,  existait  dans  l'ancienne  langue  latine,  par  exemple  dans 
le  chant  des  Saliens7.  Il  se  rencontre  encore  après  l'an  de  Rome  481 
(273  av.  J.-C.)  sur  une  monnaie  de  Cosaoù  on  lit  COZAlf  0(cf.  C.  I.  L., 
I,  n°  14).  Accius  n'employait  plus  Z*.  Les  emprunts  nombreux  faits  au 
grec  le  tirent  reparaître  vers  la  fin  de  la  République,  et  il  fut  placé  à  la 
fin  de  l'alphabet  en  même  temps  que  Y  (y).  Z  et  T  ne  s'emploient 
que  dans  les  mots  grecs  latinisés  à  une  époque  récente  :  ex.  atti- 
cisso,  mais  citharizo.  Des  formes  comme  laciyma,  sylva,  inclytus, 
Sylla,  etc.,  sont  de  gros  barbarismes1. 

105.  —  Le  signe  H.  — Les  anciens  Latins  faisaient  de  H  un  emploi 
assez  restreint10,  et  c'était  un  signe  de  mauvaise  prononciation,  ou, 
comme  disaient  les  grammairiens,  de  rusticité,  que  d'aspirer  les 
mots  à  faux.  Toutefois  ce  défaut  semble  se  généraliser  à  l'époque 
d'Auguste,  puisque  Nigidius  Figulus  croit  devoir  le  relever11.  Quelque 
temps  auparavant,  Catulle  se  moquait,  dans  une  épigramme  (pièce  84 
du  recueil),  des  aspirations  ridicules  d'un  certain  Arrius.  Hais  la 

1.11  V  à.  relation  entra  cm  deul  faits.  Voy.  Hntl,  ïler..  depliit..  t.  II,  p.  ISMu.iT. 

1.  L.  Haret  nippon  qnenlre  Valerii  (prononcé  Valerii)  M  ValB/ii  M  j  eut  le  ion  intermédiaire 
Valerii  qu'An,  r.ltudion  combattit.  Cf.  le  lalisque  xenatu*  (i  dooi)  »u  lieu  le  sanatus  (i  dur)  et 
tôt-  H.  luu,  Mm.  Soc.  de  lins-,  IV,  toi. 

3.  L.  Bavet  chercha  i  établir  que  Canilius  dut  être  affranchi  ot  ou.rir  ion  École  ven  l'an  de  Homo 
13 1  (ïfO  «t.  J.-r:.).  mis  «Tant  IWorlure  du  foau.yjnoS<Baav.aUXov  Carriliu»  pnuTait  avoir  iuicnlo 
u  1» tire,  et  l'on  uil  que  ton  inrenlion  tut  répandue  et  popularisée  par  Ap.  Claudius,  qui  tirait  encore  en 
471  de  Rome  (390  «ont  J.-C),  rouis  qui  mourut  un  doute  peu  après. 

*.  Toj.  Ballet. deW  Iml.,  18*7,  p.  lit;  Non»»,  Unlerit.  DM.,  p.  1*. 

S.  Yoj.  Inscr.  dei  Scipinos,  C.  I.  L.,  1,  n-  38. 

9.  Quintilion  rejoUe  celle  orthographe,  I,  7,  10  u  I  quidem  in  nullis  lerbis  ulendum  puto,  nisi  qui 
«ipiificat,  elïam  ut  ni  la  p.inalur.  •  Enlcndei  :  nisi  [in  eis)  que,  elc. 

7.  Yoj.  Vu.  Lan»,  Cromm.  la!.,  t.  VII,  SI,  Ktili  V.aaoa,  L.L.,  Vil,  it  {et.  la  noie  d'O.  MOller). 

9.  Ïoï.  Mu.  Vict.,  Gramm.  lai.,  t.  VI,  p.  »,  1.  13  M.   Krit. 

o.Vot.  Oom-,  I,  *,  T. 

M.  VDj.MioioiiiFTQtLri,  eilépar  A.-Giu-n,  N.  A.,  XIII,  6  :  «  Ruslieus  Bt  aermo,  si  aapirn  perperam.  » 
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mode  devint  plus  forte  que  les  protestations  des  grammairiens  ou 
des  puristes,  et  nous  voyons  Quintilien  regretter  que  de  fausses 
aspirations  se  soient  maintenues  dans  certains  mots1. 

Ce  qui  parait  bien  sûr,  c'est  que,  dans  la  prononciation  populaire, 
le  son  de  h  était  toujours  assez  faible.  De  là  l'incertitude  ou  se 
trouvaient  les  illettrés,  et  même  quelquefois  les  lettrés,  qui  devaient 
se  demander  s'il  fallait  aspirer  ou  non.  Déjà,  sous  la  république, 
on  trouve  sur  les  inscriptions  des  fautes  telles  que  :  Irtius,  Oratius, 
Hillyrici,  etc.  Sous  l'empire,  elles  deviennent  plus  fréquentes;  ainsi 
on  relève  sur  la  table  de  Salpensa*  :  iac  pour  ac,  habeat  pour  abeat; 
dans  le  recueil  d'Orelli,  sous  le  n°  8580  (inscription  datant  de  la 
première  moitié  du  deuxième  siècle),  on  lit  :  hac  pour  ac,  his  pour  is1, 
enfin,  dans  l'inscription  n°  6087  du  même  recueil  (inscription  datée 
de  16"  ap.  J.-C.},  on  trouve  sans  h  différentes  formes  du  verbe  habere, 
Ex.  :  abuerat,  aberet,  abiturum,  abere. 

Ces  fautes  ne  sont  pas  plus  énormes  que  celle  dont  Varron  se 
rendait  coupable  en  écrivant  ortus  au  lieu  d'iiortus,  parce  que, 
disait-il,  c'est  là  que  tout  pousse,  «  çuod  in  eo  omnia  oriantur  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  souvent  difficile  de  se  prononcer  pour  l'aspi- 
ration ou  la  non-aspiration  ;  là  où  les  anciens  étaient  embarrassés,  nous 
ne  saurions  être  à  l'aise.  Toutefois  il  est  possible  de  donner  quelques 
règles  certaines4.  Ainsi  l'on  doitécrirefiarena  plutôt  que  arena  (Cuaris., 
Gr.  Lai.,  I,  103,  31  sq.  Keil;  en  sabin  l'on  dit  /arena,  cf.  Mommsen, 
Unterit.  DiaL,  358-9  et  Quint.,  I,  4,  14)  et  fcariolus  plutôt  que  ariolus 
(sabin  Ariolus,  cf.  R,  d.  R.,  IV,  176,  -fô);  de  même  l'orthographe 
Hadria,  ffadrianus  est  garantie  par  l'épigraphie  (voy.Monum.  Ancyr.); 
il  en  est  de  même  des  formes  flannibal,  flamilcar,  Aères,  haruspex,  etc. 
Quintilien  (I,  6,  31)  témoigne  qu'on  disait  communément  iiavë,  quoique 
quelques-uns  affectassent  de  dire  avës.  Au  contraire,  il  faut  écrire 
erus,  umôr,  umerus,  etc.  Pour  tous  ces  mots,  nous  avons  soit  le 
témoignage  des  grammairiens  latins,  soit  celui  des  bons  manuscrits. 

106.  — Groupes  dans  lesquels  entre  le  signe  h.  —  L'emploi 
de  ph,  ch,  th,  rh  était  inconnu  à  l'ancienne  langue6.  On  écrivait  donc 
Bacanal7,  Ceteçjus,  triumpns,  pulcer,  etc.  Cicéron,  dans  sa  jeunesse, 


I.T«f.  Qcm„I,  S,  10 

:  il  Erupil  breti  lemporo  nimiul  unis,  ut  rhoronr,  chcntviïana,  prrehona 

I.  C'est  pirli  moine  fa 

te  de  prononciilion  qnu  l'cipljqin  le  confusion  Tuile  dins  1rs  dis.,  de  his,  hiis, 

II,  lii- 

*.  Cr.  Wuflk,  A  Ilillt 

rniion,  p.  lî. 

5.  Pour  l'tbrtiiitiou  d« 

p.  33-36  ;  E.  Dimin,  «6tr.  de  Plagie,  p.  1 1  t'en  II  lin. 

D.  Toj.  plus  haut,  p.  S 

et  et,  Qdij.tu.iii].,  1,  S.  10. 

T.Cf,  C.  |,  L.,  t.  1,  n 

186,  Se.  de  Bacanalibus  (IBS  av.  l.-C). 
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écrivait  encore  pulcer1,  Cetegus,  triumpus,  Kartago*.  A  l'époque  où 
parut  YCh-ator,  il  écrivait  Oto  (et  non  Otbo,  comme  on  fit  plus  tard) 
et  sepulcrum3.  L'emploi  de  ph,  ch,  th,  rh  commence  vers  104  av.  J.-C. 
(650  de  Rome)  et  ne  s'établit  d'une  façon  fixe  qu'au  commencement 
du  huitième  siècle  de  Rome1. 

Ch,  th,  ph  ne  se  trouvent  guère  que  comme  transcription  de  %•  8<  9 
dans  des  mots  grecs  latinisés  ;  on  ne  les  rencontre  qu'exception- 
nellement  dans  un  petit  nombre  de  mots  latins  :  ainsi  inchoo  est 
l'orthographe  du  deuxième  siècle  ap.  J.-C;  l'ancienne  orthographe 
était  incoho  (voy.  Monum.  Ancyr.). 

Quant  au  groupe  rh,  on  s'en  servait  dans  la  transcription  des  mots 
grecs,  mais  surtout  dans  ceux  qui  furent  latinisés  à  une  époque  récente, 
comme  riietor,  rirythnras,  etc.  Mais,  dans  les  temps  anciens,  on 
employait  r  simple. 

Ex.  :  Burni8([Ivppo(,  voy.  Qoikt.,  I,  4,  15),  arrabo  (Plautb).  etc. 

Dans  lîegium  (gr.  'P^ytov)  et  son  dérivé,  lietjini,  le  groupe  rh  ne 
parait  jamais  avoir  passé  dans  l'usage  ordinaire ,  bien  que  cette  ortho- 
graphe eût  été  proposée  par  le  grammairien  Verrius  Flaccus,  pour 
distinguer  la  ville  de  l'Italie  méridionale  de  la  ville  de  Regium  (d'où 
Regienaes),  en  Gaule  cisalpine.  Ailleurs  que  dans  les  mots  d'origine 
grecque,  l'emploi  de  rh  était  barbare.  C'est  ainsi  qu'on  doit  écrire 
rœda  (et  non  rëda  ni,  encore  moins,  riieda),  le  mot  d'origine  celtique, 
qui  signifie  -  chariot  à  quatre  roues  .5.  En  effet,  les  Grecs  transcrivent 
paio"x,  px'.Sfov,  ou,  par  confusion  de  prononciation,  peSiov;  mais  jamais 

pfjiîs.  OU  pï]StCv. 

407.  —  Les  voyelles  longues  ;  signes  pour  les  distinguer.  — 

L'alphabet  latin,  on  le  voit,  a  conservé  au  signe  H  la  valeur  qu'il 
avait  primitivement  dans  l'alphabet  grec  :  c'est  toujours  le  signe  de 
l'aspiration.  Ce  n'est  pas  que  les  Latins  n'aient  essayé  de  distinguer, 
par  une  notation  spéciale,  les  voyelles  longues  des  voyelles  brèves. 
Accius  avait  imaginé  d'écrire  deux  fois  la  voyelle  qui  avait  la  valeur 
d'une  longue.  Ce  système*  était  emprunté  aux  Osques,  qui  redou- 
blaient ainsi  a,  e,  i,  u.  Accius  écrivait  donc  aa  ---  â,  ee  _  e.  uu  ■  -  û, 
mais  U  ne  distinguait  pas  dans  l'écriture  ô  et  d,  et,  pour  noter  le 
son  2,  il  employait  ei7.  On  trouve  les  traces  de  ce  système  dans  les 


>.  Celle  orttaogriphe  «l  U  kuIo  correcte  ;  -crum  cit  ou  suft 
t.  Oo  liipulcher  Kir  UHwnaùd*  l'en  «il)  d«  Rome. 
S.  Tojr.  Qrnrr.,  I,  S,  88.  Sor  la  quolion  eu  général,  loy. 
■d  Aemanu  (Iknia,  Studitn,  II,  I6G!>). 
».  Oo  l'emploie  to  itlenund,  »i.  Suât,  Suit,  ÎHooS,  etc. 
7.  Voj-.  Ha».  Victohm,  Grammal.  lai.  (*d.  Kcil),  I.  VI,  | 
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inscriptions1,  depuis  les  Gracques  jusqu'au   commencement  de  la 
troisième  guerre  contre  Mithrîdate-, 

Si  Accius  ne  distinguait  pas  o  de  6,  c'est  qu'il  avait  emprunté  son 
procédé  aux  Osques,  dont  l'ancien  alphabet  n'avait  pas  la  voyelle  o. 
Quant  au  signe  ei.  pour  I,  en  voici  l'origine.  Il  y  avait  beaucoup  de 
cas  où  la  prononciation  hésitait  entre  fi  et  ï;  on  trouve,  par  exemple, 
au  datif,  jure,  jnrei  et  jurï  (jure  dicnndo  est  la  formule  consacrée  qui 
se  répète  jusque  sous  l'empire),  on  rencontre  aussi  le  datif  sera  dans 
la  formule  are,  argento,  auro,  ou  auro,  argento,  sera;  de  même,  on 
connaît  les  accusatifs  onmës,  omneis,  omnifl,  etc.  Ce  son  intermédiaire 
était  naturellement  représenté  par  ei.  Mais  Accius  voulut  que  ei  fût  un 
simple  signe  orthographique  pour  I  long.  Cette  innovation  fut  vive- 
ment combattue  par  Lucilius1  qui  voulait  qu'on  distinguât  l'i  tenue  de 
Yipingue,  c'est-à-dire  l'i  proprement  dit  de  l'i  intermédiaire  entre  e 
et  i.  11  proposait  donc  d'écrire  hujus  pueri  et  hei  puerei4.  Mais,  malgré 
Lucilius,  et  sauf  quelques  exceptions,  ei  devînt,  comme  le  voulait 
Accius,  une  simple  manière  de  figurer  le  son  I  et  fut  employé  ainsi 
jusqu'à  la  fin  du  huitième  siècle  de  la  ville*;  le  Monument  d'Ancyre 
contient  encore  trois  finales  en  -eis  de  datif  ou  d'ablatif  pluriel. 

A  partir  de  Sylla,  on  se  servit  aussi  de  I  longa*,  par  exemple  dans 
FELICITES;  mais,  dès  l'époque  d'Auguste,  ce  signe  orthographique 
est  employé  arbitrairement.  Même  sur  le  Monument  d'Ancyre,  où  il 
est,  en  général,  employé  correctement,  on  trouve  déjà  IN. 

Du  temps  de  Cicéron  et  de  César,  on  inventa  un  autre  moyen,  pour 
distinguer  les  longues  des  brèves  :  on  imagina  un  signe  appelé  apex 
(anciennes  formes  :  >  7  T,  plus  tard  ',  rarement,  à  cette  époque,  s; 
par  exception  00)  qu'on  trouve,  par  exemple,  sur  les  mots  fâto,  décurie, 
fécit,  hdra,  criistum,  friigi,  ritus,  etc.  Plus  tard,  les  grammairiens 
prescrivirent  de  l'employer  pour  distinguer  des  formes  semblables7, 
comme  ara  (nom.)  et  arâ  (ab).)a,  legit  (prés.)  et  iëgit  (parf.),  mains, 
■  méchant  »,  indlus  «  mit  >,  etc.  Mais,  en  dehors  de  l'école,  l'apex  ne 
semble  jamais  avoir  été  d'un  usage  très  répandu. 

I  était  aussi  consonne9;  mais,  pour  figurer  l'i  consonne,  quelques- 
uns  écrivaient  II. 

Ex.  i  AIIO,   HAIIAH,  etc. 

I.  On  Irouio  VOOtlim  p.  YOUim  >ur  uuc  inKfipliuii  hliiqiic,  cf.  Zrmim,  latev.  IM.  Inf.,  70. 
ï.  Vny.  I.  U.iit,  de  Salarnio  iwjir,  p.  137. 
».  Yoy.  QuniT-.  i,  7,  ts«iq. 

t.  Le  nominatir  pluriel  étant  prirniliromeot  terminé  en  -oi,  celte  llnale  aboulisuit  à  03,  e,  ai,  i.  Sur 
In  ideci  de  Lucihu.,  tov.  ïilui  Lo»i:i,  58,  7  (éd.  Kcil). 

ï.   Voy.  Y  Index  ilu  G.  I.  L.,  I.  I".  Voici  quelques  implM:  deicerflnt  (C.  1.  L.,  1,  106);  loidfl- 

ratei  <i*«.)  -,  audeirs  (C.  i.  L  ,  1,  ioa)j  ameicitiam  (c.  i.  l„  i.  îooi.  tic. 

8.  Voy.  CnuTUM»,  de  Apieibui  el  I  langit,  p.  18. 
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C'était  l'orthographe  de  Cicéron1.  Depuis  la  fin  de  la  république, 
j,  entre  deux  voyelles,  fut  figuré  aussi  par  I  longa;  mais,  de  bonne 
heure,  I  longa  fut  employé  incorrectement,  et,  au  lieu  de  ElVS,  on 
écrivit  par  exemple  eIivs,  BllYS.  L'I  longa  devint  ici  encore  le  simple 
équivalent  de  l'I  ordinaire. 

Le  caractère  moderne  j  vient  d'un  signe  employé  dans  les 
manuscrits  de  la  fin  du  quinzième  siècle,  exemple :9ta,  etc.  D'ailleurs, 
la  distinction  de  i,  j,  comme  celle  de  u,  vdate  du  dix-septième  siècle; 
avant  cette  époque,  il  n'y  avait  qu'un  seul  signe  pour  chacun  des 
deux  caractères,  aussi  bien  dans  l'orthographe  française  que  dans 
l'orthographe  latine2. 

108.  —  Le  F  latin.  —  Le  V  latin  était  voyelle  ou  consonne; 
il  avait  le  son  du  w  anglais  (cf.  siluœ  silîiœ,  gentia  genùa,  etc.)1. 
Pour  distinguer  le  V  consonne,  l'empereur  Claude  avait  imaginé  la 
lettre  J  (digamma  incertum)*,  mais  cette  invention  ne  passa  pas  dans 
l'usage,  pas  plus  que  le  signe  3  ou  antisigma*,  imaginé  par  le  même 
empereur  pour  représenter  le  son  pg  qu'on  entendait  dans  les  mots 
urlis  et  plcïis,  par  exemple8. 

109.  —  Consonnes  redoublées.  —  Jusqu'à  Ennius,  l'orthographe 
latine  ignora  l'usage  des  consonnes  redoublées.  C'est  ainsi  qu'on  lit 
dans  le  sénatus-consulte  des  Bacchanales  :  Duelonai,  esent,  bacanal, 
habuise,  velet,  necesus,  jousiset7.  11  n'y  a  pas  non  plus  de  consonnes 
redoublées  chez  Plautc,  ce  qui  lui  permet  de  compter  ïlê  pour  deux 
brèves,  au  lieu  de  ille8.  Le  redoublement  des  consonnes  est  une  des 
réformes  orthographiques  qu'on  rattache  au  nom  d'Ennîus  et  par 
lesquelles  il  raffermit  la  prononciation".  De  174  (U.  C.  580)  à  134 
av.  J.-C.  (U.  C.  620),  les  deux  systèmes  se  balancent;  de  134  (U.  C.  620) 
à  114  av.  J.-C.  (U.  C.  640),  le  système  de  redoublement  prend  le 
dessus,  et  devient  la  règle,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  septième 
siècle  de  la  ville.  Les  grammairiens  parlent  d'un  signe  appelé  siciliens 

I.  Vol.  Oiur.,  I,  *,  II.  Cela  eiplique  pourquoi  j  lait  position  :  ou  prononçait  dtux  i.  Tiiulefuis  on  ■ 
bijugnsd  anti  Jovam.  En  pareil  cas,  on  no  prononçait  qu'un  nul  i  (cf.  «qui  ■  éic  dit  p.  57  de  U 
prononciation  ilu  i).  L  Huit,  de  Saturnin  twiu,  p.  86-87  admet  mon»  ëjûl,  CÛjiil  chu  1«  comique»; 
mail  c'est  douleui,  on  prononçait  plutôt  âj{H]l,  CÛj(H)S. 

ï.  Dan*  les  lirrei  lalins  imprimés  de  nui  juun  en  Allemagne,  on  distingue  généralement  u  et  r,  jamaii 
i  etj.  Pourquoi  celle  inconséquence! 

3.  L.  H.<,t,  op.  cit.  (p.  81-81],  émet  l'opinion  que  dans  l'ancienne  langue  latine  Y  n'était  pcul-étic 
jamais  conaonns  après  1.  r.  et  qu'on  prononçait  alors  silùa»,  larÛS,  etc. 

4.  Cf.  Quut.,  I,  *,  8.  On  possède  dcui  ou  trois  inscriptions  de  l'époque,  où  se  Iruui*  ce  caracliro. 

5.  Ainsi  appelé  pane  que  c'était  le  liane  lunaire  C  «.nersé. 

fl.  Ces  mots  se  prononçaient  nrps,  plepi,  bien  qu'ils  fussent  écrits  urbs,  plebs  depuis  qu'il  y  arail 
une  théorie  grammaticale.  Cf.  Qetirr.,  1,  il ,  9  ;  Toy.  aussi,  I,  T,  7. 

7.  Cf.  drain-.,  I,  T,  11. 

».  L.  Rare!  croit  qu'on  redoublait  les  lettres  liant  la  prononciation  sans  les  redoubler  dans  t' écriture, 
et  qu'elle»  pouvaient  ainsi  Taire  position,  Toy.  op.  cit.,  p.  12- 13,  note;  38,  note;  ISO,  noie;  î36. 

9.  Voy.  Fines  (p.  *tl  éd.  Thnwrcwk  de  Ponor),  i  propos  du  mnt  toi  jf  aurifia,  qu'il  dérire  du  mnt 
taurin,  an  sens  de  xo/iuvii.  et  de  l'osqur  tollo  (en  latin  (olui)  :  u  Fer  unum  1  euuntiuri  non  est  mirum, 
quia  nolla  tnne  gemiuabatur  li liera  in  acribendo.  Quant  consuetudincra  Enniua  mutaiisso  fertur...  >.  Sur 
la  question  «n  général,  sot.  le  résumé  de  Siou,  Bitt.  gramm.  der  bit.  Spr.,  §  81  (t.  I,  p.  93  sq). 
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dont  les  anciens  se  seraient  servis  pour  indiquer  le  redoublement, 
par  exemple  ;  SE'LA,  AS'ERES,  etc.  Mais  aucun  exemple  épigraphique 
certain  ne  vient  à  l'appui  de  cette  assertion.  Peut-être  ce  signe 
n'était-il  employé  que  dans  les  manuscrits  dont  on  se  servait  dans 
tes  écoles1. 

110.  —  I  et  V.  —  L'ancienne  langue  ne  connaît  que  e  ou  0  dans  les 
terminaisons;  i  et  a  n'apparaissent  qu'au  commencement  du  sixième 
siècle  de  Rome.  De  plus,  même  en  dehors  des  terminaisons,  la  langue 
populaire  remplaçait  î  (rar.  i)  par  e  fermé,  et  avait  une  prédilection 
pour  le  son  o.  Selon  Ritschl,  i  et  n  triomphèrent  de  e,  o,  grâce  à  Sp.  Car- 
vilius.  De  l'antique  orthographe,  Quintilien  cite  (I,  4,  17)  :  Henerra, 
leber,  magester,  Dijovë,  victorë,  et  (I,  4,  16)  Hecoba,  notrii,  dederont, 
probaveront.  Sur  les  inscriptions  (C.  I.  L.  I,  n°  31  et  n°  32)  du  fils  de 
Scipio  Barbatus,  consul  en  259  av.  J.-G.  (U.  C.  495),  on  lit  (n°  31): 
Cornelio,  cosol,  aidiles,  et  (32)  :  honc,  oino,  cosentiont,  dnonoro,  optutno, 
viro,  Luciom,  filios,  consol,  mais  déjà  terapestatibus  —  ploirumë,  fuet, 
dedet,  meretod,  mais  déjà  aidilis,  hic,  cepit.  Sur  l'inscription  de  Rarbatus 
le  père,  consul  en  298  av.  J.-C.  (U.  G.  450),  inscription  refaite  après 
celle  du  fils,  comme  Ritschl  l'a  démontré,  on  lit  (n°  30)  :  Cornélius, 
Lucius,  Barbatus,  prognatus,  fortis,  fuit,  cepit,  etc.,  mais  encore  consol, 
Samuio(m).  De  même  le  sénatus-con suite  des  Bacchanales  renferme 
encore  cosolere,  tabolam,  poplicod.  Enfin,  à  partir  du  quatrième  siècle 
ap.  J.-C,  les  formes  de  la  langue  vulgaire  reprenant  le  dessus,  1  et  n 
«ont  remplacés  de  nouveau  par  e  et  o  sur  les  inscriptions,  et  l'on  a1  des 
formes  comme  PERQUODSET  {pereussil):  QVORERE  (currere),  etc. 
C'est  pour  la  même  raison  que  dans  certains  textes  de  latin  biblique 
la  terminaison  des  substantifs  en  -tor  est  figuré  par  -tur. 

Ces  renseignements  épigraphiques  font  comprendre  qu'en  certains 
cas  la  prononciation  soit  restée  longtemps  flottante  entre  e  et  i.  On 
trouve  sihë,  sibei,  sihi;  quasë,  quasei,  quasi3;  Tite-Lîve  écrivait  sibe 
et  quase*.  Le  son  grec  et  est  transcrit  tantôt  par  e,  tantôt  par  is. 
Enfin  l'on  disait  indifféremment  heré  et  herï8.  Maïs,  en  somme, 
prononcer  e  au  lieu  de  i  était  pour  les  gens  de  l'époque  classique 
un  signe  de  rusticité.  L'orateur  L.  Aurelius  Cotta  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  C.  Aurelius  Cotta)  encourait  les  reproches  de  Cicéron 
parce  qu'il  prononçait,  à  la  manière  des  gens  de  la  campagne,  speca, 
relia,  wa'. 

1.  Cf.  Hun  Vlcmnm,  p.  »  (Koil)  ;  »  Sicut  appiret  in  mullii  adhuc  releribm  ila  KxiplH  libril  », 
et  linu,  Orig.,  I,  ÏB,  Ï9. 
3.  Cf.  II.  d.  H., IV,  157,  SI. 

3.  Sibï  cl  qusiï.  parce  qnt  c'fliiiat  drt  niais  dp  forme  limbique. 
i.Qsm.,  1,7,  ït. 
S.Vnf.  ci-d™»,  p.  «. 

fi.  Cf.  (ii-uT.,  I,  +,  8  :  n  In  "  ben  "  aeque  e  plu»  neque  i  ladiUir  ■  ;  cf.  I.  7.  il. 
7.  Cic,  deOi-m.,  III,  11,  4î;  Brut.,  3«,  137  ;  7*,  Mî;  Qcdtt.,  XI,  î,  1». 
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111.  —  Redoublement  de  I  et  de  T.  —  D'autre  part,  le  latin  qui 
n'aimait  pas  la  rencontre  de  ii  ni  de  nu1,  évitait  ces  deux  sons  dans 
la  prononciation. 

Ii  était  réduit  &  i  :  on  prononçait  généralement  di,  dis,  i,  is,  et  les 
grammairiens,  qui  écrivent  ces  formes  par  deux  i,  reconnaissent  que 
la  prononciation  les  traite  comme  des  monosyllabes1.  Sans  doute,  on 
trouve  quelquefois  ëi,  déi  chez  les  poètes  postérieurs  à  Auguste;  mais, 
quand  il  s'agit  d'un  texte  en  prose,  ei  peut  n'être  qu'une  façon  d'écrire  i. 
Ce  qui  complique  la  question  et  empêche  de  déclarer  fautives  les 
formes  ii  et  iis,  c'est  que  précisément  le  nominatif  ii  se  trouve  sous 
la  forme  iei  sur  certaines  inscriptions  de  la  République  et  que  le  datif 
ablatif  iis  parait  aussi  fréquent  que  eis3. 

On  écrivait  certainement  âdïclô,  àbïcïô,  êïcio,  conïcïô,  réïcïo  (d'où 
la  fin  de  vers  employée  par  Virgile,  Égl.  III,  96  :  reïcè  capellas;  ; 
l'orthographe  abiicio,  adiicio,  etc.,  est  due  aux  grammairiens,  mais 
ce  n'était  pas  l'orthographe  usuelle.  Aulu-Gelle  (N.  A.,  îv,  17)  veut  qu'on 
écrive  ADIICIO,  mais  il  avoue  qu'il  n'a  jamais  vu  le  mot  écrit  ainsi1. 

Quant  au  génitif  des  substantifs  en  -lus  et  en  -ium,  il  est  en  i 
jusqu'au  premier  siècle  ap.  J.-C.  ;  ce  n'est  que  sur  des  inscriptions  du 
temps  de  Tibère  et  des  empereurs  suivants  qu'on  trouve  -ii  à  côté 
de  -is.  Virgile,  Horace  et  Tibulle  ne  connaissent  que  la  forme  -i;  la 
forme  en  -ii  se  rencontre  en  vers,  pour  la  première  fois,  chez  Ovide, 
Properce  et  Phèdre8. 

112.  —  Après  V  (=  u,  v),  l'ancien  o  se  conserva  très  longtemps7. 
Les  exemples  les  plus  anciens  du  groupe  un  ne  sont  pas  antérieurs 
ii  la  lin  de  la  République.  Ainsi  l'on  trouve  SVVS  dans  la  lex 
Julia  Jlfviiicipalvt  (46  ou  45  av.  J.-C.),  vingt-trois  fois  le  groupe  un 
dans  les  Fastes  Capitolins  (C.  I.  L.  i,  p.  413-323);  enfin,  sur  le 
Monument  d'Ancyre  on  Ht  les  formes  suivantes  :  riuum,  uiuus, 
annuum,  suum.  Ce  fut  vers  l'époque  de  Quintilien  que  no  finit  par 
l'emporter  sur  uo,  mais  no  ne  disparut  jamais  complètement  de 
l'usage  :  ainsi  on  lit  encore  VOTIVOS  sur  une  inscription  officielle 

I.Otbt.,1,  T.  14;  I,  4.  II, 

i.  Yoj.  luiuo,  our-.  eiM,  p.  138-110. 

3.  Pour  IN.  tôt- C.  I.  L.,1,  IBS:  1,  SOÎ,  cl.  1,1.  1  ;  T,  304,  cul.  I,  1.  5;  17;  30;  col.  1,1.  4;  la; 
I.  Ï05,  col.  1,1.  48;  I,  Sûfl,  I.t4).  Cf.  Nili,  oac  dit,  111,  p.  3»!  «q.  Sur  le  food  rie  U  question. 
m».  Bi.i.jci,  our.  tUf,  p.  140. 

c.nii.iT,  cniinir,  cômciT.  v'or.  b..».™,  Md.,  p.  199. 

Âii.-i  dam  une  imcriulion  rtlali.e  &  V.lcnliuim  III  [Ii.   ,1.  11..  V,  i!L>  i  ■  cl    rfan,  Wf.  m-,rnpii.iii  relative  i 
U  nc.-»itc  de  nldegiùe  [ff,  d.  R..Y,  3  14)  ou  Ironie  encore  H  Jfé.iilif  en  -i. 

6.  Le  Hnnume,,)  d'Anc-re  donne  i  pnur  ii  d.ns  Ici  hrrnn  minute.  :  ADIT,  AVSPICIS. 
MVHICIPIS,  5TIPENDIS,  C0LONIS,  PROVINCIS,  COLLATICIS,  nui.,  c»  sept  formes  rien 
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de  289  ap.  Î.-C,  et  VIVOS  sur  nombre  d'inscriptions  funéraires,  etc. 

A  coté  de  l'orthographe  uo,  remplacée  par  uu.  il  y  avait  place  pour 
une  troisième  :  u  simple.  C'est  ce  qu'on  voit  par  les  exemples  suivants  : 
AEDITVS,  sur  une  inscription  de  l'an  50  ap.  J.-C.  (an  de  Rome  804): 
HORTVS,  sur  les  Fastes  Capitolins;  FLAVS,  sur  une  monnaie  anté- 
rieure au  septième  siècle  de  Rome;  VLSIHIENSIBUS  (à  côté  de 
Vvlcientibus  et  de  Vulso),  sur  les  Fastes  Capitolins;  EXERCITVH 
(gén.  piur.),  sur  le  Monument  d'Ancyre;  VIVS,  a  côté  de  oinos  et 
de  niuus,  sur  des  inscriptions  funéraires  de  l'époque  impériale  retrou- 
vées à  Lyon1;  VLTIMIA  (p.  Voltinia),  C.  I.  L.  m,  n*  2714  et  n°  5630; 
D  VMTKR  [ATVS],  dans  YEphemeri*  h'pigraphica,  4,  n"  353.  De  même 
on  lit  :  IVENTA,  IVENILI,  sur  des  inscriptions  de  la  République;  et 
le  Monument  d'Ancyre  reproduit  la  forme  IVENTVTIS  (à  côté  de 
iuuentatis,  iuni),  etc.  Enfin  par  certains  passages  des  grammairiens, 
on  voit  que  l'orthographe  AVS,  OVM.  etc.,  qu'ils  n'admettent  pas, 
se  conserva  dans  la  langue  vulgaire.  La  forme  BOVH  (p.  BOVOM, 
BOVVM:  fut  même  adoptée  par  les  grammairiens.  En  tout  cas,  Quin- 
tilien  nous  apprend1  que  ni  ceruom  ni  ceruum  ne  rend  la  pronon- 
ciation exacte  de  son  temps. 

113.  —  Le  groupe  quo.  —  Quant  au  groupe  QVO,  il  a  été  réduit 
à  QV  ou  à  CV  :  en  effet  le  mot  occulto  est  écrit  0QV0LT0D  sur  le 
sénatus-consulte  des  Bacchanales  ;  equs  s'écrivait  EQ  V  OS,  cum  s'écrivait 
QVOM,  etc.  Les  grammairiens  analogistes  voulurent  prescrire  l'ortho- 
graphe EQVS,  QVM,  mais  la  façon  d'écrire  ordinaire  ECVS,  CVM3 
se  maintint  malgré  eux  à  travers  tous  les  âges.  Chez  Grégoire  de 
Tours,  on  trouve  encore  subsecuntur,  locuntur,  etc.*.  La  distinction 
entre  quom  (conjonction)  et  corn  (préposition)  était  factice5.  Dans 
l'ancienne  langue,  la  même  forme  (quom)  servait  aussi  bien  pour 
la  préposition  que  pour  la  conjonction,  et  Fronton,  par  affectation 
d'archaïsme,  écrivait  encore  la  préposition  sous  la  forme  (ruom.  Quant 
à  quum,  qu'on  trouve  encore  dans  trop  de  textes  latins  imprimés  en 
France,  c'est  une  forme  aussi  barbare  que  le  serait  quur  ou  qnujuB  ou 
quui6.  Il  y  a  plus;  les  manuscrits  en  général  ne  connaissent  pas  cette 
orthographe  quum  ;  il  y  en  a  un  exemple  dans  la  Bible  de  Thcodulfe 
(mss  de  Paris  latin,  9380,  fol.  279*),  d'autres  dans  un  manuscrit  de  saint 


1 .  Inscription!  antiques  de  Lyon  reproduite!  d'après  lis  mon 

,„„„„  0„  fteneiiiie,  dans  les  nvteurs 

par  A.  de  Boiuieu  (Lyon.  18M-1831). 

i.  Qtivt.,  I,  7,  £fl  !  NiiGtri  pmTi-ji Lorca  n  scruum  ccruurnqcie  h 

m].i  ronlii  in  unum  smiuiu  coaJi>ccrc  et  coufuudi  nequirrt,  nunr 

188S},p.  SScHuir. 

+.  Voy.  II.  Bomit,  U  Latin  île  Cngoire  de  Tour*,  p.  130. 

G,  On  écrit  quum,  dit-on,  poor  tv«tt  toute  cnufu-inn  avec  la 

prepiwilion  Cum;  nous  tenon ide  voir 

il  quant  pu  quum,  ne  pu  transcrire 

le  moi  aiTimiqin;  queiquomque  ]>îh-  quiquumqueT 
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Augustin  datant  du  dixième  siècle,  mais  au  demeurant  c'est  très  rare1. 
En  revanche,  le  groupe  quo  est  devenu  quelquefois  co.  Quintilien 
dit  qu'on  écrivait  çuotidie  ou  cotidie1,  et,  dans  les  bons  manuscrits, 
on  voit  que  la  forme  primitive  de  coquere  était  qruoquere. 

114.  —  La  voyelle  u  inclinant  à  i.  —  En  beaucoup  de  cas,  le 
son  de  u  voyelle  inclina  de  bonne  heure  vers  i  et  prit  probablement 
le  son  de  û;  ce  fut  notamment  ce  qui  arriva  dans  les  superlatifs 
optumas,  decumas,  finitumus,  etc.,  dans  des  verbes  comme  recuperare, 
lûbet,  sacrtifico,  etc.,  dans  les  substantifs  manûbiee,  clupeus, 
monumentum,  lacruma,  etc.,  enfin  au  datif  et  à  l'ablatif  pluriel  des 
noms  de  la  quatrième  déclinaison,  ex.  :  verubus,  etc.3.  Le  premier, 
César  écrivit,  en  pareil  cas,  i  au  Heu  de  u*  :  en  efl'et,  la  JUx 
Julia  Municipale  porte  MAXIMVM.  Auguste  suivit  l'exemple  de  son 
oncle  :  sur  le  Monument  d'Ancyre,  les  superlatifs  et  les  noms  de 
nombre  sont  en  -imos;  de  plus  on  y  lit  finitimus,  legitimus,  reci- 
peraui,  etc.,  à  côté  de  clupeî  et  de  Muluimn.  Auguste  disait  même 
sïmus  au  lieu  de  sumus5.  L'orthographe  i  prévalut  sous  l'empire, 
bien  qu'on  rencontre  encore  des  exemples  de   u'. 

115.  —  Diphtongues.  —  L'ancien  latin  possédait  les  diphtongues 
suivantes7  : 

ai,       ei,       oi,       ni 


116.  —  AI8.  —  La  diphtongue  ai  existe  encore  dans  l'ancienne 
langue,  comme  l'attestent  les  formes  nombreuses  qu'on  relève  sur  les 
inscriptions  archaïques,  et  notamment  dans  le  sénatus-consultc  des 
Bacchanales  :  Duelonai  (p.  Bellonœ),  haice  (p.  haec),  aiqnom,  tabelai 
datai,  etc.  Mais  déjà,  sur  cette  inscription,  on  trouve  AEDEM. 

AE,  au  lieu  de  AI,  apparaît  d'une  façon  fréquente  vers  200  ou 
190  av.  J.-C.  (an  de  Rome  534  ou  564).  A  partir  d'une  période  qui  va 
de  130  à  101  av.  J.-C.  (624  à  653  de  Rome),  AE  triomphe  définitivement, 
bien  qu'au  génitif  ou  au  datif  de  la  première  déclinaison  on  trouve 
encore  AI  sur  des  inscriptions  de  l'époque  impériale,  mais  d'une  façon 
isolée.  Kflhner  cite  filial  sur  un  monument  de  l'an  393  ap.  J.-C.B. 


i.  Voj.  M.  Bon»,  w.  cité,  p.  lis,  n.  S. 

i.  Voj.  (JUBrr.,   1,  7,  ïl  :  a  Jarn   opd'niiij    m 

aximui  ut  medie 

m  i  liltcrom,  ua«   'Clcribus  a  Tuerai, 

«cripercut.  Gui  primum  Catttit  inscriptions  Iradi 

tur  htfum.  » 

5.  Cr.  Suit.,  Allg.,  97. 

fi.  Puur  le  «gué  invente  par  l'cmpcrenr  Claude 

.,  .oir  plu*  liaut. , 

■nt  (cf.  ei-ipre.. 

g  157),  le>  (liphtunguca  primitives  do 

celle»  qui  ne  le  «ont  pu. 

8.  Voy.  KCmcii,  A'isfuhrl,  Gr.  d.  toi.  Spr.,  1 

,  p.  U  ci  mit. 

9.  Une  faut  pu  confondre  ai  *E  SB  liée  la  fi 

imlL-  ai  d.n.  les  f. 

irmes  poétiques  terrai,  pictai,  tir., 

>u  une  4phtoi>gu 
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On  voit  par  les  grammairiens  de  l'empire  que,  de  leur  temps,  la 
diphtongue  ai  était  à  peu  près  hors  d'usage.  Claude  voulait  la  remettre 
en  honneur'.  Tout  cela  prouve  que,  dans  AIO,  MAIA,  i  est  consonne 
et  non  voyelle.  Il  faut  donc  écrire  ajo,  Ma/a;  dans  notre  orthographe 
moderne  aio  est  un  barbarisme. 

AE  se  prononçait  comme  une  diphtongue  :  Caesar,  KaXaap,  «uifar. 
La  prononciation  e  était  vulgaire.  On  connaît  le  vers  de  Lucilius  : 
»  Cerilius  prêter  ne  mations  fiât1  ».  Varron1  nous  apprend  que 
le  mot  latin  haedus  (représenté  chez  les  Sabins  par  fedus)  se  prononçait 
dans  la  campagne  romaine  edus,  et  aedus  ou  haedus  à  la  ville*.  Le 
datif  de  la  première  déclinaison  est  déjà  en  e  sur  de  très  anciennes 
inscriptions  qui  reproduisaient  ainsi  la  prononciation  vulgaire.  Mais 
c'est  à  partir  du  deuxième  siècle  de  notre  ère  que  la  confusion 
augmente  entre  ae  et  e.  Dans  les  manuscrits,  ae  et  e  sont  mis  à  tort 
et  à  travers;  il  en  résulte  pour  nous  de  grandes  difficultés  orthogra- 
phiques. Pourtant  il  y  a  certains  mots  pour  lesquels  nous  avons  des 
renseignements  certains,  tels  sont  :  cena,  ceteri,  saeculum,  saepio,  etc. 

117.  —  0IS.  —  Cette  diphtongue  existait  aussi  dans  l'ancienne  langue, 
comme  le  prouvent  les  mots  îoi'deratei,  comoinem,  oinvorsei  qu'on  lit 
sur  le  sénatus-consulte  des  Bacchanales.  Mais,  vers  100  av.  J.-C.,  oe  est 
déjà  très  ordinaire,  et,  à  l'époque  classique,  oi  a  tout  à  fait  disparu. 
En  beaucoup  de  mots,  oi,  oeu  devint  u  par  l'assourdissement  de  e  et  le 
changement  de  o  en  n.  Comparez  le  grec  $ofci:ut;  et  le  latin  Poenus, 
Punicus,  la  forme  archaïque  ÛlrTOS7  avec  la  forme  ancienne  oenus, 
plus  tard  traus*.  Toutefois  la  finale  oi  fut  conservée  longtemps  dans 
quoi  pour  cui  :  elle  disparut  au  premier  siècle  de  l'empire*. 

Comme  ae,  oe  se  confondit  plus  tard  avec  e,  quand  l'élément 
vulgaire  reprit  le  dessus  dans  la  langue  et  dans  la  prononciation.  Sur 
l'inscription  connue  sous  le  nom  de  Lex  Malacitana1",  on  trouve 
cepissent,  ceperint  pour  coepissent  et  coeperint.  Ici  encore,  la 
confusion  des  sons  oe  et  e  ne  nous  permet  pas  toujours  de  découvrir 
quelle  doit  être  pour  certains  mots  la  véritable  orthographe  ;  néan- 

,,df  Ti.  Claudio  Cwora  f/rammnd'co  (KIW.,  IBÎ6). 

I.  Dm..,  Or.  (al.,  t.  I,  p.  «7,17  Jbjf.  Selon  Bn-Jfill  ua 

■Bnrfri»1,  5  ÎUS.  P-  l»'J  1»  prononciation  e  serait  duc  à  une  influence  dialectale  (i  Prcnosle  ci  i 

l.  Viiy.  Va»».,  de  tlng.  Lai..  V,  97. 

..  do  lit  cedere,  «u  lieu  de  caedere  sur  mm  inscription  ■rchalqua  de  SpvKte.  Voy.  Bkîal,  Toi-/. 

?.,p.  (03-404. 

i.  On  trouve  r-n'cofc  sur  une  UKcriplinn  ne  l'an  50  a>.  J.-C.  COER  [A VIT].  Vaf.  C.I.L.,1.  III,  I.30Î*. 
".   Sur  l'iiiscripliiill  do  lili  do  Scipion  Barba!  us. 

i.   liai»  Luciliun  on  truirvc  encre  nCBIlU  (|>.  HCBniHIlï,  conlrjcliou  rie  ne  «01101  (=  tjë  tlDUm, 
»  mémo  tn  une  sealt  c&ost  »),  au  lieu  rie  In  ru-fralioii  non. 

0.  Rédigée  i  l'époque  do  Uomilicii.  maia  graicc  plus  lard,  toy.  ri-dwsiii,  p.  liO,  n.  î. 
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moins  nous  savons,  qu'il  faut  certainement  écrire  oboertio  (et  non 
obedio),  începi  (et  non  incoepi),  ceelura  (et  non  coelum),  Caelius 
quand  il  s'agit  de  la  colline,  mais  Coelius  quand  c'est  un  nom 
d'homme.  Nous  avons,  sur  ces  différents  points,  les  témoignages  des 
inscriptions  ou  des  bons  manuscrits,  et  quelquefois  les  deux  réunis. 

118.  —  El.  —  Cette  diphtongue  se  trouve  dans  des  mots  comme 
l'interjection hei  ouei,  deico(gr.  Se£*w;j.ù,feido(gr.  xeW<o),  etc.,  mais 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  ei  simple  notation  de  ï(cf.  ci-dessus,  p.(>2). 

Remarque.  —  Selon  KOhner  (p.  il),  si  pour  ï  commence  a  être  en  usage  dés  l'époque 
des  Grecques  et  on  en  trouve  encore  des  exemples  pendant  toute  l'époque  impériale. 

It  ne  tant  pas  confondre  ei  pour  î  avec  le  groupe  ei  dans  lequel  i  est  consonne  el  doit, 
dans  notre  système  d'écriture,  être  représenlé  par  un  j.  Ainsi  l'on  devra  écrire 
plebe/us,  Pompa/us,  etc. 

119.  —  AD.  — Cette  diphtongue  sj  prononçait  aou,  mais  le  peuple  la 
réduisait  à  o1.  C'est  ainsi  que  sur  d'anciennes  inscriptions  on  lit  Pola, 
Plotns,  au  lieu  de  Paulla,  Plautus.  Dans  une  même  famille,  celle  des 
Clandii,  la  branche  patricienne  était  désignée  par  Claudia  gens  et  la 
branche  plébéienne  par  Clodia.  Parmi  les  témoignages  des  grammai- 
riens et  des  écrivains,  on  peut  citer  ceux-ci  ;  «  Orum  rustiri  dicebant  » 
(Festijs,  p.  212, 13,  Tk.).  —  Suct.,  K«p.,ï2:  «  Mettrium  Florum  conm- 
larem ,  admonitus  ab  ro  plaustra  potius  quam  plostra  dicenda,  die  postera 
Flaurum  salutavit  ».  Enfin  la  langue  a  utilisé,  dans  certains  cas,  les 
deux  prononciations  :  de  plaudo,  elle  a  tiré  explodo;  à  côté  de  caupo, 
«  caba  relier  »,  elle  a  créé  COpa,  «  cabaretiêro  »  OU  «  danseuse  de  taverne  »  ; 
tandis  que  lautus  est  adjectif  et  participe,  lotus  n'est  que  participe,  et 
l'on  écrit  toujours  illotus;  caudez  signifie  «  bûche  »  et  codez  «  livre  ». 

Remarque.  —  Dans  certains  cas,  au  est  devenu  a!;  ainsi  la  langue  vulgaire  posté- 
rieure  fait  souvent  de  Auguitui,  Agustus  ;rf.  tr.aoûl);  de  dandina, Cladins;  c'est  ce 
qui  explique  que  les  noms  de  ville  PUaurum,  Tauroraeninm,  Augnsta  soient  devenus 
en  italien  Pesaro,  Taormina,  Aoita  et  que  auscultare  ait  donné  ascoltare. 

120. —  EU3.  —  Cette  diphtongue  se  trouve  dans  les  mots  heu,  eheu, 
hens;  nëu,  seu  et  ceu.  Dans  neuter,  il  n'y  a  pas  de  diphtongue,  selon 
Consentius  (Gr.  lat.,  t.  V,  p.  389,  28  Kàl)  :  «  Si  aliquis  dicat  neutrum 
disyllabum,  quod  trwyllabum  enuntiamus,  ôarbarismum  fariet  ».  Celle 
observation  est  confirmée  par  certains  passages  de  poètes  anciens 
où  neuter  peut  être  scandé  néùter.  En  tout  cas,  c'est' seulement  dans 
Ciaudien  que  neuter  doit  être  nécessairement  scandé  neuter*.  Quant 
au  mot  neutiquam,  qu'on  lit  chez  Plautc  et  chez  Tércncc,  il  a  la  pre- 

•n  tllrmud  le  peuplo  proqonro  gloOtlt.  toftlt.  >'<>;'.  *ur  l'i-iIc  qtiivtliui)  Cossuau,  lai. 


ï.  Cf.  Bu».  Bbtr  Autiprache,  etc.,  p.  3 
3.  Cf.  Rcvut  dt> Rnuti,  IV,  113,143. 
t.  Voy.  ««if.  lai.  Fonntnlehrt,  t.  Il',  | 
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mière  syllabe  brève  et  devait  à  cette  époque  se  prononcer  ne-u-ti- 
quam.  De  même  que  de  nn  ullus  on  a  fait  nullus,  il  semble  qu'on 
devait  écrire  à  la  bonne  époque  nutiquam  et  non  neutiquam. 

Bien  qu'on  trouve  encore  Marti  Leucetîo  sur  une  inscription  rela- 
tivement récente  (Orelli,  n°  1336),  on  sait  que  cette  diphtongue  eu 
disparut  de  bonne  heure.  Selon  Macrobc,  il  y  avait  déjà  Lucetium 
dans  le  chant  des  italiens'. 

121.  —  00.  —  C'était  sans  doute  une  diphtongue9  à  l'origine  et  l'on 
prononçait  oou3.  En  tout  cas,  on  la  trouve  encore  dans  l'ancienne  langue 
pour  certains  mots  :  abdoucit,  poublioom,  loumen,  plous,  plouruma, 
Loucina,  jous,  joubeo,  joudez,  jouro,  nouudinae  (=  novendinas),  nountios 
(=  noventios),  etc.  On  la  rencontre  aussi  dans  des  formes  comme  : 
souom,  fouerint,  conflouont,  Nouoeria,  Oufentina,  et  le  sénatus-consulte 
des  Bacchanales  nous  fournit  les  exemples  suivants  :  CONIOVRASE, 
IOVSISET,  PLOVS,  NOVNDINVM.  Cette  diphtongue  se  maintient 
jusque  vers  la  guerre  sociale  {08  à  91  av.  J.-C.  ou  656  à  663  de  Rome). 
Après  cette  date,  elle  ne  se  conserva  plus  guère  que  dans  IOVS  et 
dans  les  mots  dérivés.  Dès  l'an  250  av.  J.-C.  (an  de  Rome  504),  on 
trouve  déjà  U  à  côté  de  OU. 

122.  —  DI.  —  Cette  diphtongue  n'existe  peut-être,  comme  diphtongue 
primitive,  que  dans  l'interjection  hui  et  comme  diphtongue  latine  que 
dans  le  datif  cui;  mais  cela  même  n'est  pas  sûr.  La  terminaison  du 
datif  des  mots  de  la  quatrième  déclinaison,  u-ï,  ne  saurait  compter 
pour  une  diphtongue,  puisque  nous  avons  affaire  à  deux  voyelles 
véritables  formant  nécessairement  deux  syllabes*. 

REMARQUE.  —  Dans  coi  cilé  par  Terentîanus  Maurus'  et  dans  hnic  employé  par 
Suice,  on  ne  peut  voir  que  des  li;enccs  poétiques. 

123.  —  Consonnes.  —  La  confusion  du  b  et  du  v  qui  appartient 
à  la  prononciation  vulgaire6,  commença  surtout  au  deuxième  siècle 
de  l'empire7  :  c'est  à  partir  de  cette  époque  qu'on  trouve  Danuùius 
au  lieu  de  Danuvius  et  Suevi  au  lieu  de  SueJbi  (cf.  ail.  3<f)U)<tfeni;. 

124.  —  Dans  l'ancienne  langue,  b  et  p  étaient  souvent  confondus: 
Ennius  écrivait  encore  Burrus  et  Bruges,  au  lieu  de  Pyrrhus  et 
P(h)ryges;  c'est  pour  la  même  raison  que  le  grec  qpâXottvx  a  été 
transcrit  Aalaena. 

I.  \oj.  Mica.,  Sal.,  1,  IS,  14.  Il  ni  vrai  que  «clou  Tin.  Suoici  IGr.  Lit.,  VII,  18,  11,  Ktil]  Je 
chant  dos  Sa  liens  eonienail  LauCBïiaa. 

S.  Non  pu  une  diphtongue  prinûtire  ;nf.  ci-aprfrs,  p§  159  et  III),  mais  une  diphlonguo  ancienne  rie 
la  langue  la  Une. 

3.  Vnv.  Commu,  lut.  Spraehl.,  p.  0;  ttnu,  o«c.  ei(.,p.  ta  ;  el  Revue  <i^  flei'icsi,  IV,  I.  108, p.  St. 

G.  Cf.  K...  W8iin.ra,  Alli!!.,  p.   îi. 
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125.  —  A  la  fin  des  mots,  d  et  t1  avaient  à  peu  près  le  même  son 
dur*.  C'est  ainsi  que  nous  prononçons  «  un  jran-t-homme  ».  De  là 
sont  venues  quelques  confusions  dans  l'orthographe  :  aput  {Lex 
Julia  Municipalité  C.  I.  L.,  I,  n"  206)  au  lieu  de  apnd  ;  qood  (C.  I.  L. 
i,  1016),  au  lieu  de  quot.  Sur  le  Monument  d'Ancyre  on  trouve  aliquod 
au  lieu  d'alîquot,  et  adque  au  Heu  de  atque;  et,  sur  les  inscriptions 
du  temps  de  l'empire,  set  (p.  eed),  qait  (p.  quid),  quot  (p.  quod;,  it 
(p.  id),  aliut  (p.  aliud),  quodannis  (p.  quotannis),  reliqnid  (p.  reliquit), 
velud  (p.  Teint),  vixid  (p.  vilit).  La  négation  haud  est  écrite  tantôt 
haut  et  tantôt  hau3.  Quant  à  adqne  (p.  atque),  ce  peut  être  l'ortho- 
graphe étymologique*;  s'il  est  vrai  que  at  est  pour  ad,  ■  en  outre  », 
adqne  signifierait  proprement  -  et  en  outre  ». 

Dans  la  prononciation  populaire  t  ou  nt  final  avaient  un  son  faible  ; 
aussi  l'ancienne  orthographe  écrivait-elle  dede  (p.  dédit),  dedro  (p. 
dedenwt),  dederi  (p.  dederint).  Cette  orthographe  fut  combattue  et 
écartée  par  l'école  d'Ennius,  mais  il  en  est  resté  des  traces  dans  les 
troisièmes  personnes  des  parfaits,  comme  lecere  pour  fecerunt5.  De 
même,  c'est  le  son  faible  du  d  final  qui  explique  qu'il  ait  pu  tomber 
à  l'ablatif  singulier. 

126.  —  C  se  prononçait  E,  on  disait  fàkïo,  fàkix,  Kikero  (cf.  Kixs- 
pwv);  kinis  (cf.  xôfiç)0.  Notre  prononciation  est  donc  tout  à  fait 
défectueuse  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres;  car  l'on  peut 
dire  que  nous  prononçons  le  latin  beaucoup  plus  mal  que  le  grec. 

127.  —  G  avait  le  son  dur,  et  l'on  prononçait  lëgo,  li'gui*,  UquU,  etc. 
(cf.  Mabt.  Cap.,  111,261). 

128.  —  T  avait  partout  le  son  t  ;  on  prononçait  Titius  (et  non  Ticius; . 
Mais  le  peuple  finit  par  donner  au  groupe  ti  devant  une  voyelle  un 
son  voisin  de  celui  qu'il  a  dans  nos  mots  en  -(io»,  en  même  temps  qu'il 
affaiblissait  la  prononciation  du  c  dans  le  groupe  ci7.  Cette  pronon- 
ciation fautive  *,  cette  confusion  de  ti  et  de  ci  devant  une  voyelle  ne 
remonte  cependant  pas  très  haut.  Les  grammairiens  ne  mentionnent 
qu'à  partir  du  cinquième  siècle  la  prononciation  tsi.  Mais  on  trouve 

,  p.  S;  HfcBBi.ni,  Umbrica,  3 i  nqq. 

léj.i  «ir  loi  iujcripliims  ii  partir  de  -13  t'.  l.-C. 


>.  ïii.qij.).  Sur  la  f 
47,  157). 

pni.mnri.lum  U  '• 
•le  (cf.  R.cr.,  IMî, 


1.  CC.  kiiu.h.  our.  cit.,  p.  41 

■    «OMIUI 

t.  QCBI.,  111.    10,  îî.  ri.  llD 

1.  Selon  quelques  grunaiurieiiF 

i  haut  - 
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déjà,  sur  une  inscription  africaine  du  troisième  siècle,  les  mots 
terminac  ionesl ,  definiciones ;  Commodien,  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  troisième  siècle, compose  des  acrostiches  sur  concupiscenciae. 
Sur  une  inscription  de  Salerne,  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle, 
on  lit  dîsposicionem.  Mais  c'est  surtout  en  Gaule  et  sur  des  inscriptions 
du  septième  siècle  qu'on  rencontre  des  formes  comme  negociator, 
recordacio,  oracio,  Stacios,  deposîcio,  etc.  Si  cette  confusion  entre  ti 
et  ci  n'a  pas  pris  naissance  en  Gaule,  elle  s'y  est  du  moins  considé- 
rablement développée,  et,  même  de  nos  jours,  on  continue  encore  à 
confondre  -cie  et  -tie  dans  des  mots  comme  chiromancie  et  ariitocmtie. 
(cf.  gr.  -u,Kvriia  et  [-xpofrwia]  -xpxtia).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  manu- 
scrits qui  nous  sont  parvenus  portent  souvent  la  trace  des  confusions 
qu'on  faisait  entre  -ti  et  -ci.  Nous  n'avons  pour  nous  guider  que  le 
témoignage  des  inscriptions  et  de  quelques  manuscrits  de  la  bonne 
époque.  C'est  de  là  que  nous  avons  appris  qu'on  doit  écrire  Domiiius  et 
propitius,  mais  patricius,  tribunicius,  adventicius.  etc.  ;  l'orthographe 
condicio  est  la  seule  que  connaissent  les  inscriptions;  il  en  est  de  même 
de  dicio,  etc.  Quant  à  contio,  il  est  pour  coventio,  comme  le  prouve 
l'ablatif  COVEHTIOHID  du  sénatus-consulte  des  Bacchanales;  l'ortho- 
graphe indutiae  est  justifiée  par  les  étymologies  qu'en  donnaient 
les  anciens  inde  uti  j'am,  in  diem  otium.  Ce  sont  aussi  les  inscriptions 
qui  garantissent  l'orthographe  mintius  et  setius  •  moins  >  '. 

129.  —  Q  *.  —  L'orthographe  latine  ordinaire  admet  seulement  qu 
devant  une  voyelle.  L'emploi  de  q  au  lieu  de  c  devant  un  a  (par  ex.  : 
QVM,  QVRA,  PEQVNIA)  apparaît  sur  les  inscriptions  en  même  temps 
que  le  redoublement  des  voyelles3,  firambach  cite  en  outre  pequarius, 
urbiqus  (sur  des  inscriptions  de  la  première  moitié  du  premier  siècle 
ap.  J.-C).  De  plus  Velius  Longus  dit  qu'Antonius  Rufus  voulait  qu'on 
écrivit  loqutio  à  cause  de  la  parenté  de  ce  mot  avec  loqui. 

Sur  des  inscriptions  de  l'époque  impériale4,  on  trouve  NEQIDEM, 
QINTAE,  QA,  QAE  ;  on  cite  aussi  NAHQES  et  sur  l'inscription 
dite  de  Duenos  QOI*.  Ces  fautes,  quand  on  les  rencontre  sous 
l'Empire,  paraissent  dues  à  l'application  exagérée  d'une  fausse  théorie 
grammaticale  suivant  laquelle  le  signe  Q  serait  la  combinaison  de  C  et 
de  V.  Il  est  plus  difficile  de  rendre  compte  de  quoi  archaïque. 

En  revanche,  certains  grammairiens,  parmi  lesquels  Varron,  consi- 


1 .  chn  FlautP  on  lil  aectiuB. 

qu,  «1  1»  mm  primiu™  du  n,,t  (pour  L  f 

million  du  cou.        (if 

cuhiji.  sec-liua  i  diu-tius);  q 

■lit  Ii  leqniUI,  «'«!  le  compti-alif  de  S6CU* 

î.  i:r.  KCm»,  op.  eil.,  u.  to 

■""".  V-  <■"-.  P-  *l,  ît*  «qq. 

J.  Voj.  L.  U.t.i.  de  Saluntio 

Latinorum  («■•«.  y.  Î37.  Ce-A  et  qui  1  doun 

lieu  j  Bitobl  Je  mire 

quo  cttW  ortbogripue  «I  duc  i 
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déraient  q  comme  une  lettre  superflue.  L'orateur  Licinius  Calvus  ne 
s'en  servit  jamais'.  Enfin  Scaurus  (27,  18,  Ke.il)  nous  dit  que 
quelques-uns  écrivaient  cuis  pour  guis. 

130.  —  L1.  —  Selon  Priscien,  qui  emprunte  cette  observation  à  Pline, 
1  avait  un  son  grêle  et  faible  (exilit),  quand  il  était  redoublé,  comme 
dans  Ule,  Metellus,  etc.  ;  au  contraire  il  avait  un  son  plein  &  la  fin 
des  syllabes  ou  après  une  consonne,  comme  dans  sol,  silra,  flarus, 
clams;  enfin  il  avait  un  son  intermédiaire  au  commencement  des 
mots,  comme  dans  lectuiu  et  lectns.  Le  groupe  lli  avait  un  son  très 
faible  qui  se  réduisait  souvent  à  li;  ainsi,  tandis  qu'on  prononçait  et 
qu'on  écrivait  miiie,  on  prononçait  et  on  écrivait  miJia3.  C'est  pour  la 
même  raison  qu'on  écrit  Messaiia,  mais  Hessaiina,  viiia,  mais  vi/icus, 
iJico,  au  lieu  de  iiiico,  etc. 

131.  —  M.  —  Priscien  (I,  29,  30,  Hertz),  nous  apprend  qu'à  la  fin 
des  mots  m  a  un  son  sourd,  plein  au  commencement  des  mots,  ni 
sourd  ni  plein  au  milieu.  Ce  témoignage  est  confirmé  par  un  passage 
de  Quintilien4,  ou  il  est  question  de  m  final.  C'est  parce  que  le  son  m 
était  sourd  à  la  fin  des  mots  que  les  finales  en  -m  devant  voyelle  étaient, 
en  latin,  soumises  à  la  synalèphe5.  En  d'autres  termes,  la  syllabe  finale 
en  m  était  bien  prononcée,  mais  si  faiblement  qu'elle  restait  étrangère 
ù  la  mesure  (Freund  compare  ce  qui  se  passe  en  musique  pour  les 
petites  notes  brèves,  dites  d'agrément).  Mais  Ennius.  qui  voulait  ren- 
forcer l'orthographe  et  empêcher  l'apocope  des  finales,  établit  qu'en 
vers  les  syllabes  finales  en  m  compteraient  comme  brèves  devant  une 
voyelle.  Exemple  :  militûm  octo;  dum  quidam  unus,  etc.  Cette  règle 
est  souvent  appliquée  dans  Plaute,  oîi  l'on  trouve  :  nâm,  tûra,  quidam, 
jâm,  sum,  qaôm;  de  Lucilius  et  de  Lucrèce,  Corssen  cite  :  cûm  eo; 
diim  abest,  cûm  odore,  quâm  in  his.  La  réforme  d'Ennius  était  salu- 
taire; car,  dans  l'ancienne  langue,  on  n'écrivait  pas  m  à  la  fin  des 
mots  :  Tanrasia1-,  Corsica"1,  pocolo*,  oino*,  collegiu™,  donnm,  dnouom", 
annoru",  parti",  orane*',  aide-,  mann-,  etc.  Dans  Plaute,  il  reste 
encore  des  traces  de  ce  mauvais  usage;  on  cite*  :  forù01,  lidé", 
quide-,  nè™pe,  anîmum,  eni'Tero,  etc.  Enfin  le  grammairien  Verrius 

I.  CT.  Qnrr.,  I,  ♦,»;  T,  ïl;  IX,  4.  40. 

i.Sor  Ici  timbra  distincts de  U  lettre  1  en  lit 
1.  Le  nuit  ut  orthographié  millia  sur  le 
l'orthographe  d'Aufrinte. 

ut  in  eam  truiire  ponit,  eiiarai  scribilur,  peruo  ciprimilur,  ut  multum  UU 
pram  cnjuNUm  aorte  lilïcriE  aonnm  reddat.    Ncqiiç   enim   eiimîtlir,  led   nbacural 

5.  Le  terme  éliiion  [eiitio)  nt  impropre  et  noui  Tient  de*  grammairien*  posté 
àol^,  litlér.  miiture  ;  Je  tatin  cleaaique  rendait  cette  idée  Je  différentes  aian 
eonjungerr  ».  Quintilien  :  ■  couentes  littera?  ■,  et  les  grammairiens  Pompejas 
le  phénomène  de  U  eyndepbe  ;  •  diurum  eonciuTenljum  lubrica  leniaqne  eolti 

S.  Voy.  E.  Bmomr,  Morceaux  eÀohis  dr  Plaalt,  introd.,pp.S  et  7  ;  et  cf.  Co 
1',  ît*  «jo.  ;  Imai,  Priie.  lai.  Mon.  epig.,  p.  8». 
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Flaccus  proposait,  pour  le  cas  où  m  final  était  suivi  d'une  voyelle,  un 
signe  spécial  1  ou  demi-M,  exemple  :  MVLTVIILLH. 

Peut-être,  en  pareil  cas,  le  m  latin  avait-il  un  son  nasal  analogue 
à  celui  du  français  dans  le  mot  nom,  et  prononçait-on  moultoun  ille. 
Dans  YAppendix  Probi  (p.  199,  Keil),  on  lit  :  «  passiœ,  non  passi  ; 
numquam,  non  nuinqua;  pridem,  non  pride;  olim,  non  oli;  idem, 
non  ide  ».  Cela  prouve  que  dans  la  prononciation  vulgaire  on  n'enten- 
dait pas  m  final.  A  défaut  de  ce  témoignage,  on  n'aurait  qu'à  comparer 
le  latin  et  l'italien  dans  les  mots  suivants  :  novem  (ital.  nove),  decem 
(ital.  diecï),  jam  (ital.  gia),  mecum  (ital.  mecco1),  eccum  (ital.  erro), 
vicem  (ital.  vece). 

132.  —  N.  —  Devants,  n  avait  un  son  faible  ;  aussi  n'était-il  pas  écrit 
toujours,  comme  le  prouvent,  sur  d'anciennes  inscriptions,  les  mots  : 
COSOL,  CESOR,  PISAVRESE*,  CRESCES3,  SCIES1.  Sur  le  sénatus- 
consulte  des  Bacchanales,  on  lit  à  la  fois  CONSOLERE  et  COSOLERE. 
Quelquefois  la  place  de  n  est  marquée  par  deux  points,  comme  on  le 
voit  sur  une  monnaie  de  l'époque  de  César,  PARE  :  S.  Mais  n  avait  un 
son  faible,  même  devant  d'autres  consonnes,  si  l'on  en  juge  par  les 
exemples  suivants5,  empruntés  à  Plaute  :  tamën,  babén  (devant  une 
consonne),  ïn  manu,  ûnde,  feréntarium,  incitas,  Interpellatis,  hïnc, 
ïntus,  volùntate;  peut-être  en  ces  cas-là  la  voyelle  suivie  de  n  avait-elle 
simplement  un  son  nasal. 

Ce  qui  prouve,  en  tout  cas,  que  ns  et  s  simple  différaient  peu  dans 
la  prononciation,  c'est  que  l'orthographe  populaire  de  thésaurus 
(6r,<*»upoç)  était  theasaurus,  c'est  aussi  qu'on  trouve  la  forme  vulgaire 
Campans  pour  Campas9  et  Indigeas  pour  Indigos'.  En  revanche,  la 
forme  primitive  formonsus  s'est  réduite  à  formosus8.  A  l'origine,  on 
écrivait  viciens,  vïcensumus,  et,  sur  le  Monument  d'Ancyre,  on  lit 
toujours  viciens,  duodevicansimus,  etc.  Ce  sont  les  grammairiens  de 
l'Empire  qui  ont  imaginé  la  prétendue  règle  en  vertu  de  laquelle  on 
devait  écrire  en  -ens  les  adverbes  de  sens  général  comme  totiens, 
quotiens,  aliquotiens,  mais  écrire  en  -ieg  les  adverbes  numéraux 
proprement  dits  comme  decies,  vicies,  etc. 

Devant  une  gutturale,  H  avait  le  son  nasal,  peut-être  comme  dans 
notre  mot  <<  angoisse  »  ou  comme  dans  l'allemand   h  «ttflft  »*.  En 


i,  lu  noms  propre!    VoiTUCOQSUS,    llFipflnOQSUS    lont 
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pareil  cas,  le  grec  écrit  ordinairement  y  au  lieu  de  v.  Acrius  avait 
proposé  d'écrire  de  même  aygulus,  agcepa,  etc.' 

133.  —  S.  —  Dans  certains  cas,  s  avait  un  son  très  dur  que 
quelques-uns  cherchaient  à  représenter  en  écrivant  as  au  lieu  de  8 
simple,  dans  caossa,  divissio.  cassus'.  Sur  le  Monument  d'Ancyre. 
on  lit  canssa  et  [cla]u&8um. 

S  final  avait  un  son  très  faible,  comme  le  prouvent  les  inscriptions 
archaïques  sur  lesquelles  il  est  omis,  exemple  :  Cornelio,  Fourio,  etc.  ; 
on  trouve  même  Claudi  pour  Claudius3.  A  partir  de  la  deuxième 
guerre  punique,  on  écrit  généralement  s  final,  mais,  à  toutes  les 
époques,  l'orthographe  vulgaire  le  néglige  quelquefois.  Ainsi,  sur  des 
inscriptions  comprises  entre  la  deuxième  guerre  punique  et  l'époque 
des  Gracques,  on  lit  :  locu,  Antiocu,  lectu;  à  l'époque  de  César  et  des 
premiers  empereurs,  on  trouve  :  Philarguru.  Albion,  Flora;  à  l'époque 
impériale  postérieure,  la  prononciation  vulgaire  reprend  de  plus  en 
plus  le  dessus  et  les  exemples  de  la  suppression  de  s  final  abondent; 
exemples  de  nominatifs  :  Longinu,  positu,  filio,  vico,  pulverario,  qui;  s', 
incomparabili ;  exemples  de  génitifs  :  securitati,  aetati.  Jovi;  exemples 
d'accusatifs  du  pluriel:  80110,88110088;  exemples  do  datifs  ou  d'ablatifs 
du  pluriel  :  creati,  anni,  diebu,  laboribo;  exemples  empruntés  à  la 
conjugaison  :  biha(sï,  bi  (p.  vis),  etc.  Par  conséquent  le  son  s  final 
fut  toujours  très  faible  dans  la  prononciation  vulgaire.  Même  dans  la 
prononciation  littéraire,  s  ne  fait  pas  encore  position  chez  Lucrèce, 
ni  dans  les  vers  de  la  jeunesse  de  Cicéron*. 

Quant  à  s  initial  il  a  toujours  eu  en  latin  le  son  dur,  comme  le 
prouve  la  prononciation  italienne3. 

134.  —  X.  —  Varron  et  Nigidius  Figulus  voulaient  remplacer  z  par 
es  ou  gs°.  On  a  prétendu  que  c'était  parce  que  x  était  étranger  à 
l'ancien  alphabet  latin;  il  est  vrai  que  Priscien  et  Varron  le  disent, 
affirmant  que  la  lettre  fut  ajoutée  à  l'époque  d'Auguste.  Mais  Quintilien 
l'appelle  ttltima  ntutrarum  et  Mommsen'  remarque  que  si  elle  avait 
été  ajoutée  plus  tard  elle  eût  pris  la  forme  S  et  non  X.  Du  reste. 
X  est  dans  l'inscription  de  la  colonne  rostrale  où  Ton  a  accumulé 
tout  ce  qu'on  savait  des  formes  achaïques.  D'autre  part,  Lepsius 
prétend  que  X  latin  représente  kh,  et  que  le  son  x  était  figuré  à 


Il  puhlic. 


■lie»  ni  :  oui.  »  «  lilleri 

i.cr.  nuança,  op.  cit., 

t.  a.  Qcun..  i,  7,îo. 

î.  Mais  c'nl  ppiit-élre  une 
*.  (X  Cit.,  Oral..  48,  1 

itml,  liDRun  piJn.li 
pp.  Ifl-ÏO. 

■breiialion  ;  en  toul 
fll.  Sur  1*  que*!»! 

.  Fui),  p.   30Î  jqq.). 
S,  Cf.  Phil.  »'«*.,  H,  p. 
d.  Cf.  Quut., 1,4,9. 
7.  Voj.  Hoiihi,  Unttrit 
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l'origine  par  XS,  sous  prétexte  que,  sur  le  se natus- consulte  des  Bac- 
chanales, extra  est  écrit  EXSTRAD;  mais  Mommsen  a  démontré  que 
c'est  une  erreur.  Dans  l'alphabet  dorien,  kh  est  représenté  par  V  et 
non  par  ï;  on  trouve  SiÇs-ro;,  etc.,  et  pourtant  Ç  représente  es.  Donc, 
en  latin,  l'orthographe  CS  est  une  imagination  des  grammairiens. 
Dans  X,  le  son  s  prédominait  sans  doute,  comme  le  prouve  la  coexis- 
tence des  formes  Scxtius  et  Sestius,  sexcenti  et  sescenti,  mixtes  et 
mistus;  un  des  manuscrits  de  Tacite,  le  Medieeus  aller  (du  onzième 
siècle),  porte  ansius  et  estitit;  enfin  on  a  en  italien  matsimo,  sasso,  etc. 
Du  quatrième  au  sixième  siècle  ap.  J.-C,  le  son  z  s'affaiblit  en  ss 
ou  en  s;  de  là  les  formes  visit,  visait.  Alesander,  felis,  etc.1.  Mais 
déjà  chez  Plaute  x  avait  un  son  très  faible,  s'il  est  vrai  qu'on  peut 
scander  ëxigere. 


CHAPITRE     VII 

ACCENTUATION  GRECQUE  ET  LATINE 

Bibliographie.  —  Kûunrr-Blass,  Ausf&hrliçhe  Grammalik  der  grieekitehen 
Sprarht,  I,  1,  p.  31:1  et  suiv.  (où  se  trouvent  d'autres  indications  bibliographiques).  — 
Kùhneb,  AutfOhrliçhe  Grammalik  der  lateinischen  Sprache,  p.  145  et  suiv.  —  Schiiidt, 
Leilfaden,  etc.,  p.  h  et  suiv.  —  Stolz,  Hiit.  Gr.  d.  Cit.  Spr.,  I,  95  sqq.  —  Skei.m\n\, 
Aunprache  des  L'ttein,  etc.,  Heilbronn,  1685.  —  Weil  et  Benlœw,  Théorie  générait  de 
l'accentuation  latine,  Paris,  1855.  —  Weil,  De  tordre  des  mots,  etc.,  ch.  m  '. 

135.  —  Définitions.  —  Diverses  sortes  d'accents.  —  Accent 

tonique.  —  Le  mot  »  accent  »  a,  en  français,  des  sens  divers  qu'il 
importe  de  distinguer;  en  effet,  par  accent  on  peut  désigner  l'accent 
tonique,  l'accent  métrique,  l'accent  oratoire,  sans  compter  les  signe* 
orthographiques  qu'on  appelle  aussi  accents. 

L'accent  tonique  est  ce  que  les  latins  appelaient  accentua,  du  grec 
TTpoauoia  «  m.  à  mot  le  chant  qui  accompagne  les  paroles  »  ;  c'est  proprement 
ce  qu'il  y  a  de  chantant  dans  le  débit,  le  plus  ou  moins  de  hauteur 
des  sons.  Sans  doute  il  y  a  une  différence  entre  le  débit  ordinaire  et 
le  chant  :  le  chant  procède  par  intervalles  musicaux  justes  et  nets,  dans 
le  débit  ordinaire,  les  intervalles  sont  moins  nets  et  moins  reconnaissables, 
en  même  temps  la  mélodie  est  plus  monotone.  Néanmoins  on  peut 
s'assurer  que,  même  quand  on  parle,  on  produit,  en  réalité,  des 
intervalles  musicaux.  Les  Grecs  avaient  conscience  que  leur  accen- 
tuation était  musicale  ;  car,  outre  le  mot  de  rpootoSiot,  qu'ils  employaient 
pour  la  désigner,  ils  se  servaient  encore  du  mot  tovoî,  et  ce  mot 

t.  Voy.  Lm».r,  The  Latin  langage,  p.  10;  (ch.  [I,  S  li-'). 
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signifie  la  «  tension  »  plus  ou  moins  forte  des  cordes  d'un  instrument 
de  musique,  d'où  dépend  l'acuité  du  son1. 

En  latin,  l'accent  n'était  pas  comme  en  grec  purement  musical; 
il  semble  bien  qu'il  était  caractérisé  par  une  élévation  plus  grande  de 
la  vois,  accompagnée,  comme  dans  les  langues  modernes,  d'une 
intensité  plus  grande1. 

L'accent  rythmique  ou  métrique  est  quelque  chose  de  tout  différent. 
Observer  l'accent  rythmique,  c'est  appuyer  plus  ou  moins  sur  les 
différentes  syllabes  selon  les  temps  forts  et  les  temps  faibles.  Les  deux 
exemples  suivants  feront  comprendre  comment  les  Grecs  faisaient 
sentir  cet  accentet  comment  ils  le  distinguaient  de  l'accent  tonique1  : 

Oùx  i-yoc-dôv  no-iv     xoi-px-vî      vr        e-ïç    xoi-pa-voç   Iff-ru 

f  LrlfLrl£rMHp  cjf  L/lrr 

136.  —  Signes  d'accentuation  en  grec.  —  Pour  marquer 
l'accentuation,  les  Grecs  de  la  bonne  époque  n'avaient  pas  besoin 
de  signes  écrits.  L'usage  des  accents  comme  signes  écrits  ne  remonte 
chez  eux  qu'à  l'époque  où  le  sentiment  de  l'accentuation  vraie  com- 
mençait à  devenir  incertain,  surtout  chez  des  peuples  qui  n'étaient 
pas  Grecs,  mais  hellénisés.  On  attribue  à  Aristophane  de  Byzancc 
l'invention  des  signes  d'accentuation;  en  tout  cas,  c'est  à  lut  et  à  son 

t.  Entre  U  syllabe  accentuée  cl  les  autres  il  y  «mit  cbei  I»  Grecs  l'iulcrvallo  d'une  quinte,  an  dire  .le 
Dint  d'JI.LK.niH.  (*.  cruv8ia.  ovou.it.,  c.  Sî).  Wn.irn.i.  [DnttKht  Gntmm,,  p.  7  »qq)  reconnaît 
qu'en  allemand  l'iulcrialle  est  aussi  d'une  quinte;  toutefois  dam  le>  inlemigalinni  ou  llirlmilln 
paaawnoee*,  Ici  interralles  «ont  urdinuremrnl  plui  grands;  ainsi  chri  un  homme  irrité  luitertulle  est 
quelquefois  de  plaa  d'une  octaie.  Cf.  AaitToicni,  ifarin.,  pp.  lï,  Si  iMcibom)  :  tïjv  uli  aïv  o-jveït, 
(ïivr.rjLv]  ).ofiXT,v  elvai  çau-Ev  '  în>Ef ouivuv  fàp  T||iu>y  oûtuc  ^  qiuivTi  «nattai,  xatà  liitov 
moti  ittjîajiou  "<rrao(lai,  xatà  Si  tt(v  JeÉpa*  [f,v  6vo|ii;o[iEv  oia<FTT||U'ciXT,v]  ivavnwf  irifuxl 
"ifvtaflai.  'Alla  Tfàp  "jr««6ai  te  EoxeC  xai  nàvTE;  -ov  toûto  f  iivô[Uvov  itoitîv  oixitL  Xiyfiv 
fioi'v,  ill'  sîeiv.  Aïoircp  Èv  tiâ  Î'.alifeo-Bai  jïijyO|iev  to  io-;âvat  ttiti  futv^v,  àv  pr,  Sti  nilo; 
noii  sir,  toiaûiT|v  xivr.aiv  avaYXïoS<3u.(*  JlBtiv.  Cf.  Hisnaoï.  Guis.,  Euchir.  harm.,  I,  |>.  a  i  Tij 
OTJïEz'f,xa8'ô6(ii).oûu.iïTt  àXiriloiç  xai  àvorf  lyvuWxoiiiv,  oJBeuïœv  ïx0"'!  *v«T"iv  î(iÇ«v(Tt 
là;  iûv  fflo-fïiov  tïouî  xal  îiaXEXpimiiva;  air'  ilJr.iwv  iroiEÎr/oai. 

ï.  V..T.  Brou,  iule.'ni.Tcne  GnMMtik  (dani  le  Handbuch  d'Iwao  Millier,  11'),  p.  31».  Cf.  Simien 
{LV..  et.  I.Vk)  :  •  Aecenlus  >u  et  «(llaba  ut  quB  piul  »ona(.  Qu»m  rem  deprehendimua,  si  Hueiim»  nos 
ad  aliquem  longe  poeitum  clamart  ;  inieuimua  enim  aaturali  ralione  illam  sTllabam  plua  sonare  qi>*>  relinel 
accentuai  atque  uaque  eodem  bhudi  noeis  asceudere.  •  Sur  celle  question,  »dj.  ScmBll,  Deaectnlu  ttnguM 
Lutin*  commrnlalianum  capita  1  III  (Diss.  iuaug.  Lcipiig,  1 ST9J. 
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élève,  Aristarque,  que  l'on  doit  les  règles  de  l'accentuation  grecque. 
On  distingue  l'accent  aigu  (sposwSî*  oÇtïa),  l'accent  grave  (xpoir^Stx 
JJscptia)  et  l'accent  circonflexe  (irpGtiwSita  o£uëxpEîa,  ■zeçvrxapirr,  ou 
xexXxiî|asV/i).  L'accent  aigu  affecte  dans  un  mot  la  syllabe  sur  laquelle 
la  voix  s'élève,  l'accent  grave  affecte  celles  sur  lesquelles  la  voix  ne 
s'élève  pas,  et  l'accent  circonflexe  celle  sur  laquelle  la  voix  s'élève  et 
s'abaisse  à  la  fois. 

Ex.  :       àv-dpù-^o;     Mô-ù-oa      Mô-û-aw 

Les  mots  inpumapÂvr,  et  x,txk7.<!\Utn  indiquent  :  le  premier,  que  la 
syllabe  frappée  de  l'accent  circonflexe  est,  en  quelque  sorte,  tiraillée 
entre  l'aigu  et  le  grave,  et  le  second,  quo  la  syllabe  est  comme  brisée. 
Quant  aux  accents  graves,  l'usage  s'est  établi  de  ne  pas  les  écrire  dans 
des  mots  comme  ôwôpù-àt,  par  exemple;  mais  primitivement  on  les 
écrivait;  c'est  ce  qu'on  voit  sur  un  papyrus  conservé  à  Londres  où  le 
mot  faunrtiJOVTO  est  écrit  'EITESSETONTO'. 

L'élévation  de  la  voix  produite  par  l'aigu  n'est  pas  toujours  la 
même.  Dans  «  cet  homme  est  venu  hier  »,  la  voix  s'élève  plus  sur  hier 
que  sur  homme.  Au  contraire,  dans  «j'ai  vu  hier  cet  homme  »,  la  voix 
s'élève  plus  sur  homme  que  sur  hier.  Comparez  de  même  «  un  grand 
homme  »  et  «  un  homme  grand  ».  Ces  différences,  on  a  voulu  les 
rendre  sensibles  dans  l'écriture,  et  voilà  pourquoi  on  a  pris  l'habitude 
d'écrire  avec  un  accent  grave  les  mots  qui  ont  l'aigu  sur  la  dernière 
syllabe,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  suivis  d'une  pause  suffisante  pour  rendre 
à  l'accent  aigu  toute  sa  valeur*.  Le  grave,  employé  ainsi,  indique 
simplement  que  l'aigu  est  moins  élevé. 

On  voit  maintenant  que  l'accent  tonique  n'a  rien  de  commun  avec 
l'accent  oratoire,  logique  ou  pathétique.  Faire  sentir  l'accent  oratoire, 
c'est  appuyer  plus  ou  moins  dans  la  phrase  sur  les  différents  mots  que 
le  sens,  le  sentiment,  etc.,  demandent  qu'on  mette  en  valeur.  C'est 
quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  se  passe  en  musique  ou  le  sens 
commande  d'accentuer  certaines  notes  (mareato).  Ce  marcato  est  accom- 
pagné en  général  d'une  élévation  plus  grande  de  la  voix  sur  les 
syllabes  accentuées  de  ces  mots-là*.  Les  anciens  avaient  soin  d'arranger 


t.  Yoj.  Kvxsia-BitH.  out,  ciïf,?.  330,  et  et  Abmbiok,  p.  140,  B  ;  Bum*,  Antvtl.,  Il,  pp.  BÏB- 

3.  Cf.  Qcrt.,  I,  8,  1  i  ■  Supoml  loclio  ;  in  qua  puer  nt  seiat,  ubi  suapendere  spiritual  debeat,  quo 
:a  tersum  diilinguere,  ubi  claudalur  «nuua,  unde  incipiat,  çuonrfo  alteOtnëa  rei  subniittrntla  lit  roi, 
o  quidque  fleiu,  quid  lentiui  celeriua,  roncitiliui  Ipnius  dicenduro,  dem  naîtra  ri  niji  in  opère  ipso  uoii 
lejt  ».  Kn  françuH,  un  constate  quelque  ebo«  de  plus.  I.'aeceot  oratoire  a  wuiQiit  pouf  effet  de  porter 
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les  mots,  de  manière  à  ce  que  les  accents  logiques  demandés  par  le 

sens  résultassent  spontanément  de  la  disposition  même   des  mots1. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  spécialement  ni  de  l'accent  oratoire, 

ni  de  l'accent  rythmique.  Mais  l'accent  tonique  est  de  notre  domaine. 

137.  —  Règle  commune  au  grec  et  au  latin.  —  Les  règles  de 
l'accentuation  ne  sont  pas  les  mêmes  en  grec  et  en  latin.  Une  seule 
règle  est  commune  aux  deux  langues,  c'est  que  l'accent  ne  recule 
jamais  au  delà  de  l'antépénultième  Mais,  tandis  que  les  mots  grecs 
polysyllabes  peuvent  avoir  l'accent  sur  la  dernière,  les  mots  latins  ne 
l'ont  jamais.  De  plus,  l'accentuation  latine  a  des  règles  très  simples 
ut  invariables;  il  n'en  est  pas  de  même  en  grec.  En  tin,  tandis  que 
l'accentuation  latine  est  fondée  sur  la  quantité  de  la  pénultième, 
l'accentuation  grecque  est  fondée  sur  la  quantité  de  la  dernière. 

g  1.  —  Accentuation  grecque. 

138.  —  Règles  fondamentales.  —  Les  règles  fondamentales  du 
grec  peuvent  se  ramener  à  deux  : 

1*  Quand  la  finale  est  longue,  le  mot  ne  peut  avoir  ni  l'accent  aigu 

sur  l'antépénultième  (Ttpo-apo^ÛTovoç),  ni  l'accent  circonflexe 

sur  l'aYant-dermère  (^pOTiep'.trrcùfjiÊvoç). 
2"  Quand  la  finale  est  brève  par  nature  et  que  la  pénultième  est 

longue  par  nature,  le  mot  ne  peut  pas  avoir  l'accent  aigu  sur 

la  pénultième  (watpoÇiiTOvoç). 
Ce  sont,  comme  on  le  voit,  des  règles  toutes  négatives. 

139.  —  Différences  dialectales.  —  Les  grammaires  grecques 
donnent  des  règles  particulières  qui  sont  celles  du  dialecte  ionien 
(attique).  Le  dialecte  dorîen  et  le  dialecte  éolien  en  suivent  d'autres 
tout  à  fait  différentes. 

1*  Ainsi  les  Doriens  accentuent  ivOpûirot,  àyswpat,  çopsitai, 
içspon(T),  IXûffavfTj*,  etc.,  parce  qu'ils  avaient  conservé  à  la 
finale  de  chacun  de  ces  mots  sa  valeur  naturelle  de  longue. 
De  même,  selon  Chœroboscos*  et  d'autres,  ils  accentuaient 
■axiitç,  yuva(xs(  ;  mais  il  doit  y  avoir  là  une  erreur  des  gram- 
mairiens, qui  ont  sans  doute  confondu  ces  formes  avec  icoti'S*; 
(p.  TtaîSavî),  yuvafjwtç  (p.  yuvaixavî).  En  tout  cas,  partout  où 


rellcnwnt  Tuerai  tonique, 
ïoy.  W«il.  de  lOrJrt  da  mou, . 
Vojr.  R.  d.  H.,  V,  ISS  ;  Fan.-»,  î 

Bima,  Aneed.,  t.  III,  p.  I-JU. 
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se   rencontre    cette   accentuation,   il  faut   admettre  que  les 
Doriens  considéraient  la  finale  comme  longue. 
2°  Les  Ëolîens  d'Asie  Mineure  n'accentuaient  jamais  les  polysyllabes 
sur  la  dernière  (excepté  les  prépositions  et  les  conjonctions), 
mais  ils  reculaient  l'accent  tant  que  la  quantité  de  la  dernière 
le  permettait  : 
Ex.  :  pôi).a(--- f)oulii_),'AippôSiT«(='A9poSîm),  pû[AOî(— ^w^ôî), 
Goçoç  (—  ffooôç),  votCo;  {=  voté;),   Sùvocto;  (=  Suvktôî), 
Sua[itvr,(  (=  8ud[A6vrç),  aù-ro;  (=  aÙTÔç),  5  coç  (=  ô  <jâ;), 
ZeSç  (=  Z*Ûç),  etc.1. 
140.  —  Remarques  particulières.  —  Sans  entrer  dans  le  détail 
des  exceptions,  il  y  a  lieu  de  signaler  quelques  difficultés. 

1"  On  accentue  xaTùpû£,  ■  souterrain  -,  yoïvïç,  mais  OûpîÇ.  Selon 
Apollonius  etHérodien,  on  doit  même  accentuer  xîipùÇ,  çoïvï;, 
■r;j.tûSi;,  ■  iiimeur  >.  Mais  cette  orthographe  fut  contestée  plus 
tard1. 
2*  On  accentue  MtvAiu;,  TiôXtu;,  rôitwv,  parce  que  iio  n'était 
considéré  que  comme  une  syllabe  *. 

De  même,  on  accentue  Sûiepwç,  çiiôysiwç,  Sîxtpwç.  Mais  il  faut 
accentuer  ifh^i  (et non  pas  àynpwç,  comme  le  veut  Gôttling)*, 
parce  que  la  forme  homérique  est  iyr.paoç. 

3°  Dans  les  mots  d'une  certaine  étendue,  il  faut  admettre  qu'il  y 
avait,  outre  l'accent  tonique  principal,  un  accent  secondaire 
marquant  une  élévation  moindre  de  la  voix.  Mais  sur  quelles 
syllabes  devait  se  trouver  cet  accent  secondaire?  Kûhner 
suppose s  que  dans  les  mots  composés  ou  dérivés  l'accent 
secondaire  doit  se  trouver  sur  la  syllabe  qui,  dans  le  mot 
simple  ou  primitif,  avait  l'accent  tonique.  Ainsi  Âmtoo&vr,; 
(Stvag;),  ç«i)çpoi7Ûv^  (ffcjçpdiv),  ' A\xaiKivY,ç  (àlxr,),  poSooaxrAo;; 
(p»ov),  ôSupopivoif  (ô$ûpo|JUti),  AatpTttiSTi;  (AsttpTïiç),  Éçipôu>i(l* 
(îçepon),  etc.  Si  ce  système  est  exact,  il  faudrait  noter  ainsi 
te  mot  de  dix-sept  syllabes  employé  par  Platon  [Rfp.,  a,  587  e): 

ivvtxxatsutocixaitïîTOxoctoTtXaffiiittï 
Ce  qui  est  sur,  c'est  qu'un  mot  de  soixante-dix-huit  syllabes, 
comme  celui  qu'a  forgé  Aristophane  {Eccl.,  1168-1173)  ne  peut 
être  prononcé  sans  accents  secondaires. 


1.  Voy.  Kkui-Iuh,  sur.  ats,  p.  310,  5.  Cf.  ibid.,  p.  HO,  ton., 

i.a.  Elgm.lfagn.,  p.  ïAï. 

\.  Voj.  G8rtn»,  Attrntlehrt,  p.  i87«q. 
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4*  Les  substantifs,  adjectifs  ou  participes  devenant  noms  propres 
changent  généralement  d'accent;  ils  en  changent  toujours 
quand  te  mot  est  composé1. 

Ex.  :  ipïToç,  "Ayr,To;  —  àfjvçimpoï,  'Apçortpéf  —  -j-sXûm,  Viktùt  — 
Stoy^î,  Atoy*(vr,(  —  i).TTtç,  "Eàtîi(  —  çaiSpâç,  4>«ïSft; 

'AÇio;  —  Ça'vSôî,  S&vftoî  —  nuppâç,  Iliipcoî  —  \xkxfh, 
AaXâ-jT]  —  «le.1. 
S"   Les  enclitiques  et  les   proclitique»    sont  soumis   &    des   règles 
qu'explique  la  nature  même  de  ces  mots. 
Ce  sont  des  termes  peu  importants  en  somme,  et  qui,  par  suite, 
sont  peu  accentués.  Par  conséquent,  on  ne  les  accentue  pas, 
quand  ils  peuvent  s'appuyer  sur  une  syllabe  accentuée  voisine, 
Ex.  :  a)  5ç  Tt     6$  Ttv»     où  ts     où  tivoç.     wv  tivwv. 

b)  âvSpot  tî     ïvSpot  ftou,  mais  &v§pa  çn[»(,  parce  que  l'encli- 
tique est  dissyllabique. 

C)  XfOpCD^Ô;  TIÇ       fJLGUiîX  è<TT!. 
ItEiiABUL'E.  —  L'usage  ordinaire  demande  que  les  enclitiques  soient  accentués  quand 
Is  sont  cités  isolément  (cf.  uoû,  [loi,  u,s,  etc.);  mais,  en  réalité,  ils  ne  devraient  pas 
voir  d'accent. 
6"  Les  règles  des  enclitiques  amènent  à  violer  les  règles  fonda- 
mentales de  l'accentuation  (cf.  ci-dessus,  §  138). 
Ex.  :  âvSpa  ".ou,   oûç  |uu,  oûrwoç,  sucî  tivwv,  ôv  tivwv,  r,»totici 

Ttvwv,  etc.  . 
Mais  les  règles  des  enclitiques  ayant  pour  elles  l'autorité  des  gram- 
mairiens et  des  manuscrits,  nous  n'avons  pas  à  les  corriger. 
D'ailleurs,    les   enclitiques    étant    prononcés    faiblement,    les 
longues  n'avaient   pas,    dans  ce   cas,   la  valeur  entière   des 
longues  ordinaires  ;  l'irrégularité  n'est  donc  qu'apparente. 
Cependant,  déjà  dans  l'antiquité,  les  grammairiens  n'étaient  pas 
d'accord  sur  tes  règles  des  enclitiques.  Quelques-uns  vou- 
laient accentuer   ipûç  u.o0,   âvcîpa  [aoD,  etc.,   d'autres  ensei- 
gnaient qu'on  doit  écrire   «vo'pâ  [Jtou,   Èvflà  îïote,  etc.*. 
Les  manuscrits  des  Helléniques  ont  icïu'oue;  ti,  Tïfyouç  t(,  lùipyiciK 
?é,  etc.,  et  le  même  système  d'accentuation  est  suivi  dans  le 
Pari&inux  A  de  Platon5. 


t.  V.iï.  Lin.i,  île  Ariitarchi  atutlii*  homeritit,  p.  ÎT3  aqq. 

S.  Yoy.  Htum-Bum,  m»,  eiw,  p.  330. 

Cr.  nr.,  p.  73)  TouUit  qu'on  leccnluàt  Svîpii  |ioù,  où  Tiïdç,  r.xovua  t 

ivfiv,  de.  Pour  1rs  détail». 

mj.  ttasH-Buiii,  oht.  lilr,  p.  »!  (§  89,  IV,  Anai.  S). 

4.   Celle  «ce™  lut  lion  de   ïvSi  note  cliit  ibsoluracnt  illogique.  Cf.  Bm 

■a,  Àneol.,  III,   p.   1144  : 

.  /taur  nij««  o>  jin'fe   m"i(   tnnrfxiiMtofM.  Àriitmrauc  no  voplut  pu  ic.t 

nlncr  avisa  [toi  ïvviire,  t\ 

déclara  formellement  ceci  ;  b  iv  «p^ti  noii:oiuic  napilo-fûv  n-j  p*|  iroit 

IS.  Yoj.  Umi-lluH,  aup.  ci«,  p.  340  cl  mir. 
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°  Dans  certains  manuscrits,  on  trouve  aussi  les  proclitiques  unis 
aux  mots  sur  lesquels  ils  s'appuient ,  ainsi  xatTotxpâTo; 
(p.  xotTà  xpiTOç),  WtoOto  (p.  Sià  toûto),  etc.  Certains,  au  lieu 
de  oîSi,  T'jiJdât',  écrivaient  olSe,  -rotfo&f,  parce  qu'ils  faisaient 
de  o!  et  de  Se"  un  seul  mot  auquel  ils  appliquaient  les  règles 
ordinaires  de  l'accentuation. 

■•  Si  l'on  adopte  l'orthographe  xîjpiiÇ,  çqïvïÇ  (au  lieu  de  x?jeu£, 
90N'.;).  Hérodîen  donne  pour  règle  qu'on  peut  écrire  xvipû;  «, 
mais  qu'il  faut  xvipuÇ  tivoç  (et  non  xïipûÇ  tivoç*). 

°  Selon  Apollonius,  Hérodîen  et  les  autres  grammairiens,  il 
faut  écrire  vj  vu  ai  wou  Sfo;  to^it  (Hou.,  ;/.,  V,  si!),  it  îTï'p  tî, 
<r(  (iot  çr,<ii  itoti  ,  etc. 
Toutefois  ce  système  parait  contraire  à  la  logique  de  l'accen- 
tuation grecque.  Il  semble  plus  rationnel  de  considérer  le 
mot  accentué  accru  de  plusieurs  enclitiques,  successivement 
comme  une  série  de  mots  complets  (cf.  Gottlinq,  Accentlehre, 
p.  -Mît): 

7)    VU 

ï)   vu   ut 

■ri   vu   ai   nou 

El     TCIp 

lï    TÎEp     Tl( 

et  7«p  tfi;  « 

il    1«p    Tl'î    «    jiOt 

lï    TCIp    Tl'î    «    [10  î    Çï]T( 

(ï    TCIp    TÎ(    ffï    (i0(    ÇTlffl    «OT* 

zoc/.cJ;  yi  tiç,   xaAof  Y'  'ta"i   etc. 

Ce  système  est  appliqué  dans  le  Vendus  B  de  Y  Iliade,  dû  à 
un  grammairien  très  instruit  du  onzième  siècle,  et  dans  les 
manuscrits  et  anciennes  éditions  de  la  Bible  *. 


§  2.  —  Accentuation  latine. 

141.  —  Régies  générales.  —  Quintilien  nous  apprend  que  de 
son  temps  on  ne  savait  déjà  plus  bien  l'accentuation  et  qu'il  fallait 
donner   des  règles". 


1.  f.f.  itBt,  ûffictp,  o-j-t;, 

- 

S.  Voy.  (Mu  Bum,  on.'.  < 

:l(f*  p.  3H  t 

3.  Apolloniui  du  mis  nu  j 

d«i  on  trois  encliti 

Toy 

;  Hilton..  I, 

SS1  (M.  L*i). 

*.  Voy.  Ktronn-BuM,  duc.  ( 

5.  Qginiunh  1.  ï,  Si  «in- 

;  «   Adbnc  [ 

lifdcLlior  obv;rT»lin  «1 

per  l«i«v.f  (t 

[UOt  . 

,„idcn  . 

b  Nlfqah 

I 
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Ces  règles  se  ramènent  à  celles-ci  : 

1*  Dans  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  l'accent  n'est  jamais  sur  la 

dernière  ; 
2"  Il  est  sur  l'avant-dernière,  quand  elle  est  longue  (c'est  alors 

l'accent  circonflexe); 
3°  Il  est  sur  l'antépénultième,  quand  l'avant-dernière  est  brève  (c'est 

alors  l'accent  aigu). 

142.  —  Particularités.  —  Quelques  prescriptions  contenues 
dans  certains  passages  des  grammairiens  semblent  en  contradiction 
avec  ces  règles.  Ainsi,  selon  Prîscîen,  dans  les  apocopes,  si  la  voyelle 
qui  porte  l'accent  demeure  intacte,  elle  conserve  aussi  l'accent  intact', 
par  exemple  dans  Arpinâs  (p.  Arpinâtis),  Quirfs  (p.  Quirftis),  illfc 
(p.  ill/ce),  bonân  (p.  bimane),  edûc  (p.  edûce),  inritdt  (p.  inritdvit). 
Mais  on  peut  se  demander  si  c'est  là  une  règle  postérieure  ou  si  elle 
est  conforme  à  l'usage  réel  de  la  bonne  époque. 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  Quintilien  dit  formellement  :  «  Jamais 
l'accent  ne  se  trouve  sur  la  dernière  syllabe1  ».  Or,  nous  savons 
qu'à  l'époque  postérieure  certaines  règles  de  la  bonne  époque 
n'étaient  plus  observées.  Ainsi  Aulu-Gelle,  en  nous  faisant  connaître 
que,  selon  Nigidius  Figulus,  on  devait  accentuer  Tâlerî  {vocatif)  et 
Valéri  {génitif,  p.  Valérii),  nous  apprend  en  même  temps  que  de  son 
temps  on  se  serait  moqué  de  quiconque  aurait  voulu  observer 
cette  règle3. 

Voilà  pourquoi  certaines  des  prescriptions  des  grammairiens  posté- 
rieurs ont  paru  sujettes  à  caution  ;  il  semble  qu'en  beaucoup  de  cas 
ils  se  soient  conformés  à  la  prononciation  vicieuse  de  leur  temps, 
au  lieu  de  la  corriger. 

Ainsi  il  semble  difficile  d'admettre,  avec  Priscien*,  qu'on  puisse 
accentuer,  comme  il  demande  qu'on  le  fasse,  les  mots  composés  de 
cale-,  tope-,  are-,  lique-,  pâte-,  consue-,  commone-,  fâcis,  etc. 

L.  Mûller  repousse  hardiment  cette  théorie  et  veut  qu'on  accentue 
caléfacis  conformément  à  la  règle  générale.  Mais  si  Priscien  parait 
donner  une  règle  fausse,  il  ne  semble  pas  que  L.  Miiller  tienne  compte 


dictos  Ignore*  eompni,  «idclicct  déclinai»  ■  Gmein  varbo,  qni  toïquî  dicunl]  roi  acctiUtts,  qua 
Ttpoffiuîiaî  Tocanl,  mm  icula  et  gravis  alïl  pn>  alia  ponunlur,  ni  in  hoc  ci  Cimiilu»  »,  si  acuitur 
aul  gràn*  pra  Ocu,  ut  «  Cethegn»  »,  et  hic  prima  arula  (nam  tic  média  mulatur)  ■  au!  Scia  pn 
nt  Ilarcîpor  circnmitneta  «riuc-nli.  cjnam  ex  dnabiu  syllanis  in  unim  cogcnlcael  dtinde  llectentm  di 
pcecul...  »  CT.  But,  Rhei».  llut.,  t.  XXX1Y,  p.  il, 

I.  Prncien  cil*  par  Un*,  iu/.  firnurm.  der  lai.  Spiveht,  p.  US. 

ï.  Qonrnun,  1,  S,  Hiqq. 

3.  Glu.,  XIII,  13  :  •  Si  qua  nkrc  Valorium  appolbni  in  casu  mcondi  sccimdum  id  pra-coplun 
nenrril  jirimam ,  non  nbrriï  quin  rideatur.  » 

*.  v-ir.  Paiociii,  Qnmm.  Lai.,  I.  Il,  p.  (Oi,  10  nqq.  (M,  Kci];. 
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d'une  forme  comme  calfacis  dans  laquelle  la  syllabe  accentuée  aurait 
précisément  disparu. 

Il  semble  plutôt  qu'on  accentuait  câlefâcis,  soit  que  le  mot  composé 
fut  traité  comme  deux  mots  distincte  gardant  chacun  son  accent 
régulier,  soit  que  ce  mot  composé  fût  considéré  comme  un  mot  trop 
long.  Or,  nous  savons  que  quand  un  mot  était  trop  long  il  avait  au 
moins  deux  accents. 

Ex.  :  Magnitrido,  imbuisse,  incogitâbilis,  indefessorum,  etc.1. 

Et  même  les  romanistes  ont  découvert,  dans  le  latin  populaire,  un 
principe  d'accentuation  qu'ils  appellent  principe  d'accentuation  binaire 
et  qui  peut  se  formuler  ainsi  : 

Dans  tout  mot  polysyllabique,  l'accent  principal  est  accompagné 
d'un  ou  plusieurs  accents  secondaires  qui  frappent  les  syllabes  de 
deux  en  deux,  à  partir  de  la  tonique,  soit  en  descendant,  comme  dans 
arborétum,  imperatdrem  (accentuation  attestée  par  le  vieux  français 
empereor),  soit  en  remontant,  comme  dans  prac/dimus,  soit  en  remon- 
tant et  en  descendant  comme  dans  iuterc/dùnus. 

143.  —  Enclitiques.  —  Pour  l'accentuation  des  enclitiques,  les 
grammairiens  postérieurs1  nous  ont  aussi  laissé  des  règles  plus  ou 
moins  discutables.  Ainsi,  ils  veulent  qu'on  accentue  : 

Musique  et  Musique',  plurimâque,  hominéque,  etc., 

c'est-à-dire  que  tout  mot  suivi  d'un  enclitique  a  l'accent  sur  la  syllabe 
qui  précède  l'enclitique. 

Peut-être  y  avait-il  deux  accents  en  certains  cas  :  on  aurait  accentué 
Musaque  (cf.  Musa),  plurimâque  (cf.  plùrima),  comme  en  grec  (Mofici 
te,  £vOp(i>^o£  te),  mais  Musaque  ou  Musaque  (cf.  Musa),  ce  qui  est 
complètement  différent  du  système  grec.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
grammairiens  nous  apprennent  encore  qu'ils  accentuaient  : 

siquando,  néquando,  quâpropter, 

éziude,  période,  quoeirca,  ele, 

Toute  cette  théorie  étant  due  à  des  grammairiens  postérieurs, 
L.  Millier  lui  refuse  toute  autorité,  et  il  veut  qu'on  accentue  : 

Musaque,  Musaque,  magnnsque,  plurimâque, 

en  considérant  comme  un  seul  mot  l'expression  composée  d'un  mot 

I.L'c.cmpte  de  Ktthncr   ArmamenUrinm  (d'iprti  Arma)  e*  une  UAe:  il  su  rail  Fui  lu  tïrire 

armdmenUrinm. 

!.  Yoy.Soriiui,  ad  Vers"-'  ■<  "«■  Cf.  Kûhncr.  I.  i.,p.  151. 

S.  Selon  Kunner,  rails  selon  Zumpl  Hutdqus.  KahnFf  ijnnle  que  wl  «eccut  ni  Inujnars  l'iigu  tl 
jimi'is  le  oireonllrxp. 
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et  d'un  enclitique.  Il  est  difficile  de  lui  donner  raison  :  on  ne  voit  pas 
que  sa  théorie  doive  prévaloir  contre  celle  des  grammairiens;  ceux-ci 
ont  au  moins  l'avantage  précieux  à  nos  yeux  de  représenter  la 
tradition  de  l'antiquité  et  leur  opinion  ne  doit  pas  être  écartée  avec 
dédain.  Sans  eux,  les  raisons  de  bien  des  choses  nous  échapperaient. 
Rkxarql'e.  —  Ce  sont  eux  qui  nous  apprennent  encore  pourquoi  la  synalèphe  ne 
doit  pas  porter  sur  des  monosyllabes  comme  do,  sto,  dem,  stem,  ape,  re,  Ti,  elc.  En 
effet,  si  ces  mois  ne  comptent  plus  dans  la  mesure.  Ils  n'ont  plus  d'accent,  et  cependant 
le  sens  demande  qu'on  les  accentue.  Au  contraire  les  monosyllabes  enclitique!  (qui, 
quai,  si,  ni,  de,  eum,  tnm,  dum,  nom,  nain,  jam,  qnam,  tam,  mm,  etc.'  peuvent  hrc 
élklés  tout  comme  ma,  ta,  ie,  mi,  tu,  parce  qu'ils  sont  faiblement  prononcés  et  qu'on 
peul  supprimer  tout  à  fait  leur  accent. 

§3.  —  Traces  de  lois  plus  anciennes. 

444.  —  Accentuation  primitive.  —  Telles  sont  les  principales 
règles  que  les  grammairiens  nous  ont  laissées  relativement  à 
l'accentuation  grecque  et  latine  ;  mais  il  est  évident  qu'elles  ne  se 
sont  établies  que  peu  à  peu;  l'examen  de  certaines  formes  prouve, 
par  exemple,  que  l'accent  pouvait,  à  l'origine,  reculer  au  delà  de 
l'antépénultième. 

Cest  sensible  en  grec,  où  l'on  a,  par  exemple  [fuuivdi],  u::u.(e)voi, 
•M>j.-i(x>  —  [-iîes'tw],  ïci'ï:(è)t(i),  Tti-xthi,  [i-iTttviv]  ïi:it[(»)t&v,  Ïtutttov  — 
',-!■-( % )voja»i,   ytyvorjiac'.  —    à.\ifit('7)iOL,    iVrfinx  —    [?ï<it— îto]   £c(e)7:etc, 

tffTÎITO. 

Mais  c'est  surtout  en  latin1  que  s'est  fait  sentir  la  loi  du  recul  do 
l'accent.  Les  exemples  abondent  : 


salicêtum                     (salicêtum) 

salictum 

semiclput                     (sémeiput) 
amavisti                    ama(vi)8ti 

sinciput 

scripslstis                  scrips(ls)tis 
accesslsse                   accës(sis)se 

nâvifragus                 naûfragus 
ôpitunros  (C.  I.  L..  i,  1016)  optimus 
;  decémviria  :                decâria 
(centnnmria)             centûria1 

1.  Voy.  Cdutijr.  Cektr  Aus*iira?he,  cl?..  U,  »oi  *iq.;  Kfil.  Il'iilr.,  S08  sqq.;  It.  Sprarlt,  44* si|q.. 

i.  Vo».  ConMij,  Utber  Àuapracht,  etc..  Il,  USl.  Cm  dtui  élymolngin  iont  cnnlwlK-i.  On  rallaclie 
decnria  1  nn  adjectif  ptoflnoique  'dak-ara,   «  soutenant  dix  »,   d'où  lo  «iWnntif  dakar-ya.  en 
latin  décûr-ia;  da  mime   centûria  i  un  adjectif  proclODiquc  kaninra.  «  «mimant  cent  »,  d'où 
If  aabilaiilir  kantar-ya,  latin  CBIltÛr  ia  ('f.  ».  h.  «II.  nunlari  (noulrc  ^  rmieWn]  cl  le  ricin  *uMni* 
ftmaatoj.)  Vdj.  Bi-on,  dans  In  Slndirn  surnriechiichrn  ».  lateinischen  Orammalik  de  r,.  Crmil.  1.  IV. 
p.  îll  cl  A.  Fi™,  eV rhemnlige  Spiachrinh'it  rler  Wo^rrama  Suiopm,  p.  311. 
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cà(ven)tio  cfintio 

exemplaire)  exempter 

ânimal(e)  animal 

péstifer(us)  pestifer 

qufn(que)decem  quindecim 

bàlfiineum  bftlneum 

jùs(i)gium  '  jurgium 

Enfin,  M.  L.  Havet1  a  conjecturé  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  tous  les  mots  latins  avaient  un  accent  de  force  sur  la  syllabe 
initiale;  et,  comme  on  trouve  des  traces  certaines  de  cet  accent  non 
seulement  en  latin  et  dans  les  dialectes  italiques  mais  encore  en 
celtique  et  même  en  germanique,  il  est  permis  de  penser  que  c'est  là 
le  fait  d'une  tradition  qui  remonte  sans  doute  à  la  langue  indo- 
européenne primitive. 


CHAPITRE   VIII 

VOYELLES    ET    DIPHTONGUES   GRECQUES   ET    LATINES 

Bibliographie.  —  K.  Brigmann  :  Grundrùu  der  Vrrgl.  Gramm.,  t.  I  (3*  édit.\ 
S  19-201  |p.  !>3  sqi|.]  ;  S  S02-Î35  (p.  178  sqq.)  ;  Griechische  Grammatik  (dani  le  Hantlbuch 
dlwan  Millier),  §5  0-lî;  H-18.  —  V.  Henhy  :  Préd*  de  grammaire  comparée  du  grée  et 
an  latin,  I"  parlic,  ch.  il  (S  23-11).  —  G.  Meyeb  :  Giiechische  Gramm..  g  8-157.  — 
Fn.  Stolz  :  Hisior.  Gramm.  dur  lut.  S/»:,  l.  I,  y  07-225  (p.  1 13-332).  —  W.-M.  Linds.vï  : 
the  Latin  languaae.  ch.  IV  (p.  219-Ï7»). 

|1.  —  VoyelleB. 

145.  —   Système   vocallqne    du    grec    et    du   latin.   —   En 

étudiant  l'alphabet  on  a  vu  que  les  voyelles  représentées  en  grec 
et  en  latin  étaient  : 

à,  à;      i,  ti;      t,  t;      o,  u;     û,  0; 

A,  à;     é,  ë;      i,  i;     o,  ô;     ù,  û. 

Ce  système  vocalique  reproduit  très  fidèlement,  comme  on  va  le 

montrer,   le    système   primitif  que   les   linguistes   sont    parvenus   à 

retrouver  par  la  comparaison  des  divers  idiomes  issus  de  la  langue 

indo-européenne  commune. 

146.  —  Cette  langue  primitive  possédait,  en  effet,  dix  sons 
vocaliques  semblables  à  ceux  que  l'on  vient  d'énumérer;  nous  les 
grouperons  do  la  manière  suivante3: 

i,  i;      u,  û;       e,  ë;       o,  ô4;      a,  it. 
i.  De  jusrigare  [i'oà  jnrigare  [h*w«]  et  jurgare).  p.  jut  agert. 

1.  ifitaoira  de  ia  Société  de  linguiiliq ne,  I.  VI,  13. 

a.  Pour  l'échelle  dea  >or«ll«,  «y.  ci -dtj.nl,  g  Sî. 

».  Entre  l'u  cl  l'a  M  plaçait  Haï  doute  une  îojcllc  o  trie  ouirrtr,  duot  le  timbre  rc  rapprochai! 
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Elle  possédait  aussi  une  onzième  voyelle,  de  prononciation  indécise, 
que  l'on  note  par  un  e  renversé  h),  mais  qui  parait  avoir  donné  en 
grec  un  a,  et  en  latin  un  a1. 

147.  —  Lï  primitif  a  donné  en  grec  un  ï  et  en  latin  un  I;  comparez 
TÉ-ç  et  qnï-s,  (il-vii-w  ou  (jlI-w-Ou  et  mï-no-o,  ml-nor,  etc. 

C'est  encore  un  ï  primitif  qu'on  retrouve  dans  le  suffixe  formatif 
de  certains  substantifs  comme  ÔF-ï-c.  (d'où  oïç)  et  ov-ï-s,  dans  la 
désinence  du  locatif,  AtF-t  (d'où  Ait)  et  dans  la  désinence  de  la 
première  personne  du  singulier  sijil  (p.  *fo-tu). 
Remarques.  —  I.  L'I  latin  primilir  est  devenu  ê  : 

1" devant  r  substitut  d'un  >  primitif  (cf.  §  300),  ex.  :  lero  p.  *§i-io  (cf.  gr. 

ï"*i[*[)  et  cineris  pour  'cinis-is  (cf.  cinii-culn-s;  ■  ; 
2*  à  la  fin  des  mois;  par  exemple,  au  locatif  riir-Ô,  noct  *  {cf.  gr.  vujct-Î)  et  nu 
nominatif-accusatif  neutre  singulier  mare  p.  *mtrl<:cf.  maria),  levé  p.  *levi 
(cf.  levi-biui,  levi-ter  et  les  adjectifs  neutres  correspondants  en  grec,  comme 

II.  Mais  c'est  l'influence  de  l'analogie  qui  a  remplacé  I  par  è  dans  les  formes  d'accu- 
satif comme  ignem  {cf.  ign/i)  et  licilem  [cf.  tacili-a),  de  même  que  dans  des  nominatifs 
comme  jn-dsz  (cf.  ju-dïc-is,  gr.  Six-rJ  et  corne»  (cf.  com-i-tam).  Les  premiers  ont  suivi 
l'analogie  des  accusatifs  comme  pad  ara,  etc.  Quant  aux  seconds,  les  uns,  comme 
jades,  ont  subi  l'influence  d'harnapaz;  les  autres,  comme  cornes,  celle  de  inperstea. 

148.  —  L'i  primitif  a  donné  en  grec  un  I  et  en  latin  un  I;  comparez 
Ï-S  (p.  *Ft-()  et  vï-8,  U-i  (p.  *Fl(io-î)  et  vïrtt-s,  pTyoî  et  frlgu-a,  etc. 
Comparez  aussi  les  formes  d'optatif  iTjim  (p.  *ts-l-;m)  et  s-I-mus. 

Remarque.  —  Pour  la  notation  de  I  par  ei  en  ancien  latin,  voy.  ci-dessus,  S  107. 

149.  —  L'a  primitif  se  retrouve  dans  ÇÔyo-v,  jûjju-m;  Gtco,  a-Oh; 
xXB-tô-ç,  in-clO-tu-s,  etc. 

REMARQUES.  —  I.  Haïti  l'intérieur  de»  mole,  il  semble  que  û  latin  devienne  ordi- 
nairement 6  devant  r;  c'est  le  cas  pour  tô-re  [cf.  <pû-o-u.xt  et  fû-tn-ru-s)  et  pour  les 
génitifs  femor-is,  jeoor-is  de  lamtfr  et  de  jecnr. 

II.  Pour  les  formes  lùbot  et  lïbot,  optûmus  et  optkaua,  voy.  ci-dessus,  g  lit. 

150.  —  L'a  primitif  s'est  conservé  dans  âO-pi-; ,  f  û-mu-s  ;  vM-ç . 
mfl-s  [gin.  p.6-0;  p.  '(iw-ôç,  mûr  -i-s  p.'mfla-ia),etc. 

151.  —  L'é  primitif  est  représenté  en  grec  par  t  et  en  latin  par  é. 
Il  se  retrouve  dans  les  formes  nominales  yévoç  et  gdnus,  yévtoe; 

(d'où  yfvouç  p.  *y«-*i-oî),  gen-tïï-ia  (p.  'gen-ês-is)  ;  dans  les  vocatifs 
de  la  deuxième  déclinaison,  comme  Xuxc  et  lupô,  etc.;  dans  les 
finales  de  l'impératif  présent,  comme  iyt,  agfi;  âycrt,  agité,  etc.; 
dans  les  thèmes  du  présent,  comme  <pép-w,  ffir-o;  ii-ti,  es-t;  dans 
les  particules  tc  et  que,  etc. 
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Ubmabques.—  I.  En  grec,  t  reste  ordinairement1  pur,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
en  latin. 

En  dehors  des  cas  énumérés  au  paragraphe  précédent,  on  peut  dire  que  S  ne  reste 
pur  en  latin  que  lorsqu'il  est  accentua,  lorsqu'il  est  devant  un  r  (cf.  S  141,  Hem.  I,  1°, 
n.  2),  ou  lorsqu'il  se  trouve  devant  un  groupe  de  consonnes  autres  que  les  nasales, 
comme  dans  collectas,  baruipei  (p.  harn-spec-a),  propèa  (p.  pravpei  s,  de  pnt-pet-i, 
cf.  gr.  Ttir-o-jM"),  etc. 

11.  Ailleurs,  ré  peut  subir  certains  changements  conditionnels,  déterminés  soit  par 
l'accent,  soit  par  l'influence  d'un  son  voisin.  Ainsi  : 

t"  Dans   VinMvieur  d'un   mot,    é  atone  devient  I  :  A  5y«,  âgé  comparez  âyCTf, 
Agita.  Celte  loi  rend  compte  de  l'affaiblissement  de  é  en  ï  dans  les  composés 
côLUge  (de  ligo)  ei  in-spïc  io  (de  *  spéVio,  cf.  gr.  oxéirTO-jxat).  Les  exceptions 
A  celte  règle  ne  sont  qu'apparentes  et  s'expliquent  par  l'influence  de  l'analogie. 
Ainsi  les  formes  régulières  négligera  et  intellè'gere  ont  donné  les  présents 
négleuo  et  intéllago1,  et,  d'autre  part,  le  présent  collîgo  a  produit  collïgero. 
De  même  le  verbe  simple  a  souvent  influencé  le  composé  :  ainsi  le  simple  pato 
se  retrouve  sans  changement  dans  tous  ses  composés.  Plus  rarement  c'est  le 
composé  qui  réagit  sur  le  simple,  comme  on  le  voit  pourpllco,  qui.  se  ratta- 
chant a  la  même  racine  que  le  grec  ffXcxc»,  a  subi  vraisemblablement  l'influence 
du  composé  lmplico1. 
2°  Un  ê  suivi  d'un  t  devient  régulièrement  0,  c'est-à-dire  que   la  labiale  t  devait 
changer  pour  un  Latin  le  lieu  d'articulation  de  a  et  le  rapprocher  de  celui  de  o. 
Ex.  :  novem,  en  regard  du  grec  ivvéa  (p.  îv-véF-ix)  ;  nôVu»,  en  regard  du  grec 
vio(  (p.  viFof)  ;  lai.  arch.  toroa  (tnna),  sovoi  (suna),  en  regard  du  grec 
TiFdç,  (Fde. 
La  même  permutation  il'S  en  o  se  produit  souvent  quand  le  y  précède  nu  lieu  de  suivre. 
¥.\.  :  vomo,  en  regard  du  grec  luiui  (p.  Feuiiu)  ;  Tolup,  gr.  IXirojAii  (p.  FéXko- 

|X3i);  volvo,  gr.  FiXûi»  (cf.  aor.  iX'JdÎTjv);  vdco  (cf.  gr.  Fiir-),  eir. 
Mais  II  faut  remarquer  que,  dans  certains  des  exemples  cités,  l'ë  primitif  est  suivi 
d'une  consonne  qui  peut  influer  sur  l'articulation  de  la  voyelle.  Cf.  Brugmakx, 
ou-:  cit.,  t.  I,  p.  131. 
3°  Un  fi  suivi  d'une  nasale  ou  d'une  nasale  et  d'une  consonne  devient  souvent  i. 
Ex.  :  Hinerva  (arch.   Menervai',   quîn-que   (gr.   TtévTe),    lig-nu-m'  (cf.  Hoh., 
/(. ,  VIII,  Si!  :  isl  Se  ÇùXa  TtoXXi  îivovTo),  tig-nn-m  (cf.  t«g-o,  gr. 

Celte  loi  expliquerait  pourquoi  le  correspondant  de  la  proposition  èv  est  in  en 
latin.  Si  l'on  en  juge  par  l'osque  [rraisc-en  ligis  —  hisca  in  legibus),  par  l'om- 
brien (arram-en  =  in  arrom)  et  par  l'ancien  lalin  en(C.  I.  L.,  I,  195,  S;  199, 12,  etc.). 
les  dialectes  italiques  avaient  d'abord  conservé  la  voyelle  e.  Si  le  latin  l'a  changée  en  i, 
c'est  vraisemblablement,  comme  le  remarque  M.  Henry,  sous  l'influence  de  l'analogie. 

i     i'«™ii~  I.  -I...  i™~ «t  ce||e  que  préaenlc  txxo;  (Elym.  J/oS.i„  47t.   li)  p.  IxFo;. 

en  regard  du  latin  equos  ;  il  fuit  meniionner  auaai  iv  pour  |v  dtm 
m  ■rcadien,  et  enfln  d'autres  formel  kolen  dont  l'ciplinalioa  <■•! 
m-nt.le (ci.  (i.  mit»,  ouv.cil.;  108  eq.;  Baumim,  GrundrUt',  S  lift  /p.  IlSiq.). 

1.  Cn  »nt  I*  Ira  formes  rie  la  langue  clinique,  i  mail,  à  l'époque  archaïque,  on  devait  dire  nogligo 
cl  intalligo,  comme  le  prouvent  Ici  fonwa  auirantr*  dér-iie»  d'un  parfait  en  -legi  :  neglegent. 

.eiiliui  Haï»  (cite  par  inom.  n  Prise.);  neglegisset  s.ix.  [Jug.,  40,  i);  mtallegit,  lki. 

(V,   n);  intaUegarit.  S.u..  (ffM.  fr.   t,  41  [M],  Ï3).  Ma»  il  j  a  peut-elrc  auni.  pour  cupliqucr 
3.  Yot.  Y.'fJimr,  s»,  cil,',  l~  parlie,  eh.  il,  §  31,  A.  p. 
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•  Devant  un  mot  a  voyelle  initiale  on  ne  changeait  pas,  en  agri»,  mais  il  pouvait 
devenir  in  devant  consonne,  in  domo,  puis  la  forme  in  a  été  par  analogie  étendue  ù 
l'autre  cas1.  • 

152.  —  À  Ve  primitif  répond  régulièrement  en  grec  t)  et  en  latin  6. 
Ex.  :  vfj-ijut,  n«-men;  isk^-fnç,  plâ-nu-s;  rac.  ;ai]v-  (gén.  lesbien 

[tfjw-oï),  mêns-i-s;  sb);  p.  *i«-yn-î),  arch.  s-ië-s,  eic. 

REHAHQtES.  —  I.  Certaines  inscriptions  archaïques  présentent  les  formes  leigibul 
(CI.  I.  I,.,  xiv,  2892)  et  plefb[e>!,  au  lieu  de  lagibus  et  de  plflbea.  Cela  prouve  peul-êlrc 
que  l'I  avait  en  latin  le  son  d'un  é  fermé  ornais  voy.  Brucuann,  Griindriu' ,  t.  1, 
p.  18i,  n.  I). 

II.  Quant  a  la  permutation  de  §  en  ï  dans  des  mois  comme  flliu-s,  propi:  nourri**™ 
'rac.  f*-,  allaiter,  cf.  ffi-iniua,  «Ifo  qui  allaiio)  et  comme  eusplcio  (rac.  «p5c-  ,  elle 
s'explique  peut-être  par  l'influence  de  Vi  [se  y'  qui  suit*  (voy.  ci-après,  %  tll). 

153.  —  L'u  primitif  donne  régulièrement  :  en  grec  o  et  en  latin  ô. 
Ex.  :  8£iiv,  ôlere;  Aa-vû-vat,  ôr-io-r;    pôpc-ç,  vôrare;  ôl-Xû-vsu, 

ali-olere;  ôxtw,  octo,  etc. 
Hem  arque.  —  L'6  du  grec  demeure  ordinairement9  intact,  mais,  en  latin,  il  a  suhi 
îles  modifications  aussi  importantes  que  l'è . 

1"  Dont  une  tyllabe  atonr,  il  devient  n,  suif  devanlr  —  l'a)  . 

Ex.  :  contnli,  sëdulo  (p.  aé  dolo). 
Toutefois  ce  changement  ne  s'est  opéré  qu'à  la  longue;  car,  à  l'époque  archaïque, 
l'fi  demeurait  encore  intact,  comme  le  prouvent  les  formes  filiif-s,  dône-m,  opû-s,  et 
même  (on  l'a  vu,  g  112),  après  h,  voyelle  ou  consonne,  il  a  persisté  jusqu'au  huitième 
siècle  de  Rome,  comme  dans  tîvôi,  vivant,  vivant,  equot,  sequôntur,  etc. 

2°  Même  à  la  Ionique,   ['&   est   quelquefois   devenu  n,  surtout   devant  les   nasales. 

Comparez  en  effet  uncus  au  grec  Ôyxo;,  unguii  au  grec  6vu;,  umbo  et  umbi- 

licua  au  grec  6y.fii.4t,  et  la  forme  classique  hune  il  la  forme  archaïque  bouc; 

'i«  Devant  un  ï-,  l'ô  est  parfois  devenu  a,  comme  dans  careo  (p.   "côveo,  cf.  gr. 

XoFti»   =   voiti>,   remiruuor),  Rutuino     p.    "âvi-tumo  =^   *ûvi-tumo,  gr.  Ôiw\ 

laro  (p.  *Wvo,  gr.  Xoùii>)  : 
4°  L'ô  final  est  devenu  I. 

Ei.  :  Mquere,  gr.  titt{it}o,  et  ia-te  (p.  'ine'),  forme  dans  laquelle  le  second 
élément  peut  être  identifié  au  grec  6  {p.  '»). 

154.  —  L'ô  primitif  a  pour  correspondants  réguliers  :  en  grec  <■)  et 
en  latin  ô. 

Ex.  :  Sû-fo-v,  dô-nu-m;  ï-yM»-v,  -j-v<i>-to-î,  nôtus  (p.  gnotus),  etc. 

I.  V.  Bon,  oui.  ciU,  Jîï,  A,  y. 

S.  Voy.  Bhusha-u,  Gi-uiufrin  der  Bfl-ji.  GratHm.,  t.  I«,  |  134  {p.  IÏ4). 

('Cril  ou  ou  u)  «Un«  le  dialecte  PimpliiHcu  (cf.  riai»  !«  lyllabn  Û  ii  al  ci  :  AiFfSiupou;,  iajiitpiou;. 
p.  Ai(!dipo(,  Ai][ijirpiO(,  génil.  Aiovouî,  p.  Aiovoc,  de.)  duu  le  dialecte  d'Epidaurc  (et.  tyllab.  Ra.  ; 
K*nil.  Ax|iuvo*j«),  déni  !■  dialecte  de  Chypre  (cf.  finale*  ta  -tu  [c.  Ytvorn/,  eu  regard  de  fiaalet  ordin. 
en  -o(.  -11),  enfin  dam  I*  dialecte  eulien  d'Aaie  (et.  dans  tyll.  init.  :  C(ioî,  -joîo;,  uùfi(,  p.  Ap.d;- 
tîïoc.  uiTiî).  Cf.  bwun,  GrundViii1.  p.  141. 

t.Vi  k  ■ukriitot  dorant  r  =  «  (ï),  «.  :  tempo  ri*  (p.  'tempOlU,  forme  refaite  >ur  le  nominatif 
tempos,  u  lieu  de  "tempciis). 

5.  Le  t  «I  dfl  Traiwmbltulcment  ft  l'annl^gic  du  t,  qui  e=l  régulier  aui  cm  nbliquei. 
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On  le  retrouve  :  dans  la  désinence  de  l'ablatif  des  thèmes  en  o, 

Ex.  :  tS  (forme  Ionienne  et  crétoîse  pour  tS-Sc),  Gnaîvôd  (arch. 
p.  Gnaeô); 

dans  la  désinence  de  la  i"  pers.  du  sing.  de  l'indicatif  présent  çt'pw, 
ïerô,  et  dans  le  suffixe  -ras,  -tor1  servant  à  former  des  noms  d'agent 

(cf.  Sw-wp,  datôrem). 

IIexarql'c.  —  Certaines  modifications  subies  en  latin  par  i"  n'ont  pas  encore  été 
expliquées  d'une  manière  satisfaisante.  C'est  ainsi  qu'on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  on 
a  tftr  en  regard  de  siûp,  ni  pourquoi  l'ô  de  praetflrem  a  passé  a  û  dans  prtjtflra,  ni 
surtout  comment  l'A  de  notai  est  devenu  ï  dans  oognïtni. 

155.  —  Va  primitif  a  donné  :  A  en  grec  et  â  en  latin. 

Ex.  :  àtypoç,  âger  ;  fÏAÀoç;,  filiu-s;  fivw,  âgo;  Siro,  6b. 
REKAHQUR.  —  En  grec,  l'a  primitif  reste  sans  changement',  mais  en  latin  il  subit, 


quand  il  ttt  atone,  certaines  modifications  dont  voici  les  principales  : 

Il  faut  d'abord  distinguer  deux  cas  :  la  syllabe  où  se  produit  le  changement  est 
ouverte  ou  fermée* '. 

1*  Dont  une  syllabe  ouverte,  le  son  à  peut  devenir  I,  comme  dans  Jnpplter  (cf. 
pfltor),  red-ditu»  (cf.  (Utua),  ad-Igo  (cf.  Ago),  conclno  (cf.  câno},  r.onstïtuo 
(cf.  statua),  sistita  (cf.  îoraTi),  etc.,  ou  quelquefois  passer  a  un  son  inter- 
médiaire entre  u  et  i,  particulièrement  devant  les  labiales  et  devant  1  comme 
dans  mancûpituii  et  uiancïpium,  en  regard  de  câpio. 
2°  Dam  une  syllabe  fermée,  le  son  i  passe  ordinairement  a  a. 

Es.  :  acceptas   (cf.   captai),   parti-caps    (cf.    capio;,    con-focttu   (cf.   Mctou), 
arti-fex  [et.  ldcio  et  conifcio,  ci-dessus,  1"),   ac-centus  (cf.  crintui), 
corai-oen  [cf.  cano  et  c6n-cino),  etc.*. 
3*  Dam  une  tgllabe  fermée,  i  passe  àû,  devant  une  /suivie  d'une  consonne  autreque  I. 

Ex.  :  ennlto  (cf.  lalio),  con-culcare  (cf.  calcare),  etc. 
4°  Les  composés  du  verbe  dira  sont  en  -dire. 

Ex.  :  abdare,  addere,  perdere,  raddêro,  etc.'. 
Ce  changement  de  a  en  e  s'explique  vraisemblablement  par  ta  même  loi  qui,  des  mots 
grecs  empruntés  jcsfiipi,  (paAatpa  et  tiff<ripï,  a  fait  en  latin  canora,  phalera,  et  tassera. 


•t  abrégé  w  nnmiDitir  1001  l'influence  del 
<  ï  o  dana  quelques  dialectes  mus  ]  influe, 
n  Béotien,  et  détient  o  a  cote  d'une  liquide, 


Lesbirn  comme  en  Tbetsalicn,  a  de<ienl  o  défaut  nue  nulle  (cf.  o-rpo'ru;  lesh.,  o-Tporo'ç  béot. ,  p.oTpATo'c 
— iom&i.  In«a.  béot.,  p.  ipato"; — xéoitaty,  lesh.  Mot.,  p.  nipvoi^ — oviBijut,  lab.,  oviOtim,  theaa., 
p.  £vati)Kt.  Vo(.  Bmiin,  Gnmdriw»,  |  ITS  (p.  1*1). 

quand  elle  »  termine  par  une couenne.  Ainai  dana  da-tui,  la  syllabe  da-  est  ouverte,  et  dana  ad-ditui. 
la  syllabe  ad-  "t  fermée. 

4.  La  forme  impsrtio,  en  regard  de  pdrtio,  prnuia  que  primitircment  ImpWtio  ai  ait  l'accent  non 
pu  «ur  l'antépénultième,  mail  lur  la  première  syllabe.  De  même  pour  expliquer  acceptais,  COnlOCtns, 
icoentus,  il  (aut  admettre  que  ces  mots  ••aient  primitivement  l'accent  aur  la  première  ajllabe. 

».  Si  dfcra  reste  aana  changement  dam  circum-,  pBSBum-,  satil-.  vennm-dSro,  cela  tient  1  ce 

et  eonser»rr  chacun  ton  accent  propre  ;  on  peut  dire  pessum  dare  et  TSnum  dare  (en  composition 

ictdoui  moi.  ont  dennéTendera);  le*  poém  emploient  dare  circum.  an  lien  do  circumdare;  enfin 

Cicéron  a  écrit  satis  dare  (irfAff..  XVi,  6  et  IS),  comme  on  disait  satis  SCCipare. 
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S»  Enfin  i  final  a  peut-être  permuté  en  e  dans  des  formes  comme  ped-e  et  inde,  s'il 
est  vrai,  comme  le  pensent  OsthofT1  et  Brugmann*,  que  la  finale  I  représente 
l'indice  de  l'instrumental  &  conservé  dans  les  formes  grecques  i»5&  (éol., 
dor.,  aread.)  et  ïvOa. 

156.  —  L'a  primitif  donne  régulièrement  &  en  grec  et  à  en  latin. 
Toutefois  cet  â  ne  se  conserve  sans  changement  en  grec  que  dans  le 
dorien  et  Téolien  pur;  en  ionien,  tout  &  primitif  devient  tj. 

Ex.  :  dor.  [ui-nip  (ion.-att.  jw^mp),  lat.  mater;  dor.  4o'û<;[p.*<jFaS'uc] 
(ion.-att.  rjSûî),  lat.  suâvU;  dor.  foraju  (ion.-att.  îo-nju.'), 
lat.  stâre; 
de  même  dans  le  suffixe  -tôt-,  lat.  -tât-. 

Ex.  :  ■yeÔ-Tïiî  (p.  NiFo-TdVr-;),  lat.  novitâ»  (p.  novi-tât-s),  eie. 

Remarques.  —  I.  Pour  te  traitement  de  l'a  dans  le  dialecte  attique,  voyez  ce  qui  est 
dit  du  nominatif  singulier  des  thèmes  féminins  en  «. 

H.  Le  passage  de  A  à  n  dans  l'ionien  est  postérieur  à  la  formation  des  terminaisons 
en  -oç,  comme  tar,,  -ripa?  (p.  Tàtvî,  Tijtïvt,  etc.)  et  des  féminins  comme  tsîi<t,  de 
■Jtivoi  Cretois,  p.  *h«vt-v«,  etc. 

§  2.  —  Diphtongues. 

157.  —   Diphtongues    primitives   et   non    primitives.    — 

Parmi  les  dipthongues  (cf.  ci-dessus,  §  M),  il  faut  distinguer  celles 
qui  sont  primitives  et  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

On  appelle  diphtongues  primitives  celles  qui  existaient  dans  la 
langue  commune  indo-européenne.  Les  autres  se  sont  formées  après 
la  séparation  des  idiomes  sous  l'influence  de  certaines  lois  phoné- 
tiques propres  à  tel  ou  tel  idiome. 

A.  —  Diphtongues  phimitives* 

158.  —  À  la  diphtongue  primitive  ey,  le  grec  répond  par  tt,  cl  le 
latin  archaïque  par  ei  réduit  plus  tard  à  I. 

Ex.  :  Sefy.-vj-i/.i,  lat.  arch.  deïco,  d'où  dico;  ncfQu,  lat.  arch. 
feido,  d'où  fldo;  tlm,  il  va,  lat.  n\ 

159.  —  La  diphtongue  primitive  ew  est  représentée  en  grec  par  tu, 
mais  en  latin  eu  a  passé  à  ou,  puis  à  ù  (voy.  §  120,  p.  70). 

En  effet,  tandis  qu'on  a  en  grec  (pcuyu,  par  exemple,  à  côté  de 

1.  Osmorr,  Zur  Gach.  d.  Perf.,  p.  577. 
1.  lumi,  Grittk.  Grnmmatik,  §  83. 

3.  Nous  n'étudions  ici  que  1rs  diphtongue*  dam  lesquelles  le  premier  élément  cal  un  r,  un  o,  ou  un  a 
primitif.  OU»  dont  le  premier  élément  eit  une  scmi-vnyrllc  ne  seront  étudiées  qu'avec  le*  »cmi- 
.ojelle.. 

4.  La  forme  latine  archaïque  deÏT08  (C.  I.L.,1.  175;  178  :  632  ;  Intcr.  Keap.,  3014),  d'oi.  diVUS. 
rapprochée  des  formes  osqun  deicai.  dtininaii  ■=  diva»,  divinil,  permet  de  croire  que  dans  ce  mol 
le  litia  ■  consent  pins  Odèleraont  qnc  le  grec  îïu;  U  diphtongue  primiliic  ry  ;  mais  il  n'est  pis  certain 
que  le  grec  Îlo;  ne  rattache  il  une  racine  primititc  dry. 
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É^ijyov,  on  trouve  en  latin  dOco,  à  côté  de  dux  (ace.  dûc-em),  ce  qui 
permet  de  conjecturer  une  forme  primitive  'deuco,  d'où  '&OUC01. 

160.  —  La  diphtongue  oy  s'est  conservée  en  grec,  par  exemple 
dans  les  formes  verbales  lélonzt,  o?Ss  (p.  FolBe),  Tîtirorôe,  etc.,  dans 
les  noms  ioniens  otvô?,  seul,  otvvj  l'as  [nu  jeu  de  dé»),  et  dans  les  locatifs 
du  pluriel  de  la  deuxième  déclinaison,  comme  lûxoict. 

En  latin,  cette  diphtongue  a  disparu  de  bonne  heure  (voy,  ci-dessus, 
§  HT). 

161.  —  La  diphtongue  ow  s'est  conservée  en  grec,  par  exemple  dans 
la  forme  homérique  eAtJXo'jOe,  dans  les  mots  izô),ou6o;  g— ouot).  etc. 

En  latin,  la  diphtongue  ou  s'est  réduite  de  bonne  heure  à  û.  De 
plus,  comme  eu  aboutit  aussi  en  latin  à  ou,  puis  à  û  (cf.  ci-dessus. 
§  139),  il  est  très  difficile,  dans  la  plupart  des  cas,  de  déterminer  à 
laquelle  des  deux  on  a  affaire. 

162.  —  La  diphtongue  primitive  ôy  n'est  plus  représentée  en  grec 
ni  en  latin;  car,  en  grec,  ta  diphtongue  ut,  où  l't  ne  s?  prononce 
plus  (cf.  §  92),  et,  en  latin,  la  diphtongue  ûi,  réduite  a  9,  ne  se  ren- 
contrent que  dans  des  formations  relativement  récentes  où  elles  sont 
le  produit  de  contractions. 

De  même  la  diphtongue  primitive  ùw  n'existe  plus  en  grec3,  et, 
en  latin,  elle  ne  se  rencontre  plus  que  sous  ta  forme  Ô  dans  les 
mots  comme  motus  (p.  môu-tu-a,  cf.  môv-e-o). 

163.  —  La  diphtongue  primitive  ôy  se  retrouve  en  grec  et  dans  le 
latin  archaïque*. 

Ex.  :  KÏQbi,  brûler,  aiôoç,  feu,  flamme,  aîWip,  région  supérieure  de  l'air 
(source  du  feu),  lat.  œstus,  grande  chaleur,  testas,  été,  sedes, 
chambre  à  feu  (p.  aistus,  aistas,  aides,  cf.  aidilis)  —  aiwv, 

temps,  durée,  lat.  SVUm,  temps,  vJ.r>i.  (p.  'otixyot,  d'où  "xicix), 
partage,  lat.  arcli.  aiquos  (C.  1:  L.  i,  196,  21)  d'où  SSquus, 
pareil,  égal,  Qx&tÔf,  qui  est  a.  gauche,  lat.  SCEevus.  —  Ot'pE-TOtt, 

3°  pers.  sing.  moy.  et  passif.  —  tSpiv-Ctt,  inf.  hom.,  etc. 
Reuarquk.  —  En  latin,  quand  la  diphtongue  était  atone',  elle  se  réduisait  à  I,  comme 

I.  La  forme  abdoucit  «  Jii  sur  l'inscription  dcScipion  Barbalui  (C.I.L.,  1,  30).  Quant  an  cluuige- 

K<  :  Wavita  =  ■ifïjf.lz,  ait.  ie-jSf|, 
et  il  s'ripliquc  par  l'influence  du  second  éli-nient  dp  la  diphtongue. 

3.  On  uit  que  Oi  a  pose  a  06.  puis  i  n  dins  la  langue  ordinaire  (|  117).  Bu-aiira  (Cru nifriu1. 
S  toi,  p.  193)  a  donc  raison  de  dire  que  In  formes  foedui  (tutut.),  loedu*  (idj.).  poen»  et  PoODUI 
«ont  des  archaïsmes  d'nrlbogripbc  ;  enfin.  Mirent  lui,  c'ot  pour  éviler  loulo  confusion  iv«  mtinia. 
»  charges,  emplois  ...  qu'on  a  cnnjcrrS  la  forme  monnia  au  mot  qui  ligniGe  ■  rempart  d. 

plus  bai,  tbtCÏdo,  occldo,  reqilïro,  montrent  qn'à  laponne  où  ces  mois  se  Mot  form*»,  l'accent 
reenlait  jusque  sur  la  première  ijllibc,  au  lien  d'etre  fise  sur  la  pénultième  hogaa  c  iirani  l'exigerait  la 
règle  f uïvie  à  l'époque  classique. 
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on  le  voit  dans  les  datifs  terril,  etc.,  en  regard  du  grec  T,uipaiç,  etc.,  ainsi  que  dans 
les  composes  de  casdo  (abt-cldo,  con-cldo,  de- cl  do,  oo-cldo)  et  de  quasro  ac-  qulro, 
con-qulro,  ra-quiro},  eLc. 

164.  —  La  diphtongue  aw  est  rare,  mais  se  retrouve  en  grec  et  en 
latin  dans  les  mots  aC;<o,  aù;àvoj,  lat.  augco,  auzilium,  aûu  dans 
i-xuaxi  (=  tcJfXtn  EhBYcn.)  lat.  haurio. 

B.    —    DIPHTONGUES     NON     PRIMITIVES1 

165.  —  En  grec,  une  diphtongue  ai  non  primitive  peut  provenir  : 
1*  De  la  rencontre  de  a  et  de  t  après  la  chute  d'un  F  ou  d'un  a 

entre  a  et  t  (cf.  ci-après,  §  178,  Rem.). 

Ex.  :  y«iu,  se  réjouir  ou  s'enorgueillir  (p.  ÉyaFio»,  cf.  ya0pO(, 
joyeux,  lat.  gaudeo,  gavisusj  ;  ÎSaiti),  brûler,  nllumer  (p.  "SaFiw. 
cf.  S'to'aujavuî  dans  Siko.iidk  et  Càiuxaoui)  ;  xafu,  brûler 
{p.  *xxFi(i>,  cf.  xxûffù)),  r.alixi,  frapper  (p.  *  ^xFiù),  cf.  lat. 
pàvio,  etc.) — Ktfafw,  mélanger  (p.  'xïpacyfc),  cf.  ixf'pacGs), 
ftaiov-at,  chercher  (p.  'jutc-yo-fiai,  cf.  le  futur  p.iaçna.1  IL, 
IX,  3«);  vaid»,  habiler  (p.  *va<Tt«,  cf.  àx-l-vil-oa-TU,  //.,  Il, 
629);  etc. 
2°  De  répentlièse  d'un  t  avant  v  ou  p  (cf.  ci-après,  §221,  1*)  : 

Ex.  :  (JtiXawot,  noire  (p.  *u.E>av-#a),  TxXatvx,  malheureuse 
(p.  "racXotvya),  çaivu,  montrer  (p.  "çavyu),  u.ixatp«, 
heureuse  (p.  *  jji*x*;ya :. 

Rbmabque.  —  Dans  le  dialecte  de  Lesbos,  une  diphtongue  ttt  est  due,  dans  certains 
cas,  à  ce  qu'on  appelle  l'allongement  compensatoire  (cf.  ci-dessous,  I  196',  c'est-à-dire 
qu'un  a  primitivement  suivi  do  v  +  %  est  devenu  ai  après  la  chute  de  la  nasale. 

Ei.  :  «xsiioate  (p.  *  ixoùantvç,  ait.  àxoùaâc),  r,aX<t%  [p.  *irxva«,  ait.  tiS«>, 
Tilç  <tpy_«((  (p.  tï-vî  ao/i-Vî,  furmes  primitives  conservées  en  crélois 
et  devenues  -riç  àp/iç  dans  l'ionien,  l'altique  cl  le  dorien),  çaTot,  il» 
disrai  (p.  cœvt!,  forme  primitive  conservée  en  dorien,  don  *ç*voi, 
attique  çâ«'J. 

166.  —  En  latin,  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  touchant  le  petit 
nombre  de  formes,  comme  caelum  et  as»  (abl.  arch.  airid),  dans 
lesquelles  on  croit  voir  une  diphtongue  ai  non  primitive. 

Remarque.  —  Peur  les  formes  ajo,  Gajui,  major,  voy.  ri-dessus,  S  107,  p.  62  sq. 

167.  —  Une  diphtongue  Si  non  primitive,  mais  réduite  à  a,  se  laisse 
reconnaître  dans  l'attique  petS-ot,  facile.  Dans  l'éotien  paîS'.o;,  auquel 


f  du  grec  ol  du  lalio  comme  iJinmct  distinct*.  H  i\ik  (te*  lues  il  nous  : 
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répond  1  ionien  pTjifSioç,  les  deux  éléments  vocaliques  sont  maintenus 
séparés,  comme  c'est  la  règle,  surtout  en  ionien,  pour  les  diphtongues 
dont  les  éléments  étaient  primitivement  séparés  par  une  semi-voyelle 
et  formaient  deux  syllabes  (voy.  ci-après  §  189). 

168.  —  En  grec,  la  diphtongue  au  non  primitive  peut  provenir  : 
1"  De  la  vocalisation  d'un  F  consonne  (cf.  vaû;  p.  \aF-c); 

2"  De  l'épenthèse  d'un  u  sous  l'influence  d'une  vibrante,  comme 
dans  «i>Aô((cf.  lat.  alvua}  et  dans  Txùpoç  (cf.  a.  gall.  tarcos). 

169.  —  En  latin,  une  diphtongue  au  est  sortie  de  la  suppression 
d'un  i  dans  le  groupe  avi-,  comme  le  montrent  les  mots  aucella  petit 
oiseau  (p.  avicella),  auceps  (p.  avî-ceps),  eau  tus  (p.  cav-i-tus),  etc. 

170.  —  Une  diphtongue  grecque  et  non  primitive  peut  provenir  : 
1°  De  la  rencontre  d'un  c  et  d'un  t  après  la  chute  d'un  F,  d'un  y 

ou  d'un  a  entre  c  et  t. 
Ex.  :  (*p*<iiliFt),  Hom.  (ïaffiXTJt,  Ht..  (ïautAft,  ait.  (iaatXtT;  ('yntm), 
ion.  yévtï,  att.  yivet;  *?«v,  fitasseoir  (hom.,  p.  '{■««■v.) 
2°  De  l'épenthèse  d'un  t  sous  l'influence  de  v  ou  de  p. 

Ex.  :  xte(vu,  tuer  (p.  *xTtv-yo>),  «wTttpa  (p.  'crumpya),  fém.  de 
dùcrrp,  sauveur. 

Remarques.  —  I.  Ainsi  s'expliquent  les  formes  homériques  ttv  (devant  une  voyelle), 

p.  èvi  {=  il),  duu,  et  Ù7ttip  (p.  *&ntp()  =  ÙTTtp,  iur,  deiiui. 

II.  Quant  à  ai  provenant,  soit  d'une  contraction  de  deux  >,  soit  d'un  allongement 
compentatoirt,  ce  n'est  pas  une  diphtongue,  c'est  la  notation  de  \'è  ferme'  (voy.  sur 
celte  question,  %  78,  2°,  p.  37  ;  S  88,  2%  p.  46). 

Mais  cela  n'est  vrai  absolument  qu'en  ionien,  en  altique  et  en  nouveau  dorien.  En 
Mien,  le  groupe  ti  provenant  de  la  chute  d'un  v  devant  a  est  une  diphtongue,  comme 
le  montre  l'allongement  de  A  en  ai,  et  de  o  en  ot  en  pareil  cas  (voy.  ci-dessus,  S  16S, 
Rkm.,  et  ci-après,  g  174,  ta  Rw,), 

III.  En  latin,  dans  des  mots  comme  AVDEIRE  (C.  1.  L.,  I,  1981,  ÀMEICITIÀM 
(C.  I.  L.,  I,  200),  AMEICORVM,  VEBEIRE  (C.  I.  L.,  I,  203),  ERCEISCTRDA, 
DEITIDTHDA,  FEIEHT  (G.  I.  L.,  I,  203),  etc.,  ei  n'est  pas  une  diphtongue, 
c'est  la  notation  de  Yi  long  (cf.  ci-dessus,  S  107)'. 

171.  —  Une  diphtongue  grecque  eu  peut  provenir  : 

1"  De  la  rencontre  d'un  t  et  d'un  u  après  la  chute  d'un  rj  ou  d'un 
y,  comme  dans  le  mot  *3  (hom.  iû,  cf.  Vjuç,  bon,  brave,  noble), 
que  les  uns  rattachent  à  un  primitif  *io-cu;  (cf.  lat.  erus, 
seigneur,  maître)  et  les  autres  au  radical  qui  a  donné  le  skr. 
véd.  àyû-,  vif). 

1 .  Il  CD  ni  de  même  de  ei  limii  dm  forme*  archaïque»  do  nominatif  pluriel  comme  [JOplOJ  (clan, 
populi).  «te.,  de  dalif-ablilu*  pluriel  comme  puerais,  etc.  Dani  en  tonna,  connue.  d«n«  d'uilm 
encore,  ai  u'csl  qu'une  simple  manière  de  figurer  le  son  f. 
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2e  De  la  vocalisation  d'un  F  après  c,  comme  dans  les  mois  en  -tû; 
(cf.  poco-tX-eûc,,  etc.). 

Rbmahouis,  —  t.  La  vocalisation  de  F  en  o  après  un  c  se  reconnaît  dans  un  asses 
grand  nombre  de  mots  ou  de  formes  appartenant  à  l'éolien  d'Asie. 

Ex.  :  aiûio  (cf.  skr.  véd.  cyar-a-le),  lûiSov  (p.  *  éFlSsv,  att.  «ÏBov),  jriôw 
(p.  *yiFui),  forme  lesbienne  (cf.  Alc-,  fr.  k\  :  iy/tvt)  reprise  par  les 
poêles' épiques  postérieurs  (cf.  Sonn.,  XVIII,  344;  Nie,  fr.  7*.  3i; 
Q.  Smtbh.,111,  *9I;Opp.,  Cyn.,  Il,  127,  etc.),  aor.  ï/(«a  (p.  'i/iuai), 
forme  épique,  etc. 
II.  Quant  à  eu  remplaçant  «o  dans  quelques  formes  éoliennes  (cf.  ftéXfu;,  pour 
[tiXtoe,  Alc.,  fr.  15)  ou  doriennes  (8tôXuTûç,  8*û^pa«rot,  etc.,  p.  BcoAuto;,  &ti- 

ÎpiOTOç,  etc.,  —  v(uu.T,vict,  p.  v£ù|j.T;vp'a,  —  KXfùipavTo;,  p.  KXictpav-toç,  etc.,  — 
JJLIÛC,     flUtt,     TÏÛC     [ÉPICHARME,     SOPBBON,    THÉOCHITE;,    —    ÇtXlùYtt,    p.    fnXiOVtt, 

ïBoxtû.u.Eç,  p.  jSoxtojMç,  etc.  [Tbkooiite])  ou  ioniennes  (I)ju.6euç,  flipii'jç,  etc., 
à  coté  de  ts i/co;,  xaXXtoc,  etc.,  «eu,  cu.e3,  eu,  à  cfité  de  sso,  ipio,  Éo,  etc.,  tpiiCtu, 
ïiteu,  etc.,  i  coté  de  spi^EO,  u.t,Sio,  etc.),  on  sait  que  ce  n'est  pas  une  diphtongue 
primitive  :  c'est  la  notation  du  son  particulier  qu'a  pris  dans  ces  dialectes,  a  différentes 
époques,  la  rencontre  d'un  c  et  d'un  O1. 

3*  De  l'épenthèse  d'un  u,  sous  l'influence  de  p  ou  de  v,  comme 
dans  vcOpGv  (cf.  lat.  nervus)  et  dans  le  gén.  pi.  yewuv 
(p.  Youvi-rwv)  cité  par  Hésychîus  et  qu'on  peut  expliquer  par 
une  forme  'ytvuuv  venant  d'un  thème  yrvu-  (cf.  gêna). 

172.  —  En  latin,  une  diphtongue  en  non  primitive  se  reconnaît 
dans  les  mots  mu,  non,  ceu,  où  elle  provient  de  combinaisons 
fortuites  :  sei-ve,  al-Te;  néve;  *cè-Te  ou  cei-re*. 

173.  —  Une  diphtongue  grecque  t]U  non  primitive  se  trouve  dans 
la   forme   épique  rjûç  dont    il    vient  d'être     question    (ci-dessus, 

i  «•.«•). 

174.  —  Une  diphtongue  grecque  ot  non  primitive  peut  provenir  : 
1*  De  la  rencontre  d'un  o  et  d'un  t  après  la  chute  d'un  F  ou  d'une 

semi-voyelle  w. 

Ex.  :  oiç,  brebis  (p.  ôTt-ç,  cf.  ovis),  OTOtife,  portique  (cf.  Ahhtoph-,  Ecct., 
681;  686),  ion.  ffrotï]  (p.  *oToui«,  *otouiii  de  la  racine 
OTiu-),  xXoiôç,  carcan  (p,  'xXoutOî,  de  la  racine  tklew-}. 

Rbkabque.  —  Dans  le  dialecte  lesbien  une  diphtongue  ot  non  primitive  s'était 
substituée  à  o  devant  le  groupe  vc  réduit  à  a. 

Ex.  :  toit  «tpativotç  (Collttz,  213,  38),  p.  rive  mo<x.vxfvtt  (=  T»ùe  «parr,- 
touc),  —  iv_Mn  (Collitz,  21S,  18),  p.  t/ovsi,  de  ï^ovti  (=  fy*"»'). — 

aitdf f ÉXXotst  {Collitï,  281  a,  31),  etc.*. 

1.  Sur  i-|-o  =  tu  daos  cet  dJOirCDii  ditteetn,  roy.  KOuiu-Buu,  amf.  Cran»,  der  g'-  Spr.,  V.  I, 
p.  Soi,  ];ÏC4;  Î07  ;  111. 

S.  Yoj.  Linui,  Iht  Latin  tanguant,  p.  ilj  (rf.  p.  3»).  Qutnl  i  en  du»  n«ntoT,  ce  n'«l  pu 
noc  diphtongue,  puisque  le*  grammurieiu  Ulicj  ont  soin  de  nom  apprendre  que  néutsr  nt  trisyllabe 
[cf.  Coiamin,  p.  380,  ï«  «.  Jn'l).  VoJ.  «i-deuiu,  !  IÏ0. 

3.  Toy.  G.  Hitii,    GHttkiiehf  Grnmmatik,  î"éd.,  p.  1*1  (g  Ml). 
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2°  De  la  contraction  d'un  o  et  d'un  t  (voy.  ci-après,  §  178,  Ru.). 

Remarque.  —  Le  dialecte  lesbien  présentait  a  l'époque  ancienne  quelques  exemples 
d'une  diphtongue  ut  non  primitive  dans  les  formes  de  subjonctif  comme  ypisuwi 
(Collitz,  213,  3;  et  Ytvuxixfailat  (Collitz,  301  a,  39)'. 

175.  —  Une  diphtongue  latine  oi  non  primitive  (réduite  à  oe)  se 
laisse  apercevoir  dans  les  formes  cœpi  (p.  coëpi  arch.  [Lichêce]1)  et 
cœtus  (de  co-itus1). 

176.  —  On  reconnaissait  jadis  une  diphtongue  grecque  ou  non 
primitive  dans  des  mots  comme  SoCXoç  (expliqué  par  *  Soa'j^oç,  cf.  skr.- 
véd.  dàsa,  «  esclave  »),  où,  non  et  oûto;,  celui-ci.  Mais  l'origine  de  ces 
mots  est  trop  obscure  pour  qu'on  puisse  s'y  arrêter. 

Pour  la  diphtongue  ou  résultant  de  la  contraction  de  o-f  o,  de 
f  +  o,  o  +  c,  e  +  ou,  voy.  ci-après,  gj  180,  3";  181 ,  3%  c;  4",  b. 

Remarque.  —  Il  est  très  difficile,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  de  recon- 
naître en  latin  la  présence  d'une  diphtongue  ou  non  primitive. 

177.  —  Une  diphtongue  grecque  »u  non  primitive  se  reconnaît 
dans  certaines  formes  dialectales,  où  elle  provient  d'une  crase  ou 
d'une  contraction. 

Ex.  :  uùtôî,  ion.  et  dor.  (p.  6  atÙTÔç),  Tuvltov  (Théoch.,  xi,  ta, 
p.  to  aùî.t'ov),  TîpwuSàv  p.  TUpoauSîtv  (Arist.,  Oi'*.,  556)  ;  cf.  les 
formes  suivantes  employées  par  Hérodote  :  ([mcwtoÎ, 
gèwutoû,  êûiuToC  (p.  èfifo  aiiTOÙ,  «îio  ourroû,  îa  ouitoO)*. 

g  3.  —  Contraction. 

178.  —  Définition.  —  Lorsque  deux  voyelles  se  trouvent  en 
hiatus  dans  le  même  mot  ou  à  la  fin  d'un  mot  et  au  commencement 
d'un  autre  mot  étroitement  liés  entre  eux  par  le  sens,  elles  peuvent 
se  réunir  en  une  voyelle  longue  ou  en  une  diphtongue  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  contraction B. 

s.  cf.  l'irch.  coip«rit  ((?./.  t.,  i,n.  m,  tu).  Cmpiof-oy.  ?■.■■«.  .Vca.,  flcoL.  eter.  cœplre. 

Pulti,  Pris.,  lit)  «t  compost  île  cum.  et  du  tin»  tr rbe  apio  (c'.  «père,  atlneher,  cil*  pir  Paul. 
ii  tnr.).  Li  forme  primilirc  en  était  cojpïo  (cf.  COOCipio,  de  Cum  cl  do  capio). 

*,  Cet  aani  doute  par  un  fuit  de  prononciation  (au  =  flffu)  que  a'cipliquont  chci  Hérodote  Sruv^ï 
(p.  Gaûtltl)  et  Boiu  u.ir(i>  (p.  ïaUU.Ï{u).  Enfin  dcui  mai.  d'Hérodote  donnent  Tpulû[lB  (IV|  18*).  forme 
qu'on  retrouve  ehci  Piivdo-Licii»,  de  ira  Sgrii,  !0. 

S.  En  grec  o-uvaipeerte,  «  rraorpcmcnl ..  Hahpm 
IV,  341;  Schal.  Ueplmtt,,  p.  1 10  aq.  [We.tpl.il], 
p.  100).  la  fjntrtw,  nnme  lélision  (ïxtXcu/ic)  cl  I 
sjnalèplio  (auvBXowq).  Par  ijinlephc  ili  oalendaici 
d'après  cm,  nu  éiiliit  l'hiilui  soi!  par  lélision  < 
!u.inov  =  BoillàtiOï),  noil  par  ta  fusion  (xpîoi;)  de  dei 
ip.jv  =  raùuj'j).  On  »««  en  quoi  noire  ditfimlhn  dillerc  de  la  définit 
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Le  grec  et  le  latin  présentent  des  faits  de  contraction  ;  mais  autant  il 
est  facile  de  les  étudier  en  grec,  autant  il  est  malaisé  de  les  reconnaître 
en  latin,  parce  que  cet  idiome  nous  cache  la  plupart  du  temps 
les   formes  qui  ont    préexisté    aux  contractions1. 


Remarque.  —  Nous  ne  distinguons  pas  la  crase  de  la  contraction  proprement  dite, 
comme  le  prouve  la  définition  ci-dessus.  Mais,  avec  quelques  grammairiens  modernes, 
on  peut  distinguer  de  la  contraction  proprement  dite  la  synârése,  qui  consiste  a  réunir 
deux  voyelles  en  une  diphtongue  (cf.  ci-dessus,  g  165  sqq.)  et  dont  on  peut  résumer  les 
effets  dans  le  tableau  suivant  ! 

a  +  i  =  ou  (cf.  S 163)  «+i  =  *i  (cf.  s  no)       o  +  1  =  01  (cf.  S  m) 

«+  i  =  tf    (cf.  H  92,  167)        t)  +  t  =  t)  (cf .  S  92)        <■»+  t  =  ?  [cf.  S  92). 

Les  plus  nombreux  exemples  de  synérèse  se  trouvent  dans  le  dialecte  attique  (cf. 
ci-après,  9  (79,  ce  qui  est  dit  de  la  prédilection  de  ce  dialecte  pour  les  contractions). 

A-  —  De  la  contraction  in  grec. 

179.  —  Différences  dialectales.  —  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  les  divers  dialectes  grecs  fassent  le  même  usage  de  la  contraction  : 
quelques-uns,  comme  le  béotien,  l'éolien  d'Asie  et  surtout  l'ionien, 
ont  une  tendance  marquée  à  rechercher  les  hiatus;  d'autres,  comme 
le  dorien,  recherchent  certains  hiatus  et  en  évitent  d'autres;  seul,  le 
dialecte  attique  les  proscrit  presque  absolument.  De  plus,  un  certain 
nombre  d'hiatus  semblables  sont  effacés  de  différentes  façons  par  les 
divers  dialectes. 

180.  —  Lois  communes  a  tons  les  dialectes.  —  Il  y  aurait 
donc  lieu  d'étudier  les  contractions  dans  chaque  dialecte  séparément, 
Néanmoins,  il  est  légitime  de  considérer  les  points  sur  lesquels  tous 
les  dialectes  s'accordent  quand  ils  font  la  contraction,  c'est  à  savoir 
d'abord  le  traitement  de  deux  voyelles  de  nature  semblable  en  hiatus. 

a)  Deux  voyelles  de  nature  semblable  en  hiatus  donnent  réguliè- 
rement naissance  à  une  voyelle  longue.  Ainsi  : 

f  «+«,*  +  «,*  +  *,  «  +  «  =  ■• 

Ex.  :  oïisft*  (de  îiïta-a,  coupes),  aSî,  pierre  (de  ).5«s,  Hou.,  II.,  IV, 
521;  Od.,  XI,  598),  yS  dor.  et  béot.  (cf.  yala,  Ho«.),  p,Sdor., 
béot.  et  ait.,  'Afbr.6t  (cf.  'Aftvrvafn  Ho»,  et  'A&SivstialKscu., 
citée  par  Dém.,  XXII,  72),  t&Xoc,  p.  t&  àôla,  -vhXx  p.  rà 
àÀA*,Tàyop?  locr.  (I.  A.,  321  a,  20;  22)  pour  t$  «y°P£  (=  *? 
*Y°P?}t  etc- 

I.  11  parait  bien  certain  {for .  V.  Varaf,  «US.  dU,  S  71)  que  dini  l'une  comme  dans  l'autre  langue  la 
contraction  n'a  an  à  s'eiercer  que  ur  des  hiatus  postérieurs  i  la  séparation  des  idiomes  et  résultant  de  la 
chute  normale  d'une  consonne  interrtrcalique. 

S.  Dus  Ho*  lai  (cf.  Od.,  XV,  4SI  :  XX,  15  J],  on  *  SirtS  pi 

ment  .,  cf.  Fumai,  Curt.  Shid.,  V[,  s;  sqq.,  cite  psrKCmni-B 
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2*  t  -+-  •  =  e  (noté  par  »]  en  éolo-dorien  et  par  ci  en  aLtique 

postérieurement  à  l'archontaf,  d'Euclide  '). 
Ex.  :  T[jii  Sapph.,  28,1  (p.  îf/içda  'iaiyjai),  Tpvi;,  éolien,  cf.  hébodien, 

II,  p.  «6,  9   (p.  TpÉiî  [/nier,  de  Gortyne],  de  *Tptyï().  ^X0V' 

?]1*QV,  cf.   Êtymol.  Magnum,  p.  «9,  40  (p.   ïc^O-.  de  "htym  et 

ÊeXaiiv  de  *iFi>xov,  cf.  lith.  vtlk-ù),  formes  doriennes 
comme  les  suivantes  :  â-fiji-ou,  cf.  àbist.,  Lytittr.,  13U 
(p.  *àye*Tai  de  «yt'off.at  =  riyoU^xt),  ttoiï),  cf.  Awst.,  Lyt., 
1319  (p.  ito(ee  =  iroffi),  lySixaÇl^Toci,  ào-<nf]Tat,  ipyoïÇ^TOi, 
cf.  Tabl.  d'HéracUe,  1,110;  138,  etc.  (p.  iyo'ixaÇï'ïTOtt,  etc.), 
TtpOTi6r)vTt  messén.  (cf.  Cacer.  De/.  *,  il,  87)  pour  *TcpoTi8i- 
ivrt(=  icpoTtflûffi),  etc.* 

RBHARQDBs.  —  I.  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  •  +  t  s'applique  naturellement  aussi  à 

*  +  *)>  a*!  +  1J  qui  donnent  ï]et  à  e+  ïjqui  donne  ij,  quand  la  contraction  est  faite1. 

Ex.:  fiXi^T*  =  tpiA^T*,    q> iXi-ri  =  f iXf,,    wXïi^fT|(    (IlÉnoti.,  I,  65;  II,  255) 

=  Tt^O^C. 

Enfin  on  doit  ajouter  ici  que  t  +  «t  =  il  (cf.  tpiXttt  =  f  iA<î,  èXaetW;  =  éï.eivôç) . 

II.  Sur  la  transcription  attique  de  le  avant  l'archoniat  d'Euclide  (E)  et  sur  des 
formes  comme  AB  A ABES  !=  àSXaëTJe  et  non  âëX«6iîç),  110  AEE  (=  mJAïn  et 
non  KdXste),  vov.  ci-dessus,  S§  78  et  88. 

III.  Pour  le  dialecte  ionien,  les  inscriptions  ne  nous  donnent  que  des  renseignements 
extrêmement  rares;  néanmoins  l'inscription  de  Milet  (I.  A.,  185)  rapportée  par 
KirchhofY  à  la  fio*  Olympiade*  renferme  la  forme  i'ad.v  qui  est  contracte,  et  dans 
l'inscription  d'Halica masse  (I.  A. ,  500,  45)  on  lit  ÈxtxaXlv. 

Quant  à,  la  question  si  controversée  des  contractions  de  u  chez  Hérodote,  voy. 
Mehzdorf,  Curt.  Slud. ,  t.  VIII,  p.  116  sqq.  ;  mais  les  règles  qu'il  donne  ne  sont  point  sûres. 

3°  o  +  o  — :  w  primitivement  (son  noté  par  o  dans  les  anciens 
alphabets  et  dans  l'alphabet  attique  antérieur  à  Euclide,  cf. 
ci-dessus,  §78). 

h  retrouve  d  an  i  1"  fjrmes  homériques  Kpfï,  o-ptXï,  cle.,  pour  xpiaa,  o-çilaï,  etc.  Dana  la eiomplce 
tira  de  ïlliade,  la  dernière  syllabe  de  cet  moli  pourrait  paraître  ahrégéo  en  séria  d'une  loi  métrique  ; 

finale  a  eu  «1  abrégée  comme  toute  longue  en  hiatm,  au  temps  faible;  mais  remarque!  que  dent 
rOdfUét  on  trouve  xpéï  devant  une  consonne  (XVII,  Ml  :  ïpiï  itolXa).  de  même  dans  Tïieocrile 
\a„U.  IJ5  :  xpiÏT'  6>rta)  cl  chn  IcsÀlliqucs  (cf.  Aiiiionun,  Paix,  I9i:  1Î8>,  etc.). 

1.  On  trou»*"  ci-dessus  [8  V8,  !•)  la  preuve  que  dans  les  formes  attiques  eî/s;,  [ïpY«OT«L,  etc.,  le 
ton  ai  n'est  pai  une  diphtongue,  mais  bien  un  t  renforcé  (e  +  e). 

1.  Dans  le»  formes  inique»  du  duel,  ic6ir„  npioSij,  Tpi^i),  etc.,  p.  notet,  npiotee,  tpi^pu.etc., 

1.  Cette  restriction  est  nécessaire,  puisqu'il  ne  s'agit  pu  ici  sculamen!  du  dialecte  attique.  Or,  dans  le 
dialette  homérique,  on  ne  cile  qu'un  petit  nombre  de  forme»  «miracles  de  celle  nature  (cf.  'Ep[>fjt, 
p.  'Epuise,  xfjtat  [Od..  Il,  101  ;  V,  395]  p.  xir,tai,  oijirn  [II.,  XV1I1,  1  OBJ  p.  toiVtv)  ;  dam  le 

Spruchfiirm  dtr  tUioniicaen  «ad  atlaO.  Lyrik,  dana  les  Dritr.  de  BciMnberger,  t.  XI,  p.  ÎJ7  aqq.)  «t 
surtout  comme  Herondei  (cf.  KEtana-BLiss,  ous.  tUf,  t.  It,  p.  579,  add.  à  I,  Î08,  6).  Seul  le  dialecte 
dorlen  contracte  partout  (il,  vr\,  et,,  dana  la  conjugaison,  comme  le  dialecte  attique;  il  <i  même  parfois 
«loi  loin  due  l'aUique,  puisqu'il  fait  la  contraction  dana  des  Torbes  ranime  Zita,  où  la  forme  se  trouve 

au  lieu  de  fejj,  Inicr,  de  Contre,  1849,  1.  138). 

cité  par  G.  Kam,  m,  elle,  p.  t+a  (^  1*7). 
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Ex.  :  \6y<ù  arcad.  chypr.  éléen  (p.  'Xc-j-oo,  de*  ^oyoso,  qui  vient 
lui-même  de  "Xoyoffto),  ïwnià  dor.  (écrit  iriflO  dans  les 
anciens  alphabets  doriens  et  attiques),  vûç,  v«ÎW  dorien 
(p.  vôoî,  vôov,Hon.,  Hbk.),  E8p<o;—  "ïSpooç  gén.  de  la  forme 
lesbienne  à  ESpw;,  au  témoignage  d'HiBoui»,  il,  763  (cf. 
beiig»,  Adesp.,  63),  afo'tii;  (Alc.,  2i)  pour  alSôoç  (forme  resti- 
tuée par  quelques  éditeurs  comme  gén.  d'aiou;  chez 
Hou.,  Od„  III,  14),  (iioW&VTt  [Tabt.  d'HéraeUe,  i,  98;  p.  (itdflôowi, 
àî«àvT«v  Crét.   (cf.  Caukh,  Delectu*1,   118,  4)  pour  àÇiocW- 
Td>v,  etc.1. 
Besurqce.  —  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  o  +  ©  s'applique  naturellement  aussi  à 
o  +  «*  et  i  »  +  »,  qui  donnent  u,  et  à  O  +  ij>  qui  donne  <?,  quand  la  contraction 
est  faite. 

Ex.  :  pufftdu  n=  fiisOtô,  Yvcitoiri  1=  -yvffiai,  e,C-i  —  *nW«j>  =  àîtXiS,  etc. 
Mais  o  -i-  01  —  oi  et  o  4-  ou  =  00. 

Ex.  :  eôvooi  =  tuvoi,  [Aiofldoi  =  [aiu6o7,  etc.,  —  [xioOiouoi  =  (uaSoùvi,  etc. 
i'  t  +  1  =  t. 

Ex.  :  Af  pour  Aci  (I.  Antiq.,  sio,  etc.1),  %ô\i  lesb.  béot.  et  crét. 

(p".  *7iôXi-i),  çôïto  et  àTtoçôipnv  Ho*.,  Hé*,  (p.  *<p8i-ï-ro  et 

'àicoçôi-i-jJLïiv). 

b)  Il  est  un  autre  point  sur  lequel  tous  les  dialectes  s'accordent  en 

principe  (quand  ils  font  la  contraction  de  voyelles  en  hiatus), 

c'est  à  savoir  que,  si  deux  voyelles  de  nature  différente  sont  en 

hiatus,  l'une  d'elles  s'assimile  à  l'autre  de  manière  à  produire 

un  son  unique3;  mais  où  les  dialectes  ne  sont  plus  d'accord, 

c'est  sur  le  son  qui  doit  l'emporter  sur  l'autre,  comme  on  le 

verra  tout  à  l'heure  (§§  181  sqq.);  en  d'autres  termes,  deux 

voyelles   en   hiatus   étant    données,   les  uns   font  ce   qu'on 

appelle  l'assimilation  progressive,  et  les  autres,  l'assimilation 

régressive. 

L'assimilation  est  progressive  quand  le  second  élément  vocalique 

est  assimilé  au  premier,  et  régressive  dans  le  cas  contraire. 

Remarque.  —  Certaines  formes  homériques  ou  épiques  semblent  présenter  les  deu* 
voyelles  assimilées  et  non  encore  contractées*. 

1.  Vuy.G.  Mit»,  Gr.  Grammalik,  t.  Ils  («éd.,  p.  141). 

î.  To».  G.  Mit»,  Ht.  Grammalik,  §  iï»  (î"éd„  p.  i+j). 

3.  Voj.  Aobold.,  Diatectagnci  tiaérairti,  p.  40. 

i.  Sur  cette  question  troi  controierice  et  1  laquelle  se  rillnclin  ce  qu'on  a  appelé  la  ditetaie  homé- 
rique, tôt.  Uimii-Bum,  amf.  Gramn.  tlcrgr.Spr.,  g  36  (p.  153  sqq.)  ri  cf.  ïd.,  p.  353,  Anmcrk., 
où  M  Iruarcut  indiquée»  tea  opinions  contradictoire!  cVIihobii*  {I-  II,  p.  307  aqq.},  de  Garni»  {illg. 
Lthn  nom  Acanl  dur  or.  Spr.,  p.  97  sqq.).  de  Lia  Mit.,  (doni  la  ZeiUchrift  de  Kohn,  t.  X, 
li.  tï  sqq.  el  dani  ma  Vergl.  Grammalik,  Th.  I",  1,  p.  $34  sqq.).  de  Dimicg  (dans  la  Zeiliehrift  de 
Kohn,  I.  XIII,  p.  43*  aqq.),  de  kUnou  (dam  Ici  Studim  de  Curliuj,  t.  VI,  p,  138  aqq.),  del.  W.cie.- 
■luiL  (dans  les  Beitrrgc  de  Bnwnberger,  t.  IV,  p.  S59),  de  F.tji  Kiioir  et  de  P.  Cach  dans  leur* 
éditions  d'Homère  (toj.  partical.  P.  Cini,  Prxf.  Odyii.,  I,  p.  iiit  sqq.  ;/'.,  I,  p.  un  sqq.);  lire  aussi 
la  réfutation  de  Wacïernagel  par  r.iaïui,  Lttp:.  S  indien,  t.  111,  p.  18s. 
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Ei.:  Awmilation  progrtuivt  :  ôpiav  (p.  &p«v),  ep»ew9*  (p.  opitrte), 
ôpsotffOai  (p.  opàeoflaO'i  àvriâiv  (p.  àvttaïv),  SeSaaTflat  |p.  BiBitïOai), 
àaTai  (  Hés.,  Boucl.,  101,  p.  ae-rat,  de  âo>,  r*»5»ier),  fiïv6«v,  çaivra- 
toç  (p.  ^icvOev,  ipaévrato;),  etc. 
Assimilation  i-egi-essite  :  àvTtocivTuJV  (Hou.,  /(.,  XXIII,  643),  p.  tmtao'v- 
iii>¥,  ïj-ppôovro  (Ho«-i  "-■  IV,  1),  p.  TiYopîdvTO,  rjcloe,  (p.  t/ioe,  cf. 
»aov,  Hou.,  IL,  XVI,  252)*;  etc. 

181.  —  Contractions  attlqnes  comparées  à  celles  des 
antres  dialectes.  —  Le  dialecte  attique  étant  celui  qui  présente 
le  plus  grand  nombre  de  contractions,  il  est  naturel  de  le  prendre 
comme  type  et  de  montrer  en  quoi  les  autres  se  distinguent  de  lui 
sur  ce  point. 

i"  Voyelle  dt  suivie  d'une  autre  voyelle. 

a)  La  voyelle  ôt  suivie  d'un  e  se  contracte  en  A. 

Ex.  :  T'.fMciTi  —  ti^St!,  *ti[aouv  =  tijaSv,  Spxt  =  ôpo,  etc. 

Remarques.  —  I.  11  en  est  de  même  dans  le  dialecte  homérique'  et  dans  le  dialecte 
tolien  d'Asie. 

Ex.  :  Hou.,  épSTai  (p.  opietat),  èi-aùSa  (p.  è&wSae),  fixuiv  (p.  àixiov,  mais 
seulement  dans  la  formule  t(!>  B'  oùx  âxovtï  tzitia^v),  etc. 
Dial.  Col.  :  xfioXcuv  {crase  pour  xil  îtrAïav). 
Le  nouvel  ionien  présente  aussi  quelques  exemples  de  cette  contraction,  cf.  àpydi 
(p.  âtpyoOi  npoiSoxft,  yo&Tai,  /pSo-Sai,  iyjp&to,  iviSo-Bfci,  SifisOai,  fiifi-rai,  etc. 

II.  Au  contraire,  le  dialecte  dorien  contracte  S  +  t  en  »). 

Ex.:ô'p«,  ÉPICfl.,94,  12  (p.  6'pat),  oiyïjv  [p.  myiev),  ÈXioSfj-to,  SoPHR.,  45 
(p.  éÀtoëâeTO),  wor(]<ï6ui,  Alch.,  23,  16  (p.  itoTiéoflui,  de  m-rûjMti, 
TOitigor),  èpÛTïj,  Arist.,  XoAoMt'i  800  (p.  IpuTu),  ipïlv,  Arist.,  Ly*., 
1077  (p.  opiev);  cf.  Chez  TBEOCBITE  :  cyoïTV)  (2,  155)  etvi'xl]  (6,  46]*. 

III.  Le  dialecte  béotien  ne  fait  pas  de  contraction  en  pareil  cas. 

b)  La  voyelle  et  suivie  d'un  ï)  se  contracte  en  A. 

Ex.  :  TtfiàïiTe  —  Tiu&vt,  etc. 

Remarques.  —  I.  11  en  est  de  même  dans  quelques  formes  du  nouvel  ionien,  comme 
iavfi  (p.  invi-ri),  forme  employée  par  Hécalée,  au  témoignage  d'HÉRODiEN  (I,  256; 
II,  912),  ASifje  (p.  œ-qB^î),  ASî-»]  (p.  àï|Si:»)'  et  d'après  Phrynichos  dans  WoWoy^ï 
(qui  serait  pour  ài)SaAÉe£i]f)*. 
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eal  possible 
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et  les 

ta  contracta 

ipiït,  àpû 
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de  formes  où  11  contriclio 

i.  Rem 

rqnoni  que  di 

a.  1.  ««.Jug-iaon  do™.» 

me  i 

«1) 

a*i  et  «$< 

«""  '«ni0» 

rs  en  ni  met*  ci 
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XVlir,   131),  citipi 

c  KOmi-BiA»,  % 

0  (p.    908). 
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II.  Le  dialecte  dorien  qui,  on  t'a  tu  (ci-dessus,  1°,  a,  Rem.  II,  p.  100),  se  sépare  du 
dialecte  atiique  pour  le  traitement  de  à  +  e,  s'en  sépare  aussi  pour  le  traitement  de 
0t  +  i)  :  ici  encore  c'est  le  son  S  qui  remporte, 
El.  :  t!(*1)t«,  ôptJTe,  etc. 

c)  La  voyelle  ot  suivie  de  ci  ou  de  r\  se  contracte  en  a. 

Ex.  :  Ti|*iei  =  TiftS.  Tl!x*fl  =  Tt(i?,  etc.;  àttStu  =  cJSu,  etc. 

Kemahqubs.  —  I.  Le  dialecte  homérique  et  le  nouvel  ionien,  dans  les  formes  où  ils 
font  la  contraction,  suivent  sur  ce  point  les  mêmes  règles  que  le  dialecte  attîque. 

Ainsi  cher  Homère  op$  représente  à  la  fois  Span  et  opiv;  et  chei  Hérodote  on  trouve 
les  formée  contractes  çoitî,  xpïe,  jrpï,  Sn}à,  i7ro5oxiu.£  (fut.  p.  iïco6o>n|J,â[a]et), 
BiifjxsBqfc  (fut.  p.  S«EvxsSz[a]ci(). 

H.  Le  dialecte  dorien  reste  ici  encore  (et  tout  naturellement)  fidèle  au  principe  qu'il 
applique  au  traitement  de  fi  +  K  et  de  fi  +  T)  :  dans  ce  dialecte,  de  même  que  4  +  c 
et  à  +  î)  se  contractent  en  ï[,  de  même  a  +  n  et  a  +  rj  se  contractent  en  jj. 

Ex.  :  opfjc,  Sophr.,  fr.  45  (p.  ôçaEtçj,  ôpfj,  Épicharme,  /i\  10  (p.  tyi$),  tircËg, 
Taùi.  d'Héraelfe  {conlr.  de  émSif)). 

d)  La  voyelle  et  suivie  d'un  o,  d'un  u  ou  de  ou  se  contracte  en  tu. 
Ex.  :  çâoc,  ~  çffl(,  )w'pao(  —  x£pu;,  —  Ttpuîojuv  =  Ttj/ôSjAcv,  etc. 

—  (îoâti)  =  fioÛ,  TtpÂuptv  =  TtixÛfttv,   etc.,  Tiu,4oyca 

—  rirj.Ûca,  etc. 

Remarques.  —  1.  La  règle  est  la  même  dans  le  dialecte  homérique  et  dans  le  nouvel 
ionien  pour  les  formes  qui  admettent  la  contraction. 

Ei..:  Hom.,  àyrjpaoî  et  ây^pi»;  [Od.,  V,  SIS),   fcpisfAEv  et  6pêô|Aiv,  4p«u»a  et 
ôptûva,  etc. 
Nouvel    ionien    :     vixiûst,     Qpù>u;«v,     vixûjvmc,     v'.xûsï,      £tjXsûtù)v, 
ict[pwu;c8a:,  etc.1. 
II.  Contrairement  &  ce  qui  se  passe  dans  le  dialecte  atiique,  le  dorien  contracte  ao, 
au,  ctouen  S1.  ,- 

El.  :  fs/fivTi  et  -[EÀSax  (Thbocr.)  correspondant  aux  formes  atliquea  ytXaai, 
yikiôott,  —  OTTTfivTc;  (ÉP1CH.,  fr.  82),  de  èTtràovTM,   fniuni  nûn.  faisant 
piller,  SiaKtivttjM;  (Arist.,  jicAût».,  751)=  SiaTreiviûpEv,  XKTafeX4|j.6- 
voc,/ntcc.t/'Êp(tfau«(Di>a*t-lnschr.,  3339),  ■rij*«vri(D.  I.,  1587),  etc.,  ■  ■  - 
snâSafTBÉocR.,  4,  28),  deÏTtâîao  (att.  lirijïm),  ixtâna' (Théocr. ,  5,  6), 
de  *  tXTÔLtra{a>,  ixtiaa.o  (att.  fx-njoto),  iïtpfa,  Xsnd.  Oxon.  (3, 241,  il  ; 
cf.  Hérodien,  II,  251)   de   iicpittaû,   tircdo  (att.  kpioi),  Trpia  (ÉPICH., 
fr.  S3,  corrigé  par  Ahrens),  de  Trpfaoa,  npïn.0  (att.  -nplb>,  impératif). 
Toutefois,  on  trouve  souvent  (et  notamment  sur  les  inscriptions)  des  formes  contrac- 
tées selon  les  règles  observées  en  atiique  {cf^chez  Épich.  :  ïstiÛv,  X,S>\xi,\S>'it\,  part,  et 
3*pers.  pi.,  Àiiv],  optât.  ;  chez  Sopbron  :  ?aT<t>u.Éva=  tt,t(i);j.évt,;  chez  A  ni  st.  ,  Lys., 
1005:  «fivTt;   1253:  tvtxttv;   H62  :  ÀffijAiç;  sur   des    Inscr.  :    vixOvri,    ôffitoué- 
vout,  etc.). 

C'est  le  cas  en  particulier  pour  la  première  personne  du  singulier  des  verbes  en  -&u 
(es.  tiftffi). 

I.  Ttwtefoii,  il  no  but  pu  oublier  que  cea  règles  ne  sont  pu  appliquée*  d'une  manière  conslinte  ilui 

comme  tipuiitui,  6 fia,  çoetiio,  xp'wpai,  etc. 

1.  Celte  régie  est  appliquée  presque  partout  dans  ta  déclinaison  cl  dam  la  conjugaison, 
î.  Forme  préférable  a  ixTiitru  que  donne  la  Vulgile.. 
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2°  Voyelle  &  suivie  dune  autre  voyelle.  —  Cette  combinaison  est 
exceptionnelle  en  attique  et  inconnue  en  ionien,  puisqu'un  A 
primitif  y  est  remplacé  par  un  tj.  Toutefois  les  grammairiens 
(cf.  Ml.  Dionts.  cité  par  ErsTAïBK,  p.  1944)  nous  font  connaître  une 
forme  attique  ÈXS  (=  ilàa,  iXaîoc)  où  l'on  voit  S  +  £  réduit 
à  A.  Cette  réduction  est  de  règle  en  éolien  et  en  dorien  (cf. 
yS,  ion.-att.  -p.  de  valet).  Vov.  d'ailleurs  ci-dessus,  §  180, 
a,  1",  p.  97. 
De  même  en  éolien  et  en  dorien  S  suivi  de  e  se  contracte  en  4, 

cf.  éol.  tfXioî  p.  àftioç,  dor.  filtoî  (hm.  ïifttoç,  att.  t.Iioî). 
Enfin,  dans  ces  mêmes  dialectes  fi  -{■  o,  a  -f-  to  ---  a. 
Ex.  :  Éolien  :   KpovîSo   de  KpovïSâo  —  tSv  avov$8vt  de  Tiwv 
<ntov!iâwv  —  ï(  (cf.  dor.  et  béot.  à;),  de  àc-ç  {att.  taç). 
Dorien  :  'Aixpwiv,  de  'AAxjwtwv —  Miv0.otç,  de  Mevilaoç.  (cf. 
'ApxwiXstî)  —  YttjitTead  Tut/.   d'Hirael.  (de  Y&ûfjL«Tpa(, 
cf.  att.  ytupiTpYK,  p.  yTiouiTpïîî  par  métathèse  de  quan- 
tité (cf.  ci-après,  §  194,  p.  112  sq.),  —  uipttpoe,  (Théocb., 
XV,  S),  de  wapiopoç,  ion.  icapYiopoe,  (Abchil.)  —  'A-rpttSa, 
de  'ATpifSoco  —  'ArpeiSâtv,  de  'ATpïtSxuv,  etc. 
3°  Voyelle  s  juiine  d'une  auïre  voyelle. 

a)  La  voyelle  s  suivie  d'un  a  se  contracte  ordinairement  en  ï). 
Ex.  :  itiytx  —  Ti(^l),  àlnôia  =  AXt]W|,  etc.'. 

Toutefois  7]  (provenant  de  -«Fa-,  -([t]oc-,  <«-)  passe  à  a  après  t,  i,  >j 
(cf.  iytï,  svSeÏ,  sûçuS,  etc.) 

Rmarques.  —I.  Le  dialecte  homérique  admet  quelquefois  celte  contraction  (cf.  xt,s, 
p.  xiip,  "OSud^,  à  cô-lé  de  'OSu<r««,  Tufiîj,  &  côté  de  TuBia,  fyoe,  p.  îapoç  (flymn. 
à  Dtmtte,;  v.  «5),  «ujrl]  (Ho*.,  H.,  VII,  M7),  aive-TraeTJ  (Od.,  XVIII,  20t),  mais  le 
pins  souvent  il  laisse  subsister  l'hiatus;  il  en  est  de  même  dans  le  nouvel  ionien,  où 
l'hiatus  est  de  règle,  surtout  dans  les  inscriptions. 

■    II.  Le  dialecte  dorien  lait  quelquefois  la  contraction  et  quelquefois  il  la  néglige, 
surtout  dans  les  noms  de  la  3'  décl.  (cf.  ïtt*  k  colédeÏTT|). 

Enfin  le  dialecte  éolien  pareil  avoir  été  aussi  capricieux  que  le  dorien  :  si  l'on  ren- 
contre ïjp  pour  Ëia  ÎAlc,  ,  43  ;  Sappe.,  39),  on  trouve  Xs.(hxiSea  (Alc-,  H). 

b)  La  voyelle  t  suivie  d'un  S  est  une  combinaison   rare   qu'on 

rencontre  dans  un  petit  nombre  de  mots  comme  ymi. 
Remarques.  —  I.  La  Forme  Supti  est  relativement  moderne  el  provient  de  Bu>p«ti', 

qu'on  lit  d'une  façon  constante  sur  les  inscriptions  attiques  de  la  bonne  époque,  tandis 

que  les  manuscrits  donnent  Bwpcâ*. 

II.  Parfois  la  combinaison  ex  s'explique  par  l'action  d'un  F  primitif  (cf.  ci-dessus 

3°,  a  et  ci-après,  p.  140,  n.  1),  comme  dans  vÉa  pour  vsFtl,  xatÉxya  {cf.  FîFrjaî,  etc. 

1.  L«i  forum  comme  yjiiaia  —  Xpuoâ  no  coniLituenL  du  nwptiona  qu'on  apparence  :  eos  pluritli 
contracte»  ont  du,  rn  offoï,  4Ir«  ioUuencés  par  l'analogie  d«  autres  neutres  en  a. 

S.  Par  réduction  do  b  dipbtoDgua  u  »  t  (rf.  ci-aprt»,  p.  134,  n.  I). 

1.  Vojr.  HMOMM,  1,  !B3iH,li0i:  'O.B.H.™,  Z.  (.  Gymn.-  H'.,  1  B74,  p.  0ÎO  ;  O.  Diiiu».  fiVr**  de 
P*iï.,IX,  Si;  Miu'tiihui»,  Or.  &t  Ah. /lucArt/ï.',  p.  31  iqq. 
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c)  La  voyelle  c  suivie  d'un  o  se  contracte  en  oo. 

Ex.  :  tsî^so;  =  rtiyooç,  <pt),tou,fv  =  çûoC^av,  etc. 

REMARQUES.  —  I-  Cette  régie  n'est  appliquée  dans  te  dialecte  homérique  el  dans  le 
nouvel  ionien  que  dans  un  1res  petil  nombre  de  cas  (cf.  oeiou;,  mrsi'ouç,  Hou.  ;  Siou;, 
Hippocr.).  Ordinairement  la  contraction  n'est  pas  faite  ou  bien  le  groupe  eo  donne  eu 
(cf.  'EpiSaur,,  8au.6tJs,  9spa-euf;,etc.,àcôtédeTef;r'£Oç,  xiXXïO(,elC.,s£oel oitî,  etc., 
voy.  ci-dessus,  5  171,  Hem,  II). 

Sur  les  inscriptions  ioniennes  on  trouve  co  sans  contraction'  jusqu'au  iv°  siècle; 
de  marne  tôt  et  cou  y  restent  sans  changement  (exception  faite  pour  les  cas  où  ces 
groupes  se  placent  après  une  voyelle,  cf.  noioî). 

A  partir  de  cette  époque,  les  groupes  co  et  cou  donnent  eu,  et  celte  forme  se  retrouve 
sur  les  manuscrits  des  auteurs  ioniens  (cf.  p.  Hérodote  :  ttXi3v*î,  tiXeûvi,  èu.eu,  à 
COlé  de  1{mo,  (jlcu,  oeû,  4  coté  de  «0,  àitïxeo  et  àjïfxeu,  neffleo  et  iw{9tu,  eïÀtu, 
fini,  etc.  ;  chez  A  r  est  loque  [fi:,  75]  :  /api'îeu,  etc.)' 

II.  Dans  le  dialecte  dorien,  la  combinaison  eo  (quand  la  conlraction  est  faite')  est 
traitée  tantôt  comme  chez  les  Ioniens  el  tantôt  comme  chez  les  Attiques  (sur  «o  =  bu, 
voy.  ci-dessus,  S  171,  Rem.  II)'.  Toutefois,  les  formes  non  contractes  prédominent  dans 
les  dialectes  dorien  s  de  la  Grèce  moyenne  et  de  la  Sicile. 

III.  Dans  l'éolien  d'Asie  la  contraction  de  «o  paraît  avoir  été  exceptionnelle  ;  quand 
elle  a  lieu,  elle  aboutit  &  eu  (voy.  ci-dessus,  5  171,  Rem.  II). 

d)  La  voyelle  c  suivie  d'un  <•>  se  contracte  en  <■). 
Ex.  :  Ytvfov  =  yivûv*,  fiXûd  =  <piAÛ,  etc. 

Remarques.  —  I.  Cette  contraction  esl  ei  cep  lionne  Ile  dans  le  dialecte  ionien  ;  toute- 
fois chez  Homère  elle  est  fréquente  au  subjonctif  de  l'aor.  3  act.  et  de  l'aor.  passif 
(cf.  u.e&û>u.(v,  Ë2ù)u.ev,  ncipT|Ô<ùu.iv,  etc.). 

II.  Dans  le  dialecte  dorien,  l'hia lus  subsiste  en  général  (cf.  Sophron,  fr.  7i  :  Trottai; 
Épich.,  fr.  19:  o-uv8etTtv*u>,  iîiaiviw,  etc.;  Archim.  :  5Kptev(;(8*o>vTi,  i-ii.yç,i- 
çituv-ri,  etc.).  Cependant  on  voit,  par  les  fragments  du  poète rliodien  Timocréon  que,  si 
le  groupe  eu  subsistait,  il  ne  comptait  souvent  que  pour  une  syllabe  (cf.  iTta'.vtw 

4°  Voyelle  o  suivie  d'une  autre  voyelle. 

1.  Toutefoie,  comme  In  Ionien*  notaient  pu  EO  le  diphtongue  H  (cf.  AE0K0I2  p.  XwxoTc., 
ÏEOTEIN,    p.    çs^civ;.,  cette  assertion  demeure  douteuse. 
1.  Fc-ar  le  détail,  vof.  Hmi-Buu.  oui.  cité.  p.  104  {§  SO,  t). 

ourtrte  (or.  clvmuiMoc  =  &Wju.hovc ,  iùx'pt«Tût»(  =  »ùxapi«oS[Uv,  /nier.  Crél.)  et  en  o  dene 
une  syllabe  fermée  (cf.  xpaioVres  =  xpaiiovief,,  xoou.(4ït£(  =  xoO]ioîm(î,  fut.  itpso-tjîucdvta; 
=rfut.  oor.  np(a6njoo-jVTa(,    Tabl.  dUtracl.].    Ea  redite,   ces  notations  anciennes  n'étaient  qu'un 

partir  dn  la*  eiècle,  et  c'est  ce  un  assourdi  que  l'attique  el  l'Ionien  figurent  pir  ou. 

Quant  1  U  substitution  do  a  a  ta  an  participe  présent  moyen  (ef.  xa).i!u.tVQî.  aTatpa(p.ivoc,  «le.), 
qu'un  trouso  dane  le  dialecte  béotien,  eo  n'est  pas  à  proprement  parler  une  conlraction,  e'ett  une  élimi- 
nation :  en  effet,  pour  éviter  une  auceewion  de  brevee  trop  nombreuses  (xallip.lvo(,  àfatptdutvo;)  1* 
dialecte  béotien  s  «u p primé  1'  o  et  allonge  ■  eu  ;i  (mis  pour  j],  comme  la  prouve  la  forme  ■aEoa).Tl|i(vs<. 
/mer.  d'Elu). 

4.  Lee  inscriptions  attiques  ne  nous  font  eonnailre  que  les  formes  contracte!  (cf.  Maunum,  dus. 
titè*,  p.  103  :  TflVÛV,  Tlïciv,  ysvoiv,  etc.).  Toutefois,  1»  poètes  dramatiques  se  servent  dn  formes 
non  contractée  fJiUuv,  Ttaniiov,  àï-rtuv,  tltiwv,  ApittV,  ete.  (cf.  Eiuni,  La.  Scphoctium,  t.  II, 
p.  Il  «qq.i  Gibte,  dans  1»  Sluditn  de  Curtius,  I.  I,  1,  134  sqq.  ;  Snci,  Ariitùph.  dial.,  p.  Il  aq.,  cit. 
par  Ktnnis-Bi  iu,  onr.  cilé,  p.  4SÏ,  n.  I)  et  les  manuscrits  de  Xénopbon  donnent  TH^itov,  xepstwv, 
opswv,  etc. 
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a)  La  voyelle  o  suivie  d'un  a  se  contracte  en  <■>. 
Ex.  :  atâoot  =  %&&,  Qixc.  =  fiffiÇ,  etc. 

RBNAROCES.  —  I.  Cette  contraction  est  faite  dans  les  Tonnes  homériques  <t!5oJ  et 
qû',  de  même  que  dans  itti8ô>  et  r,<s  chez  Hérodote  (VIII,  til  ;  III,  106;  IV,  19)'. 

II .  Le  dialecte  dorien  contracte  aussi  otx  en  w  dans  la  troisième  déclinaison,  mais  on 
trouve  exceptionnellement  o  +  a  =  4  dans  les  formes  itf  ïto;  ip.irpùSToc,  de  TtpiaToç) 
et  itpàv  (p.  7tpoiT,v)  chez  Théocrile. 

b)  La  voyelle  o  suivie  d'un  c  se  contracte  en  ou3. 
Ex.  :  fitefoi  =  (uoOou,  8ï]Âô-ev  =  StiAoOv,  etc. 

Rkmabques.  —  1.  Dans  le  dialecte  homérique  et  dans  la  dialecte  d'Hérodote  celle 

contraction  est  de  règle  pour  les  formes  des  verbes  en  -«W  comme  •jovvi-tdixt  =  you- 
votfoOn,  ^oXd-trat  =  ^oIoOtoh,  etc. 

II.  Dans  le  dialecte  dorien  cette  contraction  esl  ordinairement  faite,  mais  tandis  que 
le  dialecte  dorien  sévère  la  figure  par  ai  (cf.  ci-dessus,  p.  103,  n.  3),  le  dorien  mitigé 
l'eiprimepar  ou  comme  l'aliique,  (cf.  âj*1tlX«*fr(*â  p.  à^xeXospYixâ  {Tabl.  d'Htr.], 
tkiaaiat  p.  ÉÀia^o'Jî,  de  ÈXtîaaoff  [àbistoph.,  Lys-,  1260]). 

c)  La  voyelle  o  suivie  d'un  *]  se  contracte  en  u. 

EX.  :  SïliÔYlTl  =  OVlWuTe,  (JVKTÔÔïITOV  =  (J.11Ô(3tON . 

Kemabques.  —  1.  On  peut  se  demander  si  les  formes  atliques  SitiXï],  SitcXtjv,  etc., 
sont  bien  pour  SiicXai),  SnrXihjv,  etc.  S'il  en  est  ainsi,  on  ne  peut  les  expliquer  que 
par  l'analogie  de  formes  d'adjectifs  non  contractées,  comme  àyaS^,  àyuS^v,  etc.  Hais 
T'AN  AIIÏA'EIAN  qu'on  lit  sur  les  Tables  de  Gortyne  permet  de  supposer  une  forme 
accessoire  Sihaét,  qui  expliquerait  la  contraction  d'une  manière  très  simple. 

II.  Cette  contraction  est  une  de  celles  que  fail  le  nouvel  ionien,  mais  seulement  dans 
certains  cas  (cf.  ofStàx&YTa,  p.  ôvSoT.xcivTa,  —  vivatu-MOU,  ivvuWaç,  évvivûjcam, 
ÈvvÉvumo  [de  voécd],  à  coté  de  vo^oaî,  voTJtrojoi,  i-xït6n<sav ,  imWljOl),  àv(hj«Ç, 
voijuaiv,  —  flffimi,  fiuVo-aç,  àviëwaaç ,  {IfSutpiva,  TrpodtëùaaTo,  éStàu-Ôii  [de  floicu, 
■6oVtt,  etc.],—  êSûoeov,  i6«&9ï)(iav,  pw6i5oavTeï  [de  $orfiiu],  à  côté  de  po^Mtç, 
jio">)6es,  èSo^OT^e,  etc.*. 

B.  —  De  la  contbàotion  kx  latim. 

182.  —  Règles.  —  Ce  qu'on  sait  de  science  certaine  sur  les 
contractions  en  latin  se  réduit  en  somme  à  fort  peu  de  chose. 

1°  Gomme  en  grec ,  deux  voyelles  identiques  en  hiatus  se 
contractent  en  une  voyelle  unique  qui  esl  longue,  c'est-à-dire 
que  a  -f-  a  =  à,  e  -f  e  =  ô,  o  -f-  o  =  fi,  i  +  I  =  I,  a  -f-  n  =  ù. 


m  •(£;.  Sur  celte  question,  roy.  KCasn-Buw, 
su»,  tilt,  I.  1,  p.  *J+,  AJim.  1. 

1.  Toulsfoit  Hérodicn  (II,  JSIJ  cilaot  l'accusatif  ionien  f,da  nom  apprend  par  11  mime  que  la  eontrac- 
lion  n'était  pli  toujours  faite . 

t.  Vor.  Baux»,  DM,  Hêrod.,  p.  ||S  iq.  (die  par  Kftoma-Buai,  m».  cité,  p.  m).  On  retrouie  d« 
riitt  analogue*  dam  la  dialecte  homérique  (cf.  BoSoavti  p.  Bo^o-"™  [II.,  XII,  m],  èjrtouia-ou.«i 
p.  iiri6or,o-ou.i:  'Od-,  I,  8ÎS],  apnôcxTue  P-  i^iaiflxmt  [Od„  XXIII,  S5],  o-yîiûiavta 
p.  o-fSoiixovTO.  (/J.,U,  es;;). 
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Es.  :  Phrates  (Mon.  d'Ahctib)  a  crtté  de  Phraates,  Wtrina,  à  côté 

de  làvàtrina  (Poltron,  cou.  Va**.),  etc.; 
Venions  &  côté  de  vehemens1,  prdndere  à  côté  de  préhen- 

dere,  némo  pour  'nehemo;  sans  doute  aussi  réa  p.  reyet, 

très,  p.  ireyet,  etc.*  ; 
Copia  (p.  *co-opia,  cf.  in-opia),  proies  (p.  *pro-olea,  cf. 

suboles,  adolesco),  etc. 
Hïl  p.  nihil,  MI  p.  iilii,  ta,  dis  p.  dit,  diis,  etc. 
Paasûm  (Pl«uti,  etc.)  p.  passanm,  fructûm  [V*».,  de  Re  nu/., 

il,  49  sq.)  p.  fructuum,  currum  (v»o.,  fin.,  Vl,  653)  p.  cur- 

ruum,  manûm  [Vus.,  £».,  vu,  490}  p.  manuum,  ezercitum 

[Ho»,  ancyb.,  v,  40)  p.  exercituum,  etc. 

2*  Quand  les  deux  voyelles  en  hiatus  ne  sont  pas  identiques,  il 

semble  que,  dans  les  cas  ou  la  contraction  est  faite,  ce  soit  le 

son  de  la  première  voyelle  qui  l'emporte. 

Es.  :  dôgo  p.  'deago,  debeo  p.  "dehabeo  ou  dehibeo  (cf.  Pud«, 

Trm.,  425),  cogo  p.  "coago,  cogito    p.  coagito,  côpula  p. 

co-apnla,  etc.1. 

Remarque.  —  Tout  le  monde  est  d'accord  pour  voir  des  verbes  contractés  dans  les 
verbes  de  la  première  conjugaison  qu'on  peut  rattacher  à  des  radicaux  de  noms,  mais 
on  ne  s'entend  ni  sur  la  nature  des  formes  primitives  ni  sur  la  nature  des  formes 
intermédiaires  entre  tes  formes  primitives  et  les  formes  contractées*. 

§  k.  —  De  l'élision. 

183.  —  DéOnltlou.  —  On  appelle  élision  la  suppression  d'une 
voyelle  (ou  quelquefois  d'une  diphtongue)  à  la  fin  d'un  mot"  devant 
un  autre  mot  commençant  par  une  voyelle. 

En  grec,  l'élision  est  ordinairement  marquée   par  l'écriture9;    en 

1.  D'iprti  OnwMv,  vehemens  mil  dérivé  de  "vehemenoi. 

i.  Dm  formel  comme  dfliia,  dèit  (p.  daeise,  deeitj  et  reapie  (p.  re  a  ap  se)  montrent  que  la 

langue  Uline  pooiail  pouner  anez  loin  dea  contraction*  de  ce  genre  i  l'époque  ercbitqoe  (mahj  non 

3.  Si  l'on  coouaére  que  dint  Ln  rerbei  latins  compooéfl,  surtout  poilérieurpmeut  *  In  période  Archaïque, 

la  prépotilion  »  h  fond  paa  arec  l'élément  toc uliqu a  initial  du  r-J"-  *   _1 '""' j  .  -- 

mare,  COargnere,  etc.),  on  e*I  amen*  a  conclure  qne  la  la 

tnrtoot  quand    le*   rojcuei  eu  hiutui  u 'étaient    pu     identique. 

hialui  étaient  identiques,  la  langue  Latine  no  tenait  pis  à  faire  la  contraction,  puisque  le»  formes  refaite! 

In  négligent  généralement  (cf.  deeiie,  deerrare,  etc.). 

1.  Voj.  demi  luimni,  Sluditn  l.  iitdog.  Sprae/igtictiichlr,  II,  p.  130  aqq.  l'indication  dei 
nrudpaua  traïaur.  relalib  S  11  queili™.  Pour  la  doctrine,  roy.  V.  Hmv,  Précit,  tic.,  g  73. 

S.  L'éliiion  peut  «e  produire  entre  le*  élément)  d'un  mut  compote  du»  l'intérieur  du  mot  (cf.  «titÉtev, 
Ami-,  Thamoph.,  480  ;  É7r:irri(,  S™.,  il*  ;  Sfxjrsi,  Son.,  Phil.,  SIS  ;  iixfTIi;,  nca„  Ancfr., 
lût  ;  a  cOW  de  ttnairrfi,  rSlxotlTr];,  forme*  ordinaire*  en  proae). 

S.  LacigM  qnintrl  à  l'indiquer  du»  noa  leilo  a  la  même  forme  que  celui  de  l'eipril  dom  (')  et  s'eit 
iulroduil  dana  récriture  à  la  même  époque  que  lui  (roy.  ci-deant*,  t  »»,  Ean.  V,  p.  M),  ï 
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iatîn,  l'écriture  ne  l'indique  jamais,  mais  on  sait  par  les  préceptes 
des  rhéteurs  et  par  les  règles  de  la  versification  latine  avec  quelle 
rigueur  l'hiatus  était  proscrit. 

184.  —  Règles  particulières  no  grec.  — En  grec,  on  supprime 
généralement  une  voyelle  brève  et  quelquefois  même  une  diphtongue 
à  la  fin  d'un  mot  devant  un  autre  mot  commençant  par  une  voyelle  '. 

De  toutes  les  voyelles  c'est  fi  qui  fournît  le  plus  de  cas  d'élision; 
puis  t,  puis  o,  enfin  ï,  qui  en  donne  assez  peu;  quant  à  l'u,  il  ne 
s'élide  jamais,  sans  doute  parce  qu'en  hiatus  il  devenait  semi-voyelle 
{10).  Ainsi  : 

1°  Un  fi  s'élide  à  la  fin  des  noms  neutres  sing.  ou  plur.  (cf.  iCp*;jA0t, 
npâypix,  G<î>p.&,  etc.,  t'jfr^xra.,  Tupày^aTa,  oùjAaTa.,  etc., 
tocOtoc,  TtâvTtx,  àî.Xâ,  oua,  itôripa,  etc.),  à  la  fin  des  noms  de 
nombre  en  a  (St/a,  tîivtyiscovtoc,  etc.),  à  l'ace,  sîngul.  de  la 
3*  décl.  (èAirt'o'a,  iuar.Tt'pa,  utôivx,  tyfmtt,  etc.),  au  nomin.  et  au 
voc.  sing.  des  substantifs  de  la  iMdée).  (cf.  -fkâtscx,  Ppa^iEac, 
ouoa,  SioicoTa,  etc.),  au  parfait  actif  et  à  l'aor.  lw  actif  (cf. 
Stôouuc,  ïivja,  etc.),  k  la  V*  pers.  du  plur.  -f/.t8a  (cf.  Xuôu.thx, 
Seôp^x,  •AaOTiu.eôa,  etc.),  dans  les  mots  invariables  en  fi  (cf. 
puiia,  fuiXinTa,  ïîtttTa,  ivraOf»»,  ctf^a,  etc.,  iTli,  àpa,  w«, 
àvx,  xarx,  [mt«,  tvixa,  etc.). 

2°  Un  e  s'élide  au  vocatif  de  la  2"  décl.  (cf.  Çévt,  tîXqCti,  etc.),  dans 
les  formes  pronominales  en  e  (cf.  Ipi,  ce),  dans  les  mots  inva- 
riables    (cf.  TÔTI,    8é,     O'jSé,    u.'oSe,  T(,    OUTI,   |AT1TI,    IÏTI,    yi, 

tôti,  etc.,  5ti,  ôhgte,  û<m,  etc.);  il  peut  s'élider  dans  les 
désinences  verbales  en  e  (cf.  mmirau,  ouu&t&rjXi *,  eTtoiïiffflCTï, 
i!Xt,(p«ts,  vo[iî^7iTt,  yvoxiïiQt,  «J^içteïoOt,  etc.). 

3°  Un  o  s'élide  dans  les  formes  pronominales  comme  aùrô,  toOto, 
tKCîvo,  toioûto,  dans  le  nom  de  nombre  Sûo,  dans  les  désinences 
en  o  (cf.ïXoLo, ôbvacto,  PoûXotvTO,ytyiGiTO,  iiTOtïioocvTo^^ioovTO, 
iûpvjvTo,  etc.),  dans  l'adverbe  SiOpo  et  dans  les  prépositions 
en  o  comme  àxô  et  £rrtô,  à  l'exception  de  Trpo. 

nuln  que  ce  «igné  appelé  apoitropht  (cf.  Aucun»,  p.  IBS  :  ^  iic6<rcpt>?Qi  vûv  xaiouuivi]),  quand  il 
rrmplsco  une  ro,e!le  elidtc  (cf.  n«p'  «Itou).  s'appelle  eorouii  (koO(uv!{  •  aigne  recourbe  -,  cf.  Slym. 
ïtagn..  p.  7sî.  10)  quand  il  marque  une  crue  (cf.  xifû.  to-ju.*v).  Sur  la  daclriae  des  anciens 
louchant  l'élismn,  Tor.  KDnia-Buu,  S  53  (p.  SÏO). 

testes.  En  errpl,  nnns  voyuns  par  1rs  manuscrits,  par  Ici  inscriptions  métriques  el  par  nu  renseignements 
sur  l'Homère  d'Aristarque  que  In  anciros  De  k  croyaient  pai  tenus  de  marquer  l'elision  partout  où  la 
pronouciatiun  la  taiuit  sentir,  puisque  celle  négligence  s'observe  même  dam  des  telles  ou  lèlision  était 
rendue  obligatoire  par  Ira  rigueurs  de  la  métrique,  1  pins  forte  raison  se  montre-t-elte  dans  1rs  lestes  en 

S.  Le*  fornwade  ta  troisième  personne  du  singulier  en  (  peuvent  prendre  aussi  ce  qu'on  est  coure™ 
d'appeler  le  V  euphonique.  Voj .  ci-apris,  |  180,  .... 
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4*  Enfin  un  l  peut  s'élider  dans  étrr:  et  dans  ses  composés,  dans  la 
forme  çtjju  et  dans  les  optatifs  en  -u.i  (cf.  j^gili;,  PowXiiJ- 
natjA!,  etc.),  dans  l'adverbe  i-t-t  et  dans  les  prépositions  àvrf, 
i;j.<j)(,  faîî  (mais  point  dans  ntp£). 

Remarques.  —  t.  Devant  le  suffixe  adverbial  T,  qui  termine  certaines  formes  de 
démonstratifs,  la  désinence  normale  du  démonstratif  l'élide,  si  elle  est  irit*  (cf.  tout(, 
tauTi,  iSi,  toBî,  tvrauOi,  Btupi)  ou  t'abrège  si  elle  est  longue  (cf.  aOTïjf,  tûutouî, 
toutuji,  towTv,!,  oûtoi:,  aurait,  toutes  formes  qui  ont  la  valeur  d'un  crélique  (™  ™  "). 

II.  Dans  le  dialecte  épique  et  [par  imitation  sans  doute)  dans  la  langue  poétique,  on 
rencontre  certaines  élisions  rares  ou  même  inconnues  dans  la  langue  ordinaire. 

Surcelte  question,  trop  particulière  pour  être  traitée  ici,  voy.  Kuhner-Blass,  auêf. 
Gramm.  d.  gr.  Sp.,  g  53,  5  (p.  233  sq.). 

III.  Dans  le  nouvel  ionien,  bien  que  l'hiatus  soit  plutôt  recherché  qu'évité,  il  est 
remarquable  de  constater  : 

I»  que  la  finale  des  prépositions  àvi,  Sta,  x*tï,  [i.«ti,  napâ,  âu.(p(,  ivtf,  lit-, 
àirô,  ûnrf  est  bien  plus  souvent  élidée  que  conservée  ; 

2°  que  la  conjonction  ctXXi  est  presque  toujours  élidée  ; 

3"  que  5s  l'est  très  souvent  et  oùSé,  p.i\Zi  assez  souvent. 

Les  inscriptions  ioniennes  prouvent  que  les  copistes  des  mss.  d'Hérodote  ne  doivent 
pas  être  tenus  pour  responsables  de  ces  faits,  car  elles  offrent  elles  aussi  un  assez  grand 
nombre  d'élisions  '. 

185.  —  L'élîsion  des  diphtongues  est  assez  rare,  même  chez  les 
poètes1  :  toutefois  la  diphtongue  at  peut  s'élider  dans  les  désinences 
verbales  où,  au  point  de  vue  de  l'accentuation,  elle  équivaut  à  une 
brève.  Bien  que  cette  élision  soit  surtout  fréquente  chez  Homère,  on 
en  trouve  quelques  exemples  même  chez  les  prosateurs  (cf.  Platon, 
l,ij».,  2i2e:  ^eûSïO'  ô,  Pkileb.,  38  b  :  ytyvtô'  É*dt«rivrj,  etc.)  et  l'on  voit  les 
cas  se  multiplier  à  l'époque  postérieure3. 

186.  —  Le  v  euphonique.  —  Au  lieu  d'élider  certaines  finales 
en  e  ou  en  i,  il  arrive  assez  souvent  en  grec  qu'on  les  fait  suivre  d'un 
V  qu'on  a  appelé  euphonique.1'. 


1.  Four  la  détail, tôt.  KCama-Bu»,  oui.,  cité,  %  Ï3,  5,  «  «I  /  (p.  Ï37  sq.),  qui  renfoie  im  disserta- 
tions «I  am  b-ataut  les  plus  important!  sur  chacune  des  questions. 

3.  Cf.  Fi.  Bl.m,  Auupr.  d.  Qriren.,  p.  5t.  cl  TOT.  Kc«»«  Bl.u.  omo.  cité,  p.  Î3B. 

a  V  mobile  *  ;  en  tout  eu,  clic  Tkut  micuique  le  mol  n  paragogiquo  h  et  surtout  qu'  ■  éphelcyslique  ■  : 
I*  mot  paraooo'iou*  (do  irepaYa>Y^i  "  addilioo  d'une  lettre  u)  donnerai!  i  entendre  que  le  v  «  «joute 


nitif,   uit  qu'il    représente  une  enriennt 

<  nasale,  toit  qu'il  ait  pris  U  place  d'ui 

mol  êptulcyjtique,  qui»  IrouTO  eo  effet 

V  ne  peut  signifier  qu'une  chou  :  *  L'epi 

V  de  liaiwn  est  encore  asseï  mal  connue 

■mai  modernet  dont  le  plna  important  ff 

t  celui  de  Hion  1.  t.  Uiassh,  de  litltnt 
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Hais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  ce  v  ne  se  trouve  que  devant 
une  voyelle.  La  règle  que  donnent  les  grammaires  ne  s'est  établie 
qu'assez  tard1  et  ne  convient  qu'au  dialecte  attique1;  de  plus  elle 
est  incomplète.  Voici  ce  qui  parait  sur  : 

1*  Le  v  euphonique  pouvait  s'employer  aussi  bien  devant  une 
consonne  que  devant  une  voyelle;  mais  tandis  qu'on  s'en 
servait  presque  toujours  dans  le  courant  d'une  phrase,  on 
l'omettait  assez  souvent  devant  une  ponctuation. 
2°  Les  formes  verbales  en  e  sont  presque  toujours  suivies  d'un  v 
euphonique,  soit  dans  le  courant  d'une  phrase,  soit  devant 
une  ponctuation. 

Remarque.  —  Le  V  euphonique  qui  se  rencontre  parfois  chez  Homère  à  lit  3"  pers. 
du  sing.  du  plus-que- parfait  en  -et  est  employa  aussi  en  pareil  cas  par  les  Auiqiies  : 
Ex.:  àbibtoph..,  Nuétt,  13*7  :  'stnroi'Qfiv  oùx...  —  Platon,  Rtp.,  617e  : 
ii).Vj£tiv  (devant  une  consonne).  CM.  112  b  :  xvTtux^xtiv,  ofov...  — 
Euh.,  Ion,  1187  :  f|Sttv  tv  (même  usage  1res  souvent  chez  Platon, 
quelquefois  chez  Aristophane,  une  fois  dans  le  discours  contre  Polyclès 
faussement  attribué  A  Démosthène,  L,  ti.!,  etc. 

Grreonm  ptragogle*  qtiKttiowi  rpigraphicm  (Leipi.  Slod..  I.  [Y,  1  sqq.)  dtoKniml  ibwlnunt  ]> 
i*gle  enseignée  dut  les  grammaires  élémentaires  d'aujourd'hui.  Voy.  aurai  F*.  Bu»,  Armer,  d. 
Grtech.  »,  p.  I!iq, 

1.  Du»  m  dissertation,  Bu»  1.  J.  Huas»  (cf.  ci-deseu>,  p.  107,  n.  *)  a  étudie  suecessi-enient  les 
témoignages  dn  g  ranimai  riene,  les  inscriptions  (1  I»  manuscrits.  Voici  le  résumé  de  ses  découvertes  : 

>)  CnmiMirinu.    L«  anciens  grammairiens  ne  connaissent  pas  11  régie  actuelle,  qui  parait  provenir 

b)  Inicriptioni.  Lee  documenta  officiels  étudiés  permettent  de  constater  ceci  : 

voyelle,  vnt  employé  19  fois,  mais  manque  10  foi»;  devint  une  consoue,  V  est  employé  36  Ibis, 

od   Je  TOil,  l'emploi  du  V  euphonique  cil  plus  fréquent  dana  le   courant  de  la   phrase  que 
dcuul  une  ponctuation. 
S*  De  103  à  337,  l'emploi  du  v  se  généralise  :  dans  le  courut  de  la  phrase,  derant  une  voyelle,  v  est 

—  derant  one  ponctuation,  V  est  emploie  39  fois  cl  omis  15  hna  devant  >ovclle,  emploie 
37  fois  et  omis  !  1  foi.  devant  consonne. 
3*  De  33C  ii  300  on  ne  retrouve  plj*  V  omis  devant  voyelle.  »il  dans  le  courant  de  1*  plusse,  toit 
devant  une  ponctuation  :  devant  consonne,  on  trouve  V  employé  77  luis,  omis  Q  fois  seulement 
dana  le  courant  de  la  phrase,  employé  9G.  omis  4  fois  seulement  devînt  une  ponclualiou. 
liai*  une  remacque  particulière  te  dégage  dea  inscriptions  étudiées,  c'est  qu'à  la  3'  pers.  du 
singulier  an  trouve  presoue  (oujourj  -IV  dans  le  coure  de  la  phrase  ;  devant  une  ponctuation, 
c'est  presque  toujours  -s  avant  Eurlide,  mais  de  103  à  337,  iv  l'emporte  déjà  aur  t;  enfin  de 
336  a  300,  c'est  presque  toujours  (v. 


ï.  Voy.  Ktlana-SuH,  auif.  Gr.  der  gr.  Spr.,  p.  sus,  S  :  U  langue  poétique  emploie  f. 
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Il  en  est  de  même  à  la  3'  pers.  du  sing.  de  l'imparfait  d'  iévai  qui  a  une  flexion 
analogue  à  celle  du  plus-que-parfait. 

Ex.  :  Abistoph.,  Plut.,  886  :  spou-fisiv;  OiBcirw.  —  Plat.,  OU.,  114  d  : 
Ttpoffritiv  ï^uOiv.  Tint. ,  60  c  :  àv*/tuv  6  vtoc  76  b  :  àit^Civ  (devant  une 
consonne).  39  a  :  xcprnciv'  -tî^.  «b:  itpo^nv,  ttoXXov.  33  c  :  iit^ei  tï 
yàp  où3àv  où  51  7tporr|Eiv  aÙTtù' . 

187.  —  De  religion  en  latin.  —  Le  soin  avec  lequel  les  Latins 
évitaient  l'hiatus  se  manifeste  non  seulement  dans  leur  versification, 
maïs  encore  dans  leurs  écrits  en  prose3.  Chez  eux,  toute  voyelle  finale 
d'un  mot  s'éiîde  devant  la  voyelle  initiale  d'un  autre  mot  et  même 
devant  un  mot  commençant  par  h. 

Remarques.  —  I.  Cette  règle  s'applique  aussi  aui  finales  en  -m,  mais  ici  l'usage 
de  l'élision  n'est  venu  qu'assez  tard.  En  effet,  des  formes  comme  circuago,  circoeo,  etc., 
semblent  prouver  qu'anciennement  on  se  contentait  de  supprimer  -m  ;  de  même  on 
trouve  chei  les  vieux  poètes  des  exemples  comme  celui-ci  : 

Emus,  Ann-,  334  M.  (cité  par  Priscie.-.,  I,  p.  30  Herfz)  :   initia  militùm 
•cta'. 

II.  Nous  n'avons  pas  a  nous  occuper  ici,  puisque  nous  n'écrivons  pas  un  traité  de 
prosodie,  des  règles  générales  de  l'élision  dans  la  versification  latine. 

III.  Pour  une  raison  semblable,  nous  ne  nous  occuperons  pas  longtemps  do  ce  qu'on 
appelle  quelquefois (vo y.  Kûbnkr-Blass,  S  54  E,  p.2(0sqq.)  (linon  inverse  ou  aphérèse. 
et  qui  consiste,  après  un  mot  terminé  par  une  voyelle  longue  ou  une  diphtongue,  à 
élider  (ou  a  supprimer)  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant,  quand  elle  est  brève*.  Celte 
loi,  qui  semble  particulière  au  grec1,  ne  trouve  d'application  ordinaire  que  ches  les 
poètes*  et,  par  conséquent,  ne  rentre  pas  tout  à  fait  dans  le  cadre  de  notre  étude.  Il 

I.  VoT.  KCnnu-Buss,  «m.  ritf,  p.  ÎS3  A,  qui  renvoie  1  Snnraniin,  ad  Platon.  Ct'oil.,  S,  617e, 
t.  III,  p.  tSI. 

ï.  Tôt.  d'nillenrs  ce  qo'en  disent  Citiios,  Oral.,  44,  190;  45,  153  :  Qvin.,  lut,  oral.,  IX,  4,  11; 
XI,  3,  33  iq.  ;  Strtoti,  Bp.,  40.  On  connaît  uni  l'anecdote  de  Crusns  rapporte»  par  (ïcéron  (de 
l)ir.,  II.  40)  :  enlsndant  dîna  11  rue  an  marchand  crier  CaUDSal  ■  figues  de  Cuise  :  .,  il  pâmait  m 
figurer  entendre  :  cave  ne  OBI  I 

3.  On  pourrait  te  demander.  4  ce  propos,  ai  la  quantité  dea  finales  -am,  -am,  -im,  -OD)  (-am) 
n'était  pu  longue  :  car,  a.  première  me.  il  semble  que  dans  dn  eu  comme  celui  de  militùm  OCtO  on 
ait  ta  même  pbénome»  que  dsjii  celui  de  prihend.0  (p.  *  pra-Qendo)   et  de  illïnl,  ou.  dans  le  corpl 

applique*  parle  langage.  Maie  il  ni  démontre  (cf.  ei-apres  S  1)8)  que  ces  finales  étaient  bien  brèves  :  il 
faut  donc  en  conclure  que  l'articulation  da  m  était  uki  nette  pour  empêcher  quelquefois  l'hiatus  et 
ronseqnemment  l'élision  (et.  d'ailleurs  ci-deaus,  S  131). 

San.,  Pn.,  591  :  Myo)'  *stl  tovtov.  —  Bns.,  Rhtt.,   157  :  r,\io'  'm  toutou,.  —  inn., 
Nvta,  IIS4  :  Iy»  çpno-oi'  'itciiri  yàp  aloTiû|ut't  ûoTtip  [ml. 
5.  En  latin,  on  trouve  bien  dans  le*  maouscrili  d*  Plaut*  l'eipreaaion  amatUI  et  écrite  amatUi, 

l'anglais  it'l  pour  il  b.  Toutefois  l'aphérèse  derait  «In  fréquente  dans  le  latin  vulgaire,  puisqu'on  an 
trouve  beaucoup  d'aiemplea  dus  les  langues  romança  (cf.  Mena-LCsis,  Rom.  Gramm.,  I,  500  [j  615] 
M  lit  (J  171]}. 

5.  Toulcfoi*  ce  n'est  pu  une  simple  licence  poétique,  puisque  l'on  en  trouve  des  aiemples  mérou  dans 
les  inscriptions  ionienne»  de  China  (cf.  Cieia.  Del.*,  400  A  et  B).  Sur  la  question  da  uroir  si  cetle 
aphérèse  se  rencontre  chei  les  prosateurs,  tof.  KI'eiu  Hl.™,  sur.  cit.,  p.  Ht,  Anra.  I.   On  trouvera 
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suffira  donc  de  dire  qu'elle  a  lieu  le  plus  souvent  après  u,^  ou  r,  el  porte  ordinairement 
sur  s  (particulièrement  sur  l'C  de  l'augment,  celui  de  la  préposition  èti(  et  celui  du 
pronom  ifâi),  quelquefois  sur  l'a  de  àiti,  mais  jamais  sur  les  voyelles  t,  o,  «  '. 


§5.  —  De  la  diérèse. 

188.  —  Définition.  —  La  diérèse  est  le  contraire  de  la  contrac- 
tion :  tandis  que  la  contraction  réunit  en  une  même  voyelle  longue 
ou  en  une  diphtongue  unique  deux  voyelles  consécutives  ou  une 
voyelle  et  une  diphtongue,  la  diérèse  a  pour  effet  de  résoudre  une 
diphtongue  en  ses  éléments  constitutifs  (cf.  t.zï;  au  lieu  de  tccc!;, 
7côaiï  au  lieu  de  «é/si,  odSoï  au  lieu  de  at$oï,  etc.). 

Remarque.  —  Entendue  dans  le  sens  propre  et  étroit  du  mol,  la  diérèse  est  un 
procédé  artificiel  :  en  effet,  elle  ne  se  rencontre  véritablement  que  chez  les  poètes  ou 
plutôt  ce  sont  les  grammairiens  grecs  qui  ont  eu  l'idée  d'appeler  oWptatc  ce  qu'ils 
prenaient  pour  la  dissociation  des  éléments  constitutifs  d'une  diphtongue.  Très  souvent 
(et  particulièrement  dans  les  plus  anciens  monuments  de  la  langue  grecque)  il  n'y  a 
pas,  à  proprement  parler,  diérèse  :  ce  qu'on  appelle  de  ce  nom  c'est  le  maintien  &  l'état 
isolé  des  deux  sons  qui  ont  produit  plus  tard  une  diphtongue. 

Ainsi,  dans  une  forme  éolienne  comme  tiïV;  (Sapfho,  34;  SS  ;  38  a;  106),  il  n'y  a 
pas  de  diérèse,  mais  le  digamma  primitif  (*?txFt;)  se  faisant  plus  ou  moins  entendre 
encore  dans  la  prononciation  maintenait  séparés  les  sons  a  et  i;  etc.'. 

189. —  Cas  do  diérèse  en  grec-  —  De  la  remarque  précédente 
il  résulte  qu'on  devrait  dans  les  grammaires  grecques  distinguer  deux 
espèces  de  diérèse. 

4°  La  diérèse  qui  laisse  à  l'état  de  voyelles  séparées  les  éléments 
constitutifs  d'une  diphtongue  non  primitive  (voy.  ci-dessus, 
gS4,  1";  163;  170;  171;  174); 
S"  La  diérèse  qui,  postérieurement  à  la  formation  des  diphtongues, 
en  dissocie  les  éléments  (c'est  la  seule  des  deux  espèces  qui 
scientifiquement  mérite  le  nom  de  diérèse). 

Remarques.  —  I.  Étant  donné  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  (§§  16Î  ;  179)  de  la 
tendance  des  Ioniens  a  rechercher  l'hiatus,  il  est  naturel  qu'on  trouve  chez  Homère  el 
même  chez  Hérodote  un  assez  grand  nombre  d'exemples  de  diérèse;  mais  il  ne  faudrait 
pas  cependant  les  multiplier  a  l'excès,  comme  quelques-uns  l'uni  fail.  Ainsi,  chez 
Homère,   dans  beaucoup  de  cas  Où  la  métrique   autorise   indifféremment  la  présence 


foii  «pendant  11  dbtintlion  ni  difficile  ï  établir  :  ainsi  ï  »»«lt-il  «pbértse  ou  crue  dan»  le  Ci 
9)  \  (=  Y,  ii)  «t  [xr,  liacrovst  eiléea  parCaucrt 

1.  Pour  I*  détail,  voy.  Ibim-Buii,  due.  cit.,  p.  141  aqq. 

!.  Sarcelle  queili™,  ■oj.  C.Mnu,  Gr.  6mm™.',  ;  109  (p.  110);  A.  Nil-ci,  dam 
nrfco-romafna  (il,  185(1-66;  III,  1SGB  ;  IV,  1876);  Hihtil,  ZeiUehrifl  f.  aattrr.  Ggmn., 
sqq.  ;  Ktanm-Bu»,  suc.  cité,  §  55,  p.  î*3  aqq.  {mû  en  remarquant  que  dans  ce  dernier  ( 
place  presque  eieluniionwnl  au  pninl  de  «uc  dee  grammairien!  gr™»)- 
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d'un  dactyle  ou  celle  d'un  spondée,  les  grammairiens  sont  amenés  à  admettre  ou  à 
rejeter  la  diérèse,  selon  l'idée  qu'ils  se  font  du  vers  homérique.  En  tout  cas,  il  est  un 
principe  qu'on  ne  devrait  jamais  perdre  de  vue,  c'est  que  la  diérèse  des  diphtongues 
primitives  est  inadmissible  a  priori  :  seuls  les  éléments  des  diphtongues  non  primitives 
pouvaient  rester  isolés'. 

11.  On  trouve  dans  le  dialecte  atli que  quelques  exemples  de  diérèse,  particulièrement 
chez  les  poètes,  mais  presque  tous  peuvent  s'expliquer  par  l'influence  de  la  tradition 
homérique  ou  épique  (cf.  viïoe  [hom.  vtrïo;),  'ATpefSote  (Escs.,  Ag.,  123]  dans  un 
chœur  [hom.  'ATpafBijt],  'AfSïjî,  àf<o,  âfoTjXc;,  formes  empruntées  à  Homère). 

Toutefois  tes  inscriptions  nous  apprennent  que  même  dans  la  langue  courante 
on  évitait  la  diphtongaison,  du  moins  pour  certains  mots  (cf.  wupxnâ  à  côté  de 
ftupxxâ,  etc.).  11  y  a  même  certaines  formes  où  la  diphtongaison  est  extrêmement  rare 
(cf.  eùvDixtJc,  bSonoi-x,  etc.),  quelques-unes  enfin  où  elle  ne  se  rencontre  pas  (cf. 
'Ayjuiz  et  'A/afcc,  'AoTivafe  et  'Aft^iïii'î,   iXauvoç  et  éXaïvo'c,  etc.)*- 

190.  —  La  diérèse  en  latin.  —  Le  latin  ayant  de  bonne  heure 
réduit  ses  diphtongues  à  des  sons  simples  (cf.  ci-dessus,  §§  113-122; 
4ît8-177),  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  l'on  ne  rencontre  pas  chez 
lui  d'exemples  de  diérèse  proprement  dite  (cf.  §  198,  Rkm.). 

Toutefois  on  peut  voir  une  diérèse  dans  le  procédé  qui  consiste  à 
latiniser  en  -Sus  les  noms  propres  grecs  en  -§ûç  (cf.  Orphéûs,  etc.). 

Enfin  on  est  convenu  d'appeler  diérèse  le  traitement  que  les  poètes 
ont  fait  subir  à  u  (▼)  et  »  i  (j)  en  leur  donnant  la  valeur  d'une  voyelle 

(cf.  SÏ1ÎÏSB  dans  Ho».,  Carm.,  I,  23,  4;  Épod.,  13,  2  [cf.  Puiserai,  I,  21]  et  TrÔïâ 
dans  Vmc.Én.,  1,119;  2*9;  III,  306  ;  596),  mais  il  y  a  H  un  abus  d'expression3. 

jj  6.  —  Modifications  dans  la  quantité  des  voyelles. 

I1M. —  Définition.  —  On  appelle  quantité  la  durée  d'une  syllabe 
et,  par  conséquent  aussi,  le  temps  que  prend  la  prononciation  d'une 
voyelle  (cf.  ci-dessus,  §55). 

Or,  en  grec  et  en  latin,  certaines  voyelles  primitivement  longues 
se  sont  abrégées,  et  inversement  certaines  voyelles  primitivement 
brèves  se  sont  allongées  sous  diverses  influences,  qui  ne  sont  pas 
toutes  les  mêmes  dans  les  deux  langues  :  il  faut  donc  les  étudier 
séparément,  d'abord  en  grec,  puis  en  latin. 

A.  —  Abréviation  et  allongement  en  gkëo. 

192.  —  Voyelle  devant  voyelle. —  Une  voyelle  primitivement 
longue  s'abrège  souvent  en  grec  devant  une  autre  voyelle  (rlfooç,  Un*.. 
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Od.,  VI,  303;  fiéë>.e*i,  Hou.,  il.,  xi.3801;  comparez  l'attique  vswv  à  l'ionien 
vïi<ûi,  la  forme  véi;  employée  par  Hérodote  a  l'ion.-att.  vîî«<t  l'ionien 
Ï^ôtj  en  regard  de  fort,  8oxo-ti  pour  Ouâtei  [de  0<i>tâ«Et}  cf.  flutâ]  c.i.a., 
il,  b*i,  14  [cf.  Meistiuban»,  ouv.  cit.,  S21],  IIo<7iSit>>v  pour  IToquuWiûv,  de 
nociuraitûv,  etc.). 

193.  —  Loi  d'Osthoff*.  —  Toute  voyelle  primitivement  longue 
devient  brève  devant  un  y,  un  w,  une  nasale  ou  une  vibrante  suivis 
d'une  explosive  ou  d'un  a. 

Ex.  :  îmioiç  de  *  iicjçwyî  (cf.  skr.  oç vais),  (Joù;  de  *  fitawi  (cf.  lat. 
bôs),  vaCî  de  vôtK>ç,  fièvt-  de  'yvuvr-,  lyn-p*  de 
*1[«Yï]vt,  etc.'. 

Rexauqub*.  —  Les  exceptions  à  celle  loi  s'expliquent  par  l'influence  de  l'analogie  : 
c'est  ainsi  que  l'ionien  v^ûç  est  une  forme  refaite  d'après  vtjFôï  *,  que  dans  le  dialecte 
crélois  la  3*  pers.  du  ptur.  ZitHyip  suit  l'analogie  de  BieltYT|U.ev,  que  le  dorien 
ytpuivTi  est  dû  à  l'analogie  de  ^Épuiasv,  etc. 

194.  —  Métathèse  de  quantité.  —  En  ionien  et  surtout  en  attique 
les  groupes  via,  ni,  vio  deviennent  respectivement  si,  trj  (par  contrac- 
tion r,),  sa  (souvent  compté  îu  par  synizèse)  :  c'esl  ce  qu'on  appelle 
métathèse  de  quantité. 

1°  Le  changement  de  %%  en  ta  et  de  r,e  en  r/i  ne  se  rencontre  que 
dans  le  dialecte  attique  :  encore  est-il  borné  à  la  flexion  des 
mots  en  -su;'  (cf.  façùrict,  att.  fSafftAéa,  JiamXriac,  att.  £*<»■ 
>éflî,  {lambic  att.  (Jaû-rtil);  et  par  contraction  (lawiUJc). 

2"  Le  changement  de  r,n  en  tu  est  plus  fréquent  et  se  rencontre 
en  ionien  comme  en  attique.  Il  faut  distinguer  deux  cas  :  a)  le 
groupe  ï)o  est  primitif;  b)  le  groupe  r,o  répond  à  io  primitif. 

a)  Un  groupe  yjo  primitif  aboutit  à  et»,  en  attique,  au  génitif  singu- 
lier des  mots  en  -tû;  (cf.  'fixaù.r^.-  Ho*.,  fixvikiiùi  Att., 
[fSafftîioç  en  ionien7])  et  de  certains  mots  en  -t(  et  en  -u; 
(cf.  tcÔXt|0(  Hou.,  iréXtû);  Att.,  irr^tut;  Att.,  etc.). 


89),  qu'ils  repprocben.1  de  celui-ci,  persil  fort  «lier*. 


™  [BiSXi-.nii,  oiî  '  sïioi  Brio;  ïxiuyev 
M  1.  .eulcut  Fsii  et  FruiLe  :  le  -ers  [«., 


lur.  xeçali;  est  uD  effet  intéressent  de  celle  loi.  Cette  fora»  xtf  «Àôt 
elle  ferait  'iimU(  en  iouien-iltiqae  ;  Ub'nilUvti  4  Mol  tour, 
puisque  le  namiditif  singulier  primitif  ol  'ne^ala.  ïojr.  T.  Hum, 

..   ¥Vj.  b.  .»~»l|  Criée*.  Gramm.,  |  ÎS  ;  JfefpJi.  Untersuch.,  I.  I,  p.  71  sqq. 

5.  Quint  ù.  yt)'J(  disvllibe,   c'esl   une  formition   postérieure  due  TnisemblaLlenicnt    *   l'snuoglo 
de  7pn'is. 

S.  Toutefois  il  semble  aussi  que  U  forme  homérique  s<r,s  ait  eu  pour  correspondu]'   —  -■'=  —  - 
forme  Èxei.  Kn  effet,  bieu  qu'on  ne  trouTB  du»  les  lestes  que  ïxauffa  (et  juMie  Ixia 

participe  nf«c,  xeavro(,  dont  ou  ■  des  exemples,  semble  »-'—=— ----- 

Cf.  Htmi-Bisse,  oue.  eitf,  p.  )  71,  4. 

7.  C'est  un  effet  de  11  règle  S.  I9i. 
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Reharous.— Le  dialecte  ionien,  qui,  pour  la  déclinaison  des  thèmes  en  i  et  en  »,  suit 
une  autre  marche  que  le  dialecte  atiique,  s'accorde  cependant  parfois  avec  lui,  mais 
c'est  exceptionnel.  Ainsi  le  génitif  tt<jXcu>;  qu'on  lit  sur  une  inscription  de  Cbios  (cf. 
Bechtel,  n"  174,  cf.  p.  107)  parait  être  une  forme  isolée.  En  tout  cas,  dans  les  mots  en 
-uç  le  génitif  est  partout  -«oc  en  ionien  ', 

h)  Un  groupe  no  répondant  â  &o  primitif  aboutit  à  su  en  ionien  et 

en  atiique  dans  les  formations  suivantes  : 
et)  I"  déclin.  Gén.  sing.  des  masculins  en  -tk  (-as.)  chez  Homère  et 

dans  le  nouvel  ionien  (cf.  dans  lion.  :  'Axoitonî,  gén.  sing. 

'ATOîtSio  et  "ArpeiSeu,  ixé-m^,  gén.  sing.  txiTdo  et  ix£TCo,etc.!; 

dans  Hébod.  :  SectïgV/];,  gén.  sing.  <Wrcôrttt,  3>if çn;,  gén.  sing. 

SÉpçeu,  etc.3). 
Gén.  plur.  des  féminins  chez  Homère  et  dans  le  nouvel  ionien 

(cf.  chez  Hou.  :  àyopédw  à  côté  de  àyopawv,  mïiwv  à  côté  de 

■s'jîâûiv ,  etc.4;  chez  titn.  ■.  -riu-éwv,  oixiéwv,  uWiuv,  etc.). 
P)  //•  declinauon  :  Chez  Homère  on  trouve  'AyÙ.naç  à  côté  de  'Ayi- 

Xtxoc,  etc.;  dans  le  nouvel  ionien  et  chez  les  Attiques,  ),eu><;  au 

lieu  de  Xâdî  (Xnô;  hippokai)  et  les  composés  M«vAtui<;,  'Acxtvf- 

Xttùi,  etc.  ;  chez  les  Attiques,  veiàç  au  lieu  de  v<xô;  (ion.  vnôç), 

iXeuç,  î>suv  (au  lieu  de  ïXâo(,  etc.),  X^T'iycoj;  et  tous  les 

composés  de  -fTioî',  etc. 
y)  ///■  déclinaison  /Dans  le  nouvel  ionien,  IloatiSeiiv,  etc.,  dans  le 

dialecte  attique  vttiiç,  gén.  de  vaù;. 

S)  Conjugaison  :  Dans  le  dialecte  ionien,  ^pittvrctt,  ^ftojpvo;,  etc. 
(cf.  ypAojJUtt,  ^fT)0[Aoct,  etc.),  Éatew;,  tgQvs&c  hékod.8  (cf.  Tï6v7)<i)î 
Hou.,  Éffrn«(  Hésiode). 

195.  —  Allongement  d'une  brève.  —  Une  brève  peut  être  allon- 
gée, c'est-à-dire  qu'une  voyelle  primitivement  brève  A,  ï,  fi,  «,  o  peut 
être  remplacée  par  une  voyelle  longue  ou  par  une  diphtongue7,  a,  l, 
fi,  i]  et  et,  »  et  ou. 


t.  Sur  U 

leglequr,  II». 

».r  (Cm 

f.  S(«rf.,  t. 

IX,   P 

.  116)  r 

i  voulu  elablir 

et   qui 

se   Ir 

00TO  rmM( 

ï(JT.  XDWII-BUH,  eue.  cilé 

t.  Jimiii 

ompta   poui 

jyllebt.  [cf.   KCrne-l 

<K.  CL».,   p.   171, 

g  iû,  S).  Hem 

i  réduit  à  a 

Ile  (et.  Atvefbi,  Bop tu,,  i'J 

ItlitXM- 

9.  DlDi  l'i. 

mien  postérieur 

eele,  eu  de 

,  iu  mu  génitif 

dcl.  i«  décl 

n  mots  de  1»  \ 

/«icAr.  l 

1.  ion.  ffi a/ 

,,  p,  11 

8,  Les  .* 

n  pli  ce  [ 

elle  Ë 

iule  «u  par 

Il  Huait-  ou  d 

*.   OU*  fil 

•  P°"r  «•« 

lyllibe  : 

;  de  plu: 

i  elle  se  rédai 

là -fit 

une  toTtlIe 

[cf.  Sxaiûv). 

:lé  -iuv  ea 

5.  Dans  presque*  toiu  les  c 

TT|Q-,  l'ionieu 

rencontrent 

pour  employer  la  forme  fin 
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Il  faut  distinguer  deux  cas  :  ou  bien  l'allongement  est  du  à  l'effet 
du  rythme  dans  un  vers  ou  bien  il  est  du  à  une  loi  phonétique.  Le 
premier  cas  rentre  dans  la  métrique';  le  second  est  du  domaine  de 
la  grammaire. 

196.  —  Allongement  par  compensation.  —  Les  grammairiens 
anciens  avaient  déjà  remarqué  que  certains  allongements  de  brèves 
étaient  dus  à  une  sorte  de  compensation  pour  la  perte  d'une 
consonne1;  mais  c'est  seulement  de  nos  jours  qu'on  a  dégagé  les  lois 
de  ce  qu'on  peut  appeler  V allongement  par  compensation  ou  plus 
brièvement  Y  allongement  compensatoire*. 

La    chute   d'une  ou    de  plusieurs  consonnes,    soit  devant   une 

consonne  soit  même  devant  une  voyelle1,  entraîne  ordinairement  en 

grec  un  allongement  compensatoire  de  la  voyelle  qui  précède5.  Ainsi  : 

1°  Dans  certains  dialectes,  le  groupe  vF,  réduit  à  v,  produit  un 

allongement    compensatoire   de  la   voyelle   précédente  (cf. 

*&vFoî*,  dor.  Srjvoç,  ion.  Çeïvo;,  etc.,  voy.  ci-après,  §  230, 1"). 

2°  De  même,  la  réduction  de  pF  en  p  peut  produire  en  dorien  et 

ionien  un  allongement  compensatoire  (cf.  'xôpFi,  jeune  fille, 

Kciipoc  Insch.  ckét.,  xoûpï]  H  on.  ;  *5pFoç,  borne  [ÛpO{  Théocr.  ],  oupoî 

ion.). 

Remarque.  —  1!  sera  question  plus  loin  (§§221  sqq.)  des  combinaisons  dans  lesquelles 
un  y  primitif  [placé  entre  une  continue,  une  nasale  ou  un  r  et  une  voyelle)  mouille  la 
consonne  et  produit  sur  la  syllabe  qui  la  précède  un  allongement  compensatoire  (cf. 
tù-tsyo  deveuu  'toïoo  puis  tofo,  "xtévyw  devenu  ktb(vw  en  ion. -ait.,  *çfl*pyu) 
devenu  yOtipui  en  ion.-att.,  etc.). 

3°  Dans  tous  les  dialectes  (sauf  en  crétois  et  en  argien)  vu  réduit  à 
a  (cf.  ci-après,  §  241  et  Rem.)  produit  un  allongement  compen- 
satoire de  la  voyelle  précédente. 


1 .  Ainsi  c'est  11  métrique  qu 
temps  marqué  d'un  pied.  Mais 
nécessités  de  lersiflcation  :  par 

déterm 

STfL 

'allongement  de 
d'allongement  t 

brèves  à la  coup 
ui  l'eipliquent  at 

mple" 

ent  par  des 

ne   pourraient   pu   entrer    duo 
iiflT|(itvo;,  etc.  Voj.  Kiuncis-B 

besamètre,  les   poètes  le 
aie,  p.  168  sqq.,  ou  sont  d 

r   ont   donné   la 
«tria  beaucoup  d 

(an 

e  rifofltot, 
s  e.emplc. 

Cet  allongement  rythmique  était  dans  lo  génie  de  la  langue  grecque 
ratils  eu  -rapoc  ot  des  mois  abstrait*  en  -truvr;  prouve  que  les  Cn 
trop  longue  succession  de  brèves  ;  les  mota  ooçi&Ttpoî  eu  regard 
en  regard  de  GouXon-ûvr,,   **'•>  montrent  avec  quel  soin  ils  rétsb 
Sprucfi..  II,  +Î0i  ni  S.huce,  Jfjianow  flraitr,  p.  TÎ7  aqq.  ;  Wxc 

en  effet  la  lu  rai 
es  étaient  prooec* 
de  xc-UfâTEpuc 
■salent  l'équîlibr 
uMuoir-,  Dell  n  « 

etc. 
Voj 
gtge 

'ésiter  une 

3.  Voy.  K.  B.™.™,  Curlius  Studim, 

de  rallongement  par  compensation,  puisqu'ils  faisaient  échec  a  nne  antre  loi  (celle  du  g  183). 

S.  Ce  phénomène  remonte  a.  l'époque  oj 
et  de  \'o  fermés,  puisque  l'allongement  d 
t  long  fermé  et  de  Ô  long  fermé.  Voy.  Du 

e.  U  légitimité  de  celle  restitution  est  t 
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Ex.  :  *itolwç,  lyfifai  deviennent  «ôiT;  (nouvel  ionien),  î^&Oî  (tous 
dialectes),  etc.  — *y(y«vtç  devenu  •(ifOii,  '[A&avç  devenu 
[iiXft«,  *ôSovt(  devenu  oloitf,  yépwri  dor.  (d'où  *çipovat) 
devenu  (pipoucrt  (ion.-  att.)  —  totî,  -riv;  (erét.  et  arg.) 
devenus  -roiç,  to£ç  (éol.),  twî,  toÎç  (dor,),  toûç,  tcU 
(ion.-  att.) —  "xàvdfloc  (de  "itavr-yct)  d'où  *Travoa  devenu 
TCalVja  (lesb.),  rcfoo.  (dor.,  ion.- att.),  etc. 


Remarque.  —  Quelques  dialectes  doriens  ou  plus  exactement  certains  dialectes  locaux 
de  l'Ile  de  Crète,  le  dialecte  de  Cyrène,  celui  de  Théra,  celui  de  Cos,  'l'ancien  dialecte  de 
Delphes,  le  dialecte  thessalicn  et  le  dialecte  arcadien  ne  connaissent  pas  la  loi  de 
l'allongement  compensatoire  à  la  fin  de*  mois,  même  après  réduction  de  v;  a.  c,  dans 
la  deuxième  déclinaison. 

Ex.:  toc  Beo"î,    *b«   ve!u,f*î,   tfeç  xe!u.évoç,    toç  irpoïévoc,    xie  xoitu,oç  (Insc. 

entr.),  etc.  ;  toî  xoivtiî,  Pu>u,ixfoî,  totTo'*,  pour  irpbc  toùç  (Insch.  de 

CYRENK),etc;  Tbe  f ïvouivoç,  atsçîvoî,  toî  v<iu.oe  (IflscB.DETHKHA),elc; 

èç  toc  ôibî  Eïëiordc,  t4ç  àvi-['£ï?alJ-!"V5!  (Insch.   de  Cos,  cf.  Bullet. 

de  Corrap.  helt.,  t.  VI,  p.  219  sqq.),  etc.;  toc  Aiyivetioî,  etc.,  dans   le 

décret   des   Amphiclyons ;    toc    txyit   (Thessal.),  Tbq    sT[irruvitrTau.évoc 

(Arcad.),  etc. 

Celte  finale  oc  consacrée  par  ces  dialectes  parut  commode  aux  poètes  qui  l'emploient 

souvent.  Elle  est  déjà  dans  Hésiode  {Boucl.,  v.  302  :  Xaydc);  rare  chez  Pindabk  (cf. 

toutefois  01.,  1,  53;  Nim.,  3,  38),  elle  est  surtout  fréquente  chez  TbéOChitk  (cf.  i,  90  : 

tiç  TTUpMyoç.  —  4,  11  :  to)î  Aiixoç.  —  B,H2;  iii  ;  etc.). 

C'est  sans  doute  par  l'effet  du  hasard  que  les  poètes  seuls  fournissent  des  exemples 
de  finales  en  -àt  pour  l'ace,  pi.  de  la  première  déclinaison  :  chez  Hésiode,  Alcman, 
Tyrtée,  Pindare,  Epicharme  et  Tbéocrite,  ces  finales  sont  brèves  en  effet  (cf.  Hésiode, 

Théog.,  60  :  xoùpaç1,  tai7tâ(raî,2B7  'Apiruiaç,  401  u,ETavattTSîp  534  ^omÀÎ;,  80i£!p£ac  ; 
CEurre»  et  Jour»,  564  Tpoitie,  613  Bsivic,  fragm.  190  SxûOfiç.  —  Alcman,  fragm.  33  : 
ti(  tpoitiï  [dactylej.  —  Tthteb,  fragm.  4.  5  8t,u.(St«;,  7  SutoStSç.  —  épichaiime, 
fragm.  6  B.u>p4e,  fragm.  68  7tX tu p4î,  fragm.  84  àipûàç.  —  Theocritb,  H.,  i,  83  [cf.  4,3] 
naaac,  1,  134  î/vie,  3,  z  Icf.  4,  2;  5,  42]  aura;,  4,  29  NiJu-^aç,  B,  103  àvioXic, 
5,  121  r/xftXSî,  5,  136  xfirirSî,  6,  32  [cf.  1S,  65]  6ûp«c,  7,  87  [cf.  10,  38]  x*XS(, 
10,  35  x*iviî*,  etc.). 

L'explication  de  ces  faits  est  assez  délicate 9. 

B.  —  Abréviation  et  allongement  en  latin. 

197.  —  Voyelle  devant  voyelle.  —  En  latin  comme  en  grec,  mais 
bien  plus  régulièrement,  toute  voyelle  longue  devient  brève  devant  une 
voyelle.  Les  exceptions  sont  extrêmement  rares  à  l'époque  classique 


1.  I/acctnUittion 
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d'an  dvable-t  proicatrjt  de  îvc). 


jionzcdb, Google 


116  GRAMHAIHE  COMPARÉE  DU  GREC  ET   DU  LATIN. 

(cf.  diëi,  illïns,  fïo),  et  la  loi  avait  une  telle  portée  qu'elle  s'appliquait 
même  à  des  diphtongues  en  hiatus  (cf.  prd-hendo,  de  pra  et  de 
*hendo). 

Remarque.  —  La  linguistique  et  la  scansion  des  vieux  poêles  latins  permettent  de 
retrouver  l'ancienne  quantité  de  voyelles  longues  devenues  brèves  en  hiatus  dans  l'inté- 
rieur d'un  mol.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'osque  Piihoi  =  Ko  atteste  plut  en 
ancien  latin1,  que  certains  vers  de  Piaule  prouvent  qu'à  son  Époque  on  prononçait 
encore  lieri,  fier  em,  etc.1. 

198.  —  Influence  de  -7,  -m,  -r,  -t  final.  —  Toute  finale  en  -1, 
-m,  -r,-t  abrège  sa  voyelle  (sauf  dans  les  monosyllabes,  où  la  voyelle 
garde  sa  quantité  primitive3). 

Ex.  :tribunâJ  (Ov.)  en  regard  de  bacchanâl  (Plavjts,  Auf.,  413:  ape- 
ritnr  Bacchanâl.-  adest),  etc.4;  —  amëm  (en  regard  de 
amës  et  de  amëtur),  terrain  (en  regard  du  grec  Ytbp&v), 
deûm  en  regard  du  grec  6e<ôv),  etc.;  —  amôr  (en  regard 
de  amoris  p.  'amozis),  amer  (en  regard  de  amëtur), 
exemplàr  Hon.  (en  regard  de  exemplàre  u-c*.,  il,  18*).  etc.; 
—  amât,  doeët,  audit,  etc.  (en  regard  de  amas,  doeês, 
audfs,  etc.)s. 

199.  —  Loi  des  brèves  abrégeantes.  —  La  prosodie  des  poètes 
comiques  nous  révèle  l'existence  d'une  loi  qu'on  peut  énoncer  ainsi  : 

1"  Dans  un  mot  de  deux  syllabes  formant  un  ïambe,  la  longue 
finale  peut  s'abréger  sous  l'influence  de  la  brève  initiale  ; 
c'est  ainsi  que  Plaute  et  Térence  traitent  dëàs,  dèôs,  pôtëst. 
duô*,  etc. 

2°  Dans  un  polysyllabe  commençant  par  une  brève,  la  seconde 
syllabe,  quand  elle  est  longue,  peut  s'abréger  sous  l'influence 
de  la  brève  initiale  (cf.  fuisse,  vôJûptatem,  etc.). 

I.  Il  faut  donc  vraisemblablement  lire  pla   dans  ce  fragment  d'Ennius  Filé  pur  Cictnon,  de  Iltp.,  I. 

4 1 ,  6 1  :  pectora  pla  (mu.  diu,  dia),  ternit  desiderinm,  simul  intar  |  sese  sic  memorant  : 
>  0  Romule,  Romule  die  ». 

1.  La  quantité  primitive  s'cst-elle  maintenue  plus  longtemps  qu'on  ne  le  croit  jréii oralement?  Cnt  ce 
qu'on  serait  tenté  de  penser  en  lisant  dam  Siani»  (ad  Yirg.  jEn.,  1,  *îi)  que  l'on  doit  dire  audlit, 
lenlit  (n  non  audïit,  lenïit,  avec  U  pénultième  ahregdo  tn™  cbei  le»  pneln).  Mali  il  faut  prendre 
garde  ici  que  le  maiuticn  de  l'ï  long  était  dû  sans  doute  aui  [ormes  pleines  audîvît,  lflnïvit,  cl  c'osi 
par  une  rtiaoa  analogue  qu'on  expliquerait  faimtU  dans  ne  vers  d"bnui;i.  An».,  43 1  11.  :  nOS  dumui 
Romani  qui  tuimuaante  Rudini.  Vu;.  Lim.i,  the  Latin  language,  p.  133. 

*.  Les  mots  en  -al  clanl  dérivas  de  mots  en  -aie,  on  comprend  que  primitivement  la  Dnale  ail  et* 
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3*  Un  monosyllabe  bref  ou  un  mot  de  deux  syllabes,    dont  la 
première  est  brève  et  dont  la  seconde  s'élide,  peut  abréger 
soit  un  monosyllabe,  soi-t  la  première  syllabe  d'un  polysyl- 
labe  qui  suit  (cf.  quïd  est,  quïs  Incedit,  in  ôcculto  [Plautg, 
Capi.,  83],  tibi  ûjbtemperom  [Puni,  Most.,  8W],  ïta  ût  dixi,  sïbl 
ùxorem,  etc.). 
Remarques.  —  I.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  loi  dont  il  vient  d'être  question 
ent  seulement  son  application  chez  les  poètes  comiques  :  nous  avons  la  preuve  qu'elle 
Était  observée  dans  la  prononciation  réelle.   Ainsi  Quintilieti  remarque  (I,  6,  21)  que 
l'on  doit  dire  havô  et  non  âvë,  Phèdre  (App.,  n°  21)  nous  parle  d'un  homme  qui  prenait 
le  croassement  d'une  corneille  pour   ce  mot;   enlm   Ûcéron  (de  Die.,   Il,   M)   nous 
raconte   l'histoire  de  Crassus  confondant  le  cri   d'un   nmrchand  de  figues,   Cauneas 
*  ligues  de  Caunesl  »,  avec  les  mots  cave'  ne  eas. 

Tout  cela  prouve  que  tout  au  moins  la  loi  des  mots  fambiques  n'était  pas  une  pure 
licence  poétique. 

Quant  à  la  possibilité  d'abréger  la  deuxième  syllabe  dans  un  groupe  initial  ïambique, 
elle  ne  nous  est  pas  attestée  par  des  textes,  mais  elle  s'explique  assez  bien  en  théorie. 
On  peut  admettre  en  effet  avec  M.  L.  Havet  (cf.  ci-dessus,  g  (41)  que  tous  les  mots 
latins  avaient  un  accent  de  force  sur  la  première  syllabe.  Or,  lorsque  celle  première 
syllabe  était  brève,  il  était  naturel  que,  pour  rétablir  l'équilibre,  la  voix  appuyât  un  peu 
moins  sur  la  seconde,  puisqu'elle  venait  d'appuyer  un  peu  trop  sur  la  première'. 

II.  La  loi  des  brèves  abrégeantes  n'était  pas  appliquée  dans  la  prosodie  de  l'époque 
classique.  Néanmoins  certains  mots  primitivement  ïambiques,  mais  employés  couram- 
ment dans  la  langue  comme  pyrrhiques,  sont  considérés  comme  tels  même  parles 
poêles  les  moins  suspects  de  vulgarisme  ;  c'est  ainsi  qu'on  lit  chez  eux  êgô,  hômô",  vôld 
et  même  cïtô  (adv.J,  etc. 

Enfin  la  quantité  de  l'ô  bref  final  dans  ces  mois-là  explique  que  les  poètes  postérieurs 
aient  cru  que  dans  les  formes  verbales  l'o  final  pouvait  être  traité  comme  long  ou 
comme  bref,  à  volonté. 

200.  —  Les  finales  en  -5.  —  On  a  vu  ci-dessus  (§133)  que  s  final 
avait  un  son  très  faible;  aussi  jusqu'à  Cicéron  les  poétesse  permettent- 
ils  de  ne  pas  en  tenir  compte,  quand  ils  ont  besoin  d'user  de  cette 
licence.  En  d'autres  termes,  ils  considèrent  comme  brève,  à  l'occa- 
sion, une  finale  en  -s,  qui,  brève  de  nature,  serait  régulièrement 
longue  par  position  pour  un  poète  de  l'époque  classique  :  aiiisi  Plautc 
dira  omnibus  modis  (/w.,  -2 do;  et  il  terminera  un  sénaire  ïambique  par 
occîdistïs  më  {Bacch.,  313),  etc.1. 

201.  — Loi  d'Ostboff.  -  La  loi  d'Osthoff  (cf.  ci-dessus,  §193)  trouve 
aussi  son  application  en  latin  :  une  forme  comme  equis  atteste  en 

t.  CmÏ  prouva  que  cSvë  était  prouoneé  câïô,  puis  réduit  &  C8T. 

2.  Pont-dire  est-il  permis  de  supposer  que  c'est  ce  phénomène  qui  ji  préeédt  ladispuHlun  pure  et  simple 
dans  lu  langue  vulgaire  de  la  proloniqur  nin  in  il  iule  :  ihul  le  mut  minilUrium  arant  de  devenir 
minltérium,  fr.  «  mélior  p>,  aurait  été  prononcé  mïnïstérium.  Vojei  un  oirellenl  résumé  de  Inules 
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effet  que  dans  le  primitif  'equois  l'ô  a  été  abrégé.  Seul  eqnôis  pouvait 
donner  equis  :  en  effet,  equôis  aurait  donné  equos,  s'il  est  vrai  que  le 
datif  singulier  equo  vient  de  equûi  '. 

202.  —  Allongement  par  compensation.  —  Comme  en  grec 
(cf.  ci-dessus, §  196),  la  perte  d'une  consonne  peut  entraîner  en  latin 
l'allongement  compensatoire  de  la  voyelle  précédente  (cf.  "quàs-lua2 
[d'où  quàmillus]  devenu  quallus  [cf.  Viao.,  Géorg.,  il,  24,  R»».;  et  voy.  Stdde- 
kl-m.,  riant.  vuiul.,ed.,i,  p.  14  sq.]puis  quâlua;  'anuenslus  devenu  anhellus 
puis anhôlus;  ' vexlum  [cf.  vexillum]  devenu  vellum puis  vôlum  ; 'duame- 
tum  devenu  dummetum  [mss  de  Virgile]  puis  dûmetum  ;  les  adjectifs  en 
-onaua  [cf.  les  adjectifs  grecs  en  -Fïvt-ç,  comme  xaP'[tî  P-  *x*P1~F(vt-î] 
devenus  successivement  adjectifs  en  -ôssus  et  en  -6sus  [voy.  Brambach, 
Or/A.,  p.  2fl8]),  etc.  Pour  equos,  ovis,  etc.,  voy.  ci-après,  §241,  2°,  b. 

203.— Antres  allongements.  —  11  y  avait  d'autres  allongements 
en  latin,  mais  il  nous  est  souvent  difficile  de  nous  en  rendre  compte. 

1°  Les  plus  connus  sont  naturellement  ceux  dont  les  grammairiens 
latins  nous  entretiennent  :  or,  nous  savons  par  eux  que 
devant  les  groupes  na,  nf,  gn,  gm  toute  voyelle  brève  devenait 

longue  (cf.  Lindsaï,  the  Latin  language,  p.  136  sqq.;  138 tqq.). 

a)  Ainsi  les  participes  présents  en  -ens,  -ans  ont  au  nominatif  une 

voyelle  longue  (cf.  Pannes,  Gr.  lai.,  t.  IV,  245,  13  éd.  Keil;  Pompuus, 
ib.,  v,  113, 23)*,  de  même  les  adjectifs  en  -eus  comme  clemêns, 
pmdenB,  etc.4,  les  adverbes  numéraux  en  -iens  (cf.  Pbobcs,  Gr. 
lai.,  t.  iv,  247,  9  Keil)*,  le  nominatif  singulier  de  dans,  gens, 
mens,  etc.  (cf.  Buda,  Gr.  lat.,  t.  VII,  230, 13  JE«7)*,  etc.7. 

b)  Devant  -ni    toute  voyelle  brève  devenait  longue  (cf.   In-fero. 

côn-fero,  etc.,  IFEROS,  C.  I.L.,  t.  VI,  n*  19873). 

I.  Vojr.  V.  Hun,  Précis,  etc.,  |  77,  1. 

3.  Voyei  l'observation  impartante  faite  ci-après,  p.  1Ï0,  □.  %. 

i.  Ces  idjeeti le  étant  proprement  d'anciens  participes  présents,  il  n'j  arien  d'étonnant  a  «  qu'ils  soient 
trait™  comme  tels  dans  It  jirononcistion.  Mil!  nous  en iTons  la  preurs  directe:  1'  par  des  inscriptions  où 
]>  longue  eat  frappée  d'un  apei  (ef,  ci-dessus.  S  107,  p.  tl),  ei.  :  CLRHfNS  (C.  I.  h-  t.  II.  n'  +SS0), 
PHOCOÉBS  (C  1.  L.  t.  VI,  n*  1SÎ7  d,  1.  ÏB),  etc.  (cf.  Cuiirimii,  de  Apicibut,  etc.,  p.  41)  ;  S*  par 
dn  transcriptions  grecques  où  -0ns  est  figure  par  -ijv(,  es.  ;  npo'JÎT|V;  (et.  Kcxiioai,  die  Orthogr,  lat. 
Warter  in  ariech.  Intchrifteti ,  p.  115). 

G.  Dos  firmes  du  air.  -véd.  comme  ky&nl  atlntrnt  la  brévité  primitive  de  la  voyelle. 

I.  La  brévité  de  la  .ojelle  aui  anlres  cas  est  attestée  par  les  langues  romanes  (cl*,  en  italien  dente, 

7.  Des  formes  romane,  comme  l'iUIien  teio  (arec  un  e  fermé)  dériv é  du  latin  talTlB  (p.  UUU)  et 
participe  de  tendo  (avec  un  c  ouvert),  verbe  dérive  lui-même  du  latin  téndt)  n'attestent  pas  seulement 

long  avait  le  même  timbre  que  l'a  latin  ordinaire  (i  fermé)  et  que  ce  n'était  pas  purement  et  simplement 

m  Sxaxtïia-jlii,  Charflonanina 
l'équivalent  du  grec  -rjo>  (avec  un 

■nwré  par  Frobua  (App.  1*8,  11)  : 
vert  était  écrit  a«,  ».  La  vérité,  c'est  que  dans  ces 
du  g-,  est  simplement  destiné  4  montrer  que  la  nielle 

»IMi). 
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Remàhqur.  —  Sur  ce  point  toutefois,  les  grammairiens  latins  sont  moins  affirmât  ifs1. 
11  semble  même  que,  particulièrement  dans  les  verbes  composés,  les  Latins  aient 
conservé  longtemps  aui  prépositions  in  et  cnm  (con)  la  brévité  qu'elles  avaient  primi- 
tivement et  qu'ils  lui  gardaient  d'ailleurs  (nous  en  avons  la  preuve  par  la  prosodie  de 
Piaule)  dans  des  formes  où  le  verbe  ne  commençait  pas  par  un  f  (cf.  ïncedo  et  câncodo)1. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ou  peut  interpréter  la  réserve  des  grammairiens  en  disant  qu'ils  ont 
peut-être  eu  éjard  a  certaine  prononciation  très  répandue  de  leur  temps.  Ce  qui  est 
sûr,  c'est  qu'en  osque  et  en  ombrien  toute  voyelle  suivie  de  ni  était  bien  longue  (cf. 
aanfehtaf  =  infectas }  et  que,  d'antre  part,  Plante  répugne,  après  un  monosyllabe 
bref  (cf.  ci-  dessus,  S  199),  à  traiter  une  syllabe  initiale  in-,  cou-  devant  f  comme  il  la 
traiterait  devant  toute  autre  consonne  :  ainsi  il  dit  quïi  Incedit  î  mais  il  ne  dirait  pas 
qui»  ïnlerturT 

c)  Priscîen  remarque  (il,  sa  :  mais  n'est-ce  pas  un  passage  interpolé?) 

que  les  terminaisons  en  -çrnus,  çjtia,  -gnum  sont  toujours 
précédées  d'une  voyelle  longue  :  on  en  a  conclu1  que  le 
groupe  -gn-  allonge  la  voyelle  précédente,  mais  c'est  une 
règle  qui  semble  souffrir  d'assez  nombreuses  exceptions  : 
ce  qu'il  faut  dire,  c'est  qu'à  une  certaine  époque  toutes 
les  voyelles  toniques  furent  allongées  devant  -gn  (cf.  dignus, 
lignant,  qui  deviennent  dignus,  lignant,  etc.4).  La  loi  ainsi 
formulée  permet  de  comprendre  certains  témoignages  de  gram- 
mairiens qui  la  contrediraient  formellement,  si  on  tenait  à  lui 
conserver  la  portée  que  certains  modernes  lui  ont  donnée5. 

d)  Quant  aux  formes  dans  lesquelles  le  groupe  -gin-  allonge  la 

voyelle  précédente  (cf.  agmen,  pigmentum,  etc.)  elles  sont 
relativement  peu  nombreuses.  Plusieurs  ont  été  contestées*. 
2*  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  que  nous  venons  de  dire  des  allon- 
gements attestés  par  les  grammairiens  avec  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  l'allongement  par  position  :  dans  l'allonge- 
ment par  position,  c'est  la  syllabe  qui  acquiert  la  valeur  d'une 


I.  Voj.  A.  nUai,  BttlftbOchlcix  far  die  Atuiprache  de-  Int.  Vakale  in  poritioiulanftn  Silben, 
Berlin,  1SS3.  Tonle/oks  Ht  outrage  ne  doit  pu  être  siu>i  iTMglinwnt  :  Gaonna,  Subttralt,  etc.  (daru 
l'Afï«ir,d«W«]fOin,I,  ÎOt  sqq.;  530  »qq.  ;  II,  tOOaqq.  ;  S7fl  iqq.  ;  eîisqq.;  III,  1  3S  sqq.  ;  ï(*  sqq.  ; 
SOT  tqq.  ;  IV,   IIS  sqq.  ;  411  sqq.  ;  V,  119  sqq.  ;  134  sqq.  :  +53  n[q.  ;  VI,  117  sqq.;,  J  a  apporte 

4.  Il  n'j  a  pu  contradiction  entre  cette  loi  et  te  traitement  de  l'i  dan*  lu  langues  ronsanes,  puisqu'su 
latin  Ttugaire  cet  nont  elles  Toyclles  longues  conseriaienl  leur  nuance  primiliie.  Voj.  Hitii-LObu,  «. 
cil.,  p.  51  aq. 

5.  Toutefois  il  reale  dei  eu  embarrassants.  Ainai  Duwxdi,  Gr.  lai.,  t.  I,  p.  470,  0  Keil,  pariant  de 
eertainea  dausul»  métriques  eroplorert  par  Ciceron  noru  dit  que  diguitas  est  un  snapesle  et  que 
juitam  est  on  trochée.  Cola  proste  d'abord  qu'il  ne  tient  pu  compte  de  la  règle  de  position  et  ensuite 
qui  son  époque  (i,1  siècle)  le  premier  i  de  dïgnïtâs  arait  la  lalcar  d'une  brere  coramo  le  second, 
ce  qui  est  bien  elonnanl,  puisque  dig  porte  l'accent  tonique  et  que  l'effet  de  cet  accent  joint  i  celui  du 
groupe  gn  devrait  produire  l'allongement. 

«.  Voj.  Lutj.it,  okd.  eil-.pp.  139;  191;  et.  Chut.  /Unea,  t.  V,  p.  19t. 
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longue1,  la  voyelle  demeurant  brève  dans  la  prononciation1; 
or  nous  venons  de  voir  que  dans  les  cas  cités  plus  haut  la 
voyelle,  loin  de  rester  brève,  devenait  bien  longue. 
Les  règles  de  l'allongement  par  position  sont  du  domaine  de  la 
prosodie  et  de  la  métrique  plutôt  que  de  la  grammaire. 

Nous  nous  bornerons  à  faire  observer  ici  que  certaines  syllabes 
considérées  comme  longues  par  position  contiennent  en  réalité  une 
voyelle  longue  par  nature  :  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour  les  parti- 
cipes passés  passifs  des  verbes  dont  le  présent  est  en  -go  et  pour  les 
mots  qui  se  rattachent  à  la  même  formation  (cf.  lëctor,  lèctum,  âctum, 
lïctor  cités  par  Aulu-Gellï,  s.  a.,  xil,  3  et  îx,  6),  pour  les  parfaits  de  ces 
mêmes  verbes  (cf.  réii,  Wxi,  etc.  Pure..  IX,  as),  etc.  Pour  nous  guider 
dans  ces  questions  délicates  nous  avons  les  inscriptions  et  le  témoi- 
gnage des  grammairiens1. 

§  7.  —  Épen thèse  et  syncope. 

Bibliographie.  —  K.  Brlghann,  Grundrim,  etc.*,  Ein&cbiebung  von  Lanien, 
p.  619  sqq.  (§.§  «49-953)  ;  Haplologie,  p.  857  sqq.  fgg  985  et  980). 

G.  MeYer,  Griechùche  Grammatik,  Vociilenlfallung  (%§  94-97);  prolhelische  Vocale 
(H  98-1031;  VentOmmeluug  vocalisclien  Auslautes  <§  309).  —  Ki:iïnrb-Ulass,  ausf. 
Gramm.  der  gr,  Spraclie,  %  il  :  Ab-und  Aupfall  der  Vokale;  Apokope:  §  J3  :  Svnkope; 
S  44:  euphonisdie  Prothesis  der  Vokale;  §45:  Epenlhese  oder  Einschiebung  der  Vokale. 
—  Brugkann,  Griechisehe  Grammatik,  y  SB-31  [Handbuck  de  I.  von  MûlLer). 

Fr.  Stolz,  Bill.  Gramm.  der  lai.  Spr.,  t.  I,  p.  195  sqq.  (svarabhaktische  uni]  prothe- 
tlrehe  Vocale,  g*  187-193;  Svnkope  der  Vocale,  S  191-300).  —  Lindsay,  the  Latin  iaa- 
guage  :  Parasilic  vowele  p.  145  sqq.  (cf.  p.  93  sqq.,  197  sq.  cl  70  sq.);  svncope, 
p.  170  sqq. 

204.  —  Épenthèse  et  prothèse  :  dôiinitlon.  —  Par  épenthèse 
on  entend  l'interealation*  d'une  voyelle  ou  même  d'une  syllabe  dans 
l'intérieur  d'un  mot,  et  par  prothèse s  l'addition  d'une  voyelle  ou  d'une 
syllabe  au  commencement  d'un  mot. 


est,  el  umnii  consonins  dimidium  hahet  lempna  :  ecce  el  unum  semis  hnbrl  lempus.  A  cl  bue  non  «I  net 
longa  nec  brevia  ;  plus  tacnen  habel  a  breri,  minus  quidam  habet  a  longa.  Adde  ad  et  s,  et  jam  fit  longa. 
QuarcT  S  breiii  unum  lempus  hibcl,  r  dimidium  lempus  habet.  i  dimidium  tempus  habet  :  ecce  duo 
teenpora  anal,  feccrunt  dur»  tempora  Longam  syllabam.  * 

1.  On  Mil  que  le  nombre  des  consonnes  qui  mirai  une  Tnyrlle  n'nait  en  latin  aucune  influence  sur  II 

qmniité réelle (ff.léctui.»Hi»cttictnm,  cilla  et  itella.  ciitus  ^  trïsUi.côrmi  ci  ornât. cic}. 

3.  Toj.  Lnm.r,  Htm.  cit'„  ch.'n,  g  141  et  144. 

4.  o  lulercilation  »  est  le  uni  du  mot  grec  MvttDtC  employé  particulièrement  pir  Anusn»  DrscMj 
(de  Pronom.,  p.  3GS  b,  etc.)  pour  désigner  l'inlercalation  d'une  lettre.  Les  grammairiens  lalius  ont 
transcrit  le  mut  epenthesis  (cf.  hniti,  ad  Vtrg.,  Goorg.,  I,  10*;  Ain.,  ï,  15).  Comme  1" épen  1Mb 

quelque  »rto  Ici  éléments,  les  grammairiens  grecs  (cf.  Cuiu,  Anecd.  Oxon.,  I,  03,  ta)  i»lnl  imagine 

Enfin  Ici  linguistes  se  serTent  aussi  de  l'eiprossion  TOjelles  siarabbsk tiques  do  Srarabhaltti,  mol  par  lequel 

eiprewons  réservent  le  terme  i'êprnlhcie  pour  désigner  la  palatal  isstion  ou  la  labialisaliou  d'une  consonne 
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L'un  et  l'autre  phénomène  sont  dus  à  la  même  loi,  puisque,  dans 
un  cas  comme  dans  l'autre,  c'est  la  voix  humaine  qui  tire  du  groupe 
même  de  consonnes  qu'elle  doit  prononcer  le»  moyens  d'en  faire 
entendre  distinctement  tous  les  éléments1. 

Remarque.  —  On  donne  aussi  le  nom  d'épenlhèse  &  l'intercalât  ion  d'une  consonne 
dans  certains  groupes  de  consonnes  :  pour  le  moment  nous  ne  nous  occuperons  que 
des  voyelles  ;  nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus  des  phénomènes  qui  sont  liés  au 
traitement  des  labiales,  des  palatales,  etc. 

205.  —  L'épenthèse  en  grec  et  en  latin.  —  L'épenthèse  d'une 
voyelle  se  présente  en  grec  et  en  latin  avec  une  fréquence  relative. 

1"  Entre  une  liquide  (ou  une  nasale)  et  une  ou  deux  consonne* 
l'épenthèse  d'une  voyelle  est  assez  rare  :  on  cite  en  grec 
'Efsu.ru  pow  'Epfwiî  (vase  attique),  SaXocftwva  (bronze  éléen, 
cf.  Coll., n9 1168)  pour  E*ifMivï]  (cf.Smi.,l,p,  358),  ùXitn  (cf.  lat. 
ulna),  TÔpovoc  (lacon.  et  Tarent.)  pour  TÔpvoç,  etc.  ;  en  latin  on 
ne  peut  guère  citer  que  quelques  Formes,  mais  ce  ne  sont 
peut-être  que  des  fautes  d'orthographe  individuelles  :  arimo- 
rura  pour  araoruxn,  iueritia  pour  inertia,  superestes  pour 
superstes,  dulicia  pourdulcia1. 

Remarque.  —  Ce  phénomène  était  beaucoup  plus  fréquent  en  osque  (voy.  Brugman.i, 
Grundrisi,  etc.*,  p.  820  sq.). 

2°  Entre  une  consonne  (ou  entre  un  groupe  de  deux  cantonnes)  et  une 
liquide  (ou  une  nasale),  l'épenthèse  d'une  voyelle,  assez  rare  en 
grec,  est  plus  fréquente  en  latin. 

a)  En  grec,  le  plus  ancien  exemple  d'une  épenthèse  de  ce  genre 
se  trouve  à  la  fois  dans  la  forme  dialectale  Éëo"su.-/i)covT«.  et 
dans  la  forme  grecque  îë^oux>;  :  une  voyelle  s'est  développée 
entre  le  groupe  bd  elle  m  du  thème  primitif  'sebdmo-;  plus 
tard  on  rencontre  pâpay/oç  (Hipponai,  cité  par  Hrromen,  t.  Il,  p. 230} 
au  Heu  de  jïpiy^oî,  enrouement,  nïôxApoc  à  côté  de  ■xï.o/y.oç, 
ivr/,tv6i  à  côté  de  lïvijrtôî,  tcIvutoç  {cf.  xïitvOoOxt),  etc.3;  citons 
enfin  certaines  formes  comme  'E^toopo^o;  (vase  attique)  pour 


c'nl  npiofleoi;  (cf.  Rktiorei  g 

rtei,  éd.  Wali, 
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'Ewi'SpojiOî,  TËpOTTÎi  (Papyrus)  pour  Tpojv/i,  iorepou  pour  àorpou 
(Papyrus),  'AffxaXoucKJfSoupoî  (Inscr.  thessal.)  pour  'AexVtiTtto- 
Supoî,  etc.', 

b)  En  latin,  on  admet  aujourd'hui  l'épenthèse  très  ancienne  d'une 
voyelle  dans  les  formations  pôcolum  (vase  de  Préneste,  C.I.L., 
I,  43),  poculum  à  côté  de  poclum,  atabilis  dérivé  de  'slafii-, 
stabulum  dérivé  de  'ttaflo-,  etc.*  :  il  semble  bien  en  effet 
que  poclum,  sœclum,  etc.,  par  exemple,  soient  des  formes 
primitives*  (cf.  ci-après,  §  847,  2"). 

A.  côté  de  ces  épenthèses  très  anciennes  on  ne  peut  signaler  dans 
le  latin  proprement  dit  qu'un  petit  nombre  de  fautes  d'écriture 
représentant  des  épenthèses  d'origine  populaire,  comme  Terehonio 
(Inscr.  de  l'an  218  av.  J.-C.)  pour  Trebonio,  terans  et  tarans  pour 
trans,  magisteratus  pour  magiatratns,  ciribms  pour  cribrum,  carabro 
(cf.  ital.  calabrone)  pour  crahro,  achariter  pour  acriter,  celeppere  pour 
clepere,  ganarus  pour  gnarns,  etc*. 

Remarque.  —  Les  épenthèses  de  ce  genre  Boni  surtout  fréquentes  dans  les  mots 
empruntés  du  grec  (cf.  Acume  ['Axu.^1,  Alcumena  ['AXxjatjVti],  Alcumaon  ['AXx- 
iitcov],  Tecumeisa  [TtXH.T|0(ia] *,  dracuma  [Êpa^u.ï,;,  cucinui  et  cicinus  [xùjcvoî], 
guiniiiasium  [cf.  Vàrr.,  R.  fl.,1,  54,  iéd.  Keil],  te  china  [té^v^],  Procine  [npdxw|], 
Arîsdme  ['Apt«Bwi),  etc.'). 

206.  —  La  prothèse  en  grec  et  en  latin.  —  La  prothèse  d'une 
voyelle  est  plus  fréquente  en  grec  qu'en  latin. 


,  ......     **■" 

—  I tabulaient,  eic.  De  morne,  on  ait  qu'il  faut  mardi»  Is  ■  "     '  -'- 

-tlO-.  grée  -tXo--  Toutefois  rtpcntbesc  de  t'U  dan»  ce  aatOie  eut  pour  effet  de  le  confondre  l'ec  criai 
qu'un  i  dira  cOr-OU-lum ,  pir  eiemple,  et  qui  «t  double,  puisqu'il  u  compose  de  dcui  enfuies  de 

rimenerrnt  1  un  moine  type  des  formions  iiini  différente  que  poclum  et  porclus,  Corclum  et 
CUbiclum.  etc.  (Voy.  ci-iprts,  |  ÏOfl  sq.). 

i.  Tons  en  «temples  sont  cités  pur  Biuiin,  Grundriu,  etc.*.  p.  SÎ3.  Pour  comprendre  le  phéno- 
mène que  Induisent  ce»  fieons  d'écrire,  il  tutut  de  m  rappeler  que  le  truciia  empruntait  lu  nordique  le 

un  frit  du  même  genre  que  celui  dont  noue  TOyona  le»  effets  en  lutin. 

5.  D'iprts  Munir  TuuitiuLi,  Gramm.  lit.,  I.  VI,  p.  S,  1.  7  »q.  éd.  Kril,  !o  premier  qui  se  seriit  de 
Il  forme  grecque  Tecmeisa  tu'  Je  poêle  dnmilique  Julius  dur  Slnbo,  murt  en  067  (87  »r.  J.-C). 
Cf.  F.  Stou».  une.  cil.,  g  191  (p.  ïu»). 

t.  Voy.  P.  Sroii,  eue.  eil.,  g  191  (p.  SOU);  Br.no.uin.,  Grundriu',  p.  813,  renvoie  >  Scnuirrti, 
Amer.  Jovm.  of  PMhl.,  t.  XVII.  p.  471  sq.  On  trouver»  iiusi  d'utile»  renseigne  menti  du»  Limur, 

des  UtlDidini  leurs  Inscription»  des  mol*  en  -C1UD.U1  et  eu  -culus,  -Cula,  -Oulum  [cf.  A  EKM  OS 
p.  Daeomai,  AENTAOEp.  Lentulus,  APBOTEKAA  p.  Arbuecnla,  MA2KAOE 
p.  Mascului,  IIATEPKAOE  p.  Patercului,  nOTPKAA  P,  Forcula,  etc.).  \oy. 

Eckniii,  dit  Orlk.  lai.  Worfa-  in  gr.  Imchrifltn,  pp.  lï  et  79. 
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1°  En  grec,   quand   elle   existe,    on   la   rencontre   ordinairement 
devant  un  r  primitivement  initial,  plus  rarement  devant  l,  m, 
n,  w  (pour  le  traitement  de  t  initial,  voy.  ci-après,  2°,  Rem., 
p.  124). 
La  voyelle  a  alors  le  timbre  de  ot,  de  t  ou  de  o. 

Ex.  :  ïpsêoç,  ténèbres  (goth.  riqix),  ipuôpoç  (skr.  véd.  rudkirât), 
ôpyffau  (cf.  lat.  runco),  etc.  —  iicfçu  (cf.  Mica,  lHr*pôç), 
àXivû)  :  iXet'çu  Hesïch.  (cf.  lat.  lino),  l\<t(ûi  (cf.  lat. 
Ievis),  etc.  -  &u.tV]-tt  (cf.  lith.  mélzu),  Aui^T)  (cf.  lith. 
migld),  àu-t^éu  '  (cf.  lat.  mingo),  etc.  —  àv<i|»ioî,  neveu  (cf. 
lat.  nepos),  etc.  —  ifpcntHoa.)  et  dupe-a  (crét.J'en  regard 
de  t  par- ,  rosée  (cf.  skr.  véd.  rvirsiis,  pluie),  ÉeSvîc  (Hou.)  en 
regard  de  ë§va,  présents  de  fiançailles,  itfxoct  en  regard  de 
sïxoct,  vingt,  et  peut-être  oôpotvôç,  dor.  ùpoivoc  (d'une 
forme  conjecturale  *ôFopavôî)  en  regard  de  l'éolien 
d'Asie  opxvo;3. 

Remarques.  —  I.  Les  formes  Xtitsc  et  Xmapo;  (en  regard  d'àXeispiu},  la  forme 
ôu.dpfvuji.1  (en  regard  de  jMSpÇavTo) ,  etc.,  permettent  de  conjecturer  (cf.  ci-dessus, 
p.  121,  n.  I)  qu'à  l'origine  la  prothèse  se  rencontrait  ou  ne  se  rencontrait  pas,  suivant 
que  le  mot  précèdent  se  terminait  ou  non  par  un  élément  qui  rendait  la  prononciation 
difficile. 

La  fréquence  des  combinaisons  qui  avaient  rendu  la  prothèse  nécessaire  fit  croire 
dans  la  suite  que  l'élément  prothétique  faisait  partie  intégrante  du  mot*. 

II.  Il  est  parfois  très  délicat  de  décider  si  ce  qu'on  appelle  prothèse  n'appartient 
pas  plutôt  à  ta  racine  (cf.  ir^u  qu'on  fait  venir  de  *àFi|u.i,  skr.  véd.  vdmi, 
mais  qui  peut  aussi  se  rattacher  &  une  racine  àF,  cf.  Soi,  Muflier)  ou  si  ce  n'est  pas 
tout  au  moins  un  élément  significatif  (cf.  ixorrôv  [lat.  centnml,  qu'on  explique  par 
une  altération  de  'àxatdv  =  "m  kmtom,  une  foi»  cent)'. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  voyelle  prothétique  l'a  qu'on  trouve  dans 
des  mots  comme  ixoiTT|î  (cf.  xoitti),  ÔXo/oî  (cf.  Xs/oî},  Sitoç  (cf.  irSç),  àflpoot.,  etc. 
ou  comme  krxtçy  eç,  etc.  Dans  les  mots  du  premier  groupe  l'a  représente  vraisembla- 
blement l'adverbe  qui  signifiait  ensemble,  tvec  (cf.  skr.  tam)  et  dans  les  mots  du  second 
groupe  l'a  est  celui  que  les  grammairiens  appellent  ÈiuraTixdv,  intensivum'. 

v  i|iî{at  :  oùpf.nai  Inniiti. 

t  primitive  est  iFiptrr]  :  le  digamnia  iiilervocaliquo  est  tombé,  comme  dans   tri  autres 

ornement  aui  lois  d«  la  phonétique  grecque  (cf.  ci-murs»,  §  ïiO). 

«",  firmnfrii««,S»SI  (p.  SU). 
.  O  qui  h  pue  du»  tel  langue»  romane»  pour  la  prothèse  d'un»  vDjolle  palatale  (Cf.  Inu-LCiu, 
a.  Gr.,  t.  I.  p.  54)  devant  i  initiale  entravée  peut  noua  renseigner  utilement  à  ce  aujet.  -  Ce  phèno- 

linee  par  une  consonne  :  itpata,  iitat  ûpatat,  mais  Ma  sptita.  La  voyelle  prothétique  a  disparu  daui 

place  dam  la  phrase.  ■  [Tôt.  la  trad.  Rabiet,  Paria,  B.  Wetter  ) 

S.  Voj.  V.  Hs.sv,  Priai,  etc.,  g  7»,  I, 

8,  Voj.  KOMna-Buai.  on.  Cit.,  g  «,  Anm.  1  (p.  187).  Hais  dans  sa  remarque  S.  KOlraer  a  uns 
'     * ...         .   ,  e<(01pleeo".  prothétique:  les  formes  Sftu  et  MfVOÏ,  an 

reapedlf  de  ces  formes  en  grée. 
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â*  En  latin,  nous  voyons  apparaître  sur  des  inscriptions  de  la  fin  du 
second  siècle  de  notre  ère1  un  i  (rarement  un  e)  prothétique 
dans  des  formes  commençant  par  un  s  suivi  d'une  consonne 
(se,  sm,  sp,  st  particulièrement)  :  cette  prothèse  appartenait 
a  la  prononciation  vulgaire1  (cf.  isciatis  [c.  I.  L.,  t.  VI,  3,  n"  18659], 
ISCripta   [Rkkieh,  fnscr.  rom.  de    l'Algérie,   n°  1573,   de  197  ap.   J.-C.}, 

Ismaragdus  [c.  i.  l.,  VI,  3,  n"  imm;  xii,  n°  mi],  Jspicatus 

[Eptiem.  epigr.,  VII,  9,  n"  23],  ISpiritlU  [ibid.,  V,  n"  1720]  et  espiritum 
[ibid.,   I.   IX,   ns  6108],  isteffinus  [C.  I.  L.,  t.  VI,  3,  n*  2Ï0S6],  etc.3). 

.  Remarque.  —  En  grec,  on  trouve  aussi  un  t  prothétique  particulièrement  devant  3 
suivi  d'une  ou  de  deux  consonnes.  Le  plus  ancien  exemple  se  trouve  dans  l'impératif 
ï-ff6i  pour  *3Ôi  (cC  avesl.  zdl)  ;  d'autres  sont  vulgaires  et  se  rencontrent  assez  tard, 
notamment  dans  le  grec  parlé  en  Asie  Mineure  (cî.  Îst^^v,  iarpaxiiÙTT,;,  etc). 

Enfin  il  est  vraisemblable  que  dans  les  mois  ixtivoc  et  i/Qjr,  le  groupe  xt  [yJS)  est 
précédé  d'un  i  prothétique  (cf.  Brcgjunh,  oui:  eili,  g§  923  ;9ïl,  Anm.  3). 

Quant  à  la  forme  iyliç  en  regard  de  /fliç,  et  de  yjittyi,  elle  décèle  sans  doute  un  i 
prothétique, 

207.  —  Syncope  et  apocope  :  définition.  —  On  entend  par 
syncope  la  chute,  à  l'intérieur  d'un  mot,  d'une  voyelle  ou  d'une  syllabe, 
chute  causée  par  la  rapidité  de  la  prononciation  dans  certains  cas 
dont  il  sera  question  tout  à  l'heure  ;  la  chute  d'une  voyelle  ou  d'une 
syllabe  a  la  fin  d'un  mot  s'appelle  ordinairement  apocope1. 

La  syncope  syllabique  se  produit  régulièrement  quand  deux 
syllabes  qui  se  suivent  commencent  l'une  et  l'autre,  soit  par  la  môme 
consonne  (cf.  lat.  semodius  pour  semimodius;,  soit  par  une  consonne 
analogue  (cf.  gr.  rltottyjtm  pour  -reTpiSpa^jAov),  ou  bien  quand  la 
seconde  des  deu\  syllabes  commence  et  se  termine  par  la  même 
consonne  (cf.  MtXâvOto;-  de  *  MelotvâvOtoç)  ;  c'est  un  cas  particulier  de 
la  dissimilalion.5 

Quant  à  la  syncope  vocalique,  c'est  celle  qui,  dans  le  latin  popu- 
laire, par  exemple,  fait  disparaître  certaines  voyelles  atones. 

1.  Giiuii,  Archiv  <!c  Wcelftlin,  t,  I.  p.  215,  ■  nu  ml  ré  que  c'était  lu  un  pur  hasard  ri  que  lu  revcllc 
proltiélique  i  deuil  noir  en  latin  une  origine  plus  ancienne. 


ScnioMin,  Vokalùmui.  etc.,  I.  Il,  p.  33'nqq,  t 

Spraeh.-tmd  Lileraturkuadt,  p.  178;  Uivia-Ltaia,  Itoman.  trramiH.,  I.  I,  p.  n*. 

*.  En  grec,  le  met  o-uyïOtttj  est  employé  dans  les  droi  sens  de  sincnpc  el  d'apneope;  nuis  «irlitDnr, 
est  déjà  dans  Aristide  (Cf.  Poil.,  ïi.  8]  pour  tlgnl lier  une  suppression  de   tcllrcs  ou  de  syllabes  il  la  fin 

(cf.  syncope  cl  gyncopa,  apOCOpe  el  apOCOpa).  BloomBeld  et  «"autres  soiris  par  liuain 
[i-t.  liruadi-its*,  p.  âsj)  nid  propice  haplologie  ou  hajtlutaUe,  terme  forgé  qui  n'a  d'autre  mérite  que 
d'indiquer  la  timplillcation  opérée  par  le  langage  en  pareil  cas. 

5.  Noua  en  perlons  ici  pour  ne  pai  morceler  à  l'eues  la  question  de  lit  sincope.  Huis  on  voit  que  ee 
procédé  itu  langage  est  tout  différent  de  celui  qui  cnnsi-le  a  supprimer  une  syllabe  ou  mie  voyelle  atone  ou 
faiblement  accentuée. 
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208.  —  Exemples  de  syncope  en  grec.  —  En  grec,  la  syncope 
la  plus  fréquente  est  celle  qu'on  trouve  (conformément  à  la  loi  ci- 
dessus,  §  207)  dans  les  mots  suivants  :  àfvpops'j;  pour  àutpi<popiù(, 
7i[At'î)i|AVQv  pour  vjfAi^StjAvov,  y.uj/.qio'io'âraaioç:  pour  x.aiftwa'oStoàffxaXGi;, 
xîvvatfiov  pour  x'.vvœjA<i)f».ov,  etc.*. 

En  grec  moderne  la  syncope  frappe  aussi  les  syllabes  atones  ou 
faiblement  accentuées  (cf.  Si^Gi^u  pour  Siaëiëi^u,  Sâcxxio;  pour 
StSctdxoiXoç,  ciy.\  pour  anvAp.1,  etc.*. 

Remarque.  —  Beaucoup  de  grammairiens  rangent  sous  le  nom  de  syncope  divers 
phénomènes  que   la  linguistique   explique   autrement. 

Ainsi  eatxt  ne  nient  pas  Je  Ë!t{e)t3[,  mais  est  dû  plus  vraisemblablement  à  l'analogie 
île  Ècm;  ïfevTO  pour  è^Évet/o  peut  s'eipliquer  par  une  formation  athémalique  ;  IflpinE 
[EsCBYLE,  Agam.,   536)  au  lieu  de  èSÉpms  est  une  forme  plus  embarrassante8. 

Ce  qui  est  sur,  c'est  que  dans  le  participe  <5v  il  ne  faut  pas  voir  une  forme  abrogée 
de  èiuv  par  apocope,  mais  bien  une  contraction.  La  difficulté  que  soulèvent  les  cas 
obliques  ïvtoç,  ôVri,  etc.,  disparaît,  si  l'on  admet  que  de  la  forme  iÔv  on  a  tiré  par 
analogie  une  nouvelle  déclinaison*. 

209.  — Exemples  de  syncope  en  latin.  —  En  latin,  on  trouve, 
comme  en  grec,  des  syncopes  conformes  à  la  loi  §  207  (cf.  semodius, 
semestris  pour  semimodius,  etc.,  sambudna  pour  *  sambucicina, 
antestari  pour'antitestari,  debilitare  pour  * debilitatare,  hereditarius 
pour  "nereditatarius,  calamitosus  pour  'calamitatosiiB,  arcubii  pour 
'arcicubii,  portorium  pour  'portitorium,  Restatus  de  Restltntus, 
nntrix  pour  nutritrix,  etc.)s. 

210.  —  Mais,  comme  toutes  tes  langues  qui  ont  un  accent  d'inten- 
sité, le  latin  présente  surtout  des  exemples  de  la  syncope  qui  consiste 
à  supprimer  dans  la  prononciation  une  voyelle  non  accentuée  *. 

1.  Voï.  Butta  ira,  ouc.  cil.1,  p.  860  sq.,  qui  renvoie  aui  Inviui  suitanls  :  G.  Hitii.  Grieck. 
Gramm.',p.  393;  K.  Binuuiii,  Gr.  Gramm.*,  71;  Kim-aiia,  dans  Il  ZeiOeAn/f  de  Kuhn,  1.  XXIX, 
p.  163:  die  Grieehiiehen  Vaitninielirifltn  ihrtr  Spracht  nach  unlo-jucAf  {Gulcrslob,  169*),  p.  83  ; 
lit;  Schilu,  Quzit.  cpicm  (Gûlor*loh,  189i),  pp.  18;  IftS  ;  Ml;  i'0;  532;  Kiu-Bichtil,  die 
<7WtcAif(-Aen/>erjon*4«ainen,  clc.,  Ï'M.  (GôUingen,  1804),  p.  4:  G  HA  «naît,  la  Diuimilalion  conio- 
nautique,  tic,  p.  146  sqq.;  J.  Banint,  Kritik  dtr  Snnanfenfkttrfc  (Weûnar,  IIPS),  p.  1011;  Dabiiluof, 
sur  Argic.  Bromtinichr.  (Séparât- AMr.  aus  Erunoi  1),  p.  9;  F«i,  daus  Clnx'icnl  Itecine,  t.  XI, 
p.  DD  sqq. 

î.  Ta).  Iliiuuin,  Einleilunç  il  die  neagritehitche  Grammatik  (Lcipiig,  169i),  pp.  153  ;  438; 
rf.  Zcitichrift  de  Kufcn,  I.  XXX,  p.  380;  t.  XXXIII,  p.  MSsqq. 

1.  Xousnc  pouvons  pu  entrer  dius  l'cianirade  louln  Jrslonues  ciUct  par  KCmia-Bui»,  ouo.  cit., 
t.  I,  p.  181  <qq.  ;  mai»  il  y  on  «  bien  peu  qu'on  oc  puisse  eipliquor  «ulrenwut  quo  par  une  syncope. 

4.  Voï.  V.  Huai,  Précii,  §  il»,  1, 

5.  CF.  K.  B.lou.jj,  Grttad--iit*,t.  I,  p.  601  sq.  ;  F.  Srou,  Hitl.  Cranm.,  etc..,  I,  p.  33Ï  aqq.  ; 
Killii,  Cramai.  AitfiBlm  (Leipiig,  I89î),  p.  *70  sqq.  ;  LncunT,  Ihe  Latin  tangungt,  p.  179  aq.; 
Guano»,  la  Dinimilition  conionantiquc,  etc.,  p.  152  Jqq. 

t.  Voj«  i  en  iujel  les  inlirosiantea  observation»  do  Lnair,  auv.  cit.,  p.  170.  Il  tait  remarquer  que 


n£uell« 

c,!i„l„5 

irmi  les 

rai 

Ci 

•   1133 

■  v.  L 

,ous.  cil 

cb.n., 

jionzcdb, Google 


m  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  RU  LATIN. 

Les  conditions  dans  lesquelles  la  syncope  s'est  produite  ont  varié 
aux  diverses  périodes  de  la  langue;  mais  c'est  la  nature  et  la  place 
de  l'accent  qui  ont  joué  le  principal  rôle.  L'articulation  de  la  syllabe 
accentuée  étant  très  énergique,  on  comprend  que  la  prononciation 
populaire  ait  fini  par  sacrifier  certaines  syllabes  atones  que  seuls 
les  gens  lettrés  ou  instruits  s'efforçaient  ou  se  piquaient  de  faire 
entendre1;  mais  d'autre  part,  c'est  surtout  à  partir  de  l'époque  où  fut 
fixée  la  nouvelle  accentuation  latine  (cf.  ci-dessus,  §§  141  et  144),  que 
parait  s'être  développée  la  tendance  populaire  a  syncoper  les  syllabes 
atones. 

On  sait  qu'en  latin  la  place  de  l'accent  tonique  tient  à  la  quantité 
de  la  pénultième;  longue,  la  pénultième  attire  l'accent;  brève,  elle 
le  fait  reculer  sur  l'antépénultième.  Mais,  avant  que  cette  loi  se  fut 
établie,  la  langue  latine  subissait  l'influence  d'une  autre  loi  qui 
frappait  d'un  accent  de  force  la  syllabe  initiale  de  tous  les  mots  :  il 
y  a  donc  lieu,  dans  l'histoire  des  syncopes  de  la  langue  latine,  de 
distinguer  celles  qui  sont  dues  à  l'ancienne  loi  de  celles  qui 
sont  déterminées  par  la  nouvelle. 

211 .  —  Syncopes  dues  aux  effets  de  l'ancienne  accentua- 
tion latine.  —  Sous  l'influence  de  l'ancienne  accentuation  latine, 
toute  voyelle  brève  suivant  la  syllabe  initiale  pouvait  être  syncopée1. 
Ainsi  : 

1"  La  seconde  syllabe  de  la  préposition  ambï  (gr.  if«pQ  disparait 
dans  les  mots  anculus  (gr.  i|/.ç£jroAo()  serviteur  (qui  a  donné 
ancilla),  anceps  (de  ancipes  [cf.  Plautb,  Rud„  115B]  pour  *amhï-- 
cipes),  amplector,  etc. 

2°  La  seconde  syllabe  brève  du  premier  membre  d'un  composé  est 
syncopée  dans  les  mots  hospes  pour'hostï-pes,  princepspour 
primi-ceps  (cf.  primigenia)9,  quindecim  (de  quinquë  et  de 
decem),  vindemia  de  'vinidemia,  Harpor  (a  l.  L-,  1. 1,  n°  une} 
de  Harcï-por,  etc. 

%  14  (p.  177}.  Toutefois  on  grammairien  du  h'  siècle,  Tereuliua  Scaurus  [Gramta.  lai.,  1.  VU,  p.  14  sq. 
éd.  Util),  nooa  apprend  qu'anciennement  on  te  contentait  d'écrire,  par  la  cunsounn  initiale,  la  syllabe» 
08,  de,  ktt,  parce  que  les  consonnes  C,  d.  k  l'appelaient  predaéim-nt  ce,  dé,  loi,  et  qo'en  lisant  on 
faisait  entendre  les  rojelle»  supprimées  conienlionncllerncnl  par  l'écriture.  Celle  obserrelion  doit  nooi 
rendre  circonspect)  sur  la  question  que  soulère  par  ei.  l'épol  DenmiUB  e(  d'autre»  analogues  nr  les 

donne  une  abondante  lista 
deiemplee. 

3.  L'ï  do  pnmi-  est-il  causerie  dans  pnmi-genia,  parce  que  le  groupe  mq  qui  résulterait  de  I* 

no  aérait  pas  plus  eitraord inaire  phonétiquement  que  ingenium   II  raut 
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3*  La  seconde  syllabe  brève  d'un  verbe  composé  d'une  préposition 
est  supprimée  dans  pergo  (pour  *per-rëgo,  cf.  perreii  et  per- 
rectum),  porgo1  pour  'porrëgo  (cf.  l'expression  exporgere 
lumbOB  dans  Plaute  [Pieud.,  prol. l ;  Épid.,  733]  et  pocula  porgite 
dextriadans  VinaiLs[Én.,vm,  27*],  sans  parler  des  imitations  de 
Vumci  Fucccs  [Argon.,  II,  656]  et  de  Stacs  [Thcb.,  VIII,  755])*,  aurgo 
pour  'subrëgo,  surpui  (Plaute,  Capt.,  iso)  à  côté  de  surrnpai 
(class.  surripui)9,  pono  pour  'posïno,  cette  pour  'cedlte 
(*cé-dàte),  etc.*. 

4°  La  seconde  syllabe  brève  d'un  parfait  à  redoublement  est  syn- 
copée dans  les  verbes  composés  repperi,  rettuli,  reccidi,  etc., 
comme  semble  l'indiquer  la  consonne  redoublée5. 

R  «ARQUE.  —  Vairon  nous  apprend  (de  Ling.  lai.,  VII,  27)  que  dans  l'ancien  latin 
(Chant  de*  Salién»)  la  2*  pers.  du  plur.  de  l'impér.  de  canne  était  cante  ;  de  même. 
nous  voyons  qu'en  osque  et  en  ombrien  les  formes  de  l'impératif  étaient  aussi  syncopées 
[cl.  omhr.  tiiiu,  lat.  tistito,  et  osque  actud,  lat.  agito)  :  cela  étant,  on  s'attendrait  à 
trouver  en  latin  plus  de  traces  de  ces  formes  syncopées  ;  or  il  n'y  en  a  pas. 

On  explique  cette  anomalie  '  par  un  effet  de  l'analogie  :  les  formes  complètes,  comme 
canita,  etc.,  auraient  été  rétablies  sous  l'influence  de  formes  comme  aiatite,  qui  ne 
pouvaient  être  réduites  sans  se  confondre  avec  celles  du  singulier  (ailte,  etc.)  ou 
comme  concinite,  etc.,  dans  lesquelles  la  syllabe  soumise  à  la  syncope  ne  suivait 
pas  immédiatement  la  syllabe  initiale,  ou  comme  amâte,  monëte,  audits,  etc.,  dans 
lesquelles  la  syncope  ne  pouvait  pas  se  produire. 

C'est  aussi  l'analogie  qui  aurait  fait  reparaître  l'i  du  suffixe  dans  les  mots  en  -ïdoi 
(cf. trigidus,  caliduj,  solidun,  aridus,  etc., à  côté  de  frigdus,  caldtu,  soldai,  ardus7): 
on  peut  admettre  en  effet  que  ce  sont  les  formes  avidus,  viviilni,  etc.,  dans  lesquelles 
la  syncope  n'était  jamais  faite,  qui  ont  réagi  sur  les  autres'. 

1.  Cf.  Finu,  p.  m,  15  éd.  Tkmrevk  de  Ponor  :  iDliquieiiam  Doraam  diieruni  pro  porrijam. 

i.  La  forma  classique  ni  pùrrigO,  qui  paraît  avoir  été  nfaite  par  analogie  a. oc  la  parfait  porrexi  ; 
il  an  «al  d»  méma  de  lurrigo  ou  inbrïflO.  Cf.  Giouig,  Leiikan  der  Lat.  H orf/si-men,  s.  i. 

S.  Comparai  aurpite  [Hoa.,  Sal.,  11,  9,  283),  lurpnerat  (Hou.,  Carm.,  IV.  (3,  îo),  surpare 
(Loonoi,  II,  3 M)  et  lurptul  (Puut»,  Pen.,  150;  380;  Pan.,  9ûi;  fiud-,  1105). 

t.  a  Ce»  formes  syncopées  étaient  probablement  beaucoup  plus  fréquentes  dans  In  premier*  temps  qu'à 
l'époque  plus  Urdl'e,  ou  la  même  tendance  a  la  recomposition,  qui  lirai!  con-iacro  de  consecro, 
ad-tum  de  assum.  etc.,  restituait  porrigo,  SUITÎpui,  etc.  Les  formea  plui  anciennes  pnuraient 

•ample  dan»  l'eipreesbn  rsfriva  fat  a  (releriva  :  Plu»,  XVIII,  1 1 B),  a  1ère  apportée  par  le  fermier 
pour  être  offerte  au i  dieui  ■  :  Fiirn,  p.  380.17  éd.  Th.  nous  ré. fêle  que  ce  mol  était  aussi  rattache  a 
refrigo.  «  rôtir,  griller».  (W.  11.  Limur,  the  Latin  language,  p.  178). 

S.  La  syncope  a  été  rendue  rutile  dans  ni  formes  par  l'effet  de  la  lui  signalée  ci -dessus  [5|  907  et  ÏOO) 
et  eu  lerlu  de  laquelle  disparaît  une  syllabe  suivie  d'une  autre  syllabe  de  aon  semblable  on  analogue.  Il 
est  donc  permis  de  supposer,  comme  le  remarque  Lindaay  (p.  179).  que,  dans  dn  parfaits  où  le  rrdou- 
Ueaail  ne  se  rencontre  pas.  comme  excidi  (et.  ancien  lat.  lciCidi},CODCUrri  à  «Sld  de  CODCUCUrri 


le  verbe  Si8a>  se 

réduit  i  9i;,„  arec 

des  composé»  c 

omme  i 

iaSi>,  iu.Si;u, 

etc. 

ou»,  cit.,  p.  17». 

7.  Les  déni  pror 

lonciationa  épataient  i 

lani  la  langue. 

de  la  Coi 

iguste  Uiait  de  péd. 

ti*me  eeni  qui  «cri 

ent  calidus  ' 

m  lien 

de  caldni.  et.  Oc 

m.,  I,  t,  19:  a  S 

Augustus  qnoqne  lu 

epiatolis  ad  C.  Creser 

™  «riplii  «ne 

od  ia  calidum  diect 

Latinum.  sad  quia  ai 

1  ediosum  et,  u 

:  ipse   P„ 

*it.  napfepYav.  » 
pc  est  due  à  1  aociei 

eu  -idul  qui  ont  tro 

is  syllabe»,  il  et 

IdilBri] 

s  de  dire  si  la  ayneo 

accenliulion  ou  i 

ire.)  :  en  effet, 

:  comme  câlidus 

ayant  de  toute  faj 

obueoruVeïu   P" 

mitre  syllabe,  on  ne 

peut  guère  se 

décider. 

DnUa*tj™our  nou' 

"m^T'  *""  *" 

jionzcdb, Google 


198  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

5°  Dans  les  diminutifs  en  -lo,  comme  ullus  et  villum,  la  seconde 
syllabe  est  syncopée,  s'il  est  vrai  que  ullus  est  pour  "uiio-lus 
et  Tallinn  (cf.  té».,  Ad.,  786)  pour  'vino-lum'. 

6"  Les  mots  grecs  empruntés  à  une  période  assez  ancienne  pré- 
sentent une  syncope  due  vraisemblablement  aux  effets  de 
l'ancien  accent  latin  (cf.  Hercules  d'  'HpaxWfc,  Pollûces  de 
IloXuSïûxïiî,  calx  de  ^cfcXtÇ,  etc.). 

Remarque.  —  Pour  l'épenihèse  que  présentent  quelques-uns  de  ces  mots,  voy.  ci- 
dessus,  §  305. 

7°  Le  traitement  de  la  syllabe  -vï,  à  la  seconde  place,  dans  un 
grand  nombre  de  mots  s'explique  soit  par  une  syncope,  soit 
par  la  chute  du  y  (devenu  w)  entre  deux  voyelles. 

a)  Il  semble  bien  qu'il  y  ait  eu  syncope  de  l'ï  dans  autumo  pour 

'avïtumo  (grec  oïw  p.'ôF'.u),  claudo  pour  "clavîdo  (cf.  clavis), 
gaudeo  pour  'gavïdeo  (cf.  garisus  et  yrfiiia  p.  *yàFt-6tu), 
naufragus  pour  navïfragus,  raucus  pour  ravicus  de  ravis, 

enrouement,  aUCCpS  pouf   "avïcups,  etc. 

b)  Mais  il  vaut  mieux  expliquer  par  la  chute  de  w  intervoca- 

lique  suivie  d'une  contraction  les  formes  cûria  et  nûper,  par 
exemple  :  la  forme  volsque  covekriu  (cf.  Zvktaïkp,  Inscr.  liai, 
info-.,  il)  permet  de  conjecturer  *co(v)iria  d'où  'coiria,  coeria, 
cûria;  de  même  nuper,  qu'on  rattache  à  l'adjectif  nuperus', 
suppose  un  primitif  noviperus  (de  novus  et  de  paro),  d'où 
'noiperus,  'noeperus,  nuperus. 

Remarque.  —  C'est  aussi  par  ta  chute  du  w  intervocalique  suivie  d'une  contraction 
(cf.  ci-dessus,  3  182)  qu'on  peut  expliquer  les  formes  lâbrnm  pour  lavabnun  JLuch.  , 
VI,  799;  cf.  Mar.  Via.,  0j\  lut.,  t.  IX,  20  Ktil),  lntriua  pour  lnvotriun  (cf.  Non-, 
p.  212,  7  il),  uuntlni  de  noventiui. 

8°  Enfin  les  grammairiens  latins  (cf.  Piusoen,  II,  p.  30,  éd.  Uerti)  nous 
apprennent  que  les  adverbes  supra,  infra,  extra,  etc.,  étaient 
des  formes  syncopées  de  supërâ,  inféra,  estera,  etc.1;  ces 
syncopes  peuvent  s'expliquer  aussi  par  les  effets  de  l'accen- 
tuation latine. 

■ulres  diminulifs  en  -lo  :  en  d'autres  termes,  c'est  par  analogie  Inc  ullus  et  villum  qo'on  aurait  tir* 
corolle  do  corônula,  persolla  de  "paraouuta  ei  déri»f  ampulla  de  ampora  pour  amphora 
tgr.  i|i^opï,  acrus,  de  au.ïopcijç.}.  Mats  celle  assertion  cal  très  contestable.  IL  est  plus  vraisemblable 
d'npnqoor  la  réduction  de 'eorOnula,  etc.,  4  Corolla,  etc.,  par  la  loi  bien  connue  qui,  en  latin 
vulgaire,  Tait  tomber  Ici  voyelles  post-Ionique*  deianl  1  (cf.  VOtlui,  p.  VOtuluS,  etc.).  En  d'autres 
termes,  la  syncope  serait  duc  ici  a  la  lui  dont  il  sera  question  ci-npres,  §  îtî,  1  ■  et  il  n'y  faudrait  pu 
•  oir  uuc  eitciisinn  des  effets  fie  l'ace  on  lu  a!  ion  primitive. 

I.  cf.  PijtiK,  Capi.,  7is  :  racani  captum  hominem  nuparum  novicium. 

3.  Pour  lupara,  soy.  C.  I.  L.,  t.  I,ii(  1DII  (epitaphe  eu  vers  élégisques  du  Icmpsd'Aecius),  et  pour 
infora  Wf.  C.  l.  L.,  I.  I,  h*  I  ion.  Toutefois,  comme  sur  une  inscription  plus  ancienne,  celle  du  Sennfu» 
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212.  —  Syncopes  ducs  aux  effets  de  la  nouvelle  accentua- 
tion latine.  —  Si,  pour  nous  éclairer  sur  les  offris  de  la  nouvelle 
accentuation  latine  dans  la  prononciation  populaire,  nous  n'avions 
pas  les  témoignages  des  anciens,  nous  pourrions  en  juger  par  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  formation  des  mots  romans:  tandis  que  les  syllabes 
latines  accentuées  sont  restées  telles  en  roman  à  peu  prés  sans  excep- 
tion, ce  qui  prouve  l'énergie  de  l'accent  latin,  les  syllabes  atones 
prononcées  plus  mollement  se  sont  affaiblies  et  quelquefois  même 
ont  disparu,  a  l'exception  toutefois  des  syllabes  initiales1. 

i°  La  protonique  brève  est  tombée  dans  des  mots  comme  disciplina 
(p.  'discipûlîna,  cf.  discipulng)  ctfiglina  (p.  figùlina,  cf.  figu- 
lus);  primitivement  longue,  mais  précédée  d'une  brève,  elle 
s'est  d'abord  abrégée  sous  l'influence  de  la  loi  des  groupes 
ïambiques  initiaux  (cf.  ci-dessus),  puis  elle  est  tombée  dans 
les  composés  de  facio,  comme  calfacio  et  0113010'. 

Remarque.  — Ces  exemples  appartiennent  à  In  langue  latine  littéraire;  mais  la 
prosodie  de  Piaule  et  tes  inscriptions  nous  en  font  connaître  d'autres,  qui  se  rencon- 
traient dans  la  langue  familière  ou  vulgaire. 

Ex.  :  banheinm,  malliciom,  benfacta,  m  alfa  c  ta  restitués  par  llitsclil  d'après  dr-s 
inscriptions  sur  lesquelles  on  Ut  BENMEHENTI,  MALDICTV,  etc.  (cf. 
ItlTSCHL,  Opine. ,  II,  716;,  vetranus  pour  voteranus  (voy.  Index  du  C.  I. 
L.,  t.  III,  p.  1159  et  cf.  sur  des  inscriptions  grecques  0VIÎTPAN02 
ou  BETPANOE);  enfin  les  mots  italiens  cei-vello,  vergagna,  bontà, 
gridare,  etc.,  supposent  les  formes  latines  vulgaires  "  cerbellum,  'ver- 
cundia,  'bontatem,  'quirtare!—  quirïtara),  etc.1. 

2°  La  posttonique  brève  est  tombée  dans  un  petit  nombre  de  mois 
employés  par  la  langue  littéraire,  comme  ferme  (p.  férîmë,  cf. 
ferë),  hortor  (à  côté  de  horitux,  horitatur  employés  par  Ehhius, 
selon  DioaÈDB,  Gr.  Lai.,  t.  I,  382,  2;i),  jorgo  pour  jurigo  (Puvtk). 
aspris  (Vwo.,  En.,  Il,  319)  pour  asperis  (cf.  aspritudo,  aspretum, 
a&predo),  possnm  pour  poté-sum4,  etc. 


Miuultt  dti  Bacchanalet  (it  180  ai.  i.-f..,  C.  I.  L.,  t.  I,  u* 

i  ou)  ...i  in.uïc  supra d  et  exstrad,  le» 

grammairiens  h  demandent  ai  dam  supra  il  !  1  vraiment  si 

l'enpc  de  l'a,  nu  ai  plutôt  dans  supera  il 

n'j  a  pas  l'êpndMK  d'un  fi.  Mais  pourquoi  ne  pu  admettre, 

comme  le  demande  O.t.u,  (ïf.  AreA»  de 

Walfflin,  t.  IV,  p.  461  «q.l,  il  propos  d'une  autre  question. 

il  cil  vrai  (celle  .les  ad.erbes  en  -Citer 

ialinn,  l'une  rapide  et  propre   à  la  langue 

He  foil  rspliqucrail  11  cociisirnro  de  extra 

et  de  BlMra,  cinimcilupliqucla  coexistence  de 'caldns  ' 

•1  de  calidua.  Y..},  aussi  Smihi,  Forich. 

;.  fat.  Crom*.,  1,  *7. 

accent  de  Crée  qui  frappait  u  1  origine  les 

Ijllibrs   initiale!.   La  chute   des   sjllibcs   initiales,   quand 

elle  se  produit,   dépend   de   circou stances 

particulières. 

ï.  Qinmurr.  (1,  S.   SI)  nous  apprend  que  de  son  temps 

i  on  ne  disait  plus   calefacere.  Quant  1 

trétaciO,  il  a  du  subir  l'influence  de  l'anilngie  den  autres  1 

firmes  en  facio,  puisque  les  mu  de  Cttos 

{teHenul.,  t.  I)«  ;  liS;  157)  u  nus  le  présentent  sous  la  fe 

rme  arfaCiO  ;  eu  elTet,  In  première  syllabe 

étant  luugue,  Ou  ne  pcul  supposer  le  même  processus  que  pil 

ir  calfacio. 

■e  pnarti»  pour  pueriti»  (rf. 
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Remarque.  —  Mais  les  exemples  sont  beaucoup  plus  nombreux  dans  la  langue 
vulgaire  (cf.  dietnm  pour  digitum  [LudL.,  17,  41  ;  Varh.  AP.  Non.,  I,  117  M.), 
domnui  et  douma  (cf.  Georges,  1er.,  d.  lut.  Woitf.,  s.  v.  ;  C.  I.  L.,  t.  II,  n"  4»2; 
1.  XII,  p.  9S3),  adgretns,  egre tus  pour  'adureditus,  '  egreditun  (cf.  Paul,  bi  FeïT., 
78, 1  M  ),  ltmna  a  colC  de  lamina  et  de  lammina  [rf.  Georges,  oui-,  cité  et  Brambaclh, 
HùlfshSchlein,  etc.,  s.  v.),  matni  pour  mattus,  de  'maditns,  pari,  de  raadeo  (Petr., 
41,13;  cf.  Osthofk,  :.  Gesch.  d.  Perf.,  p.  536),  merto  pourmerito  (Inscr.  de  Préneslc 
dans  l'hit.  Woek.,  t.  Il,  91),  opra  pour  Opéra,  de  opni  (dans  Ehniub),  virais  pour 
midi*  (voy.  Probi  «tend.,  p.  199,  9),  fridam pour  frigidam  (C.  1.  L.,  t.  IV,  1291), etc.1. 

213,  —  L'apocope  en  grec.  —  t'a  grec,  l'apocope  des  syllabes 
finales  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement  :  a  part  les  formes  êv 
pour  lii  et  Ttfô;  pour  npotî,  qui  sont  communes  à  toute  la  grécilé,  on 
ne  peut  citer  d'apocopes  que  dans  certaines  prépositions  ou  parti- 
cules proclitiques  (par  exemple  kvx,  xotri,  -api,  plus  rarement  xi:6, 


,  «epi, 


-  et  ipa). 


Les  exemples  sont  plus  ou  moins  nombreux  dans  les  dialectes 
populaires  et  dans  les  dialectes  littéraires  :  exceptionnelle  dans  les 
dialectes  populaires  de  l'Ionie  et  de  l'Àttique,  l'apocope  est  un  peu 
moins  rare  en  éolien  et  en  dorien,  mais  elle  est  surtout  fréquente 
dans  le  dialecte  épique  ;  enfin  les  poètes  attiques  et  certains  pro- 
sateurs ioniens  ou  même  attiques  en  font  un  usage  restreint*. 

Remarques.  —  1.  Los  grammairiens  nous  apprennent  que  l'apocope  de  la  finale 
entraînait  le  recul  do  l'accent  (av,  ap,  îiàp,  etc.).  Seules  les  formes  âp  et  isâp  demeu- 
raient sans  changement  ;  les  autres  formes  apocopées  modifiaient,  quand  il  ;  avait  lieu, 
leur  consonne  finale  d'après  les  règles  générâtes  de  l'euphonie  (ainsi  âv  devenait  £u 
devant  une  labiale,  5y  devant  une  gutturale,  SX  devant  X,  xext  assimilait  sa  consonne 
finale  à  ta  consonne  initiale  du  mol  suivant,  si  ce  n'est  que  devant  un  6  il  restait  sans 
changement  et  que  devant  une  autre  aspirée  il  se  changeait  en  ténue  du  même  ordre 
que  l'aspirée  [cf.  HoJt.,  xiSêaXi,  xau.u.ti5iï,  xiXXttyw,  xïvvidiroc,  xappiCouott, 
n»xx-(i*!,  xiSSûoïi,  xiTÛavt,  xaT6Eu.lv,  xin  TtsSt'ov,  xiit  jàXatps,  etc.]). 

II.  Dans  le  dialecte  attique,  la  langue  de  la  conversation  autorisait  des  apocopes 
comme  vyj  Ai  pourvu  i(a  (cf.  AmsT-,  Attemb.,  779  ;  HÉnoniEN,  II,  217;  903)  eUrau 
pour  *auE  (cf.  Eustatue,  p.  1408). 

III.  Los  inscriptions  attiques  (cf.  Melstkrhans,  Gramm.,  etc.,  p,  178')  présentent  à 
partir  du  quatrième  siècle  des  abréviations  comme  xïtïSi,  xst»,  xatoûç  (pour  xati 
tA5«,  xitz  xi,  xiti  toûf),  qui  ne  sont  pas  proprement  des  apocopes,  mais  qui  doivent 
s'expliquer  en  vertu  de  la  loi  dont  nous  avons  vu  les  effets  ci-dessus  (g  208;. 

214.  —  L'apocope  en  latin.  —  L'apocope  des  syllabes  finales  est 
beaucoup  plus  ordinaire  en  latin  qu'en  grec1. 
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En  effet,  l'apocope  n'affecte  pas  seulement  en  latin  la  voyelle  finale, 
comme  dans  les  formes  ac  pour  atque,  nec  pour  neque  (cf.  ei-apres, 
g  279),  ab  (cf.  gr.  Ain),  sub  (cf.  gr.  ijr.i)  et  (cf.  gr.  ïti),  die,  duc,  fac 
(p.  dice,  duce,  face),  mais  elle  peut  étendre  plus  loin  ses  effets. 

Ainsi  l'histoire  de  la  dérivation  latine  nous  apprend  que  la  termi- 
naison de  certains  mots  a  été  modifiée  après  l'apocope  de  la  voyelle 
finale  (cf.  ager  en  regard  du  grec  êypo;,  acer  en  regard  du  féminin 
acris,  Arpînâs  en  regard  d'Arpinatis,  Saranis  en  regard  de  Samnitis, 
sors  à  coté  de  sortis  [Plu-tk,  Catlna,  3B0]  ;  civitas,  dos,  fons,  lors,  lis, 
mous,  mors,  box,  pars,  mois  dont  le  génitif  pluriel  en  -tium  permet- 
trait de  reconstituer  l'ancien  nominatif,  si  l'on  n'en  avait  pas  d'autres 
témoignages';  anceps  pour  ancipes  [Puitr,  n>id.,  1138],  prœceps  à  coté 
de  pracipes  [Plaitk,  Rud.,  sti]  ;  les  doublets  violens  et  violentos,  fluens 
et  fluentum,  inquies  [alii.  s.  inquieti,  Arci»,  JUW.,  IX,  m]  et  inquiétas, 
mansues  [ace.  mansuem  et  mansuetem,  voy.  GKonow,  Lat.  Wortf.,  s.  v.]  et 
mansuetus,  etc.). 

Remarque.  —  A  côté  de  ci's  exemples,  qui  appartiennent  à  ta  langue  littéraire, 
on  en  trouve  d'autres  dans  le  latin  vulgaire,  et  particulièrement  des  exemples  concer- 
nant l'apocope  de  la  voyelle  finale  ft  la  2'  pers.  du  sing.  du  parlait  {cl.  edukaut 
p.  educarit  dans  C.  I.  L.,  t.  XI,  I,  n°  lOTi,  tect  p.  lecit,  vixt  p.  viiit,  cités  par 
Scmjcn'RRT,  dtr  Voirai.,  etc.,  I.  II,  31)9)*. 

§  8.  —  Assimilation  vocalique. 

Bibliographie.  —  K.  Brugsivnn,  Grundriss,  etc.",  Assimilatorischc  L'mfœrbuiig 
cines  Vocals  durch  den  Vocal  eincr  Nachbarsilbe,  p.  8i!4  iqq.  (§§  001-803).  —  F.  Stolz, 
UUl.  Gramm.,  etc.,  p.  193  (g  18C). 

215.  —  Assimilation  vocalique.  —  Il  peut  arriver  que  deux 
voyelles  voisines  ou  séparées  l'une  de  l'autre,  soit  par  une  consonne, 
soit  par  un  groupe  de  consonnes,  s'assimilent  l'une  à  l'autre  :  l'assimi- 
lation est  dite  régressive  ou  progressive,  suivant  que  la  voyelle  assi- 
milée précède  ou  suit  celle  dont  l'influence  est  prépondérante3. 

L'assimilation  a  lieu  le  plus  souvent  entre  la  voyelle  tonique  et  celle 
qui  la  suit  ou  qui  la  précède;  mais  cela  est  vrai  surtout  en  latin. 

216.  —  Assimilation  régressive. 

1"  En  grec,  on  trouve  surtout  dans  les  inscriptions  des  formes 
comme  Tpoç&moç    pour  Tpjçdmx,    Tojùvï)  pour  TtpûvY), 

I.  Cf.  ce  que  dit  Phiki»  (I,  p.  ïiî.  Il)  .les  formes  COnCOrs,  discors,  de,  qu'il  rallUiM  agi 
ancienne!  forme*  concordis,  di»COrdl3,  cte-  Voy.  aussi  Bitwbl,  Opusc.,  II,  fi."ii. 

ï.  Signalons,  1  litre  do  curiosité,  qu'audirc  des  grammairiens  lalim.  Ira  fnrmri  epulo.  Centurie, 
enrio,  decurio  dériveraient  do  formes  primitif  en  -OQU*.  Cf.  Pacl.  ii  Fur.  (p.  7H,  Il  if]  :  h  Epo- 
lonot  n  dicebant  anliqni,  quos  uanc epulonn  dtcimtn.  "  Pau.  ii  Fut.  (|).  +9,  IG  J/.)  :  «  Cenlurioitui 

3.  r.'mt  I.  Senin,  don*  \%Zetitchri[i  drKn»,  i.  s\xn.  ï'-'-  s-^j.,  qui  le  premier  a  attire  l'atlenU-m 
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Faxiê*   [eorinlh.]  pour    'Exxëu  [att.],  Maiayxôjwiî  [arcad.] 
pour  MsAa-('xô;Ais,  ~).az.jcrr,  [ait.  poster.]  pour  Accirr,,  Tç£-ifà±$ 
[béot.]  en  regard  de  Tpi-E^a  [att.],  fi^Aio-*  pour  P'jëXiov  (cf. 
fSûëî-Oî),  Igtîi]  [ion.]  à  cillé  de  Éirriâ1,  etc. 
2°  En  latin,  un  e  s'est  changé  en  î  sous  l'influence  de  l'i  suivant 
dans  les  formes  Ji,  lis  (p.  ei,  eis),  nihil  (p.  "nehilum),  cïnis 
(cf.  gr,  xôv;;),  etc.  De  plus,  la  langue  vulgaire  fournit  de  nom- 
breux exemples  comme  lacatio  pour  locatio,  clavaca  pour 
clovaca  [cloaca],   Wxillum  pour    vexillam,  butnmen    pour 
bitumen",  etc. 
Hemahqi'k.  —  Les  grammairiens  ne  sonl  pas  d'arcord  sur  1 
yrmes  pnpngi  (en  regard  du  vieux  la  lin  pepugi)  et  atiti  (à  c. 

217.  —  Assimilation  progressive. 

1*  En  grec,  on  n'en  trouve  que  quelques  exemples  isolés  sur  les 
inscriptions,  comme  lion.  'Ep^wvocaa  pour  "Epu.wvaic* , 
l  att.  2i6dA«  =  £<£utttt,  Kuv0ux$  (Ml.)  pour  KwQixÇ, 
àfaTfov  (Inscr.  de  Gortync)  pour  àtpoTfov,  etc. 

2"  En  latin,  les  cas  d'assimilation  progressive  sont  relativement 
nombreux,  non  seulement  dans  la  langue  vulgaire  (cf.  oppo- 
dum  Unsch.]  p.  oppidum,  tonotrn  p.  tonif.ru,  similacra  p.  simu- 
lacra3),  mais  encore  dans  ta  langue  classique  (cf.  anatem, 
alacer,  calamitas,  adaginm  [en  regard  de  prodigium],  formes 
dans  lesquelles  le  second  a  a  été  maintenu  ou  rétabli  sous 
l'influence  de  l'a  initial;  fulguris,  fulgurare,  sulfuris,  où  le 
second  u  est  dû  à  l'influence  du  premier  ;  hebetem,  segetem, 
Seneca,  neglego,  où  le  première  a  maintenu  le  second). 


CHAPITRE   IX 

SEMI-VOYELLES   GRECQUES   ET   LATINES* 

§  1.  —  la  semi-voyelle  y. 

Bibliographie.  —  K.  Bhkgii.isk,  Gnaidrùs,  elc.,  I.  I>  £§  291-300  (|>.  270  aq<\\  et 
y  303-304  (p.  278  s«iq.)  —  V.IIeNhv,  l'iécis,  île»,  £5  38  a  41. 

KCHim-DUH,  au*f.  Granmi.  d.  gr.  Spr.  t.  I,  S  M  et  21  (p.  101  sqq.)  —  G.  Ccniius, 
GrundzUge  der  geiecli.  Elymot.  5*  édii.,  p.  60ï.  —  GlKSE,  JF.ol.  Diat-,  p.  101  sij.  et  Siî  sq. 
—  G.  SIkïer,  Griec/i.  Gramm.  '.  S  311-219. 

l"n.  Stol./.,  llîtl.Gramm.  d-rr  lai.  Spr.,  l.l,  §  IG5,  A|'p.  1(54  sq.\  —  l.i.\D$.\v,  The  latin 
Ititiguage,  cli.  [V,  gS.  C3-G8  (p.  2I*>2  sqq.l. 
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218.  —  La  semi-voyelle  y  en  grec.  —  Lo  grec  écrit  par  tlasemi- 
voyelle  y,  qu'elle  soit  entre  deux  voyelles  ou  en  diphtongue'. 

D'ailleurs  en  grec  la  semi-voyelle  primitive  y  a  été  peu  à  peu 
éliminée  des  formes  où  elle  devait  se  rencontrer,  et,  quand  on  la 
trouve,  c'est  dans  des  formations  où  elle  s'est  développée  sous  des 
influences  helléniques. 

Il  faut  distinguer  trois  cas  dans  l'étude  du  traitement  de  la  semi- 
voyelle  y  :  la  semi-voyelle  y  peut  être  au  commencement  ou  à  l'inté- 
rieur d'un  mot,  et,  à  l'intérieur  d'un  mot,  elle  peut  se  trouver  soit 
entre  deux  voyelles,  soit  entre  consonne  et  voyelle.  Il  y  aura  donc 
lieu  d'étudier:  ."la  semi-voyelle  y  initiale;  2"  la  semi-voyelle  y  à  l'in- 
térieur d'un  root  entre  deux  voyelles  ;  3"  la  semi-voyelle  y  à  l'intérieur 
d'un  mot  entre  consonne  et  voyelle. 

219.  —  La  serai  voyelle  y  initiale  en  grec.  —  Au  commence- 
ment d'un  mot  la  semi-voyelle  y  devient  esprit  rude  en  grec!. 

Ex.  :  Jjîîxp  (cf.  lat.  iecur  que  nous  écrivons  jecur),  wpo;,  an,  &pot, 
saison  (cf.  ail.  Sfaljr),  oç,  fy  8  (cf.  skr.  yâ-t ,  yâ,  yâ-d),  &yvoc 
(cf.  skr.-véd.  yajnd-i),  ù;«tç  (lesh.  v;a;jleç  =  ûpju),  vous 
(skr.  yvtmâ-),  etc. 

Remarque.  —  Comparé  au  lalîn  \ungo  et  \ugum  le  grec  (EÛyvu[u  et  ÇuyJv  preuve 
que  la  langue  primitive  avait  un  y  autre  que  celui  dont  il  vient  délie  question. 

Il  est  difficile  de  dire  en  quoi  consistait  précisément  la  différence  entre  tes  deux,  du 
moins  à  l'origine. 

220.  —  La  semi-voyelle  7  intervocaliqne  en  grec.  —  Entre 
deux  voyelles  la  semi-voyelle  y  disparait  en  grec. 

Ex.  :  BtOî  crainte  (p.  *$Fiy«,  cf.  !lom.   ft.îSu,  c.-à-d.  *>rtFu,  de 

*  rM8Fo[y]-a)  —  Tpiîî  (tabl.   de   Gortyne  Tpéiç,   trois,  p. 

*  Tpey-î;,  cf.   skr.  Irây-as)  -61«ç  (pour  "mAeyeç)  xlupxt 
de  *  «y  -t*-\MU  (cf.  xsf-Tat),  etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  dialectes  Icshien,  chypriote  et  éléen,  y  (écrit  i)  persiste 

Ex.  :  Lesb.  fu(w,  je  produis3,  u,£$u>fo>,  je  au»  itre,  etc.  Cliypr.  fûji),  El.  (fcputbv,  etc. 
Mais  dans  les  autres  dialectes  le  groupe  ut  s'est  réduit  à  u  (cf.  Xtio>  =  *Xuyùi,elc), 
sauf  dans  le  cas  où  l'(  a  été  considéré  comme  formant  une  diphtongue  avec  Tu  précédent 
(cf.  iacon.  uwç  Gortyn.  uîii;,  ion.  uiôe)4. 


1.  Le  dialecte  chypriote,  du  ni 

l'écrit 

on  «ai 

tïjllmliiqué 

.  notait  pa 

r  un  signe  tpfeial  la  un 

Î-TOJ. 

Ile  qui  se 

développait  apreaun  idanslcau 

i-yn-te-rn-. 

!.  Dinilesdialsclca  qui  adouci 

rude  n 

d'un  g  primitif  i  cédé  nalurcllem 

ml  lu 

placr  ; 

,  l'esprit  do 

u,  (cf.  lui 

>.    S|lUJÏi  OyiOC,  Clc.) 

ï.  Dam  AlcHi.  fr.  «ï,  il  tant  admet 

1rs  que 

t.  forme  ? 

i,l  (au  lk> 

■  do-ifuuilaélorefoil 

csurl 

'aMloffw 

si.  du»  la  .t»  ■■< -.1 

ifa  de  Bu 

in,  l.  111. p.  1391,  Cm 

»s,  ilirf. 

p.  ItiO,  Eoitatm,  "dlliad.,  p. 

.  S»),  r 

que  le  E™»pe  ul  ne  se  rencontra 

eu  „*L 

rirai  ipif 

devant  l«  .oplle»  (,-t.   opruia, 

U.UÎ» 

<■■''='■  ôit'JJ 

u,  vWC). 

roai».  à  Athènes,  dèi  1 

■ifele.  i*t 

i.deDinl.Att.  n 
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H.  Beaucoup  d't  in  ter  vocal  iques  ne  sont  pas  primitifs. 

Les  uns  sont  devenus  in  1er  vocal  iques  grâce  &  ta  chute  d'une  consonne  primitive 
(cf.  xlaiio  [ait.  xlau.  et  xïàiu]  de  *  xXaE-Yio  [fut.  xî.iùoojwi]),  les  autres  ont  été 
maintenus  par  l'analogie  dans  des  formes  où  ils  ne  devaient  pas  être  (par  ex.  c'est 
l'analogie  de  SiSotiicv,  etc.,  qui  explique  SiôobjV,  etc.,  forme  dans  laquelle  l't  devait 
tomber  régulièrement). 

III.  Certains  dinlectes  (et  particulièrement  le  dialecte  attique)  ont  une  tendance  à 
éliminer  l't  devenu  in  ter  vocal  ique  par  suite  de  la  chute  d'une  consonne  (cf.  ci-après, 
p.  140,  n.  2,1. 

El.  :  vïdç  Alt.  (cf.  Ilom.  vïioî  p.  *  vtKyoç,  skr.-véd.  naiyii-},  to3  att.  (p.  *  too 
de  toïo  Hom.  p.  *Tooya),  teXù  Alt.  (p.  itXt(u)  Hom.,  de  *  TfXtrjya)), 
etc.  Cf.  ci-après,  §  221,  5e,  Ris*. 

Toutefois  la  chute  do  l't  inlervociilique  dans  ce  cas  particulier  n'est  ni  régulière  ni 
surtout  constante  :  c'est  ainsi  qu'on  rencontre  un  grand  nombre  de  formes  dans  les- 
quelles l'i  est  ccnscivé,  comme  dans  beaucoup  de  verbes  en  -ciui  et  dans  les  adjectifs 


Studien  uoCurliu»,  t.  VIII,  p.  ï 

"lum.ouo.  efl.,1,  l,p.l3S. 

l'un  groupa 


ItltHMI, 

lift.  dt  rh 

t.  1,  p.  138. 

otto  rogl 

Ile.  (qu. 

toujours  de  distinguer 

choie  que  l'ctymologic  ue 
cupaient  pu). 

C'ort  unsi  que  I*  i/rottpe  au  ai  réduit  à  a  pur  VSalitn  â'Aiie  (Hun  Ira  mori>  "AXxaoc,  £x|iao(, 
apXao;.6r,S>0(.  ni).ao(,  ptSaiÛTEpo;.  'Aûavâi  [iuli,  fr.  9;  Tuiocu.,  iV.,ï8,1],  $uxàa;[SAm  , 
Tr-  14],  iiaouat  [Sa™.,  fr.  11*],  pur  l'/naiM  (dans  li  [orme  'A8r|Vtir|C  [imer.  du  Del™,  voy.  Bichtil, 
n*  Si  ;  cf.  F>iih:ii,   Vu*,   i.  Ilerod.  Difil.,  p.   37  sqi].),  par  l'J(l»/lf«  (dans  rieipasiii,  etc.,  'Alh]v5a 

d'où  'A0»)vî). 

Uc  même,  ;«  groupe  ot  ri/  nMiur  n  o  par  le  Oorim  (dans  les  liirniM  du  verbe  iroiiw,  cf.  Ik6t1bi, 
êl«(T,i7*T0V,  *titor,VT«i  (tov.  Ain i^i,  one.  cr/..  Il,  p.  188),  ndr,;  Irnsoci.  [/d-,  i»,  îl],  ejtor,™ 
Tiiiocb.  [7</.,  19,  Ï4}],  par  le  iej&i™  (demies,  romes  jtiotiim,  jioT.o-aofla!.,  clc.),  pir  l'A Uifuf  (dus  les 

dcxnl  »|  et  (i  [cf.  aussi  le  latin  poeta,  poema]).  perr^ilifli^eiico™  (dans  les  mottiriSo,  poi,  oroâ, 
•/p6x  [à  côté  de  ito(a,  ypnii.  lunm.,  Eu.  oroii  Aiunorm.,  Atsembl.,  684  et  G8ti]  en  regard  des 
mah  ioniens  ~<iirr  pW,,  atoir,,  ypoir,,  dioi  à'a  p.  ofa,  tii  [Aline**.,  /«nui.  Si8  KocL],  d«n»  Ici 
dtrite.de  EÛSon  e,J.i>,iN..   Iv^stir;,  IvJSoic.  etc.). 

Le  groupe  fi  ni  réduit  à  f  rfrrunf  une  rofelfepir  /<•  RBicWfanfn  (dans  les  onjccliei  en  ioc,  et„  eov 
p.  Hoc,  (icc,  eiov,  coawK  jjococ,  «"ftoî.  0Î£0(,  xvso;,  Me,  dans  irJto;,  xUi),  JtXeov  p.  «ïeÏO( 
J.pï.,  dans  le  comparatif  ito  jroViJc  [cf.  clici  lierai).  :  irUov,  itïiov.  ou  ir.lt.Jv>  «*n.  nltivo;.  IUI. 
B'.iovi,  Ace.  nUova,  n/.E-Jvi  et  ieXém,  Sur»,  pi.  rit-jvi;  cl  itlËau;,  Gcn.  pi.  irtisitov  et  irXE-jvaiv, 
liai,  [il  ',ùioi\,  Arr.pl.  jtli'jva;],  r)uelijuefiiis  dam  le  fi'in,  -ta  puur-Eta  des  adjectifs  en  -u;  [cf.  8r,).«a 
cl  'i/i.fïi.  r,|i!iEi  'i  -riii'o-ctu,  flciBiB,  lipia,  îSta,  ]ifa-/É«,  popi»,  Sausa,  ïij;'a'  °5'«,  nî-iTisJ), 
p»r  le  Leshieit  [dan-  à).iO!«.  p.  i).i,nEia  [rf.  Inuri.,  AÎ.,  i?.  I  ;  ou  tes  m«.  ont  El  a1,  dins  7tliai( 
P-  it).Elait  [*lc".  f-W-1-  *'})•  T»f  le  Doricn  (dons  lïJ^eov  p.  (ïï}ttnv  [cf.  Soeiuo»,  fragm.  35] 
d'ôj^ilo),  dioj  àT3).!a  p.  àoiïeii  [rf.  Elym,  .V.,  p.  I.'il,  I.  +7],  diui  fcviitit  deriri  de  yÉvtio-i 
(rf.  SofUMT,  fragt».  ï:i].  dios  àîisi  cf.  Enouni,  frapin.  Il),  dam  aîta  et  E-Jp^<»  [Trtoiai.,  /rf.,  î, 
30;  7,  78].  dam  II  forme  i,u.(aca  Ire.  rrfquenlc  chez  Auiatn,  dim  les  fêm.  ati).(a,  Of.fj, 
lapiai,  dons  les  nnmi  de  lilln  'llpixlti,  N  [imparti,  Kixpâ-vii.  Niiiilta,  très  ordhieires  sur 
le*  inscrlplinu  dorienne»,  elc),  pir  le  dialecio  Attique  (nnp  seulement  dans  l'idjerlif  ieJeo(  el  dau>  le 

qu'l-U-ir/liav  sur  les  in-.crJjHi.jias,  ■lii'-vr.nv.  on.-.  ,■/(.,  p.  I  IB  ';  IjpaSÉa  1^-lT,  dons  P.iLtiio!i  d'apris 
n»mii,  -Ineof.,  t.  I,  p.  99;  it>.«Tia  d'aprî's  les  mus.  de  Xiswi»*.  de  Ile  cquatri,  I,  If;  *(u.toia! 
deus  Put.,  J/èiion,  S3  c.  d'.prc»  Ici  m».],  dins  les  noms  propre!)  Ilosiôtoiv  p.  IIonioEirôv  [r.  ail. 
Hoa-iSrjitovl,  AivEiyai  de  ATvtia  [et  Uihohdi.  i.  Il,  p.  27«j,  'ApEQnifirr,c  de'Apnocniïo;,  etc.; 
•or  BioOEii  et  Siopcà,  ioj.  ïox  B.hiiiik;,  '/.rits-che.  f.  Cyiun.-  IV.,  1874,  p.  OïP;  O.  Hiim!ri,  Beve  dt 
Philcliujin,  l.  IX,  p.  Si].  Ou  IrouTera  dans  ki'usi.s-Di.iss,  auxf.  Gr.  il.  nr.  Spraclte,  t.  1,  p.  137  son,. 
des  détails  plus  enmplcls  sur  la  question  traitée  dans  celle  noie. 
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221.  —  La  semi-voyelle  y  entre  consonne  et  voyelle.  —  Il  y  a 

plusieurs  cas  à  considérer  : 

1*  Si  les  groupes  primitifs  ny,  ry,   icy  sont  précédés  d'un  a  ou 

d'un  0,  l'y  mouille  n,  r  ou  h<  et  allonge  en  xi,  ot  la  voyelle 

précédente. 

Ex.  :  çacîvu  (de  *  çavyu),  TïXTafvw  (de  "  TOiTawyu),  etc.  —  pioEpat 

(de  *|iopy*,  cf.  p.ôpOî),    eitaîpu  (de  *csacpyu),   etc.  — 

ixiFirôî',  âeTÔ;  (de  *iFy*TO{, cf. lat.  avis), Saiufde *SaiFu, 

plus    anciennement    *  oVFmd,    cf.    corinlh.     âiîiaiFuv), 

xXat'w  (de  'j&aFyw),  etc. 

Remarque.  —  Sur  la.  chute  de  F  dans  les  mois  cités  en  dernier  lieu,  voy.  Brugmanx, 
Grundn'iê,  etc.,  t.  l',  §  305,  p.  182  ;  sur  les  formes  icrof  et  xXàou  au  lieu  de  ailtôç.1 
el  xXsiw,  voy.  ci-dessus,  p.  134,  n.  1. 

2°  Dans  les  groupes  evy,  ipy,  ivy,  tpy,  twy,  opy,  le  y  s'assimile  avec 
la  consonne  précédente,  comme  on  le  voit  dans  le  dialecte 
lesbien,  et,  dans  les  autres  dialectes,  la    chute  d'une  des 
deux  consonnes  assimilées  entraîne  l'allongement  compensa- 
toire de  c,  t,  u. 
Ex.  :  *xTn-yw,  lesb.  jt-rfwu,  ion.-att.  xTtîve»,  etc.  — 'çOfpyw, 
lesb.  ipOï'ppd),  ion.-att.  (pfetpu,  arcad.  çfJiîpw,  irsip*,  essai 
(de  *T«pyoc,  cf.  subj.  sîrnrrçpviTai  Insc».  de  Godttkk),  etc.  — 
'xXi-v-yu,  lesb.  xXîwdj,  ion.-att.  xXtvw,  etc.  —  oixTtc-yu, 
lesb.  otxTi'ppw  (cf.  MiasTEn, Dial.  I,  m)  ion.-att.  oizTÏpw,  etc. 
—  'ÔTpov-yiù,  ion.-att.  ÔTp'jvw,  etc.  —  ôloçue-yw,  lesh. 
ôXo<pùppo>,  ion.-att.  ôXoçvpouju. 

3'  Le  groupe  Xy  se  change  en  XX  (X  mouillé)  dès  l'époque  primitive. 

Ex.  :  dtXXoî  pour  *«Xyo-ç  (cf.  lat.  alius,  golh.  alja),  xiXXoç,  beautù 

pour    *x«Xyoî   (cf.   skr.    kalya-s,   sain,   kalyâna-t,    beau), 

emXXw  pour  *tr«X-yw,  i'ffùla  pour  "àyysX-yw,  çOXXov 

pour  *çuX-yo-v  (cf.  lat.  folinm),  etc. 

Remarque.  —  Les  formes  du  dialecte  chypriote  aîXoç  (pour  âXXot)  et  'AiretXtov 
(pour  'AntXXwv,  de  *  'AmXyuv)  attestent  la  persistance  dans  ce  dialecte  du  son  X 
mouillé. 

i"  I#e  groupe  cy  au  commencement  d'un  mot  parait  s'être  réduit 
d'abord  à  y,  puis  à  une  simple  aspiration  (cf.  û;r.^v  et  ûjjwo-(, 
en  regard  du  skr.  tyumcm-  et  syûtà-s). 

1.  Voy.  la  glose  d'B6ncbiin  cHêo  par  B.lg.^t,  Grundria,  de,  t.  1',  p.  IN!  :  «ÎËSTO;  ■  itri;. 

Jltftalai. 

t.  U  rwmc  aitri;  i'e.1  maintenue  loDStcir.pï  i  .UUnn;  on  la  trouve  encore  eu  ml  a  minent  sur  1rs 
imeripttoi»  de  1'rpo.pio  eliiMiiiie  (cf.  Ibbihu»,  C.V.  il.  ait.  bwlviflea,  p.  tÔt). 
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S"  Dans  l'intérieur  d'un  mot  le  groupe  sy  s'est  réduit  à  y  après  une 
voyelle  brève:  en  d'autres  termes,  àiy,o?y,  iiy,  ùsy ont  donné 
les  diphtongues  ai,  01,  et,  uc  et  >.ay  a  donné  T. 
Ex.  :  XAaîojuu  Nom.  pour  *  XiXet9-yo-[Mtt,  vaûi»  lion,  pour  Noux-yw 
(cf.  inf.  aor.  vic-cai),  etc.  —  tqîo  Hom.  pour'TOoyo,  etc. — 
aWiOtiapour  *£X&0sç-ya,  optât,  sïvivpour'ic-yïi-vcf.  skr. 
«ya-wï),  tiXi(w  Ho«.  pour  *teXîg-yo)  (cf.  to  tAoî),  gén. 
sing.    Êu-eio,  iu.i'u,   è;/.£'j  Hom.  pour  *  ijis-ffyo,  etc.    Fém. 
part.  parf.   iSuïa  Hom.  pour  *(ou5-y«  etc.  —  ncmu  pour 
'xovic-j'ù)  cf.  xovîe-tjaXoç,  xtx&siaTO  [Amnoi,,  9,  m),  otouzi 
pour  *  ôis-yo-pai  (cf.  aor.  part.  hvœkyx*<K  [lloa.,  Orf.,  XV, 
4i3]  cité  par  Polvbk,  ht,  9t),  etc. 
Remarque.  —  Certains  dialectes  uni  réduit  à  a,  o,  e  les  diphtongues  ai,  ai,  et 
dont  il  vient  d'être  question.  Voy.  ci-dessus,  §  220,  Rem.  III. 

6°  Les  explosives  suivies  de  y  donnent  diverses  combinaisons. 

A.  Si  l'explosive  est  une  labiale,  l'y  devient  explosive   dentale 

du  même  ordre. 
Ex.:   yjû&mtù    pour   "^aXt--yw  (cf.   ^aXercô-ç,),   àffTpàTTTw   pour 
*  âirrpftic-yu  (cf.  à<7TpaTC7)},  etc. 

B.  Si  l'explosive  n'est  pas  une  labiale,  il  y  a  deux  cas  à  considérer: 

l'explosive  (non  labiale)  est  sonore  ou  elle  est  sourde. 
«)  Avec  une  explosive  sonore,  y  donne  X,  par  combinaison. 

Ex.  :  gt£<i>  pour  "srif-yu  (cf.  fut.  ort'Çw),  aÇoftsu  Hom.  pour  *  ây- 

yc-pxt  (cf.  iyoç,  ayto;  et  àyfaôto  —  a^ou  Alcm,,  />■.  123), 

v{£w  pour  *vty-yu  (cf.  Rak.nacï,    flfcsm.  Wh*.,  1882,  p.  47l)', 

-tX,ôi   pour  "uta-yo-î  (cf.  tcoû(,  iroSoç),  âpTcà^w  pour 

"àprcay-ytii  (cf.  àp^aÇ),  Ziû;  (lesb.  2SsO(,  béot.  et  lacon. 

à.iCç)  pour  *  Aï]-7i'j-(  (skr.-véd.  dyùù  s,  lat.  dies),  etc. 

p)  Avec  une  explosive  sourde,  y  donne   aa  qui  en  attique,  en 

béotien  et  en  crétois  devient  tr*. 

Ex.:  TîX^ffffw  (att.  ttXiâttw)  pour  *KA&xyu,  'irXnxyw3  (cf.  lith. 

jj/aA-ù),    ^paîccw    (ion.     ïip-ôcçii),     att.    irpxrrw)    pour 

"rcpaxyu  (d  un  adj.  'vfftxo;),  recov  (att.^Trov)  pour  *7ix- 

yov  (cf.  -fria,  peu),  èXaceuv  (att.  tXâTTotv)  pour  *  tXat^yw 

(cf.  èXajriiç,  skr.  faghû-s),  -rapiffffii)  (att.  TapitTw)  pour 

*T*p*jfyû>    (cf.     TOiçayr,),    yXùuca    (att.    yXwTTOt)    pour 

'yXwjyx  (cf.  yXwjfîç,  barbes  d'epis  et  yXwjf^ç),  etc. 

i.  Lm  canipsrnû  .n  »iec  les  autres  langues  do.  1*  faniillc  indo-européenne  preuve  que  1»  f  de  'flf-JU 
re|iré«eiitc  une  labio  Gloire  primilive.  Vnj.  ci-tprts,  S  î'ï,  1*. 

i.  En  cr*lon,  as  ilioulit  aussi  k  00  («f.  tjflai 8Û101,  fie.) 

3.  L'cigiliairo  «aurde  x  s'est  cluoge*  pnsicrieu  renient  en  sonore:  de  li  In  forum  nîiiXr.fa, 
«l^T-l],  elc. 
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Remarque.  —  Les  groupes  primitifs  !•/,  Ilnj  donnaient  régulièrement  "W  qui  fiait 
traité  comme  l»  primitif. 

Ainsi  ta  entre  toyellet  aboutissait  i  avonù  *cn  ionien,  à  a  en  allique,  i  <J<S  en 
lesbien  et  en  Ihenolicn,  Itten  béotien,  h  tt,  Çen  crf  lois. 

Ex.  :  TÔ91TO-;  et  in><rooï  Ho«.  (cf.  lesb.  tûo«o;  cl  »smï,  ntl.  xiaOi  et  iri<r<«(, 
v    béot.  iitôtTOî,  crf  l.  ôîtôttoî,  EÇ&t)  pour  "  totj'jî,  *  atorye-ï,  —  |j.éaoûï 
et  [itooî  Hou.  (cf.  lesb.    [isajo;,  ait.  [*too()  pour  *  jwQyw,  cf.  skr. 
mtldkya-*,  lai.  médius1,  etc. 

Biais  après  cantonne  le  groupe  Tff  était  déjà  réduit  à  a  a   l'époque  préhellf nique. 
Ex.  :  "  jTKvaa  pour  *ir«vT-ys,  d'où  îtâca,  llom-,alt.,  béot.,  irais»  lesb.,  Ttivo» 
thess.,  crét.  ;  ïvovoa  crft.  de  "  à^ov-rj/a  (ait.  «yovoa),  etc. 

222.  —  La  semi-voyelle  y  en  latin.  —  Le. latin  écrivait  par  i  la 
semi-voyelle  y.  Sur  la  notation  j  adoptée  par  les  modernes,  voy.  ci- 
dessus,  §  107  (p.  63)  :  quant  à  la  prononciation  de  cette  lettre,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  c'est  celle  de  y  dans  le  mot  yeux. 

223.  —La  semi-voyelle  y  initiale  en  latin.  —  Au  commence- 
ment d'un  mot  la  semi-voyelle  y  se  conserve  en  latin. 

Ex.  :  juvenis,  juvencua,  juventa,  jecur,  etc. 

RravBQL'E.  —  On  a  vu  ci-dessus  (§  219,  Rem.)  que  le  latin  confond  avec  le  y  un 
autre  y  auquel  le  grec  répond  par  Ç  à  l'initiale  (cf.  Çupv  et  jugnm). 

224.  —  Lasemi-voyellcy  Intcrvocallquc  en  latin.  —  Comme 
en  grec,  la  semi-voyelle  y  disparait  en  latin  entre  deux  voyelles. 

Ex.  :  eo  pour  *eyo  (cf.  skr.  «ya-t,  qu'il  aille),  eum,  ea  (osque 
ion-e)  pour  "eyom,  *eya  (cf.  goth.  ija  c.-à-d.  eam),  treB 
pour  'treyes  (cf.  skr.  trày-at),  pontes  (ombr.  punies) 
pour  'ponteyes  (cf.  paléo-slave  patije),  aënus  et  ahenus 
(ombr.  ahesnes  c.-à-d.  acnis)  pour  *ayenos(cf.skr.  âyat-, 
fer),  hornus  pour  *  ho  yorinos,  de  celte  année,  del'année  (cf.  ail. 
3ûljt),  etc. 

P.ehabqle.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  le  <j  latin  inlervocalique  primitif  avec  le  j  qui 
se  rencontre  dans  certains  mots  entre  deux  voyelles  et  qui  est  comme  le  résidu  d'un 
groupe  de  consonnes  fondues  ensemble1. 

Ex.  :  major  de  *  màg-i/ôs  (cf.  mag-nus,  gr.  |j"wpô()  et  mejo  de  *meih-i/o  (cf.  gr . 
ou,iyé<o),  etc.". 

228.  —  La  semi-voyelle  y  entre  consonne  et  voyelle.  —  Entre 
consonne  et  voyelle  le  y  primitif  devient  i  en  latin. 

Ex.  :  médias  (cf.  skr.  mâdhya-t),  alius  (cf.  gr.  SXkoc.  pour 
*à>-y-oî),  salio  (cf.  grec  aXkopxi  pour  *ii-yo-f«Ei),  etc. 

i.  Vor.  Y,  In»,  /Hcii,  elc,  pif,  l,li. 

S.  Duu  le  mol  bigw  pour  "lii-jiggi  (*  bi-  ri  de  jugum),  \r  j,  IraiU  comme  un  y  iuleriscdiqne 
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Remarque.  —  Dans  le  mot  «odes  (pour  ri  audw),  le  i  a  été  traité  comme  un  y 
intervocalique  et  a  disparu.  Cette  forme  «ode*  paraît  avoir  pris  naissance  dans  la  période 
comprise  entre  Piaule  et  TOrence  :  en  effet,  Plaute  emploie  encore  si  su  du»  (cf.  Pcen., 
757),  mais  Térence  ne  connaît  que  sodei  (cf.  Andr. ,  8S). 

Mais  dans  la  forme  nnnciam  (c'csl-à-dire  nunc  jam)  trisyllabe  chez  Piaule,  le  j  est 
devenu  i  voyelle. 

§  2.  —  La  semi-voyelle  w. 

Bibliographie.  — K.'ItRuf.x.ixN,  GritndrUs,  etc.,  t.  I',  §§  33Î-346  (pp.  305  sqq.)  et 
8,3  350-386  [pp.  318  sqq.).  — V.  Henry,  Préci».  olc.,',  gg  38  à  41. 

KOhner-Ulass,  atuf.  Gramm.  d.  gr.  Spr.,  t.  I,  ES  19  à  30  {pp.  77  sqq.).  —  G.  Meyer, 
Grieeh.  Gramm.*,  &  SÎ9-W1. 

Fb.  Siolz,  IIUI.  Gramm.  der  lat.  Spr.,  t.  I.  g  165,  B  (p.  1CÔ  sq.).  -  LlNDSAT,  The  latin 
langnage,  en.  îv,  g  63-73  (p.  565  sqq.). 

226.  —  La  semi-voyelle  w  en  grec.  —  Notée  en  diphtongue 
par  un  u,  la  semi-voyelle  w  est  transcrite  par  le  signe  F  (quand  elle 
est  indépendante)  dans  les  dialectes  qui,  comme  le  dorien,  ont 
conservé  le  plus  fidèlement  cette  articulation1.  Vov.  ci-dessus,  §  69 
(p.  31).' 

Dans  l'étude  du  traitement  de  la  semi-voyelle  w  il  faut  distinguer 
trois  cas,  comme  pour  la  semi-voyelle  y  :  la  semi-voyelle  w  peut  être 
au  commencement  ou  à  l'intérieur  d'un  mot,  et,  à  l'intérieur  d'un 
mot,  elle  peut  se  trouver  soit  entre  deux  voyelles,  soit  entre  consonne 
et  voyelle. 

227.  —  La  senti  -voyelle  w  Initiale  en  grec.  —  Au  commence- 
ment d'un  mot  la  semi-voyelle  w  s'est  maintenue  en  béotien,  en  éléen, 
et  dans  d'autres  dialectes  du  groupe  dorien,  mais  s'est  perdue  en 
ionien1  et  en  attique,  où  elle  a  été  remplacée  par  l'esprit  doux. 

Ex.  ;  Fixa-ri  béot.,  éléen,  Fk'jucte  dor.,  eïxooi  ion.,  atl.  (cf.  lat. 
viginti),  —  Fé-roç  tabl.  d'Héraclée,  Etoî  ion.  ait.  (cf.  skr. 
tri-vetid-s,  qui  a  trois  ans,  lat.  Vfltus),  etc. 

228. —  Au  commencement  d'un  mot  w  devant  consonne  se  maintient 
ou  disparait  en  grec,  selon  les  dialectes. 

Ex.  :  Fpïixâ  chypr.,  Foirpï  éléen,  pv;Tpa  att.  (nom.  Fess'u,  lat. 
verbum),  FpïiÇiç  At-chan  cité  par  Thtpiion,  *i0.  WÇ.  §  if 
(cf.  p-nywjxi),  etc. 


doriem  (cf.  ei-apri*.  S  2Bi.  1*)  lo  oolr-ni  par  p,  cf.  piS(iu.ai  =  tJBo|LB[,  Bii'xhti  —  liKotn,  ptpfm 
=  ïplov,  ^sto;  =  !;o;.  fji£eîv  =  ÎSiïv,  etc.  —  Yuy.  dt>»  oiomplca  plui  numbrem  ilim  KDmu.Bus», 
oifc.  eil.,  I.  I.  p.  S0(?  ifl,  i.  a.  a).  Quuit  *  la  traincriplion  du  F  p*r«f,  c'oil  une  faulo  qui  t'eipliquo 
par  une  copfuwm  faite  par  le  lavicidc  tnlro  V  el  F  ou  par  uuo  erreur  Jo  copistes  qui  ignoraient  la 
nlcar  ilii  lig'io  F. 
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Remarque.  —  Dans  certains  cas,  le  F  s'assimilait  sans  doute  a  la  consonne  suivante. 
Ainsi  dans  le  groupe  de  mots  ttiyôi  Te  f/,ïetv  (Hou.,  II.,  XII,  198)  on  doit  vraisem- 
blablement lire  tir/fc  te  epvjïetv,  comme  le  suggère  la  scansion  du  vers  Celle  hypo- 
thèse est  d'autant  plus  plausible  que  l'assimilation  se  produit  dans  l'intérieur  d'un  mot 
(cf.  ÊppiiG-pjv  et  Éppc9T,v,  sppï|ïot,  (Mtiipp-riToc,  âppijXToe)  :  or  il  est  logique  de  penser 
que  la  prononciation  traitait  ttï^M  m  pvjîtiv  comme  un  mot  unique. 

Toutefois  le  dialecte  éolien  change  en  pareil  cas  le  F  en  u,  qui  forme  une  diphtongue 
avec  la  voyelle  précédente  (cf.  tùpi-ftp  =  ippâyT,v,  aûpTixtoe  —  ôppT,XTOç,  etc.)1. 
C'est  une  diphtongue  semblable  qu'on  trouve^  dans  les  formes  homériques  et  épiques 
aùipuoBv  pour  i(v)FépU(tav,  aùti/oi  pour  ÔFii/oi,  TaXaûptvoc  pour  TaXiFpivoe, 
aTtoûpaç  pour  MtôFpaç,  etc. 

229.  — La  semi-voyelle  w  inl.crvocaIIqnc  en  grec. —  Entre 
deux  voyelles  la  semi-voyelle  w  tombe  régulièrement  dans  les  dia- 
lectes en  ii1  et  se  maintient  dans  les  dialectes  en  oc. 

Ex.:  AiFt  arg.,  AtFitWpoyç.  pamph.,  AiFe(0«u.t(chypr.,  AtôçHom., 
ion.,  ait.  (cf.  skr.-véd.  div~ut),  —  xMFoe,  dial,  de  Crissa, 
TijioxWFuçchypr.,  xWoçHom.,  ion.,  att.  (cf.  skr.  trâvas-, 
gloire,  paléo-slave  ttovo,  moi),  p«tX^Fo;  chypr.,  flafli>Y,o<; 
Hom.,  etc. 

230. —  La  semi-voyelle  weutre  consonne  et  voyelle  en  grec. 
—  Il  y  a  un  certain  nombre  de  cas  particuliers  à  considérer  : 

1"  Les  groupes  primitifs   nie,   rw,   Iw   ont   persisté   dans  certains 
dialectes. 
Ex.:  ÇévFoe,  corinlh.   et  epreyr.,  SpFoc  corcyr.,  xôpFct  arcad., 
x.a.\¥ôi,  beau,  inscr.  du  sanctuaire  d'Apollon  Ptoïos,  etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  le  lesbien  le  F  tombait,  en  pareil  cas,  purement  et  simplement, 
comme  le  montrent  les  fragments  des  poètes  et  les  incriptions  anciennes. 

Cependant,  d'après  les  grammairiens  et  d'après  certaines  inscriptions  de  date  assez 
récente,  on  voit  que  dans  le  dialecte  lesbien  les  groupes  vF  et  pF  donnaient  w  et  pp. 
Celle  contradiction,  au  dire  de  Bhlt.xann  {Gmudrm,  %  335),  s'expliquerait  par  une 
affectation  des  grammairiens  qui  auraient  voulu  être  plus  lesliiens  que  les  Lcsliiens  eux- 
mêmes  :  de  la  des  formes  comme  ïivvoe,  fivva.  (de  yovu),  etc.,  refaites  peut-être  par 
fausse  analogie  avec  xtÎwm,  ç9ippu>,  etc.  (dans  lesquelles  w  et  pp  sont  réguliers,  cf. 
ci-dessus,  S  221,  2°). 

H.  Dans  le  dialecte attique on  trouve  aussi  un  certain  nombre  de  mois  dans  lesquels  le  F 
est  tombé  purement  et  simplement  sans  laisser  de  traces  (cf.  £tvoç  pour  *ïévFdc,  pvnt* 
pour  *  fovFata,  êvex*  pour  * ÉvFtxx,  (novoç  pour  *  jitjvFûÇ,  tivtt  pour  *Ti-vF-o>, 
<pOxvo>  pour  *tp9a-vF-ii>,  opoç  pour  *5pFoî,  et«.).  Les  mots  xdpvi  ei  oépï)  méritent  une 
mention  spéciale,  car  ils  fournissent  la  preuve  que  dans  le  dialecte  nttique  la  chute  du 


a  |iartil  e»  «  il  «pliquc  par 
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F  «si  contemporaine  de  l'époque  où  ce  dialecte  ne  ramenait  plus  t]  ù  S  après  un  p', 
xdpT,  est  pour  *  xopFr|  (arcail.  xôpFâ,  lesl).  xopà)  et  SÉpTj  est  pour  *3ipKà(lesb.  ) 
et  poster.  SÉppi). 


III.  Au  contraire,  dans  les  dialectes  ionien,  crélois  et  argien,  dans  ceux  de  Théra  et 
île  Cyrène,  la  chute  du  F  entraînait  l'allongement  par  compensation  de  la  voyelle 
précédente. 

Ex.  :  Ionien  ïeîvos,  yùîhx,  sïvïxa,  jmOvoç,  eïvaT&î,  rivo),  f6xvu>,  oûpoe,  ïp^, 
xoûpf],  Siip^,  «Cpora,  SoMpôç,  gén.  de  Sipu,  "Hpij  (cf.  éléen  "IlpFa 
dans'UpFïoiG!;),  xàÀOî,  oûXo;  (cf.  skr.  tartas,  tout,  anr.  lai.  lollns),  etc. 
—  Cretois  ■JJvaTOî,  xiôpa,  ojgoî.  —  Ane.  et  Cïr.  Ï^voç.  Théra  oup«p. 

2"  Le  groupe  primitif  yw  (ou  te  après  diphtongue)  a  en  général 
disparu  dans  tous  les  dialectes, 

Ex.  :  oïoç,  seul  (cf.  chypr.  oTFo-(,  anc.  perse  duo-),  «!*{,  ôW,  as; 
(cf.  chypr.  aiFif,  iat.  aevo-m,  goth.  atw-j),  Sârp  (cf.  skr. 
«ternir-)1,  \anéç  pour  '  àouFoç,  (cf.  Iat.  Iaevo-s). 

3"  Le  groupe  primitif  du-  conservé  dans  le  corinthien  AFeivix  est 
encore  attesté  par  la  glose  d'Hésychius  SsSpoixût,  orthographe 
barbare  pour  StSFotxûî.  Mais  en  grec  le  groupe  o"F  s'est  réduit 
le  plus  souvent  à  8  {cf.  Sù-Sota  et  Sî;  en  regard  du  skr.-véd. 
dvâ  et  dcU,  cf.  encore  etSoiç  en  regard  du  skr.  vidcàn). 

Remarque.  —  Les  formes  bomériques  ÏSSiiatv,  Sel'Siijlev,  OeouSt];,  àSEÉï,  EiSip, 
oùÔoç  représentent  vraitembtuMtment  les  furmes  primitives  cÔFtioev,  3éBFi[i.ev, 
QtaSF^ï  (pour  *  StoBFtyKjî:,  iôFtfî,  ÉBFip,  ôoFoç. 

4*  Le  groupe  primitif  dhw  s'est  réduit  à  9. 
Ex.  :  èpOoç  en  regard  du  skr.  urdfiva-s3. 

5°  Le  groupe  primitif  Iw  a  été  traité  de  différentes  manières,  selon 
qu'il  était  au  commencement  ou  dans  l'intérieur  d'un  mot. 

a)  Au  commencement  d'un  mot,  le  groupe  primitif  tw  est  devenu 
os  puis  0. 

Ex.  :  nxxoî  et  ÇEps-GGXXïfç,  (skr.  tvac-,  -tcacas-,  peau,  couverture), 
ci,  toi,  oiç,  ton  (cf.  skr.  team,  lua-t),  elc4. 

I .  Uaii  le  dialecte  alliqiic  ramenai!  in  ;i  a.  o|trts  I,  romme  on  le  v.  il  ilaiia  le  Kmli-bl  via  pnur  '  viPr, 
(rf.h(.nOTa).  riant  «BT-Éava  pour  '-Fefiiïa,.  ri  dam  O.'ol,  >  vuo  n  pour  "Dît,  *tr,ii  'Br:Kr|  *0«Ka  = 
di>r.  6ïi  (cf.  9=Ô0|i«i).  1-D  même  dialecte  eamcaail  aussi  T)  à  «  après  c  pt  U,  Ci>mmo  on  l'i  tu  pour  les 
(,.rmei  couleartécs  dont  il  a  tic  djohU-ib  ei-de«us,  S  i  91 ,  3*,  «.  _ 

rL-Ksi-J  <f'AfjT,vaso;  i-l  ^'AQ/.vjid..  y.).i-i  ri  stiti  r-.ur  '  kài.Fei,  ' 
en  regard  de  ê).aiS  dfl  à  ranalngji 
ne  loi  qui  do  iroitf  faiiai!  ttisî  [r.f.  ci-il. 
:ertiiini  li.Dl  Bliuaain,  oirr.  «'(.,  I.  I>,  p 
MXHWB,  OIICCIÏ.,   t.  I",  p.  311,1 ;  333. 
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b)  Dans  l'intérieur  d'un  mot,  le  groupe  primitif  tw  devient  ordinai- 
rement oa  (rt  en  attfquc  et  en  béotien). 

Ex.  :  TeVratpsî,  quatre,  att.  (cf.  TSTTocptç.  béot.,  iêo<7xptz  Hom.,  tén- 
fftfiî  nouv.  ion.,  TEffiîEfixovTz  arcad.)1. 
Remarque.  —  Sur  la  chule  de  F  dans  le  groupe  tF  suivi  île  pa,  pu  (cf.  TÉTpairi 

Pl.NDARE,  tÉTpXTOt,  T1T0(«XGVT«  iO[l.  Ct  dor.),    VOy.   BRL'GUANN,   OU.",  cit.,  I.   I1,   g  339 

(p.  311). 

6"  Les  groupes  primitifs  pu-,  èir,  se  réduisent  à  ic,  p. 

K\.  :  wjrctoî  (de  *  vrfl-îtF-to-î ,  cf.  v7,-tcij-t'.oç  lion.,  Amstocii.),  u~ip- 
ç(«Xos  (de  *-fF-iiXo(,  cf.  lat.  super-bia  de  '-ftv-ia*),  etc. 

Remarque.  —  Les  formes  ou  se  rencontre  celle  combinaison  ne  sont  pns  très 
nombreuses. 

7"  Le  groupe  primitif  kw  donne  en  grée  me. 
Ex.  :  Ïttîtoî  en  regard  du  skr.  e;cat. 

Remarque.  —  Sur  la  forme  "xxo;  conservée  par  VEtymol.  Magn.,  474,  12,  voy. 
Bruchamm,  oui-,  cit.,  t.  1',  g  3(1,  Anm.  (p.  313)1.  Le  savant  linguiste  pense  que  ce 
n  «si  pas  là  une  forme  purement  grecque. 

Pour  qw,  voy.  ci-après,  g  231,  3°  (p.  113). 

8°  Le  groupe  primitif  sw  est  traité  de  différentes  manières  selon 
qu'il  se  trouve  au  commencement  ou  dans  l'intérieur 
d'un  mot. 

a)  Au  commencement   d'un  mot,  le   groupe  tw   aboutit  a  FA,  son 

noté  par  l'esprit  rude*. 
Ex.:  Pamph.  ¥IU,  lesb.  Fi",  ion.  ait.  ï,  c-ï  (lat.  se),  F»  xi;  et 
é-xiî,  pour  soi,  séparément,  Fï'xx«to(  el  exxotoç,  chaque, 
chacun,  tiSû;  (cf.  skr.  svàdut,  lat.  suavis;,  béot.  FaSioiS- 
Xovo;  (nom  propre),  locr.  FiFaînixôra,  Tabl.  d'Béracléo 
FïÇ,  ion.  att.  j'Ç  (cf.  nouv.  kym,  ehwech),  etc. 

b)  Dan*  l'intérieur  d'un  mot,  le  groupe  sw  (devenu  sans  doute  zw 

dans  la  période  préhe.llénique)  tombe,  excepté  dans  le  dialecte 
lesbien,  avec  allongement  compensatoire  de  la  voyelle  brève 
précédente. 


1.  Sur  U  forme  ereuma  rPi  qo'Hfaicbim   cils 

fairuemont   son,  la  fort 

ne  IBJ    Tôt   hnun   our. 

cil.. t.l1, §3311, Anm.(p.3li;. 

î.   Voj.  ci-aprea,  gilt,  7',  p.  111. 

I.  Noua  lalatrau  de  cûl*  ici  le  traitement  de  gros. 

dont  n.isloire  paraît  encore 

quelque  peu  incertaine-  Toutefois  un  mot  crinimc  fl^p 

r,p  Fl  du  tbcnalien  çsip  (cf. 

lit.  féru -9    «mille  indiquer  qu'au  commencement  ri 

'un  mot  le  groupe  pjtip 

primitif  le  rcduiuit  a  0  dans 

le  grec  ordinaire  cl  ù  Ç  dam  l'eoliDn  ;  mais  le  timhre 

•  il  le  groupe  jouait  aa  grand 

r.Me  dam  le  dÉTcloppcincnt  de  ce  groupe.  Voy.  Biu»i 

AS.,  DUS.  lit.,  t.  1  I,    5 

SU,  ,..  312. 

1.  Sur  l'hialuirc  deec  groupe  «c  initial  wij.  Htm» 

™,m(ir.,t.l',§t 

13a(p.îl3). 
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Ainsi  le  mot  "vac-Fc-;,  habitation  de  dieu,  temple  (apparenté  au 
verbe  vatu,  habiter,  cf.  aor.  inf.  vàT-cat)  donne  en  lesbîen 
vaOoç,  en  dor.  et  en  thessal.  vïoç,  en  ion.  vrfa,  en  att.  veti;, 
(cf.  ci-dessus,  §  194,  2°,  b, .  |3)  ;  de  même  à  la  forme  primitive 
'ffÈ-cFuâa  répondent  lelesbien  j^roSct,  l'homérique  cllattique 
tûdOa,  je  suis  habitué,  etc. 

231.  —  La  semi-voyelle  w  en  latin.  —  Le  latin  n'a  pas  de  signe 
spécial  pour  la  semi-voyelle  w;  il  l'écrit  par  u.  L'invention  du  v  est 
moderne.  Sur  la  prononciation  de  cette  lettre,  voy.  ci-dessus, 
§  108  (p.  63). 

232.  —  La  semi-voyelle  w  initiale  en  latin.  —  Au  commence- 
ment d'un  mot  la  semi-voyelle  ir,  notée  par  V  (=  u),  s'est  maintenue 
en  latin  devant  une  voyelle. 

Ex.:  video  (cf.  skr.  i-cda),  verto  (cf.  osque  Fipffopiî1,  c.-à-d.  Versori 
[Tpoîta£([)],  ombr.  ku-vertu  (=  conTertito),  skr.  tartate  [--  vertitur]), 
vos  (cf.  skr.  vas,  vain),  vacca  (cf.  skr.  varâ,  vaeho). 

Remarque,  —  Devant  nr—r  et  devant  r,  I,  le  h>  initial  tombe  en  latin. 

Ex.  :  urgeo  de  *  wurg-  (cf.  lithuan.  vertiu)  —  radix  pour  *  irradie-*  (cf.  lesb. 
PpioBct  [gr.  fÉÇaJ,  goth.  iraurts  [ail.  SBuijcIJï  —  lorum  (cf.  sCXt^o;  n. 
pi.,  aùXijpov  et  âpXT.pa  Hesvch.,  d'un  thème  *  FXïjpo-),  lâna  (cf.  skr. 
urnâ,  uunc  et  lith.  tilna,  qui  supposent  en  indo-européen  *  u-lnd)*. 

233.  —  La  semi-voyelle  w  Intervocallqne  en  latin.  —  Entre 
deux  voyelles  la  semi-voyelle  w  s'est  partout  conservée  en  latin. 

Ex.  :  novBin  (cf.  skr.  nàvd),  ovig  (cf.  skr.  avis,  gr.  fit;  ),  avis 
(cf.  gr.  «iFtTOî  de  *à.Furro-). 

Remarques.  —  I.  Dans  tutu  etdans  rang,  qui  se  rattachent  respectivement  à  l'ancien 
latin  tovos,  sovos  (cf.  osque  smnd  [=  sua  ablat.],  ombr.  louer  [s  tui  génil.l,  gr. 
tiFo'î,  iFô(,  lith.  tara*,  tara*),  la  semi-voyelle  u>  n'est  pas  tombée,  mais  s'est  fondue 
avec  l'o  atone,  comme  dans  denuo  pour  dé  novo. 

H.  Toutefois  durant  la  période  de  son  développement  le  latin  a  fait  subir  diverses 
modifications  à  !a  semi-voyelle  tr,  quind  elle  était  entre  deux  voyelles  ou  entre  une 
diphtongue  primitive  et  une  voyelle. 

1°  A  l'époque  où  l'accentuation  primitive  du  latin  faisait  encore  sentir  tous  ses  effets 
(cf.  ci-dessus  Ss  1**.  210),  la  voyelle  de  la  syllabe  qui  suivait  l'initiale  accentuée 
pouvait  être  syncopée  (cf.  ci-dessus,  S  att):  il  en  résultait  qu'un  w  placé  devant 
celte  voyelle  se  trouvait,  après  la  syncope,  rattaché  a  la  première  syllabe  et 
non  plus  à  la  seconde:  dans  celle  nouvelle  position,  il  formait  avec  la  voyelle 
qui  le  précédait  une  diphtongue  en  -u. 
Ex.:  audiopour'tvitdio,  cautio  a  cùléde  cavitio,  gaudeo  pour  *  ga  video,  etc. 

i .  Sur  l"»l)ihibct  grec  employé  diiu  certaines  inscriptions  wqnci,  tqjt.  Conuv,  the  Italie  Diilreli, 
p.  4iii. 

1.  Toni  ces  eiraiplrawml  emprunte*  1  Braiin,  <wr.  cil.,  I.  1*,  p.  3 10  »[. 
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Mais,  si  dans  sa  nouvelle  position  le  te  se  trouvait  rattacha  à  une  diphtongue  en  -t',  il 
se  fondait  avec  cette  diphtongue  ou  disparaissait. 

Ex.  :  seu  pour  *  sei-ve,  A  coté  de  sive ,  et  aetas  a  côté  do  aovitu*. 

2"  Le  iv  parait  être  tombé  en  latin  avant  l'époque  historique  dans  un  certain  nombre 
de  formes  comme  leoranm  pour  *  se-vorsom,  deorram  pour  *  ue-vorsom, 
■ol  pour  *  laol,  *  sawol,  *  sawol  '  (cf.  crét.  aFtAioç  transcrit  ifltAioç  par 
Hesycsius,  Hom.  ï|éXio(,  atl.  yjamç.,  golh.  saitil,  aoioiL),  etc. 
3"  Des  formations  comme  nonui  (en  regard  de  noTsm),  raotni  (en  regard  de  moveo) 
lotus  (en  regard  de  lavo"),  etc.,  ont  conduit  à  conjecturer  des  formes  intermé- 
diaires *noweno-s,  *  mowito-a  et  *  lawetos. 

Si  ces  formes  intermédiaires  sont  exactes,  il  faut  en  conclure  qu'avant 
l'époque  historique  les  groupes  owe,  owi,  tuée  (et  sans  doute  awi]  se  réduisaient 
A  o  en  latin  devant  une  consonne,  quand  e  cl  i  ne  se  trouvaient  pas  a  la 
syllabe  finale   du  mol. 

Tout  cela  est  assez  incertain1, 
f  Le  w  pouvait  tomber  entre  voyelles  de  même  nature  (et.  ci-dessus,  S  182,  1")  et  dans 
ce  cas  les  voyelles  se  contractaient. 
Ex.:  litrina,  ditif, . ditior,  obliacor  (cf.  Ace.   le.,  190;   ,88;  Plautb,  Miles, 
1355  RM.},  sis,  sueram,  etc. 

Comme  on  trouve  aussi  les  formes  pleines  lavatrina,  divitis,  divitior,  obliviscor, 
li  vis,  suaveram,  etc.,  c'est  un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  théorie  des 
deux  prononciations  en  usage  a  Rome,  dont  il  a  été  question  ci-dessus, 
s  ÏH ,  t°,  Rkh.  ,  p.  121  avec  la  n.  1. 

234.  —  La  semi-voyelle  w  entre  consonne  et  voyelle  en 
latin.  —  Gomme  pour  le  grec  (cf.  ci-dessus,  §  230),  il  y  a  en  latin  un 
certain  nombre  de  cas  à  considérer. 

1*  Le  groupe  primitif  kw  donne  qu  en  latin. 

Ex.  :  eqno-8  anc.  lat.  (cf.  skr.  -véd.  açvat). 

Remarque.  —Sur  les  diverses  manières  dont  ce  mot  a  été  écrit  ù  Home,  voy.  ci-dessus, 
3  113  (p.  66)  et  cf.  ci-aprés,  g  277,  1°,  Ren.  III,  2°  (p.  185).; 

2°  Le  groupe  primitif  yhw  (italique  yw)  a  passé  à  f  <;n  latin. 

Ex.  :  férus  en  regard  du  grec  Ov)p  (cf.  lith.  sveri»,  animal  sauvage). 
3°  Le  groupe  primitif  qw  s'est  réduit  aven  latin. 

Ex.  :  vapOT  (cf.  gr.  z.a.in6-ç,  fumée,  lith.  ftvdpas,  souffle). 
4*  Le  groupe  primitif  (te  a  été  traité  de  différentes  manières,  selon 
qu'il  était  au  commencement  ou  à  l'intérieur  d'un  mot. 

1.  Le  changement  de  e  en  0  dini  "sawol 
c'est  ainsi  qu'on  a  soluo,  solvo  pour  se  11 
ii-jia,  cte.  Cf.  L.  Ha.it,  Archio  de  Wœtulia,  t.  IX,  p.  136. 

1.  La  forme  lautUS  s'eiptiqne  dan!  Folle  hypothèse  par  la  loi  cilié  ci-dessus,  1*;  on  t,  «a  effet, 

lawfeîtos,  *la*tos,  lautat. 

3.  Vot.  Bitnivn,  mit.  «t.,  t.  P,  p.  31 S  iq-,  qui  rtntoio  à  Soiain,  SMitH  :w  hbinbehat 
LautgucMclitt,  Strasbourg,  1 801  (p.  Bi  aqq.). 
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a)  Au  commencement  d'un  mot  il  semble  s'être  réduit  à  (  s'il  est 

vrai  que  tesqna,  solitudes,  déserts,  doit  être  rattaché  à  un  primitif 
*  twetqua  (cf.  skr.  turcha-,  vide). 

b)  À  l'intérieur  d'un  mot,  tw  est  devenu,  a  ce  qu'il  semble,  ta,  c'est- 

à-dire  que  le  w  s'est  vocalisé. 
Ex.  :  quattuor  en  regard  du  skr.  catvaras,  quatre. 

S"  Le  groupe  primitif  die  a  été  traité  de  différentes  manières,  selon 
qu'il  était  au  commencement  ou  à  l'intérieur  d'un  mot. 

a)  Au  commencement  d'un  mol,  il  est  devenu  tantôt  b  et  tantôt  d. 
Ex.  :  bi-pes,  bi-s,  bés  (de  *  bey-ess-)  en  regard  du  skr.  dvi-,  etc. 

—  diennium,  dimus  à  coté  de  hiennium,  bimus,  etc.  '. 

Remarque.  —  11  neftiut  pas  rattacher  à  cot  le  loi  les  formes  de  l'ancien  latin  duidens, 
duis  (=  bideos,  bis),  duellam  (=  bollum),  Uuelonai  C.  I.  L.,  1,  i\  (=  Ballon»), 
duonoro  CI.  I..,  T,32;— bonorum),  dans  lesquelles  le  gre u pe du- représente  fidèlement 
l'indo-européen  du-, 

b)  A    l'intérieur  d'un  mot,  le  groupe  du*  a  été  traité,  à   ce  qu'il 

semble,  d'après  la  nature  du  son  précédent. 
Comparez  suaTi-s  de  twâd-wi-  (skr.  svâdv-i  fém.)   et  molli-s  de 
moldwi-  (skr.  mfdc-i  fém.)*. 

6°  Le  groupe  primif  dkw  (devenu  bhtv  dans  l'italique  primitif)  est 

représenté  en  latin  par  (au  commencement  d'un  mot  et  par 

-b-  à  l'intérieur  d'un  mot. 

Ex.  :  fores,  forum  (gr.  ôxipô-;  lion.,  gond  d'une  porte)  et  lumbu-s  de 

'londtco*  (v.  h.  ail.  hntin,  goth.   ' tandw-,   paléo-slave 

ledvija)3. 

7"  Dans  les  groupes  pie,  bw  et  bhw,  le  w  a  été  assimilé  à  la 

consonne  précédente  et  a  fini  par  faire  corps  avec  elle  dans 

tous  les  dialectes  italiques. 

Ex.  :  aperio  et  operio  pour*ap-werio,*op-werio  (cf.  lith.  at-reriu, 

j'ouvre,  us-veriu,  je  ferme,  osque  veru,  c.  -à-d.  portail))  et  les 

dérivés  de  bktr-  (forme  réduite  de  la  racine  bheu-,  devenir)  : 

ama-bam  (cf.  osque  fu-fant,  e.-à-d.  erant),  ama-bo,  etc. 

du-bi-US,  super-bu-s  (cf.  skr.  abhea-,  qui  est  en  contradiction 

avec  ce  qui  csl,  d'où  prodigieux,  gr.  tiKip-ylxkoç  excessif). 

dlDl  l'osquo  cl  dam  l'ombrien  le  ilir  primitif  Clt  rcprewiitè  par  il  [cf.  iimlir.  ili-fue  =  lai.  bîtidam'. 
ï.  Pour  mollîl  le  »Udc  intermédiaire  t  HM  doute  61c  'moldi  S  [rf.  SS.Uo  eu  regard  de  lalluS). 
3.  Voy.  Bai-c..**,  otir.  cil.,  (.  I'.  S  300  (p.  3iï)  aiccla  remarque  sur  RTduOS,  qu'il  rapproche  non 
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8°  Le  groupe  primitif  tw  est  traité  de  différentes  manières,  selon 
qu'il  est  au  commencement  ou  à  l'intérieur  d'un  mot. 

a)  Au  commencement  d'un  mot,  le  groupe  tw  est  conservé  devant 

a,  e  long  et  t. 
Ex.  :  snâvi-s  (cf.  skr.  svadus,  eelt.  Svadv-rix),  etc. 

Rehabouk.   —  Le  groupe  initial  sme  devient  ao-  en  latin  devant  les  consonnes  (cf. 
soror  de*  awesôr,  skr.  tvûsar-,  goth.  tivittar,  ail,  &tfutftn). 

Le  groupe  initial  tmo  devient  ao-  en  latin  comme  quo  devient  co  (cf.  ci-dessus, 
(§113 /.a,  p.  61  et  ci-après,  g  277,  1°,  Rm.  III,  2°,  p.  185). 

El.:  sonna  de  *  »wono-  (cf .  skr.  svâna-s),  tador  et  tudare  d'un  thème  *  twoid 
(cf.  v.  h.  ail.  tweisz,  ail.  6o>tt&)  '. 

b)  A  l'intérieur  d'un  mot  le  groupe  tw  après  voyelle  se  réduit  à  a 

(cf.  pmina  de  *  prûwîna,  skr.  prusvâ,  givre)*. 
9"  Les  groupes  primitifs  rie,  lw  ont  donné  respectivement  m,  lu  en 
latin  (cf.  vervex,  ion.  tïpoî,  laine,  de  *F«pFo;;heiVo-.9,  v.  h.  al). 
gelo,  jaune,  lith.  zr.foas,  verdàtre,  qui  suppose  un  primitif  ghel- 

10*  Le  traitement  du  groupe  me  n'a  pas  encore  été  expliqué 
d'une  manière  satisfaisante  dans  les  mots  tennis  (skr. 
tanv-i  fém.,  allongée,  v.  h.  al),  dunn-i,  ail.  bunlt),  minno  (voy. 
Soliiskn,  Studien,  etc.,  p.  134;  133),  genua  (cf.  Iiom.  yoûvat  d« 
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CHAPITRE   X 
NASALES    ET    VIBRANTES 

I.  —  Nasales. 

Bibliographie.  —  K.  Bbugmann,  Giundrits,  etc.,  L  M,  die  Nasale  (rlio  Nasale 
als  Corisonanleii,  §§  407-409;  411-415;  die  Nasale  als  Sonanten,  §§  437-138;  440-41*  ; 
15a;  4r>7).  —  V.  Henry,  Précis,  etc..  Première  partie,  ch.  lit. 

(1.  Meyeb,  tirîechîtche  Grammalik'  (ch.  iv,  die  Nasale,  S§  !7(î-18l}.  —  K.  Bbugmann, 
(iriêthltcht  'Grammalik*,  %i  20  et  31  (p.  38  sqq.).  —  Kt'Il.fER-BLASS,  awf.  Gramm.  d. 
gr.  Sfiracke,  $  14  (p.  73). 

Fb.  Htou,  Lattin.  Grammalik  »,  §§  44-15  (p.  suri  sqq.)  ;  llitl.  Gramm.  lier  lut.  Spr., 
t.  I,  p.  340  sqq.  (Nasale).  —  Lindsai,  Tht  Lalin  lant/wg',  ch.  îv  g§  73-81  (p.  î5fi  sqq.). 

bout.  krn.  ehirech),  t»,  libi  {cf.  Dsqut".//éi,  ombr.  »i 

e.-à-d.  li  qnil),  Sltnla  cl  aïnni  (ombr.  (etrerr)  la  chute  do  la  Mmi-ToyeNo  u  ne  pirait  pas  avoir  éU 
«pllquét  encore  d'uni  minière  ulilTtiiuiilc.  V»;.  K.  Banaux*,  nue.  cil..  Il',  |  2T»,  Anm.  I  ;  §  30i, 
I.OB.  !;«lef.  Wmimmsm.,  Zo(lt*r.dcKunD,  t.  XXIV,  p.  HDisqq.  ;  KmiKa.H,  li.,  t.  XXXI,  p.  t)K; 
Solhd,  )6<</. .  I.  XXXII,  p.  S77  lq. 

ï.  Celle  lui  disait  enenro  sentir  ses  clfrla  i  l'opnquo  uil  H  sont  formes  les  mois  dtvido  de  *  dil-Tldo, 

teviri  do  *iex-viri,  e't. 

3.0»  allendr.il  régulièrement  hOlvoS  ™  lalin.  Bio».*«,  onr.  cil.,  I1,  SJoî,  suppose  que  l'a  lient 
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S  1.  —  Nasales  consonnes. 

235.  —  Différences  entre  les  nasales.  —  Rapportées  à  leur 
commune  origine,  les  nasales  du  grec  et  du  latin  sont  au  nombre  de 
quatre,  si  l'on  tient  compte  de  leur  lieu  d'articulation  :  il  y  a  en 
effet  à  distinguer  une  nasale  labiale,  une  nasale  dentale,  une  nasale 
palatale  et  une  nasale  vélaire. 

Le  grec  et  le  latin  ont  des  signes  distincts  pour  noter  la  nasale 
labiale  (ji  dans  [iTjTVip,  m  dans  mater)  et  la  nasale  dentale  (v  dans 
vioot,  £v6o;,  etc.,  n  dans  ne,  donnm,  etc.);  ils  n'en  ont  pas  pour  la 
nasale  palatale  ni  pour  la  nasale  vélaire  ;  cela  tient  à  ce  qu'en  grec 
et  en  latin  la  nasale  suivie  d'une  consonne  s'accommode  toujours  au 
caractère  de  la  consonne  qui  la  suit  et  que,  par  conséquent,  les  signes 
[i,  m,  v,  n  et  y  leur  suffisent  à  noter  les  nasales  dans  les  diverses  posi- 
tions où  elles  peuvent  se  trouver1:  seule  la  comparaison  avec  les 
autres  idiomes  de  la  Famille  indo-européenne  peut  permettre  de 
distinguer  à  quelle  nasale  on  a  véritablement  à  faire  dans  chaque  cas 
particulier. 

236.  —  Nasale  labiale  en  grec  et  en  latin.  —  En  grec  et  en 
latin  la  nasale  labiale  primitive  est  conservée  : 

al  Au  commencement  d'un  mot,  dans  des  formes  comme  [i^mp, 
mater,  ji!.  me  (cf.  skr.  mû,  v.  irl.  m?,  goth.  mik),  etc. 

b)  Au  milieu  d'un  mot,  dans  »i|li-,  demi,  lat.  semi  (cf.  skr.  sa  mi, 

v.  h.  ail.  sâi/ii),  YJ[ix,  jet,  semen  (cf.  v.  h.  ail.  sâmo),  àjxiu, 
vnrao,  Tî'pjlx,  but,  terme,  -.-^[zuv,  limites,  lat.  termen,  termo 
(arch.  pour  terminus),  etc. 

c)  A  la  fin  d'un  mot,  en  latin  seulement  (cf.  equam,  skr.  a;eam, 

etc.).  Voy.  ci-après,  §438. 

237.  —  Les  effets  de  la  loi  signalée  ci-dessus  (§  335),  en  vertu  de 
laquelle  la  nasale  suivie  d'une  consonne  s'accommode  toujours,  en 
latin  comme  en  grec,  au  caractère  de  la  consonne  qui  la  suit,  se  sonl 
fait  sentir  dans  certaines  combinaisons  où  la  nasale  labiale  primitive 
a  changé  de  caractère.  Ainsi  : 

1°  Le  groupe  primitif  ~mt-  est  devenu  -vt-  en  grec,  -nt-  en  latin 
dans  les  mots  suivants,  (ïpovr/j,  tonnerre  (cf.  {JpÉfAw),  yfvro, 
ilprit.il  saisit  (cf.  ûy-y(jiû(*  o,J^*6"'l  Il*svcn.  moy.  irl.  gemel,  chaîne, 
lien),  ad-ventus  (cf.  skr.  gâatu-t),  sentina  (cf.  litli.  lemîù), 
tantus,  quantus,  etc.  (cf.  tant,  quam),contero(p.  comtero),elc. 

•oil  d'un*  analogie  paisible  arec  l>  de  heltlS  (forme  aercu.  de  holm),  *»t  d'un  emprunt  f«il  à  un 
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Le  groupe  -met-  est  devenu  ad  en  latin  dans  qiiondara  (p.  qunm- 
dam,  cf.  arch.  quom  p.  cnm),  ferandus  (qui  est  vraisembla- 
blement pour  'ferotn-do-s'),  quandin,  vcnundo  (ef.  venum), 
eundem,  eaadem  (cf.  eam,  eam),  etc. 

KKMARguES.  —  I.  Les  formes  latines  qui  viennent  d'Être  citées  sont  ainsi  ortho- 
graphiées sur  les  monuments  les  plus  autorisés  ;  mais  le  désir  île  conserver  aui 
motsla  Corme  que  semblait  exiger  l'élymologie  vraieou  fausse  conduisit  les  grammairiens 
à  enseigner  qu'il  fallait  écrire  comtero,  verumtamen,  quamdiu,  eorumdem*,  etc. 

C'est  peut-être  ta  confusion  créée  de  ce  fait  entre  l'orthographe  phonétique  et  l'ortho- 
graphe étymologique  qui  expliquerait  le  mieux  les  formes  flentemtiam,  damdura, 
damdam,  tacinmdei,  tuemdam,  tuemdarum,  quamta,  quamtum,  tanitas,  tarotam, 
qu'on  lit  sur  l'inscription  du  C.  1.  I,.,  1. 1,  n°  2U6*. 

II.  En  latin,  un  p  s'est  développé  entre  m  et  t  dans  certains  cas  (comparez  araptus, 
rodnjnptia  et  emn,  sumptni  et  suraa,  demptus  et  démo).  Ce  son  p  se  retrouve  aussi 
entre  m  et  s  dans  sumpsi,  dempsî,  et  même  dans  hiems.  Mais,  tandis  que  dans 
hiemps  la  présence  du  p  est  insolite,  l'analogie  de  sumptus,  demptus  a  fixé  le  p  dans 
■nmpsi,  dempsi,  etc.1. 

2"  Le  groupe  primitif  -ms-  était  devenu  -vç-  dans  le  grec  'îvç  (inscr. 
de  Gortyne  svç,  att.  sîç5),  qui  est  pour'sem-s  (cf.  lat.  sem-per, 
tout  d'un  trait,  sans  interruption),  etc.  ;  il  se  modifia  de  diverses 
manières  suivant  les  dialectes  (cf.  ci-après,  §  241). 
En  latin  le  groupe  -ms-  est  devenu  -ns-  (cf.  consero,  intriu- 
seens  (*  intrim,  cf.  intra),  etc. 

3°  Le  groupe  primitif  -my-  est  devenu  -vy-  dans  flat^o,  marcher  pour 
.     *  êau.yo)  (cf.  rac .  skr.  yam,  aller)  et  vy  dans  quoniam   (pour 
quom-yam),  con/ectus,  conjungo,  etc. 

4°  Les  groupes  primitifs  mr,  ml  ont  été  traités  de  diverses  manières 
en  grec  et  en  latin. 

A.  En  grec,  il  y  a  deux  cas  à  considérer  : 

a)  A  l'intérieur  d'un  mot,  mr  et  ml  sont  devenus  respectivement 
[i6f>  et  [iiJX,  c'est-à-dire  que  la  prononciation  a  développé 
une  labiale  entre  la  nasale  labiale  et  la  vibrante  '. 


I.  Voy.  Hoitox-Siitii,  Amer.  Jawn.  of  Phil.,  XV,  I n+  *qq ;   XVI,  £17  sqq, 
ï.  fj>««iiru>  rit*  pu  Cu.iodok,  Cf.  lit..  M.  Kcii,  t.  Vit,  p.  loi,  1.  3,  ne  me 
légitimité  do  (ormes  nimnt  Borundem,  UntUS,  etc.,  min  cherchait  a  l'obliquer 

3.  C'est  l'inscription  connue  sous  la  n>ni  de  Lm  Jaiia  Jfmttlpalù,  siir  [iqn-1> 
l'application  de  certaines  théories  grammaticales  propre»  >  Jules  ttnr  :  peul-eln  N 
dans  les  formes  citées  lui  |>ir*iaait-il,  CD  effet,  film  Tobin  d*  m  que  de  n,  mail  11  qu> 

4.  Ce*  parfaits  appartiennent  à  des  composés  de  BD10.  qui  fait  emi  au  parfait  ;  si  la  ( 

qu'il  y  a  entre  coroo,  démo,  promu,  sumu  et  emn. 

5.  L*  génitif  et  lrsca<  obliques  qui  doraient  Être  *i[t-i;.  etc.,  onlélé  refaits  sur  *  j 
0.  Certaines  graphies  comme  'Ou.pdto';.  elr.,  prouvent  que  cetir  tabule  ne  se  fais 
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V.X.  :  "A-jcêfVKï,  immortel  cf.  skr.  mftas,  mort,  mriytit.  il  meurt,  elc.}, 
(U^r,;xê;''x,  midi  'en  regard  d'r.jiisi  .  •jiuëÀwzx.  je  sois 
Tfmo  "'cf.  prés.  fù<inïx*j.  aor.  paÂccw  . 

llr.nABOCK-  —  Des  formes  comme  ï-Çp^Toç  ponr  S-u£s«Ta;  .  l-Ç;tuov  'pour 
*  ï-jlÊîifA'jV.,  8i-ft6ï;iivwv  e'est-à-rfire  Eî'aïf  ;iii»y  à  Cùlé  Je  ï-«.SsaT*i  ■  iî;*ipTï! 
Hé-iYiB.,.  é-ê**o  pour  *«-aSiw,  Jiïë/.wx»;  Gbaj».  ponr  ue^ô/.uxui;  s..nl  des 
dérogations  à  la  loi  prAvdrnli»,  mais  qui  ne  peuvent  l'infirmer:  re  sont  en  effet 
des  forma lion*  récentes  (cf.  Bbugxass,  Qnutàritt,  etc.,  I.  |*,|  I nul ,  5  b.  p.  &s0,. 

P;  Au  commencement  d'un  mol,  mr  et  m/  sont  devenus  respecti- 
vement pp-  et  pX-, 

Ex.:  fjpvrôî,  mortel  (et.  skr.  mrteu,  mort',  fSAîTTW,  presser  on  rayon 
de  miel,  exprimer  du  miel  (en   regard   de  u.i").i,   fiAtTO;,  miel). 

B.  En  latin,  il  y  a  aussi  deux  cas  a  considérer  : 

a)  Au  commencement  d'un  mot,  le  groupe  primitif  mr  apparaît  sous 
la  forme  fr-. 

Ex.:  /racés,  mare  d'olives,  fracidus,  blet  (en  regard  de  marcidus, 
fane,  gaté:,  fremo  (cf.  gr.  fspÉuuù).  etc. 

Pj  A  l'intérieur  d'un  mot,  le  groupe  primitif  mr  apparaît  sous  la 
forme  br~  (cf.  hifternue  [de  'heifrinos,  'heimrinos,  gr.  yitfit- 
pnôç],  tuber  [d'un  primitif  *  tumr-,  cf.  skr.  lttm-ra-s,.  gros, 
gras"],  (tC.). 

REMARQUE.  —  Dans  les  mots  qui  se  sont  formés  à  l'époque  où  le  latin  était 
constitué,  le  groupe  mr  abjutit  à  mfar  (cf.  Caznfiriamu  Inscr.  |dc  caméra]  et  hun- 
hHcui  en  regard  du  grec  S([a6aiïî  =  {JÎéâXii,  «ngsucs). 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  le  groupe  primitif  -ml-  a  donné  -mpl-  en  latin  dans 
des  mots  comme  simphtm,  eiemplum,  lomplum  (cf.  Solmsen  dans  la  Zeilschr.  de 
Kuhn,  t.  XXXIV,  p.  H),  on  ne  peut  la  résoudre, à  ce  qu'il  semble, que  par  la  négative: 
entre  m  et  1  un  b  seul  aurait  pu  se  développer.  Voy.  sur  ce  point  délicat  Bhughan.n, 
Gnmdrtn,etc.,  t.  I1,  p.  370,  Anm.  4. 

238.  —  La  nasale  labiale  m,  qui  s'est  conservée  sans  changement 
en  latin  à  la  fin  des  mots  (cf.  equom,  tnrrim,  inanura,  rem, 
ferebam,  etc.)  s'est  changée  en  nasale  dentale  en  grec,  dans  la  même 
position  (cf.  tcv,  tâv  [skr.  tam,  lâm,  lat.  istnm,  istam],  flsùv  [cf.  skr. 
devant,  lat.  dénia],  Ëv  [pour  *éjt,  cf.  ci-dessus,  ï°],  x^ùv,  terre,  yjtâv,  neige' 
[de  *  ydwjA,  *  1}a¥"  cf.  yOau.xAo;,  skr.  ksâm-,  lat  hiemora,  gr.  Sû*r- 
JiWflç]i  etc.,  ïçepov[skr.  abharam,  lat.  ferebam],  etc.). 

I .  Lnm  ubliqura  -fiviii,  ïfloïf,  tir.,  ^livo;,  ïlivii  tir..  unUW  refiilssur  le  nominatif. 
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239.  —  Nasale  dentale  en  grec  et  en  latin.  —  En  grec  et  en 
latin,  la  nasale  dentale  primitive  est  conservée  : 

a)  Au  commencement  d'un  mot,  dans  des  formes  comme  Wo-ç,  lat. 

H0VO-S  {cf.  skr.  ndva-s),  vfyo;,  lat.  nebula  (cf  skr.  nnèhas-, 
nuée),  lat.  Hé,  ne . . .  pas  (cf.  nc-srio,  skr.  né,  pas),  etc. 

b)  A.  l'intérieur  d'un  mot,  dans  des  formes  comme  Ëvri,  le  dernier  jour  de 

la  lune,  lat.  senei  (cf.  skr.  sanas),  çôiVûSù),  —  xvica,  graisse  (lat. 
nidor  pour  *cnid-),  —  Tto-rviot  (skr.  paini,  maîtresse),  —  âvôoç, 
fleur  (skr.  andkas-,  herbe),  v^v,  yryài  (cf.  v.  h.  ail.  gam,  oie),  lat. 
donum  (cf.  skr.  dânam,  don),  etc.,  —  dans  le  suffixe  du  participe 
-MT-,  -nt-  (cf.  ç/povra,  ferentem,  skr.  bharanlam),  dans  les 
désinences  primaires  de  la  3*  personne  du  plur.  (cf.  dor. 
çtpovTi,  lat.  feront,  skr.  bkaranlï),  etc. 

c)  En  grec  et  en  latin,  dans  la  préposition  év,  in;  en  grec,  à  la  fin 

d'un  mot,  au  voc.  sing.  des  thèmes  en  -n  (cf.  xûov,  chien,  skr. 
tvan),  au  locatif  sing.  des  mornes  thèmes  (cf.  Sôfuv,  indu., 
donner,  aiiv,  toujours),  au  nom.  sing.  des  mêmes  thèmes  (cf. 
xûuv,  chien),  enfin  dans  certains  locatifs  comme  £u.fuv  lesb., 
■fipLiv,  Ti[/.Ev  att. 

240.  —  Les  effets  de  la  loi  g  233  (cf.  aussi  ci-dessus,  §  237)  se 
reconnaissent  dans  les  combinaisons  suivantes  : 

i"  Les  groupes  primitifs  -np-,  -nb-,  deviennent  -(i6-,  -(tic-  en  grec, 

-mp-,  mb-  en  latin  dans  les  composés  è[t6suvu,  oupiCHïTU) 

etc.,  im-pendo,  im-probus,  Lm-Jbibo,  etc. 
2"  Le  groupe  primitif  -nm-  n'a  pas  été  conservé  en  grec,  où,  dès 

l'époque  primitive,  on  rencontre  -(t(t-  (cf.  f^uppou  Ho*.,  parf. 

d'a:Tyijvo(y.ai,  TcVnpptWiî  »*tl-  [de  7tXr,v  et  de  jmXqç],  àpp£i'£x; 

Ho»,  [cf.  iva-jMi'Ç«î  att.],  jp-pivu,  etc.1. 
Il  en  est  de  même  en  latin  où  -mm-  remplace  -nm-  primitif  (cf. 

ira-mmuo,    ira -motus,    etc.  ;    gemma    pour    gen-ma    [cf. 

gen-ui,  de  gi-gn-ere]). 
3e  En  grec,  le  groupe  primitif  -nw-  s'est  réduit  à  v  (cf.  tÏvoj  Hom.,  tîvg» 

att,,  de  "tivFw.  skr.  cinvali). 
4*  A  l'épenthèse  b  du  groupe  mr (cf.  ci-dessus,  §237, 4°,  À,  a)  répond, 

en  grec,l'épenthèse  d  du  groupe  nr  (cf.  àvSpo;.  génitif  de  ivrjp 

à  rapprocher  de  op-M^-  £vQp<into;  héstcu.,  —  civSpôç  en  regard 

de  fftVlpÔÇ,  rapace). 

Remarque.  — En  latin,  le  groupe  -nr-  aboutit  a -rr-,  comme  -ni-  à  11  (cf.  ci-après,  6") 
Ex.  :  irruo,  corrumpo,  etc. 
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De  même  en  grec,  mais  assex  tard,  vp  s'assimile  en  pp  (cf.  auppotirrcu,  de  oùv  et  de 
pinT<u,  etc.). 

S"  Le  groupe  -In-  donne  -//-  {-Xk~  en  grec,  -11-  en  latin),  mais, 
tandis  que  l'assimilation  est  générale  en  latin  '  (cf.  coiiis  en 
regard  du  iith.  kâlna-t,  montagne,  pello,  tallo,  etc.,  pour  'pcl  no, 

*  lal-no,  etc.),  elle  n'a  été  conservée  en  grec  que  dans  les 
di alertes  leshien  et  thessalien  ;  les  autres  dialectes  réduisent 
-XX-  à  -X-  avec  allongement  compensatoire  de  la  voyelle 
brève  qui  précède  (cf.  pôXXa  lesb.,  P&uXyj  att.  [de  *[ïoXva], 
$tXk6y.e.-ioi  thcssal.,  [ïsiXôu.êvqç  béot.,  (ÏG'jXôfuvoç  ail.,  SrXoy.a: 
dor.  [de  *  {Jo%vou.oci,  SAvojiai],  àiïiXXw  lesb.,  Fy,Xw  dor.,  eïXu 
Ho»,  [de  *  FtXvu],  O'jXoî  Ho».,  crépu,  de  *  Fo^voç  skr.  urna, 
irraXXà  lesb.  et  thcssal.,  m-rX-fi  att.,  erriXi  dor.,  de  "craî.vi). 

Remarque'.  —  On  trouve  en  grec  un  certain  nombre  du  mois  dans  lesquels  le 
groupe  -Ï.Y-  semble  s'être  introduit  postérieurement  à  l'époque  où  s'est  produite 
l'assimilation  signalée  ci-dessus,  assimilation  qui  se  retrouve  dans  tous  les  dialectes. 

C'est  ainsi  du  reste  que  l'analogie  de  or dp vu [j.i  atopÉsn  semble  avoir  produit 'oXvujji; 
à  côté  de  oXÉdïi,  d'où  SXX-jp  qui  est  déjft  dans  Homère  et  qu'on  retrouve  dans  tous 
les  dialectes;  de  même  on  peut  rattacher  ÈXXét,  faon  à  *  tÀvoç  du  thème  "-tktv-  (cf. 
paléo-sl.  /état-,  cerf,  Iith.  e/nt'-t,  cerf,  gr.  iXsf  oç),  etc. 

Quant  auimots  dans  lesquels  le  groupe  -Xv- s'est  maintenu,  ils  sont  de  formation  plus 
tardive  encore  :  niXv*[tfti,  qu'on  peut  rattacher  à  la  même  racine  que  ItiXsc,  est  dil  sans 
doute  à  l'analogie  de  <rxt'5vaujxi.  On  a  le  rapport  suivant  ;  iti'lvofiai  est  i  éité/ica  ce 
que  axfSvatjLat  est  à  laxiSs'ia. 

6°  Le  groupe  -ni-  donne  -11-  en  latin  (cf.  homulius  de  '  homon-lo-s, 
diminutif  de  homo,  en  regard  de  homun-culu  s  ;  aseiJns  de 

*  asen[o]-lo-B,  dimin.  du  aainus  ;  suiJJus  de  *  suinjo}-lo-8  dimi- 
nutif de  suïnus;  coroIJa  de  *  corôn[o]-la,  diminutif  de  corona  ; 
maliuviœ  pour  *man-luràe;  et  les  composés  il/igo,  illi- 
citus,  etc.). 

Remarque.  —  De  même  en  grec,  maisasseï  tard,  -vX-  s'assimile  à  -XX-  (ef .  ouÀXîf  to, 
de  eût  et  de  Xtyu,  etc.)3- 

241.  —  Chute  de  m  et  de  n  devant  une  sifflante.  —  4°  En  grec, 
la  nasale  dentale  et  la  nasale  labiale  réduite  à  n  (Y;  tombent  devant  une 
sifflante  (c'esl-à-dire  devant  s  et  devant  z  suivi  d'une  consonne). 

Celte  loi  est  contemporaine  de  celle  qui  amène  la  chute  de  t  devant 
a  et  de  celle  qui  change  y,  dy,  gy  en  zd. 

Ex.  :   çepôcOu,  çspôoôwv,  ancienne  38  pers.  impér.   moy.  pour 
*  çspovdOoj,  *  çEpovcSwY  *,  —  Segttôttiç,  dans  lequel  il  semble 

rtdueliun  lin  'Oleni(rf.  Rr-  û).ÉW„»ieii  i-Liinrf.   61'.,   IHtc  i,Mts,  e\t.)  rt  alnus  M  r.miw  à   un  Itif  me 
'altna-.  Tuy.  Bnn>»,   (Irundriu,  Pic,  !.  I  *.  S +13,  Aura.  (p.  3SS.). 

î.  Vov.  SmnHMïir,  Grl«ptrfri™,  etc.,  t.  I".  g40E,  3  (p.  Î3S  .!(.). 

1.  Voy.  Kënu-Biui,  mf.  Grmnm,  àrr  çrlteA.  Sprachr,  i.  i.  $  6t  (p.  267). 
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que   8iu-  soit  pour  'Si^-c  de  ta  maison,  —  «vorasic  pour 
"ffôv-orotfftç, — iç  pour  ivî  (cf.  iç  tôv  à  côté  de  k%  ôpfJôv,  sur 
des  inscriptions  Cretoises1),   —  dans  certains   dialectes 
doriens  les  formes  en  -o;,  -â(  (pour  -ouç,  -àvî)  de  l'ace, 
plur.  des  thèmes  en  -o  et  en  â  (cf.  toç,  6i6ç,  riç,  xx>à;, 
etc.)1,  —  de  même  les  formes  -x(,  -t;  (pour  -stv(,  -r»î 
plus  ancienn.  -aw*r-ç,  -ivt-^)<1u  nominatif  singulier  dans 
les  mots   Aïstç,    eùepvsTiç   thessal.,   (epoO'jft'ç  arcad.,  — 
-Xâ^ù»  pour  *  Tv>a-jz8w.    *  irl«yv-y«,  —  'AOrjv&^f  pour 
*'AÔôlvxvz-S(  (cf.  oïxoVjï),  —  cJ,yyo(  pour  *ouv-zo'yyQ(î. 
Les  phénomènes  qui  viennent  d'être  signalés  sont  propres  au  grec 
primitif;  quelques-uns  se  retrouvent  dans  tous  les  dialectes,  mais  la  plu- 
part ont  été  modifiés  et  il  y  a  lieu  dès  lors  d'étudier  les  variations  qu'a 
subies  le  traitement  de  la  nasale  devants  dans  les  différents  dialectes. 

a)  La  nasale  v  subsiste   devant  o  +  voyelle  ou  devant  c  dans 

quelques  dialectes  locaux  de  Crète  (cf.  les  dat.  plur.  ««6dl- 
iovat,  (tïivst  et  les  ace.  plur.  tov;,  oiûv(),  à  Argos  (cf.  t«v(), 
en  Arcadîe  (cf.  3°  p.  plur.  du  subj.  xtXtûuwt)  et  dans  la 
Thessalie  du  Nord  (cf.  **«*)*. 

b)  Dans  les  autres  dialectes  le  groupe  -vç  a  subi  diverses  modi- 

fications. 

a)  Dans  le  lesbien,  le  son  t  contenu  dans  a  palatalise  la  nasale, 
et  après  la  chute  de  celle-ci  forme  une  diphtongue  en  t  avec 
la  voyelle  précédente  (cf.  Ivoiffi,  ypstçùrat  3"  pers.  du  plur. 
pour  *  ivùtai,  *  ypAçwvut,  les  fémin.  mtîca,  ïrpiicoiffa  pour 
'jcotvaa,  "  icpsicovffx,  etc.,  le  nom.  sing.  eÎç  pour*  wç,  les  ace. 
plur.  roiç,  t«'(  pour  *  tovç,  *tawç). 

p)  Dans  les  autres  dialectes,  v  est  tombé  sans  laisser  de  trace  après 
les  voyelles  longues,  mais  avec  allongement  compensatoire 
après  les  voyelles  brèves  ;  en  ce  cas,  fi,  ï,  fi  sont  devenues 
fl,  I,  0;  quant  aux  voyelles  s,  o,  elles  ont  pris  le  son  fermé 
(tt,  ou)  en  ionien  et  en  attique,  et  le  son  ouvert  r),  iù  dans  le 
dorien  sévère*. 
Ex.  :  Ion.  àtt.  iïSsoc,  t*ç,  Sic,  StixvOeet,  Tiôttoa,  lit,  Ttfat'c, 
TcpïTroutra,  etc.  —  Do».  sévère  :  jtïca,  fàç,  tjî,  TtptTiuoa,  ypJtçtùci, 
jjiTiiri,  etc. 

I .  Tojr.  Solhh,  ZeiUchrifl  de  Knhn,  t.  XXXII,  p.  S34- 

i.  Voj.  ci-dcmii,  5  I9«,   3',  ».«.,  «I  cf.   i*Kf..  p.  IIS,  B.  3. 

3.  Toi»  cci  eiempln  sonl  emprunt*»  1  Bmwun,  Cmnrfiiu,  etc.,  t.  IV  £  +ÛB,  4-  [p.  33»).  Sur  In 


teeffKec.  Vny.  Braii»,  firaRrfriM,  elc.,1.  I*,fi09,  l,b.(p.  363). 
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Remarques.  —  1.  Le  traitement  différent  de  l'a  dans  irSo-i  cl  dans  <teUjvt,  (pour 
*atXow-vâ)ainsi  que  dans  s^ijvi  (pour  *  é^«vrja)cn  ionien  el  enatlique  prouve  que  les 
formes  comme  7tÎ3ï  sont  antérieures  à  l'époque  où  l'ionien  et  l'atlique  changeaient 
en  T)  un  â  provenant  d'un  allongement  par  compensation,  tandis  que  «Xt^vt,, 
ÊfT|va,  etc.,  appartiennent  à  l'époque  où  s'était  établie  cette  lot  phonétique1. 

II.  La  loi  de  l'allongement  compensai!  ire  après  la  chute  de  la  nasile  a  persisté 
longtemps,    puisqu'on    la    trouve   appliquée   dans   les   fermations  nouvelles   comme 

(pour    *  iffnevarat,    qui    dans   le   gr.    primitif   devait   donner 
tiî". 

III.  C'est  seulement  à  l'époque  où  la  loi  précitée  fut  tombée  en  désuétude  qu'on  put 
former  des  mots  comme  Ôcpu/ivm;,  ôyivaiç  att.,  âXivoiç  inscr.  d  Épidauro,  etc., 
d'après  l'analogie  de  xiOapcç  et  autres  semblables  ;  de  même  le  nominatif  Él|i!vc, 
ver  (cf.  gén.  êXu.ivO-ûï)  est  de  formation  relativement  récente. 

2°  En  latin,  il  faut  distinguer  deux  cas  : 

a)  A  l'intérieur  d'un  mot,  le  groupe  ns  subsiste,  sauf  devant  1,  m, 

n,  d,  t,  auquel  cas  il  disparait  avec  allongement  compensa- 
toire (cf.  ïlico  pour  'in-slicfi,  tl'en-slocô,  trâ-loquor  pour 
trans-loquor,  trà-muto  pour  trans-  muto,  trâ-no,  pour  trans- 
no,  trado  pour  traus-do  [cf .  C.  1.  L.,t.  1,  n"  198, 1.3*,  58,  etc.], 
trâ-duco  pour  trans-dneo,  trà-vehor  pour  trans-vehor,  etc.). 

b)  A  la  fin  d'un  mot,  le  groupe  ns  se  réduit  toujours  à  s  avec  allon- 

gement compensatoire  (cf.  equôs,  ovïs,  fructûs,  etc.,  pour 
'equons,  *  ovins,  'fructuns,  etc.). 

Remarque.  —  Les  formes  mesiboa,  essor,  cotol,  cosentiont,  qu'on  trouve  sur 
certaines  inscriptions  archaïques,  prouvent,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (S  132),  que 
devant  i  la  nasale  avait  un  son  si  faible  qu'en  p'uvait  omettre  de  récrire*.  Ce  fait 
explique  aussi  qu'on  hésite  souvent  entre  les  épcls  vicensimui  et  vicesimus,  quotiens 
et  quotiei,  pinaare  et  piastre,  tormoiuus  el  formostu,  monstrara  et  mostrare,  etc. 
C'est  à.  celte  hésitation  de  l'écriture  qu'il  faut  vraisemblablement  attribuer  la  présence 
de  n  dans  des  formes  comme  ferons,  amans,  etc.,  qui  ne  devaient  pas  l'avoir  en  vertu 
de  la  loi  ci-dessus  (2°  h)  \ 

242.  —  Nasale  palatale  et  nasale  vclalrc  en  prier,  et  en 
latin.  —  La  nasale  palatale  et  la  nasale  vélairc  ne  se  rencontrent 
dans  la  langue  primitive  que  devant  les  consonnes  palatales  et  vélaires  ; 
c'est  une  preuve  que  l'accommodation  de  la  nasale  à  la  consonne  qui 
la  suit  (cf.  ci-dessus,  §  235)  existait  déjà  avant  la  séparation  des 
idiomes. 

Ï.Voy.  K.  B«™..j>.   fimnA-iu.  cle..t.  I*.  p.  3M  (-.  tni,   4)  et   p.  363  (S  403.  i,  b). 
3.  Il  xi-mil  pcit-elre  plut  e»cl  de  drre  que  si  un  no  l'Fcrinit  pas.  c'est  que  dan»  la  prouonrialien 
an   entendait  ni  réalité  une  'ojrftr  saule  el  que  tVphabel   ne  contenait  pas  de  «igné,  spécial   pnur 

réfèrent  (rt.  le  gên. 
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En  grec  et  en  latin,  on  reconnaîtra  une  nasale  palatale  dans  les 
mots  ày/w,  ango  (rac.  angh-},  mingo  frac,  meik-),  etc.,  et  uni:  nasale 
vélaire  dans  les  mots  qninqae  (skr.  pahea),  unguo  (skr.  ânjas-),  etc. 

Rehabque.  —  La  nasale  palalale  et  la  nasale  vélaire  étaient  confondues  en  grec  el  en 
latfn  sous  le  nom  de  nasale  gutturale. 

Pour  représenter  le  son  de  ta  nasale  gutturale,  les  Grecs  semblent  n'avoir  pas  employé 
tout  d'abord  d'autre  signe  que  le  v  :  ils  écrivaient  par  exemple  âvxupa,  ÈvyJî, 
Tuv/iv<o,  etc.  On  ne  dut  imaginer  de  représenter  la  nasale  gutturale  par  Y  qu'à 
l'époque  où  le  "Y  (=3)  dans  le  groupe  yv  [et.  atuftàt)  et  dans  le  groupe  yjt  (cf.  ayi*^) 
fut  devenu  une  véritable  nasale  gutturale,  phénomène  qui  répond  au  changement  de 
Pv  en  fiv  (cf.  osu-vic  [p.  "oeë-v-dc]  en  regard  de  rjtêou-tfi)1. 

Cette  nasale  gutturale  appelée  i-tiix  par  les  grammairiens  grecs  est  représentée  par  il 
en  latin1,  mais  les  grammairiens  latins  ont  bien  soin  de  dire  que  ce  n  est  un  n  bâtard 
[adulterimim),  tenant  le  milieu  entre  le  son  n  el  le  son  g3. 

243.  —  Les  modifications  subies  en  grec  et  en  latin  par  les  pala- 
tales et  par  les  vélaires  primitives  ont  influencé  dans  ces  deux  langues 
la  nasale  palatale  et  la  nasale  vélaire.  Comme  la  nasale  s'accommode 
toujours  au  caractère  de  la  consonne  qui  la  suit  (cf.  ci-dessus,  §233), 
on  comprend,  par  exemple,  que  l'n  vélaire  du  primitif  penqe,  cinq, 
soit  devenu  dentale  dans  le  grec  comme  îïivti,  et  labiale  dans  l'éolien 
m'fMn,  puisque  le  q  primitif  était  devenu  t  dans  un  cas  et  jj.  dans 
l'autre.  Réciproquement  un  m  ou  un  n  devenait  palatal  ou  vélaire 
dans  les  mots  -quonque,  -conque4  (ombr.  pumpe),  hune  (p.  *  nom-ce), 
clanculum  (p.  "  clam-culum),  conquiro  (p.  *  com-quiro),  anculus 
(p.  *  ambi-quolos  [cf.  ci-dessus,  §211,  Ie],  gr.  ày.yî-jîcAoe),  utrun-que, 
ntran-que,  etc.  —  in-curro,  in-certus,  in-gero,  etc. 

Remarque.  —  Une  nasale  palalale  ou  vélaire  devant  s  devient  nature!  le  ment 
dentale  et  subit  des  lors  les  modifications  dont  il  a  élé  parlé  ci-dessus,  g  241. 


1.    ïoï.    Eiii.   dans    la  MttlKhtifl  <!*    Kul.n,    1.    XIII,    p.    ÏGi  ;    YlHrnm,    Urth, 
K.  Biu»us,  dtn!leiS(urfiendrt:urtim,  1.  IV,  p.  103  tu.:  L.  Hun,  ilém.  rit  ta  Soi 
p.  S76,  Filé*  pir  K.  Bunaiim,  GrirtK.  Gramm.*,  6.S0  (p.  40). 

gutturale  naUlc.  Voy.  Tum  cite'par  Fwni,  t.  1,  p.  30  (éd.  Buti)  ;   «  1  t  Ion  «1  il> 

d'eicmplei  de  celle  du  lai  ion  (rf.  Eph.  Kpigr.,  1.  Vil,  0*8),  dû  ou  en  Irouie  prut-ét 
l'ejwl  ager  p»ur  agger  que  présentent  le»  mu.  avec  une  singulière  persistance  pour  i 

r.r., 

:  -Ir/.i 
ilmtit.  j 

qu  d.i 
uerod 

■  t.  I*i 

t.  Vlll. 

»».,  1.  IV, 

1    hi»  v.-r]liss 
.lii  -   cl  g, 
niririil   pas 
Ira  ce  dan* 
de  Lucilius 

d'emplnjer  un  .impie  g  pour  écrire  Ici  mnl>  agger,  agg 
îp.   II). 

3.    Vo)r.  N 101  me  cil*  par   lurfuu,  ;V.  ^..XIX,  14,7 
bll.,  1.  VI,  p.  16,  1.  4  (éd.  Keil)  e.pliquc  qu'il  en  était  de 

|ero,  elc.  Vojr.  Lises».,  ou 

mené  de  11  nulle  devant 
;  lo  son  de  U  nualc  était  i 
inoneiilion  qu'il  faut  allrib 

si).  HSMC-0VAlI{i6 

Il  comme  ITKCII  {.■'■■ 
i-ii  levMitcfrlaincmenld.ins 
iule  l'erreur  de»  opialmi,  qi 
u.  Strier,  t.  V,  p.  m  el 

eh.  ..  Si  10 
>,  Gramm. 

nm  ISS 7), 

.WrfpLio"  Iwéjek  hYnCQVàmTc.  I.UT,'iM 

VrJCQV"ÀM(.0.,t.  X.,n*  SI  DU),  etc.;  mail  dans  do  rpi 

VCXOR  (|6.,I.  II,  n1  iiia),  graphie  qui  «.pliqu'e nn  * 
Pluie,  ont  écrit  WOZOT  par  ciuifiuian  de  c  cl  de  0  (cf.  (ta 
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S  2.  —  Nasales  voyelles. 

244.  —  Définition.  —  On  a  vu  ci-dessus  ''§  56,  p.  28)  quel  sens  il 
faut  attacher  à  l'expression  nasales  voyelles,  et  g  62,  p.  31)  quelle 
notation  on  emploie  pour  les  représenter. 

La  langue  primitive  indo-européenne  avait  quatre  nasales  voyelles, 
de  même  qu'elle  possédait  quatre  nasales  consonnes  :  la  nasale- 
voyelle  palatale  et  la  nasale-voyelle  vélaire  ne  se  rencontraient  que 
devant  des  palatales  ou  des  vélaires.  Enfin  il  parait  vraisemblable 
que  la  langue  indo-européenne  primitive  distinguait,  comme  dans 
les  voyelles,  des  nasales-voyelles  brères  et  des  nasales-voyelles  longues1. 
Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  le  détail  de  la  théorie,  puisque 
nous  considérons  avant  tout  ici  le  grec  et  le  latin  ;  nous  nous  conten- 
terons donc  de  renvoyer  à  Birousa.  Grundriu,  etc.,  t.  I*,§§429  et  suiv. 
(p.  393  et  suivantes). 

245.  — Transformation  des  nasales-voyelles  en  grec  et  en 
latin.  —  Le  grée  ni  le  latin  n'ont  conservé  les  nasales-voyelles  de 
la  langue  indo-européenne  primitive,  maïs  ils  les  ont  transformées, 
iiinsi  qu'on  va  le  voir. 

1°  En  latin,  les  nasales-voyelles  primitives  donnent  toujours  une 
voyelle  e  suivie  d'une  nasale,  que  l'on  représente,  selon  les 
cas,  par  n  ou  par  m. 
Ex.:  centu-m  (ind.-eur.  kmto-m),  inventas,  inventio  (ind.-eur. 
'gmio,  allé),  —  decem  (ind.-eur.  de/cm),  ferentem  (ind.- 
eur.  •bkerontm),  etc.,  corn -m esta- s,  mens,  mentit)  (ind.- 
eur.  *  mntot  partie.  *  mntu  fém.  de  la  racine  men,  penser), 
boulines  (pour  '  homin-eus,  suff.  prim.  de  l'arc,  pi. 
-ne),  etc. 
Rfjiaruue.  —  En  lutin,  Te  devant  une  nasale  suivie  d'une  consonne  devient  i  par 
l'effet  d'une  loi  phonétique  particulière. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  en,  em,  représentants  d'une  nasale  voyelle  primi- 
tive, se  présentent  parfois  en  latin  sous  la  forme  in,  im. 

Ex.  :  «im-plei,  lin-guli,  etc.  (de  la  racine  i.-e.  **m-),  im-morUlia  (cf  *-«- 
mrto-,  Immortel)',  vi-ginti,  etc. 

2°  En  grec,  il  faut  distinguer  trois  cas  : 

a)  Devant  une  consonne  et  à  la  lin  des  mots,  les  nasales-voyelles 
indo-européennes  donnent  un  a. 
Ex.  :  i-jtotTov  (pr.  *kmto-m),  Ta-rô;  (pr.  'tn-to~s),  viara-.  (pr.  cs-ntai), 
Ôvojjlix  (prim.  *  -mit),  oVxtt  (pr.  *dekm),  etc.3 

I.  Sur  ccllt  question  nptcialc,  i'oy.  m  Salmibe.  Me  moire  mr  le  système  primitif  des  coy.  iHdo-evrap., 


I.  On  r iplique  jur  rinalogic  tin  flnil»  -xovn.  -xqoio;,  1»  peistneo  de  Va  au  lieu  no  l'a  (pour 
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Remarque.  —  Toutefois,  quand  elle  était  accentuée,  la  nasale- voyelle  primitive 
semble  avoir  donné  sv  en  grec,  même  dans  le  cas  dont  il  vient  d'être  question1. 

Es.:  siffi  ion.  (pour  *  [t]<r-otvri,  indo-eur.  *  t-ttii,  skr.  s-âiiti,  ombr.   s-ent.), 
ffuv-isv  (=<mviïïv)  éléen  [pour  [i]«-yavT,  indo-eur.  s-y-nl). 

b)  Devant  y  les  nasales-voyelles  11  et  m  donnent  av.  après  quoi  le 

groupe  aw  subit  le  traitement  dont  il  a  été  question  ri- 
dessus  (§331,  1",  p.  135). 
Ex.  :  TiXTaca  (p.  *TixT«vy«,  *TexT«-ya),  TtxTKtvu(p.  'TixTJtvyt», 
TixTp-yw),  p*wu  (p.  piv-yw,  'p»-yw,  lat.  \enio)J. 

Remarque.  —  Il  est  vraisemblable  que  devant  u-  In  naf aie- voyelle  h  donnait  aussi  av1. 

c)  Devant  une  voyelle  n  et  m  donnent  av  et  ap;,  ce  qui  semble 

indiquer  que  dès  l'époque  primitive  les  voyelles  >j  et  m  dans 
cette  position  avaient  développé  respectivement  un  n  et  un  m 
après  elles  (pu,  mm), 
Ex.  :  t«v-û-  (lat.  ten-n-i-s)  pour  'ltjn-u-,    xtCivùv  (rac.   xtiv-) 

pour  "klr/n-ô-nt,  àjto-  (rac.  mm-)  pour  smm-6-,  ?a[iùv 

(rac.  ti[a-)  pour  tmm-ô-nt,  etc.*. 

II.  —  Vibrantes  ou  liquides 

Bibliographie.  —  K.  Bhuguaniv,  Giiindrùi, etc..  I.  I*,  dii 
Consonanten.  §5  401-464;  474-47G  ;  480-48 j;  die  Liquida:  n 
500-511  ;  513-515;  523-521;  531;  529).  —  V.  Henrï,  IWcis,  etc.-,  en.  m,  scw.*. 

G.  Meteh.  Gricc/iisctte  Grammalik  (en.  m, die  Liquidée,  SS  158-175).  —  K.  Bhugnann, 
Orieehin-ke  Grammatik*.  ffi  Sî-23.  —  KChner-Bhw,  aitsf.  Gramm.  d.  gr.  Sprovhe. 
Ua([..73). 

Fa.  STOLZ.ffis*.  Gimn,  drr  lat.  Spr..  I,  1,  ».  331  ny\.  (Llquiilipi.  -Liidsav,  the  Latin 
language,  cb.  iv,  §8  84-94  (p.  275  sqq). 

g  1.  —  Vibrantes  consonnes. 

246.  —  Vibrantes  consonnes  en  grec  et  en  latin.  —  On  a  vu 

ci-dessus  (§  57,  p.  58  sq.)  que  les  sons  r  et  l  s'appellent  des  liquides 
ou  plutôt  des  vibrantes. 

Les  deux  vibrantes,  qui  existaient  dans  la  langue  indo-européenne 
primitive,  sont  représentées  en  grec  par  p ,  >,  en  latin  par  r,  1. 

i-ordlr)  du»  In  forma  commune»  jïkooi  {cf.  Pi'xarO,  îmxôwnn,  H  dioi  Ici  furraw  di.lcclilo 
i  ti  Zeitichiifl  de  Kahn, 
«r  GîscA  .  A>*  /■«■/'. .  p.  15  3 . 


HIV,' 

p.  4iuK)q.  ;  Morphol,   Unlm.,t.  IV.  p.  ÎOOsqq. 

<.K.  Biixi».!*,. UorpA.  Cntfri.  .1.11,  p.  IS."i9qq.;  il 

'.  K.  Inwu». Marphol.  fntm,,  1.  Il, p.  il  1  «|. 

.Ddlriqu 

c  ïJ'/lua,  w».  E.  Buv.n.ix,  d>D>  1«  Ztii-ehrip 

znr  Gtteh.dtt  Perf..  p.  3flS. 

'.  K.  Binons*.,  (frteA.  Gramm.,  %  il,  4;  O.r.o 

ll-i  '■■' 

iv.p.  l«i-.îfl-;  3»8;    K.Bnwuum,  Marph.  Un, 
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Ex.  :  ipï'yw,  étendre,  rego  (cf.  anc.  irl.  erig,  dresse-loi,  goth.  uf-rakja, 
j'étire),  Ipyov  (anc.  h.  ait.  werc),  res  (skr.  ras),  olpu,  fero 
(cf.  armén.  berem,anc.  irl.  forint,  goth.  finira,  skr.  bharaii, 
il  porte),  Tpc'ùt,  Tft'u-ci),  trembler,  frissonner,  tremo  (cf.  lith. 
trimù,  skr.  trasati,  il  tressaille),  àyfôï,  ager,  (goth.  akrs), 
û-ï'p,  saper  (goth.  ufar),  etc.  —  Xe'yoç,  iectus  (goth.  tiga, 
je  suis  étendu),  XtvxÔr,,  blanc,  luceo,  xAtKTtt,  ClfipO  (goth. 
Ati/a,  je  pille),  lacon.  iX>.â.  (p.  *  iSloc),  stfgc,  sella  (p. 
'sedla,  cf.  goth.  sitl-s),  etc. 

247.  —  Modifications  subies  par  les  vibrantes.  —  Le  grec  et 

le  latin  ont   fait  subir  aux  vibrantes  primitives,  dans  certains  cas 
déterminés,  quelques  modifications  dont  voici  les  principales  : 

1"  En  grec,  on  a  vu  cî-dessus  (g  205,  1°)  que  la  résonance  d'un  r 
ou  parfois  d'un  l  initial  développe  une  voyelle  pro  thé  tique. 

2°  En  latin,  une  gutturale  ou  une  labiale  suivie  de  /  développe  une 
épenlliesc  labiale  intermédiaire1  (voy.  ci-dessus,  §  206,  2°,  b). 
Ex.:  sseclum  et  sœculum,  poploe   (areb.  cité  par   Fcstus,  cf. 
l'ombr.  poplom  ace.  sing.)  et  populi,  etc. 

Sur   les   diverses  prononciations  de   l  latin   voy.    L.   lUwrr,   dans 
VArchiv  do  Wœlfflin,  t.  IX,  p.  133  sq. 

3°  En  grec  et  en   latin,  mais  surtout  en  latin,  on   remarque  une 

tendance  a  changer  IV  et  17  de  manière  à  éviter  le  retour  de  la 

même  liquide  dans  deux  syllabes  ordinairement  consécutives* 

(dîssimi  lotion). 

Ex.  :   j«p|toXiJTT(i>,     effrayer    {en    regard      de     |AÔp|topO(,    crainte), 

XÉfaXapyia,    mal   de  tête    (au   lieu    de    xE^aïaïy'z),    etc. 

(dissimilatîon  progressive)—  ^xïxxrijp^  [popul.]  au  lieu 

de  ^apstxtfjptc,  ipyaVoç  au  lieu  d'*àiyaWt»ç,  etc.  (dissi- 

milation  régressive). 

fraglo  au  lieu  de  Iragro  (cf.  Archiv.  f.  tat.  /.ex.,  t.  IV,  p.  8), 

fnlcrum  au  lieu  de  *  fulclum  (cf.  sœclum),  cerealis  au 

lieu  de  *  cerearis  (dissimulation  projmsii'c),  —  pelegrinus 

(G.  I.  L.,  t.  III,  n°  4222,  etc.)  au  lieu   de   peregrinus, 

lolarii  au  lieu  de  lorarii,  meletrix  (cf.  No»., p.  202,  13; 

318,  6)  au  lieu  de  meretrix,  telebra  (cf.  GeonGes,  s.  v.)  au 

lieu  de  terebra,  etc.  (dissimilation  régressire) . 


:r  que  11  disaimililïon  peut  m  produira  k  dern  syllabes  d*  dist»nce. 
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Quelques-uns  de  ces  exemples  appartiennent  à  la  meilleure  langue  : 
tels  sont  en  latin  curealis  au  lieu  de  "cerearis  (de  Ceres)  ; 
cœraleus  au  lieu  de  'cffilnleus  (de  cselum),  etc. 

Remarque.  —  La  dissimilation  (progressive  ou  régressive)  des  Vibrantes  amène 
parfois  dans  la  prononciation 

a)  suit  la  chute  d'un  i-  ou  d'un  I. 

Ex.  :  BoiifoxToi;  pour  Spo-tppaxToe,  Opéirot  pour  ftptTttpa,  praitigin  pour 
praestrigise,  crebetco  pour  crebresco,  frago  pour  fragrc-,  cribum  (esp. 
cribo)  pour  cribrum,  etc.  (dissimilation  progrestire).  —  ftiTpfi  pour 
çfŒTpfa,  ïxn«Y^°(  («n  regard  de  !xtcXiyV°")>  "P1"*0*  Poar  *  Ç^1"^0! 
(cf.  la  forme  access.  «Xiàpoç  et  l'ancien  haut  ail.  hindi,  faible),  Fabaril 
où  te  sabin  dit  Farfarus,  febril  de  *  frabiia  (cf.  lith.  drebulyt),  etc. 
(dissimilation  régressive)  ; 

b)  soit  la  permutation  de  r-l  en  l-r. 

El.  :  coluroui  pour  * corulnni  (de  comlua)  et  dans  la  pron'inriatiin  populaire 
lorigio  pour  religio,  leriqui»  pour  reliquiee,  etc.  '. 
D'autres  phénomènes   sont  étudiés  dans  les  ouvrages  spéciaux;  cf.  Grau  M  ONT,  la 
Dissimilation  Konsonantiqne,  p.  162  sqq. 

4"  En  grec  et  en  latin,  il  se  produit  aussi  des  cas  d'assimilation  : 

a)  C'est  ainsi  qu'en  latin  1  s'assimile  une  nasale  ou  un  r  précédent: 
Ex.:  asellus  pour  *  asen-lo-s  (d'asinnB),  Stella  pour  *  ster-Ia 

(cf.  gr.  à-o-TTip,  ail.  Stem),  agellus  pour  *  ager-los,  etc. 

b)  En  grec,  les  groupes  ap  et  Fp  deviennent  pp  à  l'intérieur  d'un  mot 

(cf.  ïppEov,  etc.);    au  commencement  d'un   mot  ils  se 
réduisent à  p  (cf.  pe'w  de  'cpiFu,  prrywjju  dc'Fpiryvy;.»,  etc). 

Remarques.  —  I.  Dans  tes  dialectes  de  Sicile  le  groupe  Xt  passait  à  vt  (cf. 
ffïTaxoe,  au  lieu  de  ijiXTaTOe)*. 

11.  Dans  les  dialectes  crélois  X  devant  consonne  prenait  un  son  vôlaire  el  aboutissait 
à  tn(cf.  (fJxi  en  regard  de  iXx.ii  'on'  at1,  el  "sùyoïen  regard  de  l'homérique  OiXyoi1). 

§  2.  —  Vibrantes  voyelles. 

248.  —  Définition.  —  On  a  vu  ci-dessus  (§56,  p.  28)  quel  sens  il  faut 
attacher  a  l'expression  vibrantes  voyelles  et  {§  62,  p.  31)  quelle  nota- 
tion on  emploie  pour  les  représenter. 

La  langue  primitive  indo-européenne  avait  deux  vibrantes  voyelles 
brèves,  r,  i  et  probablement  aussi  deux  vibrantes  voyelles  longues. 

I.  Voj.  Lmuv,  a»,  cit.,  ch.  Il,  g  III  (p.  97). 

S.  Bnnaiini,  CruFidriw,  etc.,  t.  I',  §  *76, 7  (p.  436)  comidtrc  -rçvflov  (qui  »  nacnnlre  dans  d'aulm 

Ih  Studitn  de  Curliui  I.  X,  p.  30  iq. 

3.  Vdj.  Bit,  QiaalioMidt  tlivl.  Crtl..  p.  î». 
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349.  —  Transformation  des  vibrantes  voyelles  en  grec  et 
en  latin.  —  Le  grec  ni  le  latin  n'ont  conservé  les  vibrantes  voyelles 
de  la  langue  indo-européenne. 

Ie  En  grec,  il  y  a  plusieurs  cas  à  considérer. 

a)  Devant    consonne   r  et  /  ont  donné,  à  l'intérieur  d'un  mot, 

respectivement  pet  et  ap,  Xa  et  aX1. 

Ex.:  Sparoç  et  ïîapTÔ;,  écorché  (lit.  nu-dirtai,  écorchê,  Sàpci-ç,  le  fait 
d'enlever  la  peau,  skr.  dftû,  outre  en  cuir),  xpafifr  et  xapSix, 
cœur  (anc.  irl.  eride),  Toorovioiiiv  Ho*,  et  TotpTtT,piEvat  Hou., 
Tirip-STo  Hou.  (de  Tt'pîiti»,  je  réjouis,  cf.  skr.  trpya-ti,  il  se 
rassasie,  il  est  satisfait),  xpOCTUÇ,  Tort,  xpaT£pé(  et  KKpTepOf, 
xpiTiCTOî  et  xipTKîTOî,  éol.  xpETOÇ,  force,  ion.  xpiffouv 
(got.  kardus,  al).  fjart,  peut-être  skr.  hrlsnas,  tout  entier, 
tout  d'une  pièce),  TCHTpiçi  (skr.  piir-su),  dat.  pi.  de  TtotTrp, 
etc.,  —  (x>47tr,v,  aor.  pass.  de  xWxtu,  voler,  (txXflaxôi;, 
mou,  tendre  (skr.  mfdyât,  optât,  à  coté  de  madkati,  il  est  las, 
il  est  mou),  Éo-ra^Tat  de  ffT&Xu,  etc. 

b)  Les  groupes  fij,  (y  donnent  respectivement  apy,  aXy  qui,  à  leur 

tour,  sont  traités  comme  on  a  vu  ci-dessus  (§221). 

Ex.:  -ïTiaffM  (àciraipu)  palpiter,  s'agiler  convulsivement,  de  crxapyu 
(lit.  ipirîù,  indo-eur.  'spr-yo);  pjiXlu  lancer,  de '(iaX-yw, 
qui  vient  lui-même  de   $\-y&  (cf.  [SsVo;,  irait),  etc. 

c)  Au   commencement   d'un   mot  f  et  /  donnent  respectivement 

ap  et  aX  : 

Ex.:ipXT&;,    ours    (skr.    rksas),    apvuu.at,    s'efforcer    d'obtenir,    d'où 
obtenir  (skr.  fnô(i),  âptmv,  âpp-riv,   maie,   à  côté   de  l'ion. 
tpTr,^  (cf.  skr.  ysa-bka-s,  taureau,  etc.). 
Pour  àlçr,,  salaire,  VOV.  Bbugmann,  Grundriss,  etc.,  t.  I1,  §  809, 
4  (p.  464). 

d)  A  la  fin  d'un  mot  ?  donne  ap. 

Ex.:  à-râp,  mais,  toutefois  (v.  11.  ail.  suntar,  indo-eur.  snlf)  et  les 
neutres  en  -ap,  comme  Yjpictp  (à  côté  de  ï]u,ipa,  ".script- 
êptoc),  ovoip,  songe  (à  côté  d'ovïipoç),  etc. 


■  pu  et  ap,  la  cl  al  du»  J»  mois 
ifiiunti.  Voy.  Osvi:r>...  AforpA.  L'nft 


._    ,  .  me*., 

- ,....,.,.... I.  XXXI,  p.  391  »!(].;  Zotait,  Arck.  f.  lier. 

iniT,  ïn'/it  dri-  Sonanlrnthforie  (Wcimir,  IflSô),  p.  Je  .  Uiit,  Indoger- 
ll.p.  (i8,cilé.pitK.  Bmaain,  Grunrfn».  <Hc,  t.  I  ',5  300  (p.  46J). 
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e)  Devant  une  voyelle  r  et  /  donnent  ap  et  «X,  ce  qui  semble 
indiquer  que,  dès  l'époque  primitive,  les  vibrantes  voyelles 
dans  cette  position  avaient  développé  respectivement  un  p  et 
un  l  après  elles  (j-r,  /(").  Cf.  ci-dessus,  §  2fô,  2\  c. 
Es.  :  iripoç  (skr.  purd  etpuras,  avest.  para  etparo,  golli.  faut;  ail. 
uor,  indo-eur.  '  pp'-),  .Sipviv  de  oV'pu)  (voy.  ci-dessus,aj, 
etc.  —  Axkli,  baraque,  cabane,  hulte  (voy.  Bhugmakk,  Grun- 
driss,  etc.,  t.  I1,   §  801),  pxlwv  (cf.   pAoç  et  voy.  ci- 
dessus,  b),  îgtxXyiv  de  gtYXXu  (cf.  t&'xpïïv),  etc. 
Remarques.  —  I.  On  n'a  point  encore  réussi  à  démontrer  qje  les  groupes  pi  el  i;, 
Xi  et  iX  étaient,  au  même  titre  que  fi  et  ap,  Xa  el  aX,  les  représentant*  phonétiques 
île  r  et  de  J  primitils.  l'our  piCn.  (=  Fpii3i)en  regard  du  goth.  wdurt»,  voy.  (i.  JIkveb, 
Or.  gr.*,  68  sq. 

II.  Les  dialectes  éoliensonl  fait  subir  à  1'*  (dans  les  groupes  op,  po,  «X  emplois  au 
lieu  de  »p  p«,  aX)  le  traitement  qu'ils  lui  imposent  ordin  aire  ment  il  cûlé  Je'.î  iiqunl.-s 
'et  des  nasales)1. 

Ex.  :    xoptspi   (xoptspa)   au   lieu   de   xapTSpx,  -fpsitT«   au   lieu    de   fp*'r'r*. 
9pod£U)ç  au  lieu  de  flpaoiuiç,  xaaTtoXsiu  au  lieu  de  xiraaTaià. 

2e  En  latin,  il  y  a  deux  cas  à  considérer,  selon  que  les  vibrantes 

voyelles   auraient  été    devant  une  consonne  ou  devant  une 

voyelle. 

a)  Devant  une  consonne  (comme  à  la  fin  d'un  mot)  les  vibrantes 

voyelles  primitives  r  !  donnent  dans  les  langues  italiques  or  et 

ol.  qui  en  latin  sont  traités  comme  les  groupes  primitifs  or 

et  ol. 

Ex.  :  vorsus*  (osque  et  ombr.  uorsus,  itXïfbov  f«onti;i,  skr.  tiftlât), 

fors  et  forte  (pélign.  forte,  c.-à-d.  fortunée,  skr.  bkrli-s), 

porca,  bande  de   terre  qui  fait  saillie  entre  deux  sillons,    billon 

(marse  et  ombr .  porculeta  =  porca  Pus.,  v.  bret.  rec,  v.h. 

ail.  furuh,  ail.  Quitte),  portus,  porta  (cf.  gaul.  ri  lu-  Ldans 

Ritu-magut,  Augutto-ritum],   v.   h.   ail.  furt,   ail.  j|urt), 

cornus  et  cornum  (gr.  xaivoç,  xpivov,  cornouiller).  —  mollis 

(skr.  mrdtts),  etc.1. 

Remarques.  —  I.   Le  groupe  or  se  réduit  à   o   (ou  en  d'autres  termes  r  tombe) 


j  Iku  de  otpatic,  ipoT*(  lb™.  Uot,  au  lieu  d'ipaii;, 

It  dp  TO  fa  TI  dim  Tenus,  cit..  changement  qui  h  produisit  ■  Rome  dcrinl 
r  (lingual),  j.  t.  Ter.  le  i-  siècle  nul  J.-C,  ioj.  Biwh.kt,  Oruiuîriu,  «te..  t.I'.S  l*»,S(p.  IM). 

qui  renroieùSoLiiii,  Sluditn  sur  lut.  Latitgnehichie  (Strartonrg,  1891),  p.  19  tqq. 

3.  Comme  m  latin  les  groupe»  or  et  ol  peuvent  rcpréieiiler  a  le  fou  loi  wni  indu-curopcons  or  el  r. 
ri  cl  I,  il  «t  pirfoii  bien  délicat  de  relrou.cr,  4  propoa  de  telle  ou  telle  forme  latine  où  rcs  »ns  a.- 
mnutreiil,  le  Ijpe  primitif  auquel  elle  d™t  «Ire  nllaebèe.  Voy.  BaujuiM,  Grundrin.  etc.,  1.1*.  S.  914. 
»nm.  I  (p.  ieO).  Contrairement  a  l'a.i.  d'Oatuorr  (ifornAo/.  i/nKimc*.,  V,  p.  111)  cl  do  Ktoii  (tfu(. 
«ramai.,  etc.,  I.  I,  p.  ISO).  Bidoua», oui'.  <-,(..  ^  jl(.  »nm.  ï,  ne  proil  pu  que  le<  groupe*  laiini  ra  et 
la  puiawul  reprcaenler  f  et  1. 
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El.  : 

If.   Dans  une  syllabe  fin  île  or  devient  -ht  (cf.  lanur,  jecor,  en   regard  du  grec 
ï,jt«  et  ffpop). 

III.  Devant  1  suivi  d'une  consonne  o  devient  nkr.muJU  pour  mol U,  qu'on  rattache, 
comme  mnlcare,  à  une  racine  skr.  mrc.,  etc.). 

IV.  Le  groupe  primitif  ry  parait  avoir  donné  or  dans  morior  et  dinsorior,  mais  les 
linguistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point'. 

b)  Devant  une  voyelle,  »■  et  /  devenus  jt  et  /(  {cf.  ci-dessus,  1",  e) 
donnent  respectivement  ar  et  al. 
Ex.:  caro    (ombr.  karu,    portion,    gr.  xopvjvxi   de  xstpu,  couper), 
saiix  (cf.  v.  irl.  mil,  gr.  éXixv],  saule),  etc. 
250.  —  Vibrantes  voyelles  longues.  —  L'indo-européen  pos- 
sédait des  vibrantes  longues,  qui  semblent  avoir  donné  respectivement 
en  grec  top  et  pu,  iù\  et  Xu  et  en  latin  àr  et  râ,  al  et  la.  Devant  une 
consonne  wp  et  uX  sont  devenus  op  et  oX,  ar  et  al  sont  devenus  ar  et 
al.   Mais  la  question  est  trop  spéciale  pour   être  traitée  ici.  Voy. 
Butauim,  tirundrin,  etc.,  t.  I*,  §847  et  §549. 


CHAPITRE  XI 
APOPHONIE*    VOCALIOUE 

Bibliographie.  —  K.  Bbugmànn,  Grundriss,  etc.  t.  I  ',  55  533-560  (p.  tSt  sqq.)  '. 
—  V.  Henry,  Précis,  etc.*,  en.  n,  sect.  3  (S  «1-13). 

K.  Biiucmann,  Griechische  Grammatik,  §§  94  et  H.  —  Kliinkr-Blass,  muf.  Geamm. 
der  gr.  Spr.,  t.  1,  £3  36  et  37  (p.  182  sqq.).  —  G.  Meyeii,  Griechische  Grammnlik  ',  §  4. 

F.  Stolz,  IIM.  Gramm.  der  la  t.  Spr.,  t.  I,  p.  157  sqq.  (Vocalablaul).  —  Lisosav,  Ihe 
Latin  language,  ch.  IV,  §§  51  sqq.  (p.  353  sqq.). 

251.  —  Définition. —  Une  racine  comme  pet-,  qu'on  trouve  dans 
le  grec  ■nix-i-t&y.x,  voler  {cf.  skr.  pâlati,  il  vole),  apparaît  sous  la  forme 
pt-  dans  le  grec  nT-i-edxt  (cf.  skr.  â-pa-pta-l,  il  vola),  où  la  forme  plus 

I.  Bm»n*ni.  Grundriai.etc.  I.  1*.  g  BU,  I  (p.  iC7)  se  demande  si  morior  «  orior  no  scriionl  pt» 
pour'marior  et  'arioret  si  ces  [orme,  morior  pi  orior  n'auraient  pu  éW  refliilai  sur  mortuu» 

i.  l.o  mntapophonieiGtè  forge  par  In  nodVfnn  pour  ilgniOM  loavafiaiionidci  voyelles  qu'on  désigne 
m  allemand  par  le  lerrue  'fl&laut.  I.i  grammaire  sanscrite  se  scnail  du  mot  gunn  pour  désigner  le  ren- 

on  a  complètement  renoncé  à  s'en  servir. 

3.  Loi  iraram  modernes  les  plus  importants  sur  La  question  sont,  au  dire  de  BrugmanD,  coqs  deBsa- 
raoLO»«i,  dans  les  Britrxgt  :ar  Kmuleder  indog.  Spr.  de  Beitenborgcr,  I.  XVII,  p.  »l  sqq.;  Kim- 
omn,  dans  la  Zeilichr.  de  Kuhn,  t.  XXXI,  p.  US  sqq.;  EiairiL,  die  Hauptprobiemt  drr  indeg. 
Laullehrt  itit  Schleick'r  (GmUmgtt*,  18031;  Si» un» no,  dans  Ici  Indug.  Forneh.,  I.  III,  p.  3uS  sqq. 
|ef.  Hist,  dans  les  Indog.  Fonch.,  I.  VII,  p.  138  sqq.;  185  sqq.;  Buo..  dans  VAmer.  Joym.  of 
Philol.,  I.  XVII,  p.  iù~  sqq.). 
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courte  est  due  à  la  syncope  de  la  voyelle  sous  l'influence  du  dépla- 
cement de  l'accent.  De  même  la  racine  ei,  aller  (cf.  gr.  trl-m,  lat.  it, 
anc.  lat.  eit)  perd  l'e  de  la  diphtongue  au  participe  parfait  passif 
"i-tô-  (skr.  -ïtâ-,  gr.  -itoç,  lat.  -itus),  où  l'accent  tombe  sur  le  suf- 
fixe; de  même  eu  est  réduit  à  û  par  suite  de  la  perte  de  l'accent  dans 
l'indo-eur.  *  fkùgâ,  fuite  (gr.  cpS-p,  lat.  fuga)  en  regard  de  * fheûgô,  je 
fuis  (gr.  (peu-]-»).  Tandis  que  les  groupes  en,  em,  er,  el,  semblablement 
réduits,  apparaissent  devant  une  voyelle  sous  la  forme  n,  m,  r,  l  (cf. 
gr.-]-f-Yvo-(X3ii,  lat.  gi-gn-o  en  regard  de  y^-o;,  lat.  gen-us),  ils  pren- 
nent devant  une  consonne,  en  grec,  la  forme  oc,  sa,  \a.  (cf.  <->xt6-  de  la 
rac.  çtv-,  faire  mourir,  Spaxûv  de  la  rac.  Sipx-,  briller, étincelcr)  et,  en  latin, 
la  forme  en,  em,  or,  o)  (cf.  tcn-tus,  skr.  ta-tâ-,  gr.  toc—toç  de  la  rac. 
(en,  étendre;  fora,  skr.  bkr-ti-,  vieil  irl.  brith,  etc.,  de  la  racine  bher, 
porter,  etc.).  Dans  ces  exemples1  et  dans  beaucoup  d'autres  qu'on  pour- 
rait citer,  on  distingue  donc  deux  états  ou  deux  degrés  d'une  même 
racine,  qu'on  peut  appeler  l'un  le  degré  normal(pet-,  bheûg-,  bher-,  etc.) 
et  l'autre  le  degré  réduit  {pi-,  bhûg-,  bkr-,  etc.).  Mais  en  outre,  si  l'on 
compare  le  grec  vév-oi;  et  le  grec  y^-yov-a,  çôvoç  et  ç«tôî,  niTO(/.»t  et 
TroTZ'jfiat,  etc.,  on  s'aperçoit  qu'une  même  syllabe  dans  une  même 
racine  peut  prendre  une  nuance  vocalique  différente  de  celle  qu'elle 
revêt  au  degré  normal.  On  distingue  donc  dans  les  racines  un  troi- 
sième état  ou  degré  qu'on  appelle  degré  fléchi. 

On  a  donné  le  nom  d'apophonie  vocalique  au  phénomène  que  nous 
venons  de  décrire  et  qui  comprend  les  trois  degrés  ci-dessus  énumérés. 

Parmi  les  apophonies,  les  unes  remontent  à  la  période  indo-euro- 
péenne, les  autres  se  sont  développées  dans  chacune  des  langues 
issues  de  la  langue  mère  sous  l'influence  de  lois  phonétiques  propres 
&  chaque  idiome1  :  nous  nous  occuperons  particulièrement  des  pre- 
mières, d'autant  que  c'est  presque  exclusivement  à  celles-là  que 
l'usage  scientifique  a  restreint  le  terme  d'apophonie. 

Remarque.  —  Tandis  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude  que  le  degré  réduit  est  dû  au 
changement  ou  au  déplacement  de  l'accent  à  l'époque  primitive3,  on  n'est  point  arrivé 
encore  à  dégager  nettement  les  lois  phonétiques  qui  déterminent  l'alternance  des  nuances 
vocaliques  dans  le  degré  normal  et  dans  le  degré  fléchi  ;  cela  tient  à  ce  qu'on  n'a  rai- 
sonné jusqu'ici  que  sur  un  trop  petit  nombre  de  faits  certains  :  il  noue  manque  un  tra- 
vail préparatoire  comprenant  tous  les  exemples  d'apophonie  vocalique  tournis  dans  les 
divers  idiomes  indo-européens  par  les  racines  el  par  les  éléments  formalifs,  ranges  dans 
un  ordre  méthodique  el  ramenés  à  certains  principes  identiques*. 

I.  Voy.  timiiT,  theLat.  latig.,  p.  Î5J  sq. 
dut  le  trufiit  je  liens,  nom  lenom,  de. 
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352.  —  La  classification  des  principaux  faits  d'apophonie  en  grec 
et  en  latin  comprend  quatre  groupes  :  en  effet,  on  distingue  les  syl- 
labes suivant  qu'a  l'état  normal  elles  contiennent  un  *'  isolé  ou  en 
diphtongue,  ou  bien  toute  autre  voyelle  isolée  ou  en  diphtongue,  ou 
bien  une  voyelle  longue,  ou  bien  enfin  une  consonne-voyelle  (nasale 
ou  vibrante). 

§  1.  —  État  normal  e. 
253.  —  La  voyelle  ë  en  diphtongue.  —  11  y  a  deux  cas  à  consi- 
dérer, puisqu'il  y  a  deux  diphtongues  où  figure  e,  la  diphtongue  eij 
et  la  diphtongue  ew,  mais  l'un  et  l'autre  cas  ont,  en  grec  et  en  latin, 
ce  caractère  commun  qu'au  degré  réduit,  e  disparaissant,  la  semi- 
voyelle  devient  voyelle  pour  soutenir  la  syllabe,  et  qu'au  degré  fléchi 
S  devient  ô.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  racines  et  dans  les  suffixes. 
Ex.  : 


DEGRÉ 

riKcn*   aioCIT 

DEGRÉ 

fléchi 

iu*£9-o-[i«i 

fei'd-0  ai'rti. 

d'où  fido 

i-iïtO-ô-fwiv,  fïd-es 

«1  -  irOlô  -  i 

fOld-USarch. 

d'oùfœdos 

XtÏTt-Cd 

Ê-llTT-O-V 

À£-AOttî-« 

«T8-0Ç  (pour 

ï&--£(Po..rFi8e)Wd-eo 

Oto-ût  (pour 

FeESoî) 

F.I8.) 

x»T-(i*i 

xotrv) 

lat.  cunœ 
(pour 'coi- 
ns) 

"■Kok-ty-fi 

'a.v-ëy-ès 

iroVi-s,  av-f-s 

d'oùmj}.-!- 

d'ofi  av-ë- 

s;  (woXeiç) 

és  (avës) 

"pif-tù  d'où 

pUTÔ-( 

*poF-i  d'où 

ffc»  (psO- 

po-i  dor., 

H 

poï)       ion. 
atl.*. 

ïpeu  -  ôoî  , 

*-pu9-pâ-v,  *rub-ro- 

'rouf-o-s 

rougeur. 

m,  rub-ru-m 

d'où  rùlus 

*ï)S-eF-ia 

*M-( 

d'où  r,S£ta, 

254.  —  La  voyelle  ë  Isolée.  —  Quand  la 

voyelle  e  est  isolée  (et 

non  en  diphtongue),  elle  disparait  au  degré 

réduit,  pourvu  que  les 

1 .  La  raton  pour  laquelle  nu  Ira 

c  de  ce  groupe  aranl  tous  les  autres,  c'est  que 

.'apophonic  y  est 

■le.  Cerf  au  poi 

l  qu'on  est  porté  à  penser  au 

9}lllbe  ne  peut  < 

oulenir  une  tojb 

c  brèio  autre  que  VI  :  en  to 

m  de  a  el  de  o 

présente  un  grand 

lombre  de  cal  cm 

arrassautï  cl  l'on  so  demande 

eat  point  déjà  un  degré  réduit. 

jionzcdb, Google 
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consonnes  qui  s'appuyaient  sur  elle  puissent  s'appuyer  sur  d'autres 
voyelles  voisines;  dans  le  cas  contraire,  la  voyelle  e  demeure  et  le 
degré  réduit  se  confond  avec  le  degré  normal.  Au  degré  fléchi, 
s  devient  naturellement  o.  Voici  quelques  applications  de  cette  loi 
dans  les  racines  et  dans  les  suffixes. 


a)  Ex. 

DEGRÉ 

NORMAL 

riKCBÉ     RÉriVlT 

HEURE     FLÉCHI 

îri-r-o-f*.oci 

i-TTT-ô-j*ïlV 

^OT-iojjtat 

yiv-oç 

g en-us 

vî-yv-o-fiai,  gi-gn-o 
oi-op-o-ç,    char  qui 

yi-ytW-l 

?*P"U 

fOf-Ô-Ç,      OOp-0 

porte   deux    personnes 

(le  conducteur  et  le  com- 

bat tant). 

prec-es, 

etc. 

proc- 

wœ-Tip-a 

1C«-Tp-Ôî 

b)  Ex. 

lit  (.HÉ    NORMAL    ET 

demie  réduit 

DKGRÉ    FLÉCHI 

(rxix-TO 

-|MH 

CXÛTC-Y] 

§  2.  —  État  normal  à,  6. 

255.  —  Di  fficnltés  de  la  question  ;  quelques  exemples.  —  On 

ne  saurait  être  ici  trop  circonspect,  parce  que  les  exemples  sont  dou- 
teux, pour  la  raison  donnée  ci-dessus,  p.  162,  n.  f .  Néanmoins,  il  est 
un  certain  nombre  de  cas  où  l'on  peut  voir  nettement  des  apophonies 
de  â  et  de  <J. 

Ainsi,  en  grec,  l'a  de  ây-<i>  devient,  au  degré  fléchi,  &  dans  le 
dor.  erpar-ay-ô-î  '  (ion.  att.  «rpsc-myôç)  et  «  dans  iy-uy-y)  (cf.  en  lat. 
âg-o  et  amb-âg-es),  l'a  de  la  diphtongue  ai  dans  «TO-w,  brûler,  se  réduit 
à  i  dans  W-otpô-ç  (degré  réduit)  pur,  limpide  ou  léger,  etc.  *. 

De  même  l'o  de  5i(io(«ti  (p.  *  ôs-ao-Liau)  devient  «  dans  oTc-carc-a 
(degré  fléchi),  etc. 

§  3.  —  État  normal  â,  ê,  ô. 

256.  —  Traitement  de  l'a.  —  La  se  réduit  à  «  et  se  fléchit  en  6. 
Ex.  :  fS-u,(  dor.  (fti-pi  ion.  att.),  çut-uïv,  çw-vtj  (cf.  en  lat.  fâ-ri 

et  fâ-teor). 

t.  Il  est  irai  qu'on  peut  «demander  s'il  ne  Tu  ut  pas  établir  nluUt  la  série  suivante  :  mfnT-Xf-6-t 
(degré  normal),  STa  (degré  réduit),  iy-af-r,  [degré  RéchQ.  Ce  serait  alors  one  application  do  la  loi, 
g  ÏSu.Vot.  Bjuxuah,  Criée*.  Gramm.,  S  i5.  ï. 

ï.  Voy.  j.  Soniti,  dans  la  Ztilsehrifl  de  Kuun,  l.  XXV,  p.  ÏS  aq.  ;  56  ;  Omorr,  Morph.  Unlersach., 
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Remarque.  —  Une  forme  precijue  comme  ttvo>  (ArisT-,  Lyt-,  598  rapprochée  du 
latin  rtà-tu-o  permet  Je  conjecturer  on  primilif  *«ï-tv-*>  dans  lequel  ta  racine  appa- 
raît au  degré  ultra-réduit  par  disparition  c<iup>ele  de  1*2. 

257.  —  Traitement  de  IV.  —  Ici  le  latin  a  plus  fidèlement  que  le 
grec  conservé  l'apophonie  primitive  :  ?  'degré  normal  i.  à  (degré  réduit), 
ô  (degré  fléchi). 

En  effet,  si  le  grec  fournit  d'assez  nombreux  exemples  conformes 
à  la  loi,  pour  ce  qui  est  du  degré  normal  et  du  degré  fléchi  (cf.  Wj- 

Cb)  et  htà-'iiç,  fj-st)  et  î-W-xx  parf.  dor.  [HÉion..  dans  tlymol.  Magn.,  p.  116, 
1.  43  sqq.;),  c'est  seulement  en  latin  qu'on  trouve  le  degré  réduit  sous 
sa  forme  régulière  et  primitive  (cf.  sâ-tus  en  regard  de  së-men,  etc.). 
Le  grec  a  réduite  à  cicf.  OrjToj  Ôcts;,  ^c&>  i-ii),  par  imitation  du 
rapport  qu'il  voyait  entre  wtSjiî  dor.  et  inM-nç  '. 

Rejurqle.  —  L'apr'phunic  étudiée  ici  est  de  tout  autre  nature  que  celle  qu'on  obser- 
vera dans  l'alternance  -<jë-  (deprë  normal},  -î-  (degré  fléchi;,  à  l'optatif  a  thématique 
(cf.  *I[itv  pour  'iî-i-;i(v  Jlat.  «-1-a.us"  en  regard  de  e-El]-c  [lat.  fr-iM]). 

258.  —  Traitement  de  Va.  —  La  même  observation  s'applique  au 
traitement  de  \'o  :  ici  encore  le  latin  est,  pour  ce  qui  est  du  degré 
réduit,  un  témoin  plus  Adèle  que  le  grec  de  l'apophonie  primitive  : 
ô  (degré  normal),  a  (degré  réduit),  ô  (degré  fléchi). 

En  effet,  tandis  qu'on  a  en  latin  dô-nu-m  et  dâ-tn-s,  on  a  en  grec 
Sui-cw  et  ao-rô-ç,  irûfia  et  wo-tô-î,  etc.,  c'est-à-dire  qu'en  général  ô 
s'y  réduit  en  ù. 

Toutefois,  l'a  du  degré  réduit  parait  s'être  conservé  même  en  grec 
dans  les  formes  comme  Sot-voç,  Bd-wiCw*. 

§4.  —  Apophonie  des  consonnes- voyelles. 

259.  —  Traitement  des  consonnes  voyelles.  —  On   a  vu  cî- 

dessus  (g  25i)  que  la  voyelle  e  isolée  disparait  au  degré  réduit,  sauf 
dans  le  cas  où  en  disparaissant  elle  produirait  une  combinaison  de 
consonnes  impossible  à  prononcer.  Mais,  dans  les  exemples  qui  ont 
été  donnés,  l'e  était  suivi  ou  précédé  d'une  consonne  quelconque,  et 
l'on  n'a  pas  envisagé  le  cas  particulier  qu'offrent  les  groupes  primi- 
tifs tm,  en,  er,  au  degré  normal;  si  l'on  se  rappelle  et  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus  (g  254)  et  aussi  ce  qu'on  a  appris  des  consonnes-voyelles,  on 
voit  qu'étant  donnée,  par  exemple,  une  racine  derk  au  degré  normal, 
elle  devra  théoriquement  se  présenter  sous  la  forme  dfk  au  degré 

t.  \»j.  t.  m  SAITWU.*,  Mémoire,  de,  r.  141  sq.;  K.  Biumun,  Morph.  Caler I.,  I,  3t  ;  III, 
101  «j. 

3,  V..).  K.  BuiwAim,  Marph.  («(«■*.,  Kl.  p.  101  sq,  ,  J.  Scnmnr,  duos  U  Ziilsrlirifl  At  Kllhn, 
t.  XXVI,  p.  3JS. 
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réduit,  et  sous  la  forme  dork  au  degré  fléchi  :  or  nous  avons  en  grec 
Sepx.ou.en  (degré  normal),  ï-Speu-o-v  (degré  réduit),  Ss-Sopx-t  (degré 
fléchi);  de  même,  en  suffixe,  une  syllabe  ter  au  degré  normal  devra 
se  présenter  au  degré  réduit  sous  la  forme  tr  ou  sous  la  forme  tr  :  or, 
en  grec,  en  regard  de  wa-rfp-sç  (degré  normal),  nous  avons  wa-Tp-ûv, 
mais  ita-rpà-ci  (degré  réduit);  de  môme  encore  une  racine  nivè-  au 
degré  normal  devrait  se  présenter  sous  la  forme  un8  au  degré  réduit 
et  sous  la  forme  :uovQ  au  degré  fléchi  :  or  nous  avons  en  grec  tîÉvD-oç 
(degré  normal),  ï-tu«6-o-v  (degré  réduit),  xs'-itov8-t  {degré  fléchi); 
enfin  une  racine  sem  au  degré  normal  se  présentera  sous  la  forme  &m 
ou  sous  la  forme  nu  au  degré  réduit  et  sous  la  forme  som  au  degré  - 
fléchi;  or,  en  grec,  en  regard  de  Ëv  (pour  "éj*,  pour  "«[/.)  au  degré 
normal,  nous  avons  y.1%  pour  "cjjiia,  mais  fi-ira£  (degré  réduit)  et 
6(/.-ô-ç.  pour  *<ro;i-o-(  (degré  fléchi). 

Du  rapprochement  de  tous  ces  exemples  il  résulte  ceci,  à  savoir  que, 
serrée  entre  deux  consonnes  au  degré  réduit,  la  nasale  ou  la  vibrante 
devient  voyelle,  pour  permettre  aux  consonnes  voisines  de  s'appuyer 
sur  elle.  C'est  ce  que  montrent  encore  les  formes  suivantes  yi-ya-jm 
pour  *Y£-y»-[iEv  (en  regard  de  yi-yN-o-j**'.)'  ôvo-jta(-T)  pour*6vo-|Mi(-T) 
en  regard  de  vwvu-p-oç,  ■yti-fuLiva  pour  *^6t-[i.«v-yw  de  "y^i-py- 
yu,  etc. 

C'est,  on  le  voit,  un  phénomène  analogue  à  celui  qu'on  peut  obser- 
ver dans  i&tirov  en  regard  de  î.e{-u  (cf.  ci-dessus,  g  253)  et  dans  Éçt>yov 
en  regard  de  çtûyw  :  de  même  que  dans  ces  formes,  après  la  dispari- 
tion de  t  au  degré  réduit,  y  et  w  se  vocalisent  pour  soutenir  la  syllabe, 
de  même  ici  m,  n,  r  se  vocalisent  pour  la  même  raison. 

Rkmasque.  —  On  complétera  ce  qui  esl  dit  ici  par  la  lecture  dos  paragraphes  ci-des- 
sus (244  sqq-,  248  sqq.)  consacrés  aui  nasales  e[  au*  vibrantes  en  grec  et  en  latin.  Ici 
tous  les  eiemples  ont  été  empruntés  au  grec,  parce  que  les  formes  y  sont  plus 
transparentes  qu'en  latin. 

§  5.  —  De  quelques  dérogations  aux  lois  précédentes. 

260.  —  Effets  de  l'analogie.  —  \"  En  grec  et  en  latin  (mais  en 
latin  les  exemples  sont  moins  nombreux  et  moins  sûrs),  l'analogie  a 
souvent  troublé  les  alternances  primitives  observées  ci-dessus  (§§  253 
sqq.).  C'est  ainsi  que  le  parfait  icé-çsoy-s,  au  lieu  de  *ite-çovj— e,  a 
été  refait  sur  <p*6yto,  çeû£o[WH,  que  la  forme  homérique  nc-rip-oc  au 
lieu  de  wa-Tp-ô(  est  due  à  l'analogie  de  ira-T^p-i*  et  de  «a— rip-sç,  qu'à 
l'optatif  e-T-puv  (§  257,  Rem.)  a  été  remplacé  par  (-Xffjun  sur  le  modèle 
de  i-ïtj-v,  t-tvj-ç,  î-ïv). 

2°  Quelquefois  une  même  racine  présente  une  double  apophonie, 
parce  que  l'élément  qui  la  subissait  pouvait  être  rattaché  à  une  série 
aussi  bien  qu'à  une  autre. 
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C'est  ainsi  que,  dès  l'époque  primitive,  la  racine  pâk  {pàg),  recon- 
naissante  dans  le  dorien  irxy-vo-fw  et  dans  le  latin  com-pâg-es,  a  été 
confondue  avec  la  racine  pëk  {p?g)  reconnaissable  dans  le  latin  pëgi, 
parce  que  l'une  et  l'autre  revêtaient  au  degré  réduit  la  forme  pàk 
[pàg),  comme  dans  le  grec  îîxyr  et  dans  le  latin  pac-iscor. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  idiomes  particuliers  déjà  constitués  que 
se  font  sentir  ces  effets  de  l'analogie  :  ainsi,  en  grec,  la  forme  u.xîvo- 
jjtaci  issue  de  mn-yo-maï  (rac.  men)  a  donné  un  parfait  (itjjLiva,  [aéiatvx 
dû  à  l'analogie  des  parfaits  tirés  de  racines  ayant  un  à  à  l'état  normal  '. 
De  même  Pindare  a  vraisemblablement  formé  le  parfait  ye'yxxx  [Olymp., 
VI,  49),  sur  ectcux  d'après  le  rapport  établi  arbitrairement  entre  yt'ya- 
(tîv  (pour  'ytynt/.tv  de  la  rac.  yev-)  et  ïorafwv  (de  la  rac.  <rra-).  Enfin, 
le  subjonctif  homérique  xté'idjaev  en  regard  de  l'indicatif  parfait  Ihtci- 
[iîv  (rac.  kt(v-)  s'explique  par  une  confusion  analogue1. 

3°  On  a  vu  ci-dessus  (g  257)  que  par  imitation  du  rapport  Israël  : 
gtAtoc,  le  grec  avait  réduit  ?  à  ë  dans  (te-rêç,  iriç  (en  regard  de  Otîow, 
flom),  au  lieu  de  conserver  à  la  voyelle  ë  son  traitement  primitif  au 
degré  réduit.  Il  n'est  point  douteux  que  ce  ne  soit  à  un  procédé 
analogue  qu'on  doive  attribuer  certaines  apopbonies  inattendues; 
comment  expliquer,  en  effet,  que  l'alternance  *Ô|a-«u-[ai  :  ôfA-vù-ftev 
ail  été  remplacée  par  celle-ci  Sfi-vû-fu  :  Qu.-iv-u.tv,  sinon  par  l'effet  de 
fli|«&-[ii  :  $ifj;-vx-(/.sv3?  De  même,  c'est  d'après  le  rapport  txx-w  : 
t-ôixr,veu  qu'on  a  formé  irviy-û)  :  icvty-ïjvat,  tjç-w  :  t&o-tjvou4. 


CHAPITRE   XII 

CONSONNES 

261.  —  Division  du  sujet.  —  Nous  suivrons,  pour  étudier  les 
consonnes  en  grec  et  en  latin,  le  plan  indiqué  implicitement  ci-des- 
sus (§  58,  p.  29) s,  c'est-à-dire  que  nous  distinguerons  parmi  les 
consonnes  deux  grands  groupes,  les  explosives"  ou  momentanées  (labiales, 
dentales,  palatales,  vélaires,  labiovélaires),  et  tes  fricatives1  ou  continues 

I.  Vov.  K.  Bnaui,  Mtrph.  t'nler*.,  III,  115. 

1.  Voj,  K.  BmwiAiiK,  did>  li  ZeUicttrift  de  Kulm,  I.  XXIV,  !04  ;  379. 

3.  Vdj.  niTHorr,  Morph.  Umeri.,11,  133. 

«.  W.y.  K.  B.™.«,  GrittA.  Gramm.  »,  1 11,  1. 


omplète  du  . 
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(sifflantes  et  spirantes),  c'est-à-dire  que,  pour  examiner  les  consonnes 
du  grec  et  du  latin,  nous  partirons  du  système  primitif  des  consonnes 
dans  la  langue  indo-européenne  et  que  nous  nous  attacherons  à  suivre 
dans  les  deux  langues  l'histoire  des  modifications  que  l'une  et  l'autre 
lui  ont  fait  subir  :  procéder  ainsi,  c'est  suivre  une  méthode  plus 
scientifique  que  celle  qui  consisterait  à  partir  de  l'ancienne  classifi- 
cation des  muette*  en  grec  et  en  latin. 

Après  avoir  considéré  les  consonnes  d'après  le  lieu  d'articulation, 
nous  les  examinerons  d'après  la  façon  dont  elles  s'articulent;  en 
d'autres  termes,  nous  nous  demanderons  ce  que  sont  devenues,  en 
grec  et  en  latin,  les  sourde*,  les  sonores  et  les  aspirées1. 

262.  —  Consonnes  primitives.  —  De  la  comparaison  des  lan- 
gues indo-européennes,  il  résulte  que  la  langue  primitive  possédait 
vingt  explosives  dont  on  peut  tracer  le  tableau  suivant. 


SOURDES 

ISNRÉES   SOURDES 

SONORES 

ASFIHÊES  SONORES 

P 

Ph 

» 

il, 

t 

th 

d 

dh 

k 

kh 

S 

J* 

VÉLAIRK8  

V 

,h 

g' 

8h! 

Làbiovél  aises.  . 

y" 

,-» 

g" 

g"b! 

Quant  aux  fricatives,  elles  comprenaient,  outre  les  sifflantes  s,  sh, 
z,  zh,  une  spirante  palatale  j,  le  son  que  le  latin  note  par  f  et  celui 
qu'il  note  par  v  (consonne). 


I.  —  EXPL0BIVE8. 
a.  —  Explosive»  considérées  d'après  leur  lieu  d'articulation. 

Bibliographie,  —  K.  Bruckann,  Grundriss,  etc.,  t.  I1,  S  550  (p.  505);  §§560-561 
(p.  511);  §§  563-564  |p.  518).  §5  580-581  (p.  538);  §§581-589  ip.  530)  ;  §§  fiOÎ-603  (p.  549); 
§§  604-606  [p.  550  sqq.1;  59  633-634  (p.  571  sq.);  %%  G3:i-fi36  (p.  5:3);  §§  651-659 
(p.  588sqq.);  H  860-667  (p.  5fl7  sqq.).  —  V.  Henry,  Précis,  etc.*,  ch.  iv,§8  53-67. 

K.  BhUGHan*,  Grieclrsche  Grammalik  ',  §§  31-14.  —  G.  Meyer,  Grîecliische  Gramma- 
«*■,  ch.  v,  §§  182-312.  —  Kùhner-Blam,  ausf.  Gramm.  dergr.Spr.,  t.  1,  p.  71-73;  liî; 
147-151;  951  sqq. 

F.  STOLZ,  llist.  Gramm.  der  lai.  Spr.,  t.  I,  p.  21C-Î73  (Vmchlusslaule).  —  Linds.u',  tht 
Latin  language,  ch.  iv,  §9  95-115  (p.  379  sqq.). 


e  ditliDdion  établit  mira  1m  et 


■  été  «posa  ci-d< 


1,15»,  p.  10. 
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§  1.  —Labiales*. 

263.  —  Les  labiales  en  grec.  —  Si  l'on  compare  les  labiales  du 
grec  aux  labiales  primitives,  on  voit  que  le  grec  a  conservé  la  sourde, 
la  sourde  aspirée  et  la  sonore,  tu,  ç  (=tc+  '),  ë. 

a)  La  labiale  sourde  et  la  labiale  sonore  se  retrouvent  dans  les 
mots  suivants  : 

Ex.  :  itirnfj.au,  aor.  tirrôpiv  (cf.  skr.  pata-ti,  il  vole,  aor.  a-papta-t, 
lat.  peto),  Ttîixu  (cf.  lat.  plecto),  àïcô  (cf.  skr.  âpa), 
T^pïCù),  Ttpicvâî  (cf.  skr.  tarpâya-ti,  lith.  tarpà),  xâirpoç 
(cf.  lat.  caper),  etc.  —  pûxTnç,  mugissant  (cf.  skr.  buk- 
kàra-i,  le  fait  de  rugir,  lat.  bûcilia),  "ktiCa  (cf.  lat.  lîbâre), 
SjjiBpoj;  (cf.  skr.  ambu,  eau),  etc. 

b)  Quant  à  l'aspirée,  il  faut  remarquer  qu'en  grec,  dès  l'époque 
préhistorique,  l'aspirée  sonore  et  l'aspirée  sourde  s'étaient  confon- 
dues. Ainsi  le  ç*  répond  à  la  fois  à  bh  et  à  ph. 

Ex.  :  cptVpJvii  "  àfluvîTtï,  ivjpiï  eiésïch.  (cf.  skr.  phalgvas,  insignifiant), 
atfxpxy(o\i.a.t,  braire  (cf.  skr.  iphûr-ja-ti,  il  frémit),  «epriv, 
coin  (cf.  skr.  tphyâ-x,  éclat  de  bois)  ;  —  tfxyi iv  (cf.  skr.  Maj'a- 
fi,  il  fait  des  paris,  bhaktà-m,  part,  portion,  mets),  tplé'yw  (cf. 
skr.  bkrâja-te,  il  étincelle,  lat.  Hagro  [ci-après,  §  264]),  ô[t- 
(pxXÔç,  nombril   (cf.  skr.   nûbhîla-m,    enfoncement   du    nombril, 

lat.  umbilicus,  v.  h.  ail.  nabolo,  ail.  Uîoïtet),  etc. 

Remarque.  —  Dans  certains  dialectes,  l'assimilation  a  changé  le  lieu  d'articulation 
des  explosives  labiales  :  c'est  ainsi  qu'en  thessalien  rr  el  t9  ont  remplacé  ht  et  ti6, 
(cf.  AtTcivaioî  pour  AsirrivKioç,  o!  troltlpyoi  '  pour  oï  irroMapyot,  aTcà;  pour 
in  tïî  [=àiti  tSç],  'AtÔdyiitoî  pour  'A<p8dnjtoç)>  et  qu'en  crétois  ttt  devient  tt 
(cf.  ètt»  pour  Inri,  sYpaTTau  [c.-ft-d.  îjypstTai]  pour  fiffiizzai). 

264.  —  Les  labiales  en  latin.  —  Le  latin  a  conservé  la  sourde p 
et  la  sonore  b  primitives. 

Ex.  :  pater  (cf.  skr.  pilâr-,  gr.  Tta-rrip),  pro-,  prô  (cf.  skr.  prà, 
gr.  icpô),  sopor  (cf.  skr.  stapi-ti,  il  dort,  svàpna-s,  sommeil, 
gr.  ûttvo-;,  rac.  twep-,  dormir),  serpo  (cf.  skr.  sârpa-ti,  il  se 
glisse  en  rampant,  gr.  tpiCùi),  septem  (cf.  skr.  tapth,  gr.  É77- 
t4),  CtC.  —  dé-iilia,  sans  force  (cf.  Skr.  bàla-m,  force), 
traiM  (cf.  anc.  kymr.  treb,  habitation,  lith.  trobà,  maison, 
rac.  treb-,  balir),  bLbo  (cf.  skr.  piba-ti,  il  boii),  etc. 

1 .  Bilahinl™  ou  labiolibiiln  >er.H  nml-Mre  une  «pression  plua  juste  (ioy.  Baio.AS*.  aux.  (lié,  S  îï), 
parce  quo  ['  articulai  ion  dci  commun.-»  dont  il  ri  «re  question  est  fonnie  par  la  le>rc  inférieure  et  par  ]■ 
lèire  supérieure;  des  bUabiaht  il  faudrait  dùtinjruer  In  labiottratalti  dont  l'articulation  se  fait  nu  moyen 
de  la  l*>re  inférieure  et  des  dent»  supérieures. 

i.  On  a  tu  ci-dessus,  g  01,  p.  30,  quelles  étaient  la  naturo  et  la  prononciation  de  ce  caractère. 
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Quant  aux  aspirées,  le  latin  ne  les  a  pas  conservées  :  à  l'aspirée 
sonore  bh  il  répond  par  /"',  qui  persiste  au  commencement  des  mots, 
mais  devient  b  à  l'intérieur  des  mots. 

Ex.  :  fero  (cf.  skr.  bhâi-àmi,  je  porte,  gr.  ç/pw),  fu-i,  fuam,  futurus 
(cf.  skr.  bhâva-ti,  il  devient,  gr.  çùw,  çûotî,  etc.),  .irater  (cf. 
bhrâtâ,  frère,  gr.  çppxToJp,  çparnp),  etc.  —  ti-Jbi  (cf.  skr. 
iû-bhyam),  ueJbuIa  (cf.  skr.  nâbhas-,  nuée,  gr.  véço;), 
albus  (gr.  6  x~ka6-ç,  dartre  blanche  el  farineuse),  etc. 
Remarques.  —  I.  L'assimilation  de  la  première  syllabe  à  la  seconde  a  altéré  en  lalin 
la  physionomie  de  certains   mots  primitifs  en  changeant  le  lieu  d'articulation  de  la 

Ex.  :  çuinque  (cf.  osque  ptmptria,  c.-à-d.  quintilia,  gr.  itévté,  skr.  pànea,  Ind.» 
eur.  penfpe),  coqno  (cf.  osque  Pupidiis,  pélign.  Popdi»*,  C.-a-d.  Coci- 
dins,  skr.  paeati,  gr.  itirsaio,  faire  cuira)*. 

II.  L'assimilation  de  la  labiale  p  à  la  consonne  suivante  dans  succurro .  suc- 
cado,  etc.  (pour  *8up-cnrro,  *8up-cedo,  etc.)  et  de  la  labiale  b  dans  auggero  (pour 

.  '  sub-gero)  a  changé  aussi  te  lieu  d'articulation  de  l'explosive  primitive. 

III.  Dans  le  latin  vulgaire,  la  prononciation  changea  le  groupe  -pt-  en  -tt  '  (cf.  Set- 
Umbria,  C.  I.  I,.,  t.  I,  n"2885,  el  Setabrea,  ib.,  t.  XI,  1,  n°  4075;  Setima  —  Set- 
tima  pour  Septima,  ib,,  t.  VI,  3,  n°  23633:  obaeta,  c.-ù.-d.  'obaetta,  pour  obstepta, 
Corp.  Clou.,  t.  IV,  p.  12S,  I.  24;  ubsitus,  c.-à-d.  "obsettus,  pour  obsteptul,  ib., 
t.  IV,  p.  129,  1.  22;  49;  p.  (30,  1.  4;  obnutus,  e.-à-d.  "obnuttua  pour  obnuptul,  ib., 
t.  IV,  p.  129,  I.  6)*.  C'est  le  phénomène  qu'on  retrouve  en  italien  {cf.  oatiira  de  capti- 
vant, rotlo  de  ruptum,  scritto  de  scriptum,  selle  de  septem,  solto  de  subtus,  etc.)  *. 

A  l'initiale,  cette  assimilation  s'était  déjà  quelquefois  produite  dans  le  latin  primitif 
ou  même  dans  l'italique  primitif,  comme  semble  l'indiquer  le  mot  tilia  en  regard  du 
grec  irrtXsâ.  Toutefois  le  groupe  pt,  ainsi  réduit  à  t  à  l'initiale,  subsistait  même  en 
tête  du  mot  lorsque  ce  mot  faisait  partie  d'un  autre  mot  comme  élément  composant  et 
que  le  groupe  trouvait  à  s'appuyer  sur  des  voyelles  ;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les  formes 
pro-pterve  (attestée  par  VAmbrotianua,  Plautb,  Truc,  256)  et  proptarvia  (attestée 
par  les  deux  Parisini,  Hor.,  A.  P.,  v.  233) 7. 
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§2.  —  Dentales1. 

265.  —  Les  dentales  en  jtxec.  —  Des  dentales  primitives  le 
grec  a  conservé  la  sourde  (  (t),  la  sonore  d  (8)  et  une  aspirée  9  qu'on 
étudiera  à  part. 

a)  La  dentale  sourde  et  la  dentale  sonore  se  retrouvent  dans  les 
mots  suivants  : 

Ex.  :  iita»  (cf.  skr.  tanô-ti,  il  tend,  lat.  tennis,  anc.  irl.  tana,  mince, 
lith.  tenva-t,  mince),  Tptîç  (cf.  skr.  tràij-as,  lat.  très,  anc. 
irl.  tri),  TîÉTeTat,  il  vote  (cf.  skr.  pâla-ti,  il  vole,  lat.  peto), 
xXutôî  (cf.  skr.  srvtdi,  lat.  inclutus),  Frto;,  eTo;  (cf.  skr. 
valsas,  lat.  vêtus),  çÉpovT*  (cf.  skr.  bharantam,  lat.  feren- 
tem),  etc.  —  Bs'xa  (cf.  skr.  dara,  lat.  decem),  oîSx  (cf.  skr. 
vida,  lat.  video),  r,8ù(  (cf.  skr.  svadus,  lat.  suadeo),  \t£k- 
Sou.ai,  amollir  par  la  cuisson,  iaaiS'jvw,  affaiblir  (cf.  skr. 
vi-mradali,  il  amollit),  itiftZÈTa.1,  «  pedit  »  (cf.  skr.  pardate), 
ôSpoî,  ûSpa,  hydre  (cf.  lith.  udra,  paléo-sl.  vydra,  serpent 
d'eau),  etc. 

b)  Quant  à  l'aspirée  6,  elle  parait  bien  répondre  à  une  aspirée 
sourde  primitive  ((A)  dans  le  suffixe  -fjx.  de  Foitr-8a  (d'où  oïrfa),  en 
regard  du  skr.  vit-tka  (ind.-eur.  *wo>jd-tha),  mais,  en  dehors  de  cet 
exemple  et  de  deux  ou  trois  autres  moins  sûrs,  le  9  répond  en  géné- 
ral à  une  aspirée  sonore  (dh)  primitive. 

Ex.  :  6ûvb),  s'élancer  avec  impétuosité,  9ûo;,  bois  qui  brûle  en  répandant  on 
parfum  (cf.  skr.  dhSmas,  lat.  fnmus),  âvâ-Ovjpt  (cf.  skr. 
dhâman-,  statut,  lat.  feci),  at8w  (cf.  skr.  édka-s,  bois  à  brû- 
ler, lat.  «des),  âvBoç  (cf.  skr.  andhas-,  herbe),  xM-8i  (cf. 
skr.  rrudki),  [o6i  (cf.  skr.  viddki),  epïù6ù>,  rougir,  ipvOpôç, 
rouge  (cf.  skr.  rudhiras,  rouge,  lat.  rubeo,  rubea  ,  îtjSpov, 
XtJôpaç,  sang  mêlé  de  poussière  (cf.  lat.  pol-lubrum),  etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  certains  dialectes,  l'assimilation  a  changé  le  lieu  d'articu- 
lation des  explosives  dentales;  ainsi  chez  Homère  on  trouve  xxirTceae  au  lieu  de 
*x*t-iïsm,  xi7t  xcSîtn  (H.,  XI,  167)  au  lieu  de  xxt  tteSlov,  jtkit  *i\*fa  (».,  XVI, 
106)  au  lieu  de  xxt  ifiXapx  ;  chez  Homère  0x7110c  et  en  lesbien  ôttkwî  remplacenl 
un  primitir  *ô8  +  5roi!-  CT.  xxrcf  xyc  '  xaTi(j>ïY>  Hésïch.,  xxSëxXe  Hou.  pour  "  x*5- 
SxXs,  xxxxïjat  HOM,  pour  ' x.ztx.ti<ii  [de  xxTotxxtio),  xxxxeiov-u;  Ho«.  {II.,  I,  606) 


rfrani., 

etc.,  p.  336,  cité  par  Stoli,  fful.  Grain*.,  t.  1,  p.  319  aq.,  qui  ajnule  :  u  II  j  s  dsm  proltreta 

dcui    n 

iota  èlymologïquemeiil  differenti  :  l'un  est   un  cnmpoaè  de  torvUB  (cf.  tiun,  =.   lai.  Sprarh- 

t.   1,  p.  87  *],),  dîna  lequel  La  voyelle  0  a  subi,  après  déplacement  de  l'accent,  une  alfëralioi 

rtgnlU. 

e;  l'autre  est  pcul-Mre  appirenlc  su  grec  irpontir,;  (cf.  F.ouidi,  dans  les   Btitncgt  de  Bciien- 

berger. 

t.   XVII,  p.  3IS).    n 

?»  dont  il  Ta  être 
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pour  ' xatKE!&VT£(  (de  xomxsîu),  xixxctjxeu  Ho«.  et  éléen  pour  'xavtxttjjLii,  itoxxf 
Thessal.  pour  *ttot  xi  (ait.  irpbç  t(),  xax/Éui  lesb.  pour  *  xavtyéw,  xi-py"  *>*>*•  P°ur 

II.  Dans  le  dialecte  éléen,  le  S  devint  de  bonne  heure  une  spiranle  :  en  effet,  sur 
des  inscriptions  d'Êléequi  remontent  au  v<  et  même  au  vi«  siècle  av.  J.-C.,  on  trouve 
S  remplacé  par  ï,  dans  £é,  Çt'xsia,  FelÇiÛç,  '. 

III.  Un  groupe  -XX-  vient  de  -SX-  dans  les  mots  suivants  :  îrsXlûTpov,  bandes  do  cuir 

que  In  coureurs  ■'enroulaient aulour  des  jambes  fpour  *  7IES-XuTpOV),  éXXx  lacon,,  eiéee  (dérivé 
de  eSo;,  cf.  lat.  letla,  golh.  sill-t,  siège,  place),  et  peut-être  dans  û'XXoî,  ichncumou,  qui 
sérail  pour  *îi£-Xo(,  si  on  le  peul  rattacher  à  la  même  racine  que  35-po-ç,  scrpeni  d'eau*. 

IV.  De  même  que  S  était  devenue  spirante  dans  certains  dialectes,  de  même,  déjà 
avant  l'ère  oh  retienne,  0  ne  se  distinguait  plus  d'une  spiranle  dans  un  grand  nombre 
de  dialectes;  on  continua  néanmoins  à  noter  ce  son  par  le  signe  9,  bien  que  ce  carac- 
tère ne  représentai  plus  la  prononciation  réelle.  On  ne  peut  considérer  les  graphies 
e^EÉûv,  çijovts;  (sur  une  inscription  de  Dodona  appartenant  à  un  dialecte  indéterminé) 
que  comme  une  tentative  isolée  pour  représenter  ce  son  nouveau,  qui  paraissait  plus 
voisin  de  f  (prononcé  f)  que  de  8. 

266.  —  Les  dentales  en  latin.  —  Pour  la  clarté  de  l'exposition, 
nous  examinerons  d'abord  le  traitement  que  le  latin  a  fait  subir  à  la 
sourde  et  à  la  sonore  dentale  primitive,  et  nous  verrons  ensuite  ce 
que  sont  devenues  dans  cette  langue  les  aspirées  dentales  primitives. 

i"  Le  latin  a  conservé  la  sourde  primitive  dans  les  mots  suivants  : 

Ex.  :  tenuis  (cf.   skr.  tanô-li,   gr.   teîvw),    très  (cf.   skr.   tmyat, 

gr.  Tpsïç,  anc.  irl.  tri),  feront  (cf.  skr.  bharanti,  dor.  çe-- 

povri,  ind.-eur.  'bheronû),  etc.  (Voyez  d'autres  exemples 

ci-dessus,  §  265.) 

Remarques.  —  I.  L'assimilation  des  explosives  a  fait  disparaître  dans  les  mots  sui- 
vants la  dentale  sourde  primitive  (ou  non  '}  que  seule  l'analyse  permet  de  retrouver. 
Ex.  :  siccua  en  regard  de  siti-s,  floccu-s  pour  'flodeus  (par  l'intermédiaire  de 

*flot-CUS)  en  regard  du  grec  çXsStïV,  se  déchirer  avec  bruit,  iccirCO 
pour  ideirco,  quicquam  pour  quidquam*,  hoc  (c.-a-d.  bocc)  pour 
'liod-ce.  accipio  pour  "adeipio,  acquiro  pour  adquiro,  ecquis  qui 
parait  cire  pour  et  quis  ',  quippe  pour  *  quid-pe,  appello  pour  adpello. 

l'intervalle,  le  B  Malt  devenu  une  spirautc  dans  les  autres  dialectes  aussi,  tans  qu'on  songeai  pour  cela  à 
modifier  l'écriture,  et  que,  à  Elis,  on  avait  cru  devoir  te  conformer  4  l'orthographe  usitée  dans  le  reste  de 
la  Crée*.  Voj.  BatOMwr,  Oruidritl,  etc.,  t.  I«.  p.  653  g  731). 

!.  Voy.  B»»»..,  Crundri»,  etc.,  t.  1».  S  581.  3  (p.  SI»). 

3.  En  effet,  la  dentale  sourde,  au  lien  d'être  primitive,  peut  être  due  à  l'effet  de  U  loi  que  toutes  les 
(trammairca  élémentaires  formulent  ainsi  :  u  Toulo  muette  précédée  d'une  autre  mue  Ile  la  veul  su  mémo 
degré  qu'elle.  » 

*■  IàcircO  et  qilidquam  sont  des  formes  refaites,  et  si  le  boi 
et  iccirCO  ('oy.  BuniAor,  Halftbfielilcin,  etc.,  s.  t.),  on  peut 
naissait  pas  d'autre  forme  que  quicquam  el  quicquid 

3.  Vof.   Douiaiso,  Jahrb.  (.  tlui.  Pkti.,  1890,  p.  43»  sq.,  cilé  par  K.  Bmniunr,  ' 
t.  I*.  p.  531  ($595.  1). 
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Des  formes  comme  aecedoet  aeponosont  pour*seccedo(=*set-cedo,  de  'aed-cedo! 
et  'aëppono  (— *set-pono,  de  aad-pono);  la  réduction  de  ce  à  c  et  de  pp  à  p  est  due 
&  la  voyelle  ë,  qui  précède. 

II.  Le  latin  des  bas  temps  nous  donne  la  preuve  qu'un  groupe  -tl-  pouvait  passer  a 
cl  (cf.  veclus  pour  vetulua  [ital.  vecchio],  viclus  pour  vitulus,  capiclum  pour  capi- 
tulnm,  formes  citées  dans  VAppendix  Pi-obi,  éd.  Keil.p.  197,  20,  ei  198,  34);  ce  phéno- 
mène explique  comment  le  suffixe  primitif  -tlo-  a  pu  donner -clo- en  latin  (cf.  piaclum, 
piacnlum,  osque  sakaraklum  =  sacrum,  ombr.  pihakht,  c.-à-d.  piaculorum)  el 
comment  le  verbe  grec  àv-rXtiv  a  pu  donner  en  latin  anclara. 

Mais  le  groupe  -II-  se  maintenait  en  italique  après  s  dans  l'intérieur  d'un  mot, 
comme  on  le  voit  par  l'osque  peaUum,  temple,  et  par  le  latin  poitulâre. 

Quant  au  groupe  préilalique  initial  ttl,  il  a  été  traité  de  diverses  manières  :  tantôt  il 
est  demeuré  intact,  comme  dans  stlocus  (cf.  Quint.,  I,  i,  16  ;  C.  I.  L.,  t.  V,  n*  7381), 
stioppuB  et  stlis  (cf.  ClC,  Oral.,  46,  156;  Quint.,  1,  4,  16;  Ixscn.l  ':  tantôt  il  a  été 
réduit  à  si,  comme  dans  SL.ITDIK  (C.  I.  L-,  I,  n"  38,  123-122  av.  J.-C),  puisai, 
comme  dans  locua,  ïlico  (pour  'in-aloco),  lis,  lâtua  [pour  'atlatus). 

III.  Tout  à  fait  isolée  est  la  substitution  de  -cr»  à  -tr-  dans  le  mot  macri  pour  matri 
sur  des  inscriptions  africaines  de  la  basse  époque  (cf.  MACRI  AVCRONIA  pour 
MATRI  AVTRONIA1). 

IV.  Dans  le  groupe  ti  suivi  d'une  voyelle,  la  sourde  t  prit  la  valeur  d'un  A  (écrit 
par  c)  dans  la  prononciation  vulgaire,  à  l'époque  où  l'i  devint  semi-voyelle,  c'est-à- 
dire  a  partir  du  second  siècle  de  notre  ère,  comme  on  le  voit  par  les  graphies  fautives 
nuncius,  dispoaicio  et  par  les  transcriptions  grecques  'Apovxiavoe.  (—  Arrantianua! 
et  ftptxuu  (—  pretio)  '. 

2°  Le  latin  a  conservé  la  sonore  primitive  dans  les  mots  suivants  : 

Ex.  ;  decem  (cf.  skr.  daça,  gr.  Se'jca),  dico  (arch.  deico,  cf.  gr.  Sei'x- 

vujit),  edo  (cf.  osque  edum,  manger,  skr.  admi,  gr.  sEtw), 

BCindo  (cf.  skr.  chindanti,  ils  séparent,  gr.  o^ivSaXj/.âç,  éclat 

de  bois,  copeau  aigu,  écharde),  etc. 

Remarques.  —  I.  L'assimilation  a  fait  disparaître  une  dentale  sonore  dans  des  mots 
comme  agger  (pour  "ad-ger)  et  agglutino,  aggero,  etc.  Voy.  d'autres  eiemples  ci- 
dessus,  §266,  1°,  Rfh.  I. 

II.  A  l'initiale,  le  groupe  primitif  dw  donne  quelquefois  b  en  latin  (cf.  Jupes,  bis, 
bas,  bonus,  bellua).  Pour  du>  =  â,  voy.  ci-dessus,  §231,  5°,  a,  p.  lit.  On  sait  que  ce 
double  phénomène  n'a  pas  encore  été  expliqué  d'une  manière  satisfaisante. 

III.  L'assimilation  a  changé  -dm-  en  -mm-  dans  numma  (pour  *  ma  dm  a.  cf.  madeo 
et  le  gr.  p&Ç</-c),  et  ce  groupe  -mm-  s'est  réduit  à  m,  soit  à  l'initiale  (cf.  mâteries  en 
regard  du  grec  vsd-ùfj-âTOî),  soit  après  une  voyelle  longue  dans  le  corps  d'un  mot  (cf. 
ramentum  en  regard  de  rado,  ramua  en  regard  de  radix,  caulientum  en  regard  de 
casdo,  etc.)*. 

t.  La  formes  scloppus  (cf.  Plus,  S,  13),  iUl.  mhioppo.  cl  sclis  (C.  1.  L.,  I.  X,  n'  lï'O),  Mut 

S.  Voy.  HoFFUAin,  Index,  5i  d.  S.,  Binerl.  phit.  Argmtorat.  sel.,  I,  cite  pur  F.  Stou,  Bit. 
Brannn.  d.  lat.  Spr..  t.  1,  p.  iSÎ  (g  Ï51). 

3.  Voy.  K.  Bwxnun,  Ber.d.  tmcht.  Gtielhchafl  drr  Wintnichaflrn,  etc.,  tB93,  p.  tl  aq. 
I.  Voy.  K.  Bit»..™,  CrHiidriu,  etc.,  t.  1*.  p.  S3i  »q. 


JignzcdbyGoOglc 


PHONÉTIQUE.  -  CONSONNES.  173 

IV.  L'assimilation  a  changé  -dl-  en  -11-  dans  «6 lia  (pour  *sed-Ia,  cf.  lacon.  ï/Xi 
en  regard  de  côoO.  rallum  en  regard  de  rado,  lapillus  (d'un  thème  lapid-;,  pelluvia 
(de  ta  rac.  ped-),  elc.  Apres  une  voyelle  longue,  -11-  s'est  réduit  à  I  (cf.  seligo  pour 
"sedlego,  et  calum,  burin,  de  cado).  De  même,  à  l'initiale,  «H- a  donné  1-,  si  loDgui, 
rapproché  du  gothique  laggs,  peut  être  rattaché  à  un  type  indo-européen  'dtonghos. 

Inversement,  l'assimilation  a  changé  -Id-  en  -II-  dans  lallo  (cf.  salsus,  goih.  salta, 
je  sale,  lilh.  tatdut,  assaisonne),  Polluées  pour  *Poldouc«B  (gr.  IIcXuSeùxtiO,  et  sans 
doute  aussi  dans  percello  en  regard  de  clades. 

V.  Parfois  un  simple  ri  apparaît  en  latin  sous  la  forme  1,  soit  au  commencement 
d'un  mot,  soit  à  l'intérieur  d'un  mot  entre  deux  voyelles,  comme  dans  lacruma  [anc. 
lat.  daeruma,  gr.  8*xpu,  anc.  hrel.  daer],  lingna  [anc.  lat.  dïngnfl  ',  poth.  tuggô, 
ail.  3«igr],  lâvir  [skr.  derài-,  gr.  Bâ^f],  oleo  en  regard  de  odor  [gr.  èSu/rj),  solium 
en  regard  de  ledeo  [gr.  ÏBo;,  aîtge],  uligo  en  regard  de  ndus,  etc.  Ce  changement 
peut  être  dû,  pour  lacruma,  solium,  elc.,  ù  l'influence  du  dialecte  s&bia,  mais  l'ei  tension 
de  ce  phénomène  s'explique  vraisemblable  ment  par  ce  qu'on  appelle  l'étymologie 
populaire  :  lingna  peut  avoir  été  rapproché  de  lingo,  oleo  de  oleum,  elc.  3. 

VI.  Les  grammairiens  latins9  cl  les  inscriptions*  nous  apprennent  que  dans  l'ancien 
latin  un  r  remplaçait  un  A  dans  les  prépositions  ar,  apor  (pour  ad,  apud),  et  les  exem- 
ples qu'ils  donnent  prouvent  que  le  préfixe  ar-  (pour  ad-)  était  couramment  employé 
devant  v  et  I  (cf.  ai^veho,  ar-fueruut)  E  ;  la  langue  classique  a  conservé  la  forme 
arbiter,  qu'on  retrouve  d'ailleurs  dans  l'ombrien  arpulmti,  c'est-à-dire  arbitrât». 

Quelle  est  l'origine  de  ce  phénomèneî  11  paraît  certain  qu'en  latin  il  est  dû  à  une 
influence  dialectale,  puisque  les  Volsques  disaient  arpalitu 8  et  les  Marses  apttr  finem  '  ; 
mais  il  resterait  a  expliquer  d'où  provient  dans  ces  dialectes  le  changement  de  d  en  r, 
et  c'est  ce  qu'on  n'a  pas  encore  réussi  à  faire  d'une  manière  satisfaisante  '. 

Quant  au  mot  mendies,  au  lieu  de  'medidies,  qui  était  l'ancienne  forme  au  témoi- 
gnage de  Varron  (cf.  de  Ling.  Lat.,  VI,  4],  il  a  peut-être  subi  l'influence  du  mot  merus 
(cf.  mero  meridie  dans  PÉtho.ne,  37,  p.  25,  t,  éd.  Bûchehr). 

3°  L'aspirée  sonore  primitive  dh  est  la  seule  dont  on  retrouve  la 
trace  en  latin  :  devenue  th,  puis  spirante  postdentale  dans  le 
préitalique,  elle  était  vraisemblablement  spirante  interdentale 


S.  Yoj\  K.  B.™.m,  Gntndriv,  etc.,  1. 1  »,  |  587,  6  (p.  533  sq.),  qui  rile  Cokwai.  d.m 
gtrmanitehe  Fortchungen,  t.  Il,  p.  157  sqq.  ;  Umtr,  (/.-  I.nt.  tanfi-,  |i.  iSG  sq.  :  Sinruci 
Jahrabtrichl  de  VolInaUcr,  t.  II,  p.  *T  ;  Cici,  JVuoeo  Conlrib.  alla  foniit.  itet  lat.  (H-mi 
p.  Sa  «n- 

3.  C'est  ainsi  que  P.imiii.,  Gr.  lat.  do  Koil,  t.  II,  p.  35,  1.  i  (éd.  Hcrli).  nous  fait  cor 
form™  arvenw,  arventores,  arvocati,  arlines,  arvolare,  arfari,  que  sua.  Viciai, 
de  Kcil,  I.  VI,  p.  9,1.  17,  nom  cite  les  forme)  arventum  cl  apur,  Viuus  Louons,  Gr.  lat. 
t.  Vil,  p.  71,  I.  îi,  la  formes  arvorlu»  ri  arvorsariuS;  P»ul.  ii  te.  (p.  8, 1.  il,  The 

Fonor)  :  apor. 


O.  C.  I.  L.,  1.1.  d-  1)1  (Scnil.-com.  des  Bacchui.)  :  arfuerunt,  arfniie  et  arvorsum  ; 
P..  I.  L.,  1. 1,  u'  198  (ui  nepetuadarum)  :  arvorsario  à  cote  de  advorsarium  ;  C.  I.  L.,  t.  IX, 
0*78ï  ;  arvorau.  »c  mtmr,)ann.  garantissent  reiislcnce  d'une  forroe  arvaho  des*  C*™,  de  Ile 

5.  LT,  au  lieu  du  d,   m  trouve  «usai  dans  arger  (Pmuoin,  loc.  cit.,  p.  35,  I.  S)  =agger  pour 
•ad-ger;  celle  f.mnc  arger  appartenait  au  latin  vulgaire,  comme  le  prouvent  les  langues  romanes 

ici.  itftl.  arqtne.  ■  digue  a,  esp.  arce».  *  parapet  »). 

6.  Cf.  VoiiPuuiTi,  Gramai.d.  os*,  umkr.  Dial.,  t.  I.p.  tua. 
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dans  le  latin  primitif,  d'où  en  latin  elle  a  passé  à  f  à  l'initiale, 
et  dans  l'intérieur  des  mots  à  b  (soit  devant,  soit  derrière  r) 
et  à  d  (devant  1  et  après  u  [voyelle  ou  semi-voyelle])1,  alors 
que  dans  l'osque  et  dans  l'ombrien  elle  est  devenue  f  dans 
toutes  les  positions. 

a)  On  trouve  f  à  l'initiale  des  mots  suivants,  en  latin  : 

Ex.  :  facio,  feci  (cf.  vkeekaked  imc*.  de  Manios,  osque  fakiiad,  c.-à-d. 
faciat,  gr  tî-9y)-|ju,  I-&ï]-**i  skr.  dhâman-),  etc. 

b)  Dans  l'intérieur  des  mots  on  trouve  *)  b  ou  P)  d. 

a)  Ex.  :  raber  (cf.  arch.  ruhrom,   ombr.    ru/ht,  c.-à-d.    robrôs, 

gr.  £pu6pô-r,  skr.  rudhirâs),  cri-brum,  verte-bra  (rf.  gr. 

Ï0-8pov,  etc.),  verbum  (cf.  golh.  waurd,  ail.  2Bort,  lith. 

vardas,  nom),  rubeo,  rubus(cf.  ombr.  rofu,  c.-à-d.  rubôs), 

jubeo  (cf.  skr.  yôdhatî,  il  se  mel  en  mouvement),  nubes  (cf. 

nouv.  kymr.  nudd,  nuée),  ubi  (cf.  osque  puf,  ombr.  pufe, 

skr.  kulia  pour  'ku-dha),  etc.*. 
p)  Ex.  :  médius  (cf.  osque  méfiai.,  c.-à-d.  in  média,  skr.  màdhya-s), 

«des  (cf.  skr.  èdhas,  gr.  alôu),   fido  (cf.   gr.  lïtfOw,  rac. 

ind.-eur.  bheindh-),  gaudeo  pour  'gavideo  (cf.  gr.  yrMv), 

cou-do  et  conditus  (à  côté  de  facio,  gr.  ï-6n-xa,  d'une 

rac.  dhe-),  etc. 

§  3.  —  Palatales. 

267.  —  Les  palatales  en  grec.  —  Aux  palatales  de  la  langue 
primitive  k,  kh,  g,  gh,  le  grec  répond  par  ses  trois  gutturales  x,  y,  ^ 
(voy.  ci-après,  Rem.  I.) 

a)  Un  k  primitif  est  représenté  par  x  dans  les  mots  suivants  : 

Ex.  :  xstpSfa  (cf.  lat.  cor,  anc.  irl.  cride,  skr.  çrad-dhà-,  confiance), 
etxoo-i  (cf.  lat.  vicesimus,  skr.  viçati-},  rîÉpxou.fci  (cf.  anc. 
irl.  derc,  œil,  skr.  dadarça,  il  vît,  drthtas,  vu),  etc. 

b)  Un  g  primitif  est  représenté  par  y  dans  les  mots  suivants  : 

Ex.  :  Y*vou;s(i  (cf.  lat.  gustus),  ôpfyw  (cf.  lat.  rego,  anc.  irl.  erig), 
iypôî  (cf.  lat.  ager,  goth.  akrs,  ail.  %£ex,  skr.  âjrat, 
ind.-eur.  *a-gros),  ïpYov  (cf.  n.  kym.  guerg,  c.-à-d.  effi- 
caz),  etc. 


infrâ  timl  .ïcr-t|iii'  l'un  1  prh  in-  your  la  proposition  in,  H  que,  des  lors,   ou  I  trlité  f  Comme  si  «lia 

éUii  initiale  (cf.  iniicio).  Qu^t  i  inferus,  inlimui,  Hj  ont  wbl  I  u>iogi«  de  exteras,  extimus 

(en  regird  do  extra). 
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c)  En  grec,  la  sourde  aspirée  et  la  sonore  aspirée  palatale  se  sont 
confondues  et  ont  donné  l'une  et  l'autre  y.  La  première  est 
reconnaissante  dans  tt%(Çfû  (cf.  lat.  scinde,  rac.  ind.-eur. 
*skki-d);  la  seconde,  beaucoup  moins  rare,  se  retrouve  dans 
SX«.  tenir,  avoir,  fut.  a^cru  (cf.  goth.  sigis,  ail.  ©ieg,  skr. 
sâkas-,  force,  pouvoir),  Xl(^vî  ne'Be'  e'  X"^7'  hiver  {cf.  lat.  hiems, 
skr.  himas),  ô^oç  (c*"-  'at  veho,  skr.  vakati,  il  conduit,  rac.  ind.- 
eur.  wegh-,  conduire),  Ky^u  (cf.  lat.  ango,  skr.  ahas-,  nécessité, 
rac.  ind.-eur.  angh-),  etc. 

Remarques.  —  1.  On  sait  qu'en  grec  les  palatales  et  les  vélaires  proprement  dites  se 
sont  confondues  pour  ne  former  qu'un  groupe  de  consonnes  auxquelles  on  donne  (im- 
proprement d'ailleurs)  ie  nom  générique  de  gutturales.  Cependant  il  y  a  un  cas  où  ta 
confusion  ne  s'est  pas  faite  :  Ittv  et  qw,  en  effet,  ont  été  traités  de  manière  différente  ; 
tandis  que  kw  donnait  me  (réduit  à  tt  à  l'initiale),  qw  donnait  x  (Voy.  ci-dessous, 
Rkx.  IV,  et  ci-dessus,  xajtvôe,  S  234,  3e). 

il.  En  Cretois,  le  groupe  préhellénique  xt,  correspondant  à  la  fois  a  if  et  à  ql,  a 
subi  les  effets  de  l'assimilation  et  a  donne  tt  (cf.  Aùttigl  pour  AÛXTIOI,  iif-ïTxô(  pour 
ùf  ixtoç,  lupporUble).  De  même  yS  a  donné  35  (cf.  èSS(t;t<xi  pour  Éf-Si/iTai  '). 

III.  Comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (§  221,  6°  B,  J3),  ky,  kh'j,  gh'j  sont  devenus  ca,  tt 
(64)  dans  liioa-ajv,  plus  long,  aaaov,  plus  prts  (cf.  >Y/i},  tandis  que  gy  devenait  *rfj,  X, 
(cf.  SÇofiai  en  regard  de  à.yv6i),  cf.  ci-dessus,  §  221, '6°,  B,  a,  p.  136. 

IV.  Comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (§230,  7"),  kw  est  devenu  mit  réduit  à  n  à  l'initiale  (cf. 
i'jtitoe,  skr.  açras,  et  KicctoOcci*  dor.,  poisMer,  rac.  çva-  dans  çi'âtrat,  puiwmt). 

Quant  à  g/tw,  il  est  devenu  à  l'initiale  6  devant  les  voyelles  palatales  (cf.  Ov-p)  et  (f 
devant  les  autres  voyelles  (cf.  itai-tpia<rii>,  «ppuaiire  loudunomcDi s}. 

268.  —  Les  palatales  en  latin.  —  Aux  palatales  primitives  le 
latin  répond  par  c,  g,  h,  et  I. 

a)  La  palatale  sourde  notée  par  k  dans  la  langue  italique  primitive 

et  dans  l'ancien  latin  est  représentée  par  c  (ou  q)  en  latin  (cf. 

ci-dessus,  §  129). 

Ex.  :  centum  (cf.  gr.  ixa-rov,  anc.  irl.  cet,  skr.  çatam),  ce-do  donne, 

hi-ce  (cf.  osque  ion-c,  c.-à-d.  eum,  gr.  xiïvo;,  dor.  x^voç, 

anc.  irl.  ce,  de  ce  côté-ci,  rac.  pronom,  ind.-eur.  ko-.  Ai-), 

acus,  acidus  (cf.  gr.  âxpe-s,  skr.  açris,  arête  aiguë,  rac.  ak-, 

pointu),  octo  (cf.  gr.  ôx-rû,  skr.  açtau),  in-cliuare  (cf.  gr. 

vXl-ibi,  anc.  irl.  cloen,  oblique,  biais,  skr.  çrayali,  il  appuie,  il 

adosse),  decem  (cf.  gr.  Ss'xx,  skr.  dûçaj,  equ.de  arch.  pour 

equus  (cf.  gr.  turcoc,  skr.  açvas),  etc. 

Grxea  lingua. . .  gtminaliow,  II,  38  :  40. 

S.  romprai  ira  le  Wotien  tà  mrip.aTa,  «  les  poiMMiom  .,  et  9i4irna»ro(.  Cf.  Dimun,  Ataér. 
à.  Toiatit&l,  p.  el  iq. 

î-  Voy.  K.  IwuH,  Grundria,  etc.,  1.1",  g  Ut  (p.  iti  sq.)  ri  §  603,  S  (p.  ISO). 
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voyelle,  dans  une  syllabe  non  accentuée,  fut  confondu  avec  le  groupe  li  (ty)  dans  lu 
même  position,  et  que  le  mot  solarium,  par  exemple,  fut  écrit  solatium.  Maïs  cela  ne 
prouve  rien  pour  le  c  dans  des  mots  comme  centum,  citra'. 

III.  Dans  la  langue  populaire,  le  groupe  et  devient  tt  a  l'époque  impériale  (cf.  lat- 
tnca  pour  lac  toc  a  dans  l'Édil  de  Dioctétien,  otto  pour  octo,  ital.  alla,  etc.  *),  et  U  so 
réduit  même  parfois  à  t  (cf.  Otobria  [dans  DE  Rossi,  inscr.  n°  288  de  l'an  380  ap.  J.-O.] 
et  antor,  aatorita»  [C.  I.  L.,  t-  VIII,  H23;  cf.  t.  XII,  n"  2038  de  l'an  491  ap.  J.-C], 
mots  censurés  dans  YAppendis  de  Probus  [p.  198,  I.  30,  éd.  Keil]). 

IV.  La  présence  de  f  dans  des  mois  comme  ferai  {cf.  gr.  fl/yp),  fax,  faciès  (cf.  lith. 

zraké],  fnndo,  fudi  Jcf.  gr.  '/y~ai,  vase  A  offrande,  skr.  juhoti,  il  verse  dans  le  feu,  il  hit 
l'offrande),  etc.,  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  confusion  de  ghic  avec  g"k3  aussi  natu- 
relle que  celle  de  kw  avec  q".  Quant  aux  mots  fulvÔs  (au  lieu  de  helviSs,  qui  existe 
aussi)  et  furca,  ils  semblent  se  rattacher  à  des  racines  dans  lesquelles  les  sons  ni  et  ut 
représenteraient  '/  et  "ç  primitifs  *, 

V.  L'ancien  latin  présente  dans  un  certain  nombre  de  mots  f  au  lieu  de  h  représen- 
tant un  gh  primitif  (cf.  lotus  en  regard  de  bolus,  fariolua  pour  hariolus).  Ces  nota- 
tions sont  dues  sans  aucun  doute  à  des  influences  dialectales,  puisqu'on  retrouve  le 
phénomène  dans  le  dialecte  de  Préneste  [Foralia,  Felena,  Ferclei),  dans  celui  de  Falé- 
ries  tfoied,  c.-à-ii.  hodie)  et  dans  celui  des  Sabins  [fedut,  fatena,  firent,  c.-à-d.  hndtu, 
barena,  hircua"). 

§  4.  —  Vélaires. 

369.  —  Les  vélalres  en  grec.  —  Aux  vélaircs  primitives  y,  qh, 
g,  gh  (voy.  ci-dessus,  p.  167,  n.  2)*,  le  grec  répond  par  x,  y,  y, 
c'est-à-dire  que,  comme  les  palatales,  les  vélaires  sont  devenues  en 
grec  des  gutturales. 

a)  A  la  vélaire  sourde  primitive  q  le  grec  répond  par  x  dans  les 
mots  suivants  : 

Ex.  rxapwiç,  fruit  (cf.  lat.  carpo,  cueillir,  a.  h. -ail.  herbisi,  ail. 
ijetpfi,  lith.  feerpà,  je  tonds,  =  ind.-eur.  *qrpos,  fruit), 
XtXoctvÔç,  noir,  XtiM;,  tache  (lat.  calitjo,  skr.  kàlas,  d'un  noir 
bleuâtre,  noir),  XftXw,  je  pousse  (à  terre),  je  fais  aborder,  %i\r,$ 
(cf.  lat.  celox,  celer,  skr.  kàlayali,  il  pousse),  xoXuvô;,  col- 
line (cf.  lat.  ex-cello,  collis,  goth.  hallus,  rocher,  v.  isl. 

1.  Voj.  Liimii,  Ihi  Lat,  long.,  p.  85  et  nrloul  p.  81  tqq. 

S.  Voy.  Lim.ii,  O*  Lat.  lang.,  p.  83.  qui  renvoie  a  SutruuuT,  VoinZzjnm*,  etc..  t.  I.  p.  lit. 
Bhein.  ïw.,  t.  XIV,  p.  4B3,  et  à  Geouis  ainsi  qui  Buixoi  pour  Ici  mou  cottana,  vettonica, 

pittacium,  brattea,  «c. 

1.  Dans  l'articula  Lion  du  ion,  le  mouvement  dee  letre»  précédait  an  lieu  de  uivre. 

4.  Sur  ces  questioni  trop  spéciales,  voy.  I,  Bieuiht,  Grundriti,  etc.,  t.  t*.  %  «03,  3  (p.  553). 

5.  Pour  l'eipliemUoo,  voy.  K.  Bioanum,  Gmdeim,  etc.,  t.  I",  9  805,  4. 

4.  Ct*  signes  uni  purement  convention neli  :  ils  uni  destine»  ï  figurer  I»  divers  sons  primitifs  que 
permet  de  reconstituer  sûrement  li  comparaison  des  uns  correspondants  dans  les  langues  indo-curo- 
peranot  et  partie ntièrement  en  sanskrit  (voy.  V.  Hru',  Précit,  etc.,  S  S7J.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici 
ilans  le  détail  de  la  démonstration  ni  même  en  donner  un  résumé,  car  ce  sont  là  des  questions  trop  spé- 
ciales pour  être  traitées  dans  un  livre  qui  s'occupe  surtout  du  grec  et  du  latin.  Knus  renvoyons  donc  u 
K.  Bmioa.m,  Gi-anaVial,  etc.,  I.  I»,  p.  tiflo  iqq.  Rappelons  seulement  qu'on  entend  par  vélaires  les 
consonnes  articulées  par  la  partie  postérieurs  de  la  langue  contre  le  voile  du  palais,  tandis  que  loi 

Maant  cour,  ou  oaïc  ST  su  Lan*  (Plionf  tique  M  Étude  des  Tonnes).  12 
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hallr,  coltine,  v.  sax.  kohn,  colline,  litlt.  kelti,  lever),  xiî,s;, 
beau  (cf.  skr.  kahjas,  sain,  kaltjSntu,  beau],  6£xï),  boite,  co.Trc 
(cf.  skr.  dhâkâ-s,  réceptacle),  eîXw  dor.,  je  viens,  îx&4oce  ion. 
att. ,  venir,  ixrvoç,  qui  va  bien  à  quelqu'un,  e.-à-d.  suffisant  (cf. 
lith.  sékitt.  je  prends  en  allongeant  le  bras),  iyXcov,  courbure  (du 
bras),  coude,  -rô  âyxo;,  courbure,  enfoncement,  vallon,  âyxicrpov, 
crochet  (cf.  lat.  ancDS,  anc.  irl.  acallt,  hameçon,  skr.  ankâs, 
sinuosité  entre  le  bras  et  la  hanche,  poitrine,  sein,  et  ânkas,  sinuo- 
sité), olc. 

Remarque.  —  En  grec,  x  ré|)Ond  aussi  n  qa-  primitif  (cf.  xairviç,  etc.,  et  voy.  ci- 
dessus,  g  331,  3"). 

Mais  X)'  a  abouti  a  -aa-  (cT.  0&>p^aefûU.i[,  s'ir.iwr  d'une  euiruw).  Cest  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  pour  le  x  palaLil  (ci-dessus,  §  267,  Rem.  1). 

b)  A  ia  vélairc  sonore  primitive  g  répond  y  dans  les  mots  suivants  : 
Ex.  :  Yî'p ocvo(,  grue  (cf.  lat.  gros,  n.  kymr.  garait,  gaul.  tri-gara- 

itus,  v .  h. -ail .  cranuh,  arm.  tcruitk),  i^i (pu,  rassembler,  àyopot, 
assemblée,  yspï/sp*  '  7:oXXi  llesvcii.  ri  T^pY*?*»  foule  remuante 
o»  fourmillante  (cf.  lat.  grex,  anc.  irl.  graig,  troupe  de  chevaux, 
skr.  grâmas,  bande,  troupe),  CTtyy.'h,  point,  piqûre  (lat,  in- 
stigâre,  gotli.  stiks,  point  du  temps,  instant,  skr.  tigmas, 
pointu),  tu  âyo;,  crime,  souillure  (cf.  skp.  âgas-,  péché),  etc. 
RBMABOUE.  —  Le  groupe  Ty  est  devenu -ï- (cf.  ari'ïiu  pour 'oriYyui).  Cest  ce  que 
nous  avons  dûjà  vu  ci-dessus  (8  221 ,  6°,  B,  ci)  pour  f  palatal. 

c)  Quant  aux  deux  aspirées  vélaires  primitives,  la  sourde  qh  ne  parait 

avoir  laissé  en  grec  que  des  traces  sans  importance';  seule,  la 

sonore  (gh)  se  reconnaît  dans  un  assez  grand  nombre  de  mots. 

Ex.  l^avSacvci),  contenir,  renfermer  (cf.  lat.  pre-bendo,  prœda  pour 

'prai-hedà,  etc.),  by.(%kf\,  nuage,  nuée  (cf.  néerl.  miggelen, 

bruiner,  skr.  mUghws,  nuage,  arm.  meg,  lith.  miglà.  nuée),  etc. 

270.  —  Les  vôlnlrcs  en  latin.  —  Aux  vélaires  primitives,  le  latin 
répond  par  c,  g,  Il  ou  g,  c'est-à-dire  qu'en  latin,  comme  en  grec,  pala- 
tales et  vélaires  sont  devenues  des  gutturales. 

a)  La  vélaire  sourde  primitive  est  représentée  par  c  dans  les  mots 

suivants  : 

Ex.  :  eapio  (cf.   gr.   xsctt/i  ordin.  au  plur.,  crèche,  xûrvi,  poignée, 

manche,  arm.   kap,  lien,  chaîne,  lett.  kumpju,  je  Liens,  je  saisis), 

CaV60  (cf.  gr.  xolti),  s'apercevoir,  remarquer,  comprendre),  S6C0, 

1.  P»r  «wmplo  d.™  Ici  miti  *6-ftfli'  **ïXli  "  "q«l"»C>  eoquill«  •  (cf.  ht,  congias,  skr.  fan- 
grunn.  buMMatl,  •  il  rit  »  ].  Voy.  Baouun,  Grundritt,  etc.,  1. 1  *,  i  63  i ,  p.  S7 1 .  ' 
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aica  (cf.  v.   h. -ail.  spya,  taga,  v,  isl.  soi/,  <cie),  modieus 
{cf.  le  suffixe  primitif  -qo  dans  l'osque  toulko,  c.-à-d. 
publies,  dans  le  gr.  foxiMC,  dans  le  v.  h. -ail.  tvuotig, 
ail.  toûttg,  et  dans  le  skr.  panjâtflkas,  strophique),  etc.  '. 
h)  La  vélaire  sonore  primitive  est  représentée  par  g  dans  les  mots 
suivants  : 
Ex.  :  jrrex,  An»  (voy.  ci-dessus,  §  469,  b),  gelu  (cf.  goth.  kalds 
ail.  lait,  paléo-sl.  kula,  geler,  avoir  froid),  gemo  (cf.  gr.  y/ju», 
être  charge",  accablé,  yô[/.0Ç,  charge,  cargaison),  tegfO  (cf.  gr.  cté- 
yoî,  lith.  ttogat),  auffeo  (cf.  goth.  aukà),  etc. 
c)  Quant  aux  aspirées  vélaircs  primitives,   elles  donnent  lieu  en 
latin  aux  mêmes  observations  que  les  aspirées  palatales  primi- 
tives (voy.  ci-dessus,  §  268,  c). 
Es.  :  hostis  (cf.  goth.  gast-s,  étranger),  —  gradior  (cf.  skr.  grdkyati, 
il  s'élance  hardiment  [sur  quelque  chose]),  etc. 

§  5.  — Labiovèlaires*. 

271.  —  Définition.  —  La  comparaison  des  idiomes  de  la  famille 
îndo-européenne  prouve  que  la  langue  primitive  avait  des  explosives 
labiovèlaires,  c'est-à-dire  des  vélaircs  dont  l'articulation  s'accompa- 
gnait d'un  arrondissement  des  lèvres  (qK,  gw  et  gah)  *. 

Ces  explosives  labiovèlaires  ont  subi  en  grec,  comme  eu  latin  ainsi 
que  dans  plusieurs  dialectes  italiques,  diverses  modifications  dont  le 
tableau  ci-dessous  donnera  d'abord  un  aperçu  général. 
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a.  —  Tr*>»lormMtoNa  des  tablovélalrea  «■  gr«c. 

272.  —  Division  du  sujet.  —  Gomme  on  le  voit  par  le  tableau 
ci-dessus,  les  labiovèlaires  primitives  sont  représentées  en  grec  tantôt 
par  des  labiales4,  tantôt  par  des  dentales,  tantôt  par  des  gutturales. 
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273.  —  Labiovélaircs  représentées  par  des  labiales.—  Voici 

les  principaux  exemples  : 

1"  La  labiovélaire  sourde  est  représentée  par  la  labiale  sourde  n 
devant   o,  devant  les  nasales   et   les  vibrantes  (voyelles  ou 
consonnes)  et  enfin  devant  (,  th,  s. 
Ex.  ;n6-f}&-i,  d'où?  (cf.  skr.  kas,  ind.-eur.  *qao-),  ïcoiWi  (cf.  avest. 
kaëna,  punition,  lith.  puo-kainiu,  à  moitié  prii),  ltoiFi'o),  irotlo 
(cf.  skr.  cinôti,  il  assemble,  il  construit),  Xeîwm,  je  laisse  (cf. 
lat.   linquo,   ind.-eur.  * ley-qwô),  lirojMii  (cf.  lat.  sequor, 
ind.-eur.  *teqwo-),  —  ^îcap,  T,itaToç  (cf.  lat.  jecur,  rac. 
yfi]a'.i-t-),  iC6[Alcàç,  le  nombre  cinq  (qu'on  rattache  à  un  pri- 
mitif penq'iit*),  Ôji^at  pour  *Ôtt-ja*  (cf.  lith.  ak-i-s,   lat. 
oculus),  —  £icpiot[i.7)v  (cf.  skr.  knnâmi,  j'achète),  t-icXt-To, 
il  se  mut  [d'où  il  fut),  toJoç,  pivot  (cf.   lat.  colo,  de  'quelo, 
inquilinus),  Képicro;  cf.  lith.  penktas,  cinquième),  tkïctôç, 
ÊTSEtpa  c.-à-d.  t-weiï-c*  (cf.  skr.  paktàs,  cuit),  etc. 

Remarques.  —  I.  L'analogie  a  exerça  son  influence  sur  certaines  formations  (cf. 
■Ktvtii  [dans  Plutarque  el  dans  l'Anlhol.]  au  lieu  de  ireu-nie,  îttvTii6oXov  L\copbhon 
[cf.  7iE¥Tuiëolo(  Amst.]  en  regard  de  irsjjinuiôoXov  HoH-,  a  cause  de  irévTE,  cf.  ci- 
nprès,  2°;  de  même,  c'est  à  l'analogie  de  -riXXa)   que   l'on  doit  ivi-ToXi]  au  lieu  de 

II.  Les  difficultés  que  soulèvent  les  formes  du  nouvel  ionien  Jcandï  el  xôooî,  xoiii 
et  xolo;,  xotÉ  et  xôtc,  xiùî  el  xtôç  au  lieu  de  ictfoof,  xolgc,  etc.,  disparaissent,  si  l'on 
admet  l'hypothèse  ingénieuse  de  Brugmann*;  selon  lui,  il  y  aurait  eu  à  l'origine  (dans 
le  grec  primitif)  une  double  série  de  formes  :  iro-,  pour  le  masculin  et  le  neutre,  x&- 
pour  le  féminin,  les  unes  et  les  autres  conformes  aux  lois  rigoureuses  de  la  phonétique. 
Puis  les  dialectes  auraient  fait  disparaître  la  diversité  des  formes,  par  besoin  naturel  de 
simplification  :  les  Ioniens  auraient  ramené  tto-  à  xo-  par  analogie  avec  x«  (xï|-),  les 
Doriens  et  d'autres  auraient  ramené  xâ-  à  nô  par  analogie  avec  so-. 

2°  La  labiovélaire  sonore  est  représentée  par  la  labiale  sonore  (3 
devant  o,  ainsi  que  devant  les  nasales  et  les  vibrantes  (voyelles 
ou  consonnes). 
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caractères  gëntrttux,  S  3+3  (P-  153). 

i.  Voy.  K.  Baion.™,  Urierhimit  GramaalUt,  f  Mit.,  §  3S,  i-,  a  (p.  S*). 

I.  Vuy.  K.  Bsuo.au,  flriechiiche  Grammatik,  I"  edit.,  p.  33.  Dam  la  S'  éditk 
[p-  5*]),  M  »»•"'>  nu)  abandonner  h  première  hypothèse,  on  propose  une  sutre. 
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Es.  :  fio3ç  (cf.  skr.  gâu-s,  bœuf),  poMj,  jet  (cf.  v.  h.-all.  quellan, 
s'élancer  en  jet,  ail.  quelien),  épsfiaç  (cf.  go  th.  rtçù,  ténèbres), 
psL-rôî,  (îâ?xf,  pxîvw  (cf.  skr.  t/atâ*,  gackàmi,  lat.  venio, 
de  la  racine  gaem,  aller),  [AVXOJXOtt,  désirer  comme  femme,  recher- 
cher en  mariage,  de  *u,và  pour  "  jïvot,-,  femme  (cf.  v.  irl.  mnâ, 
de  la  femme,  skr.  gnâ-,  femme  d'un  dieu,  ind.-eur.  g"~nà-{), 
npôç  pour  *m<Ïvoç,  participe  de  vlSo^at  (cf.  skr.  Ji/ty-, 
part,  tyaktâs),  fiiCpùJoxo),  ppùvrôp  (cf.  skr.  girnâs,  dévore, 
englouti,  ind.-eur.  g"r-), —  fJiB.u,  PaXeïv,p>.wat  (ind.-eur. 
yw^-,  gvl-,  rac.  gvel-),  p6ï.io|j;*s  Irsb.,  po-JXou.as  att.  (rac. 

?■«'-)'• 

Reiiarques.  —  I.  Des  formes  comme  (Ko;,  ria  (cf.  lai.  vivoi,  goth.  qiua,  viraot), 
[Jtdç,  ifc,  pia,  tiolrncc,  sont  extraordinaires  :  en  n'a  poinl  encore  réussi  a  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  pourquoi  l'on  y  trouve  $  (et  non  t)  devant  1  *. 

II.  Une  forme  comme  SoX^ô;'  r\  u.^?pa  Hésïchiits,  au  lieu  de  *f)oX&oç,  pst  une 
forme  récente  faite  sur  le  modèle  de  StXcpû;,  matrice. 

3°  La  labiovélaire  aspirée  est  représentée  par  un  o  devant  la  voyelle  o 
et  devant  les  nasales  et  les  vibrantes  (consonnes  ou  voyelles). 
Ex.  :  <pÔvo;,  meurtre,  tpxTÔ(  Héstch.,  tué,  ir£<pxTott,  il  est  (né,  ÏTC«pvov, 
ils  tuaient,  en  regard  du  présent  Oeivu  (cf.  lat.  of-fendo, 
V.  irl.  gonim,  je  blesse,  je  tue,  skr.  hanti,  il  frappe,  ind.-eur. 
ghKen-),  Vïitpw,  être  sobre  (moy.  h.-all.  nuokturn,  ail. 
niidjtern),  ÔG(ppnivof/.at,  fut.  ô<7Çpr,<îOf/.at  (cf.  lat.  fragrare, 
skr.  jighrati,  ils  sentent,  3"  sing.  ghrâti,  part,  ghrâtas). 

274.  —  Labiovélaire»  représentées  par  des  dentales.  — 

Voici  les  principaux  exemples  : 

.•  Dans  presque  tous  les  dialectes,  la  labiovélaire  sourde  est  repré- 
sentée par  t  devant  les  voyelles  palatales  e  et  i*. 
Ex.  :  Té  (cf.  lat.  -que,  skr.  ca),  tria  lion.,  de  qui?  é-Tsiâ,  inscr.  de 
Gortyne  (att.  o-oia.),  TfrTapîç  att.,  Tiojiptç  ion.  (cf.  lith. 
keturï),  tîé'vtr  (cf.  lat.  quinque), — xît:,  qui?  (cf.  lat.  quiel), 
Ti'trtç,  paiement,  châtiment  (cf.  skr.  apa-citi-s,  rémunération), 
en  regard  de  iïqivy)  (cf.  ci-dessus,  §273,  1"). 

I.  Vot.  Omoir,  dm  la  Zeitachrifl  de  Knho.  t.  XXVI,  31e:  K,  Bai-aïaini,  Gnmdrit*,  etc.,  I.  I>, 
p.  590;  Sol.....  dan.  la  ZntKhrtfl  de  Kutin,  I.  XXIX,  p.   103  «I. 

■   I.  Vojr.  Butoir  un,  elle  p»  n  hnai,  Mémoire,  etc.,  p.  Ï6J  ;  F.ca,  dut  Ici  Britrmgt  de  Beiion- 
lwrBer,  l   VI,  p.  31 1  «q.  ;  Fa.BttH.  AAn'n.  i/ui.,  t.  XXXVI,  p.  CIO. 

a.  a.  J.  ScnaiDT  dan.  la  EtilsekHfl  «le  Kuho.  t.  XXV,  ISÎP  ;  101;  Otoojt,  ilorpkai.  C'nlersueh., 
t.  IV,  p.  171  lq.  ;  C  Binam,  ittrf.,  t.  IV,  p.  «10  iq.  Dam  la  1*  édition  de  Juin  GfHndrtu,  Bruprmann 
rep rodu it  l'eipli cation  nm.nl le  qu'il  a  donnée  de  ce  phénomène  dan.  I™  Berichte  ibrrdit:  Vrrlutndlua- 
(en  dtr  kanigl.  œchiiîcfien  GtielUchafl  dtr  Wiisenschafltn  m  Ltiptij,  1893.  p.  40  sqq,,  mais  il  le 
décrit  plulilt  qu'il  n'en  donne  Ici  raiaoni. 

i.  En  d'agir»  terne,  devant  nne  'ojello  palatale  la  labiorelaire  primHire  )"  était  deiennc  (■«  a 
l'époque  prebelleniqae,  d'uù  i  dam  le  grec,  par  disparition  du  phonème  labial. 
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Remarques.  —  1.  La  forme  thessalienne  xi;  (nu  lieu  île  tî'ç)  soulève  une  difficulté 
assez  grave  :  M  semble  bien  qu'on  ne  puisse  l'expliquer  qu'en  la  rattachant  à  un  ih-'me 
préhellé nique  dans  lequel  la  labialisation  aurait  disparu  ;  mais  la  question  est  contro- 
versée '. 

Quant  à  ote,  forme  cliyprienne  pour  t[ç,  elle  s'explique  par  la  loi  S  282,  Rem.  11. 
II.   L'analogie  a  maintenu  it  dans  des  cas  où  la  loi  précédente  ferait  attendre  t. 
Ex.  :  EiTïai  d'après  Eir&u.au,  Xe:lC£i  d'après  Xelitco,  Éicioc  d'après  (troc,  ici!  dor. 
au  lieu  de  *  ni  d'après  le  thème  wo-,  itérTxptf ,  nÉTça-roi;  béot. ,  iriauftc 
lesb.,  d'après  jiïvte  '. 
2°  Dans  presque  tous  les  dialectes*,   la    labiovélairc    sonore  est 
représentée  par  un  S  devant  une  voyelle  palatale. 

Ex.  :  SeXçuç,  utérus,  àSiïtpc;,  frère  utérin,  frère,  SAçaç,  cochon  de  lait 
(ff.  lat.  VOlva,  TUtva,  skr.  gârbluu,  venlre,  flanc  [de  la  mère]), 
StiX.o_j.oti  locr.,  BriÀojxai  dor.  (p.  '8gJ.-vo-u.at,  ind.-eur. 
gael-no-mai),  en  regard  de  l'ait.  ^ouXo^ixt ,  vouloir),  etc. 

Remarque.  —  L'analogie  a,  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  contrarié  l'action 
de  cette  loi  phonétique  :  c'est  ainsi  que  (ttXoc  a  subi  l'influence  de  (JiXXw  et  de  fioX-rç, 
qu'àëeXée;  a  élé  refait  sur  ôCoXdc,  que  siSsuai,  nfiduifix,  oiêovni,  ont  déterminé  la 
flexion  oéCe»!  [niS'f,],  fféGeiaî,  aéÊtirfle,  etc.,  que  eêévvuuii*  et  ej5Éaii  ont  subi  l'in- 
fluence de  eêiûcai,  etc. 

3e  La  labiovélairc  aspirée  est  représentée  par  0  devant  la  voyelle  e. 
Ex.  :  ©âtvtù,  frapper  (ind.-cur.  rac.  *g"hen-),  Btpu-éï,  chaud,  Bipoç, 
été  (cf.  lat.  formus,  skr.  rjkarmàs,  ardeur),  fiarjuarfai  [Mis., 
/V.,  9;  I'imjabk,  «(fm.,  5,  10),  implorer,  îroXOGilTCÇ  [Calu*.,  Or., 
48],  très  désirable,  d'où  très  cher,  en  regard  de  wîôo;,  désir 
[pour  *çoOoî]  (cf.  anc.  perse  jadiijâmiij,  je  prie,  rac. 
(fhedh-),  etc. 


1 .  Voy. K.  Il 

ouah*.  dus  1m  Dnkliied.  a 

chu.  ff» 

.  d.  Wiâtauthùfl 

n,  IBM.  p.  3Ï»,.,. 
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ri  peul  k  demand 

^  TitrtapE;.  Kirrupsç,  *tc 
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si'ei|.li.|uci- 

autrement  UNI!  |: 

r  1»  cucl  -  de  l'an 

Ingfe.  c™.. 

leicolirii,   chjprwn  el  m-™- 

■  il  nombre  dr!  mul 

lira 

■  lU  OÙ  In  autre 

dialerlei  "il!  un  t 

(cf.  llttoi- 

Gt*S  Lesh.,  KEÏO 

ai  IhoMal.,  jioîojioit!a«»  bént.,   e 

garni.,  nilll-orporiSBC  iicot.  * 

V.s  i.. 

..   Il:v0ii;  Mut. 

eu  regard  de  l'ion.  Tmlt'jc 

[cr.  tiveniî,  » 

,  lut.  condiie!). 

faille  reci.inailre 

»,*■!  (OunaVin 

etc.,  t.  1",  g  ose 

p.  5»i  >q. 

que  l" 

«lien,  le  cbypricn 

L  IWadicn  dniient  être  sena- 

rej  do  autre»  d 

l«t«  juin,  le  In 

émeut  de  1> 

■MOTO 

donnaient    dan» 

*  pronoonali-in 

no  valeur  i 

™    g" 

bi:.l  trciHnpsgi.au 

r,-.|,l.,M>e 

faire  prédominer 

que  loin  le»  autres  diilecies  ue  le    faisaient  pal 

entendre.  Toute 

ot>.  dio)  1m  dialce 

m  du  gmup 

P.. Il,-, 

devant  le*  vojell 

iutrridi»l*elM(rr 

Té,    r,  ri  ., 

De  même  le  ehvpr 

en  cl  IV- 

cadjen  prctrntcu 

un  ccrl.in  oomb 

•  do  formes 

ÙI'OD 

I,    S_c.ra.nc  en  1 

nie»  et  en  ntlique 

(ef.  Tr,l!- 

],  il;.  âo-SiUovTt;  [=  io-SâWovteiJ,  en  arcadiot 
un  tjjoi  complique,   vaj.  Ici  conjecture*  de  Sol.su  dana  la  ZtiUtkr.  de  Kulin 
loy.  auai  K.  B>ua»A™,  (Tnimirtn,  etc.,  t.  I>,  §«5»,  ï*,p.  S«*. 

i,   u.    i).   Kn  effet,    les   tonne,  wi.anlw.   pftUltïi  [subj.]   thesul!,   Pîiïo|uvo 
lo  Seiïouai  kr.  —  (iiïpiïo;  lesb.,  pd^ïvoç  bcol.  eu  regard  do  îtïjïvo;  »tt„   ii 

glose  d'iliaicliiui  iilvttusv  -  o-îiïvjiiEV  nous  donne  la  forme  phonéliqueiucnl  reg 
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Remarque.  —  L'analogie  a  substitué  ç  à  6  dan»  certaines  formes. 

Et.  :  vîtffi  et  vt îf ci  d'après  v!fdu.tvoe  cl  vï^a  (cf.  golh.  main,  ail.  Sdjittt,  roc. 
sneig"h-),  7,X(pE  d"aprês  T,Xtfov,  de  a).yivw. 

275.  —  LablovClalres  représentées  par  des  gutturales.  — 
Dans  certains  cas,  les  labiovélaires  de  la  langue  indo-européenne  pri- 
mitive étaient  devenues  des  vélaires  pures  et  simples  à  l'époque  pré- 
hellénique;  c'est  ce  qui  explique  que  le  grec  en  ait  fait  des  gut- 
turales. 

1"  Les  groupes  primitifs  indo-européens  q"yt  g^y,  gKhy  se  sont 
confondus  en  grec  avec  les  groupes  primitifs  qy,  fij,  ghi/  et 
ky,  gy,  ghy1,  qui  étaient  déjà,   les  uns  et  les  autres,  soumis 
au  même  traitement. 
Ex.  :  r.éaaià,    faire  cuire,  à   côté    do    ttï^toï    et   d'fcttya.  (cf.    lat. 
coctus,  coxi,  skr.  paklca,  de  la  rac.  peqa-,  faire  cuire),  \ia- 
Ou|«v  (ii7d);j.(v  Htsïcinn,  à  côté  de  Xcfnu  [voy.  ci-dessus, 
§363,  1'],  [ï.i<w«v,  ilctTTuv,  moindre,  de  ïka.y\>$  [voy.  ci- 
dessous,  2e],  à  côté  de  i).ocçfcç  [cf.  v.  h. -ail.  turtgar,  vif, 
rapide), —  v:Çw,  laver,  à  côté  de  yypvitj/,  yypviê-oç,  eau  pour 
se  laver  les  mains  [v.  irl.  nechl,  propre,  skr.  niktât,  lavé],  Çvj, 
il  vit  [ind.-eur.  th.  'g"ije-ye-],  à  côté  de  (itoç,  etc. 

2°  La  labialisation  a  disparu  devant  et  après  u, 

a)  Elle  a  disparu  devant  m. 

Ex.  :  i7X'iXa*,  jeune  chien  (cf.  norvég.  » k c a Idi -a,  japper  sans  cesse,  lith. 
skalikas,  chien  de  chasse  qui  donne  continuellement  de  la  voix), 
Y'jvt,,  femme,  à  côté  de  [Aviofwu  (cf.  ci-dessus,  §  273,  2°), 
iXaxvç,  peiit  (cf.  skr.  laghus,  léger,  rapide),  à  côté  d'fî.atpfôç. 

Remarque.  —  Dans  les  formes  ûtui  Gortyn.,  nù(  Sockb.,  /V.  31,  ôhuî  Dodone,  la 
présence  de  ic,  au  lieu  de  x,  est  duo  à  l'nnalogie  du  thème  ne-. 

Pour  ()  des  mois  |io5î  cl  ixxrcu.Çï|,  voy.  Blooiikikld,  Amer.  Or.  Soc.  l'roceed., 
M.  i89i,  p.  cm  m  s'|(].,  cité  par  BflUGHANs,  GrttndriU,  etc.,  t.  I  *,  p.  C85. 

b)  Elle  a  disparu  après  w. 

Ex.  :  XOxoç,  loup  (cf.  goth.  tvulfi,  skr.  trfcw},  xOxXoç  (cf.  angl.- 
sax.  htreol,  roue),  çs^yw,  fuir,  aor.  sçuYov  (cf.  lat.  fugio, 
ind.-eur.  "Ùheuq"-,  èheug"-*),  etc. 

t.  Oiiii  ridestmque  XJ  (reprisent»  ni  Jjfl  flji)  riiw 
(rcprticiilliil  fcftjr,  jAy  et  ghtf]  di  mie  ira-  (et.  SdOOv),  et 
â'a|I-II  en  regard  de  àyvi;,  el  otiÇoi  pour  *itîiï-ïoj). 
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Remarques.  —  1.  L'u  du  mot  grec  vûÇ  est 
dans  ce  mot  de  la  labiovélaire  primitive  q";  et 
innocht,  colle  nuit  «,  ie  golh.  nahlt  [ail.  9ioàjt), 

trace;  mais,  en  même  temps,  aucune  de  ces  langues  ne  fournit  d'argument  contre  la 
solidité  de  l'hypothèse. 

II.  Sur  les  difficultés  spéciales  que  soulève  le  mot  ovu£,  gén.  ïvu^oç,  ongle,  griffe,  en 
regard  du  latin  un  gui  s  et  des  autres  mois  analogues  de  la  famille  indo-européenne,  voy. 
Dhugmann,  Grvndriu,  etc.,  l.  I  *,  p.  596,  Anm.  3. 

b.   —  Tranwlo  rua*  lions  de*  lablovrlalrr»  en  lulln. 

276. —  Observations  préliminaires.  — De  la  comparaison  faîte 
entre  les  divers  dialectes  italiques,  il  résulte  que  les  labiovélaires  pri- 
mitives ont  dû  être  traitées  à  l'époque  préitalique  comme  les  pala- 
tales +  W.  Toutefois,  devant  les  voyelles  (u  excepté),  le  latin  se  sépare 
des  autres  idiomes  italiques  pour  des  raisons  encore  mal  connues. 

277. —  Labiovélaires  devant  voyelles,  sauf  u. — Devant  toutes 
les  voyelles,  sauf  u,  le  latin  répond  par  cru  a  la  labiovélaire  sourde 
primitive,  par  gv  (dans  le  groupe  -ngv-)  et  ordinairement  par  v  a  la 
labiovélaire  sonore  primitive,  enfin  par  gv  (dans  le  groupe  -ngv-),  par 
v  à  l'intérieur  d'un  mot  et  par  f  au  commencement  d'un  mot  à  la 
labiovélaire  aspirée  primitive. 

i°  Le  latin  répond  par  qu  à  la  labiovélaire  sourde  primitive  devant 

toutes  les  voyelles  (sauf  «),  tandis  que  l'osque  et  l'ombrien  y 

répondent  par  p. 

Ex.  :  qao,  qum,  guam,  quia,  qui  (cf.  gr.  iuo-,  osque  put,  qui,  pat, 

pue,  laquelle,  paam  accus.,  laquelle,  pid,  c.-à-d.  quid,  ombr. 

poi,  poei,   qui,   pafe,   c.-à-d.    quas,  pis,   c.-à-d.   quis), 

-qne,  et  (cf.  ombr.  -pe,  osque  -p,  gr.  tî),  guattuor,  quatre 

(cf.  osque  petiropert,  quatre  fois,  ombr.  peturpursus,  c.-à-d. 

quadrupedibus,  gr.  ion.  ttmtftt  [voy.  ci-dessus,  §  274, 

1°]),  linguo,  linguit  (cf.  gr.  X«fmj  [voy.  ci-dessus,  §  273, 

1°]),  seguor,  seguimini  (cf.  gr.  îsnjuu  [voy.  ci-dessus, 

§273,  1"]),  etc. 

Remarques.  —  I.  On  a  vu  ci-dessus,  g  264,  Reh.  I,  que  dans  les  mots  suivants  le 

groupe  qu  initial  était  dû.  ù.  l'assimilation  d'un  p  primitif  initial  k  un  groupe  qu  média). 

Ex.  :  quina/ue  (cf.  gr,  jmvm),  coque*  pour  *  quequo  (cf.  gr.  Trimai,  Mn  cuire],  etc. 

II.  M.  Louis  Havet  a  démontré  [Revue  de Philol. ,  t.  XX,  p.  73  sqq.)  que  le  groupe 
qu  pouvant  faire  position  (cf.  Lucrèce,  IV,  125  :  crassaque  conveniant  liquidis  et 
liquida  craasU]  équivalait  a  un  groupe  de  deui  consonnes  (qv)  '. 

i .  Ce  phénomène  a  persiste  dans  11  Lingue  populaire,  puisque,  dus  les  *ers  des  poêles  chretîeni,  on 
lrou«  àqua  compté  pour  un  trothée  (ïqua),  miis  pout-clre  prononçiit-nn  acqua  comme  l'indiqua 
d'iilleuri,  outre  l' italien  arqua,  rotatmiUau  «liTonlcde  VÂppendix  Probi,  p.  19 S,  I.  ) S,  Kril  :  •  aqua  ■ 
non  n  acqua  ..  Voy.  Vluuhi,  -Uns  le»  Bornait.  Fartchungai  de  Vollmalkr,  I.  Vil,  p.  SO*. 
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III.  On  a  vu  ci-dessus,  §5  113  et  129,  que  dans  certains  cas  qu  était  devenu  c. 
Ce  changement  se  produit  dans  les  conditions  suivantes  : 

:,  devant  qn,  et 

Et.  :  colo  pour  *  qnelo,  en  regard  de  inquilinus  (cf.  gr.  ï-itXtTO,  voj.  ci-dessus, 
S  273,  1"),  —  coque  pour  *  quequo  [cf.  ci-dessus,  Reh.  I),  —  combretnm, 
jonc  [de  grande  espèce},  pour  *  quemfretum  *  (cf.  lith.  azieitdrai  plur.,  opsec 
de  rneun,  d'un  thème  primitif  hwtndhro-). 

2°  Le  groupe  quo-  était  passé  à  c6-  dès  la  période  primitive  du  latin3. 

Ex.  :  colus  (cf.  gr.  ttôXo;,  pirot,  rac.  q"ei-),  collum  (cf.  golh.  hais,  ail.  Ç«B, 
du  thème  germanique  primitif  *  yiooUo-,  qu'on  rattache  à  la  même  racine 
g'cl),  coenum  et  cunira  en  regard  de  in-quinàre,  jecur  (cf.  gr.  i^ao, 
voy.  ci-dessus,  g  273,  !•}*. 

On  sait  que  ce  fut  au  vin*  siècle  de  Rome  que  qud-,  co-  fut  assourdi  en  eu-,  d'où  les 
formes  Uncunt,  -secus  pour  -saquos,  cura  pour  quom,  -cumque  pour  -quoinque. 
Comme  de  aiquos  on  avait  fait  aecua,  de  même  de  eqaaa  on  lit  ecu»  s.  Puis,  au  11*  siècle 
de  notre  ère,  les  théories  grammaticales  qui  promirivaienl  les  prétendues  anomalies  ayant 
été  appliquées  rigoureusement',  on  imagina  de  former  sur  «qui  un  nominatif  aquua, 
sur  loqnitur  et  relinquit  les  pluriels  loqmintur  et  ralinqunnt,  etc.,  qui,  pour  les  an- 
ciens Romains,  eussent  été  des  barbarismes7. 


2°  Le  latin  répond  à  la  labiovélaire  sonore  primitive  devant  voyelle 
(sauf  devant  u),  soit  par  gr,  soit  par  v,  tandis  que  l'osque  et 
l'ombrien  y  répondent  par  b. 

a)  Le  latin  y  répond  par  gv  après  un  n. 

Ex.  :  1M0UO,  unguen  (cf.  ombr.  umtu  [c.-à-d.  nnguito]  pour 
' omm[e]-tôd,  ancien,  'ombetôd,  anc.  irl.  imb,  beurre,  v.  h.- 
all.  ancho,  beurre),  infruen  (cf.  gr.  «St(v,  paléo-sl.  okkuen, 

gonflé,  bouul)8. 


cEirain,  i.  ix,  p.  ne. 

1.  OU  pmuYO  que  le  ion  de  l'A  UtiD  «t'ait  'moins  oorert  que  le  ion  de  l'A.  puaqua  qu6  pUuH 
a  CO-,  Undis  que  quB  demeurait  uni  changement.  Voy.  K.  Biooijuj,  Grundriti,  «te.,  t.  I1, 
|  15*.  I*{p-  (M). 

*.  Cette  loi  générale  a  été  contrariée  dîna  un  nelion  par  In  effets  de  l'analogie.  C'ell  ainsi  qu'au  lieu 
d'écrire  "cod,  *COm,  *COt  (cf.  cependant  cottidie,  COtidie.  CI.  L.,  t.  V,  n"  5JJ,  1*,  etc.,  «oy. 
Canaux,  Lai.  Worlformen,  s.  t.),  on  1  écrit  quod,  quom,  qUOt,  d'après  (JUO,  (TUS),  qui»,  elc. 
De  mémo  l'analogie  de  linquO.  linqtlU,  etc..  a  remplacé  les  formes  "liucont.  VSOCOntor  par 
linrjuont,  aequontnr  ;  celle  de  COqnl  a  imposé  les  irapbiea  COquO*,  COqnom,  an  lien  de  COCOI, 
cooom.  etc. 

S.  Tôt.  Pi.  Basse,  die  Galluralen,  etc.,  p.  51  sqq.,  cité  par  F.  Stoli,  Lai.  Crammaltk,  V  Mil., 
p.  1M  (5  M,  •). 

C.  loj.  spécialement  le  trait*  de  Vbliib  Louons,  de  orthographia,  dans  le  UnBC  Vil  de»  Grammatict 
taUMtVt  Kcil. 

T.  Tof.  h.  Bbud,  dit  Guttiiralm,  etc.,  p.  68  sqq. 

S.  Toi.  K.  Binuan.  Cnmtritt,  etc.",  t.  1,1 1(1,  p.  Ï»S. 
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b)  Partout  ailleurs  îl  y  répond  par  t. 

Ex.  :  venio  (cf.  osque  kumbened,  c.-à-il.  convënit,  ombr.  benwt, 
c.-à-d.  venerit,  gr.  |îxîvm  [voy.  ci-dessus,  §  473,  2*]), 
vivos  (cf.  osque  bivus,  c.-à-d.  vivi,  gr.  flioç,),  Féru  (cf. 
ombr.  berux,  c.-à-d.  verubus,  v.  irl.  bir,  piquant,  pique), 
porare  (cf.  gr.  (iopi  [voy.  ci-dessus,  §  273,  2*1),  volâre  (cf. 
gr.  (JoWi  [voy.  ci-dessus,  §  273,  2*]),  u?a  pour  *ugivà  (cf. 
lith.  xiga,  baie, grain),  etc. 

Remarques.  —  I.  Les  mois  où  le  latin  présente  un  b,  là  Où  l'on  attendrait  un  y,  sont 
des  mots  empruntes  à  l'osque  ou  à  l'ombrien. 

Ex.  :  bôa  (cf.    osque  Buiianud,    C.-à-d.   Boviano,   ombr.     bue,    c.-à-d.    bovo, 
gr.  pouc),etc.'- 

II.  Après  n,  le  groupe  latin  -guû  a  subi  les  mêmes  transformations  que  guo-  (cf.  ci- 
dessus,  §  277,  1°,  REM.  III,  2"),  C'est  -à-dire  que,  par  exemple,  la  3e  personne  du  pluriel 
du  présent  nnguo,  qui  était  *  ongont  à  l'époque  préhistorique,  a  été  successivement  un- 
gnont,  nngunt  et  unguunt'1. 

3°  Devant  voyelle  (sauf  devant  u),  le  latin  répond  à  la  labiovélaire 
aspirée  primitive  de  diverses  manières,  tandis  que  l'ombrien  et 
l'osque  y  répondent  toujours  par  f. 

a)  Le  latin  y  répond  parjjv  après  un  n. 

Ex.  -.ningait  à  coté  de  nivem  (cf.  gr.  vîçx  ace,  neige,  v.  irl. 
snigid,  il  tombe  des  gouttes,  il  pleut,  goth.  snaiwx,  ail.  Sdjnee), 
anguÏB  (cf.  v.  irl.  escung,  anguille,  lith.  angU,  serpent),  etc. 

Remarque.  —  [,'oliservation  faite  ci-dessus  (2*,  Rex.  Il),  à  propos  de  unguont,  s'ap- 
plique aussi  à  ningnont,  aingunt  (Lucrèce,  11,  627),  etc. 

b)  Il  y  répond  parv  à  l'intérieur  d'un  mot. 

Ex.  :  nivem  à  coté  de  ninguit  (voy.  ci-dessus,  a),  coniyeo  à  côté 
de  nictare  (cf.  goth.  hneiiran,  se  baisser,  rac.  kneigvh-), 
foveo  (ind.-eur.  * dkogmheijô),  etc. 

c)  Il  y  répond  par  f  au  commencement  d'un  mot. 

Ex.  :  iornius  et  fonras  (cf.  gr.  fcppôc  [voy.  ci-dessus,  §  274,  3"]), 
of-fèndo,  de-/endo  (ind.-cur.  * gahm-dho),  faveo,  fauatus 
(cf.  ombr.  foner,  c.-à-d.  faventes),  etc. 


■mis,  rf.ui  K.  Buvam,  fi™nrf™«,  rie,,  t.  I1,  S  SOI, 
lie.  délia  R.  Accad.  dri  Liaefi,  I.  III.  p.  3U3  iqq. 

ni  Hnqugnt,  lineunt  et  linqnunt.  Toy.  bhkw». 
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278.  —  Lanlovélalres  devant  consonnes.  —  La  question  n'est 
pas  entièrement  résolue,  mais  voici  quelques  points  qui  paraissent 
acquis  : 

4'  Devant  (  et  devant  »,  ainsi  que  devant  n,  r,  l  et  y  consonne, 
les  labiovélaircs  primitives  sont  représentées  par  de  simples 
gutturales  en  latin. 
Ex.  :  coctus,  coxi  pour  *coc-si,  en  regard  de  coquo  (voy.  ci-dessus, 
§  277,  1"  Rem.  I  et  m,  1°),  inseetiones  (cité  par  àulu-Gelli, 
xviii,  9,  H),  récits,  in-sexit  pour  'insecslt  (=  dixerit),  à 
côté  de  ioseque  (cf.  gr.  itiitut,  aor.  opt.  htarcoi,  v.  irl. 
iittee,  discours,  rac.  ser/w-,  Taire  voir,  montrer,  informer),  elixum 
en  regard  de  liqnor,  etc.1,  —  siffnum  de  'seiunom  (cf. 
inseca),  aouus  de  *agmnot  (mais  voy.  ci-après  2°,  Rem.), 
—  gravis  (cf.  gr.  papyç,  goth.  kaûrus,  skr.  guriu,  lourd), 
gfrandis  (cf.  gr.  ppevOùojiai  Amstoph.,  Nufes,  362,  se  rengorger, 
faire  le  (1er,  le  dédaigneux,  dérivé  de  ^pÉvOo;,  sorte  d'oiseau  aqua- 
tique), mit/rare  (cl.  gr.  à^siëw,  changer  de  place,  àf/.EÛcac4at 
passer  de  l'autre  coié,  kuoiFA  corinth.,  échange),  —  asscfïla  et 
assecula*  de  assequor,  grlansfcf.  gr.  [i&iavo(),  — soeïusde 
"soewijos  dérivé  de  sequor,  colliciae  dérivé  de  liqueo,  deli- 
ciœ  en  regard  de  laqueus',  etc. 

2°  L'aspirée  labiovélaire  primitive  devant  r  est  devenue  f  au  com- 
mencement et  g  au  milieu  des  mots. 
Ex.  :fraorare  (cf.  gr.  ôoçpatvojjwtt  [voy.  ci-dessus,  §  273,  3"])*, 
œger,  gén.  œgri  (cf.   gr.  xwyoî,  Infamie  ou  laideur  repous- 

Rbmabql'e.  —  Pcul-ëlre  le  mot  agnus  {cf.  ci -dessus,  i»)  doit-il  être  rattaché  a  un 
thème  indo-européen  og"hno-  :  en  ce  cas,  il  y  aurait  lieu  de  compléter  la  loi  précitée 
en  disant  que  l'aspirée  labiovélaire  primitive  s'est  réduite  il  g  en  latin  non  seulement 
devant  r,  mais  encore  devant  n,  à  l'intérieur  d'un  mot. 

3*  Les  labiovélaires  sont  devenues  de  simples  gutturales  en  latin 
après  la  syncope  des  voyelles  qui  les  soutenaient.  C'est  ainsi 
qu'on  explique  le  changement  de  ncqac  et  d'atgue  en  nec  et 
en  ac  devant  consonne*. 

1.  Dini  certaines  f..rmp*  mtan.  crimm»  quintu»  [en  regard  de  quinque),  loutO  (race  do  11  Uliio- 
i««ireprimitire»dnpiru.  La  forme  QniDCtiua  ne  promu  rien,  car  le  a  a  pu  y  être  rétabli  par  analo- 
gie avec  quinqun. 

1.  Diu  aiiecula,  t'U  ni  unr  cpeulhiie.  Tnj.  ciwlcisiii.  g  ±0.1,  ï*.  b,  p.  lïï. 

S.  Il  nul  adMltra  pir  conséquent  iiuereUiqui»,  eiiequiSB,  cle.,»nl  dralorniali.inapluiréeenlei, 
dilial  d'une  fpnque  où  li  hn,  ÏÏ78,  I*,  ne  faisait  plus  nia  ki  efletn. 

4.  Il  aérobie  que  dam  lragran  on  ail  une  ]brm*1i»D  i  redoublement  comparable  il  celle  que  pro- 
arnle  le  grec  lfpf,--(apa.  Quant  au  grec  4of pa(vo|l«l,  "I  «  compuac  trabrmblablcnirnt  do  6a-  pour 
*oi;,  (pmm  faible  dutbeme  ,ào><7-.  (ef.  lat.  odor)  et  de  -çpalvop.ai  pour  *ppavyo(««i. 

3.  Voy.  Bacon***,  dana  loi  Berickte  d.  irehi.  Gaetlwhafl  d.  Wiitemebaflèn,   I8B7,  p.  11  ;  38. 

0.  D*  mené,  aelon  Bragmasn,  le  mol  cunCtus  sérail  pou  *  ('.ÔncptitOS,  aneiennoment*  CO-SDqtlO-, 
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279.  —  Lablovélalres  devant  et  après  a.  —  Devant  u,  la  labia- 
lisation  a  fini  par  disparaître  dans  les  langues  italiques  et  aussi  en  latin. 

Ex.  :  querens  en  regard  de  qoerçuetnm,  arcas  en  regard  de 

arguï  gén.  (cf.  Lucrèce,  V,  526;  Cic,  de  nat.  deor.,  III,  51,  M). 

d'argiiites  sagittaires  (cf.  Paul,  ex  Fkst.,  p.  15,  32,  Thcwrrwk  de 

Ponor)  et  d'arguitenens  (cf.  Ace.,  ir.,  52),  lacanar  à  côté 
de  laguear,  ne-cubi,  si-cubi,  nun-cubi,  ne-cuude,  ne- 
coter,  etc.  (cf.  skr.  kv.hn,  ind.-eur.  *q"u-)1,  etc. 

Remarque.  —  Après  a,  la  labialisalien  s'est  perdue  aussi  a  ce  qu'il  semble,  mais  la 
question  est  trop  spéciale:  voyez  les  résultais  donnés  par  K.  Bhcgnann,  Grundriss,  etc.  *, 
%  667,  p.  604. 

B.  —  Explosives  considérées  d'après  leur  degré  d'articulation. 

Bibliographie.  —  K.  Bhiîgu.inn,  Grundriss,  t.  I*  (die  Versthlusslaulc  Nchihrer 
Artîculationsart),  g§  7Ï6-747  (p.  651  sqq.)  et  SS  751-713  (p.  6G4  sqq.). 

G.  il  et  eh,  Gvie-iiische  Grammatil;',  g  197.—  K.  Brucmann,  GrieehiseAt  Gi-ammalik1, 
IS  31-35  (Arlîkulationsart  ilcr  Verschlusslaule),  p.  50  sqq. 

F,  Stolz,  Lai.  Gramm.',  p.  î»8  sqq.  —  W.  SI.  Lixdsay,  ihe  Latin  langwgt,  ch.  IV, 
§§  95-98  (p.  279  sqq.). 

280.  —  Observation  générale.  —  Si  l'on  considère  leur  degré 
d'articulation  (cf.  ci-dessus,  §  60,  p.  30,  n.  b),  on  peut  classer  les 
explosives  en  ténues  (ou  fortes),  en  moyennes  (ou  douces)  et  en  aspirées. 

Or,  sous  l'influence  de  certaines  lois  qu'il  s'agit  de  dégager,  il  peut 
arriver  et  il  arrive  que  les  ténues  deviennent  moyennes  et  que  les  aspi- 
rées perdent  leur  aspiration,  ou  inversement. 

Nous  allons  étudier  en  grec,  puis  en  latin,  les  principaux  faits  qui 
se  rattachent  à  cette  question. 

Remarque.  —  Mais,  d'abord,  un  avertissement  est  nécessaire.  Nous  nous  servirons 
de  préférence  des  termes  censterés  par  la  grammaire  grecque  et  par  la  grammaire 
latine,  c'est-à-dire  que,  conservant  aux  aspirée»  le  nom  que  lout  le  monde  leur  donne, 
nous  désignerons  les  Tories  par  le  mol  Knues  (jt,  t,  x,  —  p,  t,  c)  el  les  douces  par  le 
mol  moyennes  (p,  5,  y,  —  b,  d,  c)  '■ 

Celte  classification,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  est  lout  h  fait  indépendante  de  celle  qui 


qu'on  rapprocher»*  d 

u  sanscrit  iamy-B>ic-,  u  tout  entier  a.   Tuy.   BuxuAin,  Auidr.  f.  d.  Totalilrt, 

r'  "po'ur  r.ipïlcmlk 

n  de»  mol»  obi,  UtoT,  etc.,  'oy.  Zimati,  iwt  \a  Diriehle  d.  lo-hm .  GaclUchafl 

d.  Vflst.,  )S0i  ii.il. 

î.  Ari«tole(Po«., 

snns  rudes  »  ou  «  aspire*  »)  et  celles  qu'on  fait  eulondra   nus  aspiration  ('pù.i. 

nui  y).   Cette  elisaiflcalion   parut  iniuffissnlc  1  ucnjs  de  Thraee  (p.   ti),  parce 

qu'A  un  époque  les 

mire  Ira  tériui's  et  les 

aspirera  il  plaça  les  moyenne!,  ■  celle»,  dit-il,  qui  «ni  plus  aspirera  que  Ici  tenues 

aspirées  »,  tiûï  (liv  iiiliLv  ton  îaoTJrtpa,  tûv  Se  îaoiojv  ^lAd-tlpa.  Il  tant 

pcllcnt.   Les  Latins  on 

traduit  du  grec   Ira  termes  correspondants  laves,  média,  asper»,  bien  que 

dans  leur  langue  In  c 

ouonnea  se  prélassent  a  une  tout  autre  classification.   Voy.  Joa,  de  tiratnmatîci* 

forain /il  apad  Laliru 
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divise  les  explosives  en  sourdes  et  en  sonores'.  Mais  il  y  a  avantage  à  substituer  les 
mots  Unîtes  et  moyenne»  aux  termes  fortes  el  douces,  ne  serail'Ce  que  pour  éviter  de 
confondre  malgré  soi  les  Tories  avec  les  sonores,  et  les  douces  avec  les  sourdes,  ce  qui 
arrive  souvent  aux  débutants  préoccupés,  à  tort,  de  chercher  un  rapport  entre  ces  mots. 


I.  -  Grec. 

281.  —  Les  ténues.  —  Bien  que  les  ténues  primitives  se  maintien- 
nent en  général  sans  changement  en  grec  (cf.  narrie,  père,  en  regard 
du  sanscrit  pitâ,  ii,  en  regard  du  sanscrit  ea,  etc.),  elles  se  sont 
modifiées  parfois  sous  l'influence  de  sons  voisins. 

Une  tenue  s'est  changée  en  tenue  aspirée  : 

a)  Dans  les  groupes  As,  ps,  comme  le  prouvent  les  graphies  X2,  <I>S 
employées  par  divers  alphabets  locaux  pour  représenter  les  sons  notés 
plus  tard  par  Ç  et  <]>*. 

Remarques.  —  I.  Ce  changement  de  ténue  en  ténue  aspirée  s'est  même  produit 
quelquefois  dans  tes  groupes  ax  et  air  devenus  en  certains  pays  grecs  a/  et  atp  pur  une 
sorte  d'assimilation  régressive  (cf.  uitr/o;,  pédicule,  queue  dos  feuilles,  des  fruits,  a  coté  de 
jutxoc  [cf.  Pollui,  Onomast.,  6,  94],  Xiu^o;,  use,  au  lieu  de  litrr.cî,  çoo'vSuXoc  inscr. 
att.  au  lieu  de  cttcqvS'jXoc,  àrj^ îp»yoî  ail.  au  lieu  de  àanipiYOï,  Ëa-S^ç  et  non  'Êa- 
TTjçell  regard  de  (motmrft  [cf.  ito-r^c,  action  de  boire],  etc.). 

II.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  faits  de  la  remarque  précédente  avec  les  exemples  dans 
lesquels  <r^  et  aç  s'expliquent  par  une  mélathèse  propre  à  ta  langue  attique  vulgaire 
(cf.  E/tvoxXijc  p.  X5SVQXÏ.TJC  =  StvoxVije,  lyptiafev  pour  ïypifytv,  etc.). 

b}  Dans  le  groupe  fan  réduit  à  khn  (jfv)  par  la  chute  de  la  sifflante 
(cf.  xjyn,  balle  du  blé,  pour  *à.xi-ti,  en  regard  du  chypr. 
àxoc-Tx,  orge,  du  lat.  acus,  aceris  et  du  goth.  ahs,  épi3). 

c)  Devant  l'esprit  rude,  reste  d'une  ancienne  sifflante  :  en  pareil 
cas,  l'aspiration  est  reportée  sur  la  ténue. 
Ex.  :  y.zfiéX,tù  pour  jmct  -j-  'iX,ut,  içu?x(vu  pour  ère  +  i^aivu,  etc. 

Rbmarques.  —  1.  Ce  passage  de  la  ténue  à  l'aspirée  devant  une  voyelle  aspirée  se 
produit  aussi  dans  les  c  rases - 

1.  Les  sonores  sont  les  mojcnncs  ('.  <i,  etc.)  cl  1m  moyennes  aspirfrs  (6A,  rf»,  elc.),  les  sourdes  sont 
les  («nues  (p,  I,  etc.)  et  les  tenues  aspirées  (nS,  Ih,  Ole).   En  effet,  I  émission  des  ténues  et  des  «nues 

I,  Duu  1*  Cralflt,  y.  itl  a,  Plat™  appelle  le  o-  une  lettre  qui  provoque  respiration  :  ^pàpaa  icvfj- 
Mt*s2k- 

a.  A  défaut  d'autre  preuse,  le  %  de  S-/y\  tnf.lrait  à  déceler  li  cbulo  d'une  ancienne  limante.  Sur 
la  changement  des  tenues  ea  aspirées  dam  certains  dialcctei  et  pi rtieu librement  dans  le  dialecte  altiquo 
on  consulter!  a. ec  profit  Roseau  dm>  InSlmUen  dcCurlius,  t.  I,  1,  «î  sqq.  ;  Cctin»,  GrundMgt, 
etc.  S'  od.,  p.  900  aqq.  ;  >oa  nia  Uni,  User  die  Jkipiratim  der  Tenues  cor  Nai.  *nd  Liq.  im 
Zend  u.  Criteh.,  Lcipi.g,  1871  ;  G.  M»»,  GrieeUtche  Grammatik,  S  i«t  *qq-.  *"  éd.,  p.  Î80  sqq. 
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Ex.  :  /âtipoî  pour  x«l  ïtïpoç,  /ùini,  /ÙJstîî,  /_iÔ7tù)ç,  pour  x»l  osa,  xal  oVri;, 
xalomo;,  UÏTepa  pour  tï  Ïtijh,  Ooiuittov  pour  ta  iu.âtwv,  cic. 

Mais  ces  crascs  ne  sont  ordinaires  que  chez  les  poules. 

H.  Quelquefois  même,  dans  certains  dialectes,  particulièrement  dans  le  dialecte 
altique,  l'action  de  l'esprit  rude1  se  fait  sentir  sur  une  explosive  précédente,  séparée 
de  l'esprit  rude  par  une  voyelle,  ou  sur  une  vibrante  p  précédente,  qui,  à  son  tour, 
change  la  ténue  précédente  en  ténue  aspirée. 

Ex.  :  èçiopxiio  Inscr.  dor.  (cf.  C.  I.  G.,  n"  1688,  1.  9;  Dittenskrgbr,  Sali., 
n"  111,  69;  78;  n"  388,6)  de  "«7rihopxïo>  (cf.  ocx'se.  sermeni),  etùOaêW.e, 
qui  »  «mplaii  en  toi  (de  aû-roç  cl  de  àSiîv,  âvBaveiv)*,  tpptiupi  et  Ion. 
Eppci'jpV,.  garde,  de  'TTio-opi,  ^poOSoî,  qii  osl  en  roule,  >|ui  «I  parti,  de  *Wpt- 
too;,  TÉOptnn^v,  quadrige,  "de  *T£Tp-iirirov.  Cf.  ci-après,  307,  I*,  Hkji.  VI. 

III.  Contrai  rement  aux  lois  de  la  dissimilation  consonanlique  (cf.  ci-après,  g  322  sq.), 
il  n'est  pas  rare   de  rencontrer  dans  différents  dialectes  des  formes  comme  celles-ci  ; 


:  'AyÔiào^oî  au  lieu  d'  'AvîtXoyoî,  NijfapX"1*  a"  "8"  da  Nixip/uiv,  $:ù 
IpiLOî  au  Heu  de  IlâpupoLio;  ("dial.  atl.1).  —  6tu.dvo8oç  au  lieu  de  Tîu-o 
voOos  (dial.  de  Styra),  etc. 
9i8iç  au  lieu  de  Qitiç,  0iuia8axXrjc  au  lieu  de  6;u.',o-tc>x/.7Jç  (dial.  ait-' 
—  Xu"f''c  au  ''eu  clR  XutP!'î>  TUC  *  bo'K  (dial.  d'Oropos),  etc. 


Ces  divers  exemples  montrent  que  dans  certaines  prononciations  dialectales,  l'aspira- 
tion d'une  ténue  aspirée  pouvait  changer  une  ténue  en  aspirée,  non  seulement  si  la  ténue 
et  la  ténue  aspirée  se  trouvaient  dans  deux  syllabes  voisines,  mais  mémo  si  elles  se 
trouvaient  dans  deux  syllabes  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  autre  syllabe. 

IV.  C'est  évidemment  la  même  loi  qui  a  maintenu  dans  l'ancien  dialecte  crétoîs  des 
formes  comme  ©18168*1  *,  818  iji,  8i8<uévt»(,  8i8étû>,  etc.,  a  quelquefois  rétabli  dans 
d'autres  dialectes  les  anciennes  ténues  aspirées  changées  en  simples  ténues  par  dissimi- 
lation  (cf.  87,81$,  i«ntor  au  lieu  de  tt$W,  ivtStftri  au  lieu  de  àviiier,  [dial.  ait.],  — 
9>i8iuv  au  lieu  de  Il6i'6<ov  [héot.],  etc.)  et  enfin  a  fait  aspirer  l'initiale  do  mots  comme 
àpi8[idç  au  lieu  de  ipiOjxoî,  ty_<o  au  lieu  de  ï/_<o,  etc.  (inscript,  att.  du  vi*  et  du 
V  siècle)'. 

V.  L'analogie  a  joué  aussi  un  rûle  dans  le  changement  en  ténues  aspirées  de  certaines 
ténues  primitives.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  formes  àXcitpfu  (cf.  Xi'ita  et  le  skr.  lim- 
palî),  8tvou.11  (en  regard  de  ienn-j.ii  ion.  dor.  Icsb.)  et  dans  les  p:ir(Uts  comme 
8i8*tx*  {de  B«(xwu.i),  etc.'. 


i.  Ou  plus  eiacUroenl   do  l'atpir 

ilioa.  caillant  onlro  doui  torelles  (roj.  ci-aprea,  S  30",  I*). 

1.  »  c  m  ir  i(ii<-i  qn'iri    l'aspiration  : 

t.ile   le>  ajpirulion.,    o  +  a  .'«l 

conlraclé   régulièrement  en  oi,  d'où  II  forum   aiiuiEi'jî  cilêe  pir 

p.   334,  c.  TnntcTob,   l'ionien  d'Hérodote  prewulo   lusei  \*  forme 

a-jfliÊr,;  (cf.  Hir.oc.  VI,  »•),  roaia 

on  mil  que  l'iuuien   d'Uorndilo   n'en  pas  abauluiaenl  pur  (tov.  ci- 

d«w>,  S  Ï7,  p.  Ï0). 

l«  inscriplioi»  atliquca  du  vi'  cl  du  t'  aieele  ;  ellca  deviennent   plut 

rtm  i  partir  du  it*.  Yny .  Miittini 

UM.OKV.  Citt,  î-éd.,    p.    7g    tf. 

i.    Pour    lo  groupe    -69-    daua    f 

die  forme,  tôt.   ei-aprea,  S   ÏM,   î-,   Bi«.   1.   Uab  co   qu'il  bal 

*□  rappeler   pour  oinprourlrc  fab*. 

rrrelion  ci-doawis,  c'est  que  tillrju.1  représente  une  forme  primitire 

*lhi-tki-mi  (ef.  ci-lproa.  S  »*«). 

S.  Sur  celle  question  apfeialc,  t 

l'opinion  de  IliiHiiusi,  Phit.  flt 

iidicAait.iiii,  p.  ÏjI   d  de  C.    H-™»,  Criée*.  Crvmm.,    V  éd., 

p.  ïvl. 

S.  Yoy.  Ohboit,   nu-  Geiekiçhtt 

de»  Ptrfektt,   p.  Î34  aqq.  ;   K.  Bw»ii«,    Grundrht,   rie.,  t.  Il, 
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282.  —  Devant  toute  consonne  sonore,  une  ténue  se  changeait  en 
moyenne  dans  l'indo-européen  '  :  cette  loi  a  continué  d'être  appliquée 
en  grec,  comme  le  prouvent  les  formes  t^i-ëS-ai  (cf.  skr.  upa-bdâ, 
trépignement,  d'une  racine  ped-)  Pinb.,  lendemain  de  fête*,  CC6iW,eiy  ]lo«. 
(//.,  XIX,  80)  pour  fc'£iX).e.'i,  ï^î'ySt-.v  de  icUxw,  y.liS^t  en  regard  de 
xIotîV,  e'c-;  cest  unc  1°'  analogue4,  qui  explique  rr,Y-v>j-mi  en 
regard  de  nicca^  (p.  *-ax-ya).o-()>  jAiy-^y-jAt  en  regard  du  skr. 
miç-râ-,  mélangé,  etc. 

En  dehors  de  ces  deux  cas,  le  changement  de  la  ténue  en  moyenne 
ne  se  trouve  que  dans  des  formations  nouvelles,  soumises  à  l'influence 
de  l'analogie  (cf.  ;»x).e6ù(  messén.  en  regard  de  x>.es-,  voler,  i>çùyr,v, 
bçufh  en  regard  de  ôfux-,  creuser,  fouir,  clc.)s. 

Mais  il  y  a  des  cas  où  il  est  difficile  de  dire  si  le  changement  de  la 
ténue  en  moyenne  est  dû  à  la  loi  phonétique  ou  aux  effets  de  l'ana- 
logie. C'est  notamment  le  cas  pour  -rfiTra-iov  (en  regard  de  t^xu)  et 
pour  fftitti)6. 

Remarques.  —  I.  Le  dialecte  psmphylien  présente  un  exemple  remarquable  de  l'in- 
fluence d'une  nasale  sur  la  ténue  qui  la  suit,  dans  la  graphie  (v)B*  pour  vr. 
Ex.  :  iréSe,  cinq  (ait.  itivtt),  tft-uSf,  nulle  conduisent  (dor.  ôvywvTf),  etc. 

It.  Sur  le  traitement  du  grouje  primitif  du  initial,  qui,  en  grec,  nbouli  ta  an-,  d'où  a-, 
voy.  ci-dessus,  §  230,  5°,  ■  (p.  140}  el  sur  lu  traitement  du  groupe  primitif  tw  médial, 
qui  devient  aa  (tt  en  atlique  et  en  béotien),  voy.  ci-dessus,  g  330,  5°,  b  (p.  1(1). 

Quant  à  la  forme  chypriote  c:'ç,  qui  correspond  i  ti;,  on  l'explique  aujourd'hui  par 
la  transformation  en  sptranle  du  groupe  préhcllénique  l'"  substitut  de  l'indo-euro- 
péen qu*. 

283. —  Les  ténues  aspirées.  —  Les  ténues  aspirées  de  l'indo- 
européen  se  sont  maintenues  en  grec. 

Ex.  :  cçapaY^J"")   hom.,  pétiller   (cf.   skr,   sphorja-ti,    il  pétille), 
GtpAat,   escabeau  (cf.  skr.    phâlaka-m,  planche,  marchepied), 


1 .   Vue.  K 

ï.  Vny.  J. 

.  BiioiAin,  etc.,  1.  1',  S  O0T,  p.  Bît. 
Scbxiot.  dira  la  Ztiuchtilt  de  Kiihn,  t 

il   dernière*   formes  appartiennent  à  la 

gré ci  La  postericui 

e,  la  dernjfrre  ne  nous  est  r 

connue  que  | 

par  Le  grammairien  Apollonius  Djacoïr,  a 

nais  cela  u"  in  firme 

pu  ta  loi: 

n'est  pas  pm 

■  fait 

a.  IV (le  to 

i  est  analrijuo  a  la   précédente,  puisque  4 

Il  tenue   m 

;  or,  ou  le   sait 

le.  «nom.  Vny.  Z..a...  .V.™.Wjt' 

a  und  à,  p.  ïSS 

aq.  ;  O.™ 

rr.  Morphot.   Ui 

«M*.,  IV,  p. 

325  sqq.  ;   sur  Otiehilhle  dft   Perflkll 

,   p.  3(8:   Kuni, 

rilrtye  do  Paul  i 

•t,to 

Braunr,    t.  U 

»  p.    180  sqq.  ;   B.  ■«■■,    CriecAiscne 

Grammalik,  *•  ■ 

éd.,  p.  201 

constata  les  cJ 

Têts  dan  l'indo-europeen  (»oy.  les  tra'a 

un  cites  ci-dessus) 

,  s'est  donc 

S.  Tut.  K. 

Bauaaasa,  CrieeAitcAe  GramnnUit,  i* 

éd.,  p.  SI,  qui  rt» 

as-oie  i  Ost:i 

cAff 

■la  Prrfi-kU. 

p.  m  sqq.  :   G.  Hirin,  Grise*.  Omm 

m..  VU..,.  S7 

tsq. 

G.  T.r.   W 

iinnn  dans  tel  Btilrxge  de  Beurnbri 

ver,  1.  MIT,  p.  306  sqq. 

7.  On  sait . 

que  les  dialectes   chypriote  cl  pamphytioii    n'ecritent  pu 

la  nasale  dorant   une  expia, 

Vuy.  Buanw,  Gnmlri'i,  etc..  t.  1',  S  *«>■  ri",  p, 

3GI  «q. 

».  Voy.  K. 

■"""'"i  GrwirfriM.r-tt..  t.  1*,  g  658 

,  S  {p.  B0*)cl!I 

31,  d  (p.  d 

M). 
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oieOx,  lu  sais  (cf.  skr.  véttha),  0%iW,  je  fends  (cf.  skr. 
chinâtti,  il  fend),  oepiXïo^at,  je  trébuche,  je  me  trompe  (cf.  skr. 
tkhalate,  il  trébuche)1,  etc. 

Remarque.  —  Les  ténues  aspirées  primitives  s'étant,  dès  l'époque  préhellénique, 
confondues  en  grec  avec  les  moyennes  aspirées,  c'est  seulement  à  propos  de  celles-ci 
que  nous  étudierons  les  transformations  que  les  unes  et  les  autres  ont  subies  dans  les 
différents  dialectes  (voy.  ci-après,  3$  285  et  suiv.). 

284.  —  Les  moyennes.  —  On  a  vu  ci-dessus  que  les  moyennes 
de  l'indo-européen  se  sont  conservées  en  grec.  Mais,  dans  la  suite  des 
temps,  certains  dialectes  ont  plus  ou  moins  altéré  la  prononciation 
de  ces  consonnes. 

1°  Ainsi  les  moyennes  sont  devenues  parfois  des  spirantes  sonores. 

a)  Par  exemple,  fl  est  passé  à  v  dans  le  laconien  et  dans  l'éléen, 

même  avant  l'époque  romaine,  comme  le  prouve  la  tran- 
scription du  F  par  [J  dans  ces  dialectes  (voy.  ci-dessus,  p.  438, 
n.  2);  en  attique,  c'est  seulement  au  commencement  de  l'ère 
chrétienne  que  le  [2  devint  une  spirante  (cf.  ci-dessus,  §  98, 
p.  S3)!. 

b)  Le  8  était  devenu  une  spirante  en  éléen  dès  le  ri*  ou  le  V  siècle 

av.  J.-C.  (cf.  ci-dessus,  §93,  p.  53);  en  attique  le  même  chan- 
gement de  prononciation  se  produisit  au  commencement  de 
l'ère  chrétienne. 

c)  Le  y  était  devenu  une  spirante  (j)  dès  le  second  siècle  avant 

notre  ère  (voy.  ci-dessus,  §  95,  p.  54  et  cf.  F*.  Blass,  ueber  die 
Aussprache  des  GriechUchen,  3'  édit.,  p.  107). 
On  sait  que  cette  prononciation  du  (3,  du  S  et  du  -y  est  celle  du 
grec  moderne. 

2°  D'autre  part,  les  moyennes  se  sont  changées  en  ténues  : 
a)  Dans  des  formations  comme  fj&oç  (préhell.  *  kshen-  pour  *gzken-, 
c'est-à-dire  "ght-en-*},  qui  sont  communes  à  toute  la  grécité, 
et   dans  lesquelles  la  moyenne   primitive  se  trouve   placée 
devant  une  consonne  sans  sonorité  (cf.  ci-dessus,  §  282). 

Remarque.  —  Des  formes  comme  ÇéûJui  et  CeuktiJî  (en  regard  de  îiûyvu[At  et  de 
Çu^iy),  etc.,  ne  sont  pas  pour  *ÏEuy-ff<i>,  'Çeu-j-toç,  etc.  :  la  ténue  x  existait  déjà  dans 
ces  formes  h  l'époque  préhellénique  ;  de  ménie  IKffOI  est  pour  *irot-oi  (cf.  skr.  patsu), 


jDsttfulinn  de  celle  étjaologit. 
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et  non  pas  pour  *itoS-ci  (cf.  ci-nprés,  g  289,  i",  p.  199  et  voy.  K.  BrLCMann,  Grtindiitt, 
etc.,  I.  I*.  5  696,  p.  623)1. 

b)  Dans  la  prononciation  populaire  de  certains  mots  comme  Mtxa- 
xMiî  pour  MiYûcxMiî,  RXxûxuv  pour  FXaOxwv,  totu  pour 
SÔTbi,  qu'il  donne,  Tu(v)tiptuç  pour  Tuv&xpswç,  etc.*. 
On  voit  que  cette  prononciation  vicieuse  tenait  à  un  fait  d'assi- 
milation qu'explique  la  place  des  deux  consonnes,  à  l'initiale 
de  deux  syllabes  voisines. 

3"  Les  moyennes  se  sont  changées  en  aspirées  dans  un  cas  sur 
lequel  nous  renseignent  les  inscriptions  attiques  :  une  graphie 
comme  0T60I  (Inscr.  de  373  av.  J.-C.)  pour  oùS"  ol, 
rapprochée  de  la  forme  oùôetc  (nouvel  attique;  Arhtotb)  pour 
oùS  elç,  ow3îi(  (cf.  oùoVu-îa),  prouve  qu'un  S  pouvait  se  changer 
en  6,  quand,  par  suite  de  l'élision  de  la  voyelle  finale  qui  le 
suivait  d'abord,  il  se  trouvait  en  contact  avec  une  voyelle  initiale 
frappée  de  l'esprit  rude.  On  voit  ce  qui  se  passait  en  pareil 
cas  :  l'explosive  perdait  sa  sonorité  et  l'aspiration  qui  suivait 
était  reportée  sur  elle3. 
De  même  une  orthographe  comme  S  y'  ïipwç  ne  pouvait  pas 
répondre  à  la  prononciation  que  réclame  la  phonétique  :  on 
attendrait  i^rjouç,  comme  on  a  où6«{ç*. 

4°  Le  groupe  indo-européen  zd  s'est  conservé  en  grec  (cf.  ci-après, 

§  308);  mais  tandis  que  le  lesbien  le  transcrit  par  ai,  les  autres 

dialectes  le  représentent  par  £  (cf.  ôfo,  branche,  lesb.  fo&oç, 

goth.  axt-t,  ail.  H[t,  ind.  -eur.  *ozdo-s). 

flEURQUE.  —  Le  dialecte  allique  traite  ce  groupe  :d  comme  le  groupe  :d  issu  du  dy 

(cf.  ci-dessus,  §  221,  6*  B,  a,  p.  136)  et  les  représente  l'un  et  l'autre  par  la  lettre  X,. 

5*  Sur  le  groupe  W  issu  de  t\  cf.  ci-dessus,  §  205,  Rem.  III,  p.  171 . 

285.  — Les  moyennes  aspirées.  — Dès  l'époque  préhellénique 
les  moyennes  aspirées  de  l'indo-européen  s'étaient  confondues  avec 
les  ténues  aspirées  :  en  d'autres  termes,  bh,  dh, gh, gh,  ont  été  traitées 
comme  ph,  th,  kk,  y/is. 
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Ex.  :  epspw  (cf.  skr.  bhara-ti,  il  porte)  (iio8ô-(,  salaire  (cf.  skr. 
tnidhâ-),  ï^w  (cf.  skr.  sahatè),  6stvu>,  frapper,  «pâvoç,  meurtre 
(cf.  skr.  kân-ti,  il  frappe,  3e  p.  pi.  ghn-ânti),  etc.1. 

Remarques.  —  I.  Assez  souvent  en  grec  l'analogie  a  substitué  une  moyenne  à  une 
ténue  aspirée  préhellénique. 

Ex.:  xaTa-Aiy|Mvoe  Hom.,  Od.,  XXII,  196  (en  regard  de  as/_oî) —  xpuS^oOftn 
att.  (en  regard  de  xpûtpa),  etc.  *. 

II.  Pour  le  groupe  -y p.-  dans  les  mots  comme  ^£Ltop'j/u.Évi  (Hom.,  Od.,  XIII,  435), 

de  [lOpiiso-w,  teindra  eu  noir,  noircir,  Uchcr,  àxa/jj^voi;,  aiguisé,  etc.,  voy.  KUHNEH-BLASS, 
autfùhrlicke  Cramm.  der  gricch,  Sprache,  §  03,  2  (p.  2C5). 

286.  —  Traitement  des  aspirées  en  grec.  —  On  retrouve  en 
grec  la  trace  d'une  loi  qui  régissait  le  traitement  des  aspirées  dans  la 
langue  primitive  indo-européenne  et  qu'on  peut  formuler  ainsi  : 

Les  aspirées  n'étaient  possibles  que  devant  des  phonèmes  sonores3 
(voyelles  pures,  voyelles  nasales,  liquides)  ;  elles  ne  pouvaient  se 
rencontrer  ni  devant  (,  d,  ni  devant  s,  a. 

De  ce  principe  il  résulte  : 

a.)  Que  devant  des  aspirées  les  aspirées  perdaient  leur  aspiration  *. 
Ex.  :  iîïtïitSi  {pour  *iîî-îciS-Ôi4),  de  icino^x. 

b)  Que,  quand  une  aspirée  se  trouvait  devant  les  consonnes  non 

aspirées,   t  ou  s,  ou  devant  un  groupe  de  consonnes  non 

aspirées,  comme  sk,  st,  l'aspiration  de  la  consonne  passait  à 

la  dernière  consonne  du  groupe. 

Ex.  :  itâo^ci)  (en  regard  de  icafleïv,  racine  q"enth-),  ïo^aroç,  qui 

est  tout  à  Tait  en  dehors,  à  l'extrémité  (de  *  egzgho-  p.  'eghs-qo-, 

dérivé  de  i£),  etc. 

Remarque.  —  Toutefois,  de  nombreux  exemples  montrent  que  dès  le  principe  les 
effets  de  cette  loi  furent  contrariés  par  l'action  de  l'analogie. 

C'est  ainsi  qu'en  grec  l'analogie  des  désinences  en  -ta  a  changé  *gÙ/6o  en  eJxto 
(cf.  ïu£0|tat)i  —  que  l'analogie  du  suffixe  -ti-  a  amené  le  changement  de  *mwOi-(  en 

rcdoublrncnts  l'aspirés  initial*  de  U  racine  «t  toujours  représentée  par  la  ténue  da  même  ordre  (cf.  Bs- 
ou-x«,  'f-fll)-|it,  xi-xu-xa,  ete). 

1.  Yoy.  K.  Bwhuuo,  Gruadriu,  oie.,  1. 1',  g  738,  p.  6S5. 

S.  Voy.  OèTBorr,  sur  Gackithte  des  Pcrfekli  (p.  Ï38  sq.  ;  317),  cité  par  tansa,  Grmulriii,  e(e., 
t.  l»,p.  655. 

Sanorhittlc  aui  Gerxusrhlault.  Les  Sanorlautc  comprennent  les  sons  qui  ne  s'accompagnent  d'aucun 
bruit  d'eiplosion  on  da  frollemcnt,  comme  les  «ojellM  a,  i,  les  nuales  cl  les  liquides  ou  ribranlc*.  Le» 

une*  des  bruits  purs,  tes  autres  des  bruits  accompagnés  de  frottements.  Scion  que  les  groupes  de  pho- 
nèmes dont  il  >icnt  d'être  question  sont  accompagnés  on  non  d'une  vibration  gloltsle  on  dit  qu'ils  sont 
sonores  (HiF»>nSo/l)  ou  sr>urds{si;iFini;M).  Voy.  ■nuaaw,  Grunitri»,  etc.,  I.  I»,  |  »  (p.  SB). 

4.  Pour  tes  fumes  crètoi'es  de  l'inscriplion  de  Gorlyne,  où  08  est  représenté  par  -88-,  »oy.  ci- 
tpres,  p.  107,  n.  3  et,  pour  le»  ciemples,  cf.  G.  tlsiM,  Gricch.  Crama,.,  3-  edit.,  p.  3S1  (§    Îe9). 

fi.  D'où  'prpiethi,  toy.  ci-aptes,  g  suit,  |>  (p.  |og). 
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itôori-ç,  que*9,  y9,  at  ont  été  changés  en  jtt,  xt,  o-t,  dans  des  formes  comme  poircéç, 

hum*  (cf.  £oq>EIi>),  OLV-eXTOç,  insupportable  [Cf.  ëj((i)),  ï-TtuOTOÇ,  impénélrtblc  (cf.  K(uOo[Ml]i 

d'après  l'analogie  do  tte^to;,  d'àiaroe,  elc. 

En  dehors  de  ces  formes  communes  A  la  langue  grecque,  il  en  est  d'autres  propres 
à  certains  dialectes,  où  l'on  retrouve  les  mêmes  effets  de  l'analogie.  Telle  est  en  éléen 
la  forme  itiv*w  (au  lieu  de  Tria/o))  due  a  l'analogie  de  ïtrxu),  de  Xisxio  et  d'autres 
semblables.  Telle  est  en  attique  cl  dans  quelques  dialectes  la  forme  ÈXTae,  eu  dehors  (en 
regard  de  la  forme  locr.  Éy_8dî  [cf.  dial.  d'Epîdaure  ïjrSw,  È^Ooi]  de  'egxihos  =  *egha- 
to$),  due  A  l'analogie  de  Èvtdî. 

287.  —  Les  aspirées  du  grec  primitif  se  sont  maintenues  longtemps 
intactes  dans  les  divers  dialectes.  Mais  c'est  surtout  le  dialecte  attique 
qui  les  a  conservées  le  plus  longtemps  ;  cela  n'a  rien  d'étonnant,  si 
l'on  songe  à  la  prédilection  des  Athéniens  pour  les  sons  aspirés. 

Les  Grecs  installés  en  Egypte  après  la  conquête  d'Alexandre  se 
montrèrent  aussi  conservateurs  très  fidèles  des  sons  primitifs  ç ,  6,  ^, 
puisque  nous  avons  la  preuve  qu'au  second  siècle  de  notre  ère 
ç,  6,  y_  étaient  encore  (à  l'exception  du  0  dans  le  groupe  6t-)  pro* 
nonces  comme  des  ténues  aspirées'. 

Mais  avec  le  temps  la  prononciation  se  modifia  et  peu  à  peu  les 
aspirées  devinrent  des  spirantes. 

Certaines  notations,  où  ç  est  représenté  par  -rc-p,  6  par  t9,  £  par  xjr, 
peuvent  nous  renseigner  sur  la  manière  dont  s'est  fait  ce  changement. 

Ex.  :  CXÛTCtpo;  \ltî.,fragm.  ni,  2;  5;  Inscr.  de  Délos  [Butl.decorr.  hell. 
t.  VU,  109,  I.  2*;  26;  etc.),   xsTCtpo;  Hésiode. 

tît9ïi,  TiTÔsûw,  tlt6o«  de  la  racine  8vi  (cf.  Tiflrivri)  ;  UitBoç 
bourg  de  r Attique  (cf.  C.  I.  A,  t.  m,  1012;  1962),  etc. 

ÔXXOîPucd.,  01.,  6,  2t;  ÔXX*0  PtND--  01.,  2,  li;  Calum.,  Hymne  à 
Jupiter,  23;  hVLfii  Cité  par  Suidas;  '•.xtt.fj.ui .  lXKfV[  chez  les 
Tragiques;  xccK^tz^u  Héstch.  (à  côté  de  xa^i£&»)  ;  vuTtyiaxi;- 
VTJ^a;  HisrcH.  ;  GO.'Xyuipivta.l  Bkïïkb,  Anccd.,  302,  23;  Polldi, 
Onom.,  10,  192  (de  oixo;  et  de  ûçxfvu);  SsooXXÛixi  Iwsca.  de 
SiBostdansCAUBit^fcc/uj.etc.'.n0  310,  I.  2fi);  u.EvnAXacxxÔTa 
sur  deux  inscriptions  d'Aphrodisias  {C.  !..  n°  2ns  b,  i;  d,2); 
ixx9l[*aTct  sur  une  inscription  de  Cos  (cf.  CAUKB.Defcc/u»*^^., 
161, 60),  etc.1. 
En  effet,  des  exemples  précédents3  on  peut  conclure,  non  pas 
seulement  que  dans  certains  cas  la  prononciation  des  aspirées  était 

I.  Vof.  In  (dem  Ira  Mogtrm&nitck*  Farichangen,  VI,  p.  Ii4  xp\.)w  cil*  par  K.  bnuim, 
Grandriu,  etc.,  t.  I',  p.  630, 

S.  Voj.  d'»UlrH  eicmplca  dans  G.  Muni,  Crtw*.  t7rVMm.,g  MO,  3"  *J.  (p.  ÏS7  *].). 

3.  On  peut  j  «jouter  en»  qut  G.  Haï»,  Gn'eeA.  Gramm.,  ;  iiO  (p.  ÏSH),  emprunte  à  W.  Hutil, 
ffooisrùeft*  Slvdiex,  1*,  p.  83.  Ce  ment  fait  remurqurr  qno  lillongomont  d'uni  ayllabe  brèïc  devaiil 
une  atpirée  permet  de  eonjcclarer  que  dans  le  prod  initiation  l'upiréc  éïall  précédée  do  li  ténue  corres- 
pondant*. 

Ei.:  5$>t(  (=  ohçl;)  Bon.,  II.,  XII,  203  ;  Hipfojui.  fr.  40  ;  Autim.,  cile  par  le  scol.  d'Ami., 
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en  quelque  sorte  renforcée1,  mais  encore  que  l'aspiration  de  la  ténue 
était  assez  prolongée  pour  que  l'on  entendit  une  fricative  :  en  d'autres 
termes,  ç  (c'est-à-dire  p  ■{-  h)  aboutissait  à  pf,  6  (c'est-à-dire  (  -f  A),  à 
ttk  (=(-(-  th  anglais),  et  enfin  ^  (c'est-à-dire  A  +  À),  à  kch  (=  k 
-f-  à)  allemand).  Puis  ce  qui  restait  de  l'explosive  primitive  s'assimila  à 
la  fricative  (comme  on  le  voit  dans  les  graphies  où  çç,  66,  -/j_  repré- 
sentent^, t6,  *?/_,  cf.  Saççû,  "ApatOOoç,  p£xx°î>  etc.1,  et  enfin  chacun 
de  ces  sons  aboutit  à  une  spirante  soit  labiale,  soit  dentale,  soit 
gutturale. 

Maïs,  si  l'on  voit  assez  bien  comment  les  aspirées  primitives  du 
grec  ont  pu  devenir  des  spirantes,  il  est  souvent  assez  malaisé  de 
déterminer  pour  chaque  dialecte  à  quelle  époque  précise  ce  chan- 
gement s'est  accompli. 

Pour  cette  question  spéciale,  il  suffira  de  renvoyer  à  cheieb,  Griech. 

Gramtn.,  §211,  3*  Édition,  p.  288  sq. 

Remarque.  —  Cependant  il  y  a  quelques  faits  qu'on  peut  énoncer  ici.  Ainsi  : 

l*  Les  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  la  Lysistrala  d'Aristophane  et  ceux  qui 

contiennent  les  fragments  d'AIcman  représentent  par  o  le  son  du  6  : 
■)  A  l'initiale  devant  une  voyelle  (cf.  aii;  pour  Oiôc,  mi  [Alcham]  pour  9sx,  val 
Tuo    Ctù,    oui,    pu    le»   Dioicuroj    [ALCXAN] ,     9lX*»00(U.sSo  W«    [ALCHAN]     pour 
flalsoaotiiBaue;!,  malice»»  dota  mer,   elc- 
b)  A  l'intérieur  d'un  mot  entre  deux  voyelles  (cf.  Écn|xe  [Alcman)  pour  êS-ijXE, 
àfzrsôt  [Ahjst.,  Lyiittr.]   pour   à.ytt<i6i,  etc.),  ou  après  un  p  (cf.  irapr/Évûr, 
[Arist.  Lift.]  pour  T»p9ivoc  etc.)'. 
Il  est  plus  que  douteux  que  les  Laconiens  aient  adopté  celte  notation  avant  une  date 
relativement  récente  :  car  on  ne  la  trouve  suraucune  des  inscriptions  antérieures  à  l'ère 
chrétienne.  Toutefois,  il  est  probable  qu'à  l'époque  d'Aristophane,  les  Laconiens,  tout  en 
employant  toujours  le  caractère  0,  lui  donnaient  la  prononciation  du  th  anglais,  son  que 
les  autres  Grecs  rendaient  par  a,  faute  de  mieux,  quand  ils  transcrivaient  des  mots 
laconiens. 

2"  La  substitution  de  f  à  8  dans  certains  dialectes  est  la  preuve  que  dans  ces  dia- 
lectes le  9  après  avoir  pris  le  son  du  th  anglais  était  passé  à  f  (cf.  en  béotien 
©lô-ÇêOTDç,  sur  des  inscriptions  de  Dodone  ^«d(  pour  9«d(,  çûu>  pour  Oûo), 
chei   Alcman   [frag.    22]    ^olvi   pour  6o(vr,,    feaiin,  banquet,  etc.);  en   même 


Phtiiu,  718  ;  Zêï'jpiï]  (— Zîirçufiïi)  Hou.,  Od.,  VU,  118  ;  jrtaa-JOTtM  [=  «iicfaûerxtd] 
Um.,  /(.,  X,  *78  ;    SOi  ;  ck.  ;  xixpiçaXot   (—  xtxpûnTiXD;)  Ho».,  /(.,  XXII,   46»  ; 
«iXoaôîuv   Aiuropu..  Au.,    ô" I  ;  çaio^inovEj    Ekhvm,   Ckofph.,  10*0  ;  noJ.ïyuivoï 
Balrachamyomarhie,  310. 
G.  ileyer  (ait  remarquer  que  les  grojpoj  xv,  t0,  tuj  trprfrieDlanl  xx,  tr,  mt,  sont  d'autres  indice»  do 

I.  Vnj.  Uni»,  Amiprache,  etc.,  î*  édit.,  p.  10),  qui  considère  loir,  le  t  cl  le  x  ccrils  de»aol  le  ç, 
le  0  ^11^  7  cmno  uu  moyen  d'indiquer  lo  redoublement  de  l'aapirpc.  H  rappelle,  eu  effet,  que  ebei  les 
Grecs  l'usage  élalt  d'Écrire  par  la  ténue  rnrTcapnndanlo  la  première  de  dcui  aspirées  de  même  ordre 
touicculiiM.  Voy.  KCinii-Buii,  atttf.  Gr.  d.  gr.  S/h'-,  g  8»,  7  ;  07,  I. 

1.  Voy.  Rokbii  dam  loi  StmUn  de  Curtini,  1. 1,  n.  80. 

3.  Voy.  Kûhhii-Bliss,  aunf.  Gramm.  d.  gr.  Sprache,  £  31,  p.  151  iq.  Cf.  Bun,   Àutiprtahi,  cl*,, 
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temps  la  notation  de  /'par  f  est  une  preuve  directe  que,  dans  ces  dialectes, 
f  avait  cessé  de  représenter  pk,  et  se  prononçait  f'. 
Il  ne  faut  pas  confondre  les  faits  dont  il  vient  d'être  question  avec  ceui  que  pré- 
sentent les  formes  fr^*,  fiJOÉO*  du  dialecte  éolien,  en  regard  des  formes  ordinaires  du 
grec,  uijp  et  9t|0!(>v.  Dans  yijp  (et  dans  son  dérivé  fijpfov)  le  ç  représente  le  traitement 
que  le  dialecte  éolien  a  fait  subir  à  la  consonne  primitive. 

S9  Les  dialectes  béotien,  éléen,  locrien  et  thessalien  représentent  par  <tt  le  groupe 
56  (cf.  È^nrrsemj  béot.,  Xuaiffrei  éléen,  ÉXéffTu»  locr.,  nratiimiv  thessal., 
etc.),  mais  conservent  le  6,  quand  il  est  isolé  (par  exemple  dans  Geuç, 
éXûQijv,  etc.).  Celle  différence  de  notation  prouve  que,  sauf  dans  le  cas  où 
il  était  précédé  de  a,  0  avait  dans  ces  dialectes  la  prononciation  du  th  an- 
glais :  en  effet,  c'est  parce  que  8  isolé  avait  la  valeur  du  th  anglais  qu'on 
éprouvait  le  besoin  de  noter  par  t  le  son  de  l'explosive  maintenu  par  le  a 
précédent1. 

288. —  En  grec,  deux  syllabes  ccnsécutives  ne  pouvant  commencer 
par  une  aspirée,  la  première  perd  régulièrement  son  aspiration*. 

Ex.  :  K-Ai-aHxi   (pour  *  çuOV-cfloct,    ind.-eur.    'bhudhe-),    itcAo 

(cf.  lat.  fido),  àjAffe'xw  au  lieu  d'  *àu.çijf»,  xiftnoii  (de 

'dki-dhe-mi),  i-CsÔnv  au  lieu   d'  *è0e9y,v,  Tptxôç  gén.  de 

OpîÇ,  etc.5. 

On  trouve  sur  les  inscriptions  une  foule  d'exemples  qui  montrent 

à  quel  point  les  divers  dialectes  observaient  celte  loi6. 

Remarque.  —  Cette  loi  de  dissimilation  des  aspirées,  générale  et  d'une  application  si 
constante  en  grec,  a  cependant  été  contrariée  par  d'antres  lois. 

1"  La  méttitltèse  a  modifié  la  forme  de  mots  comme  auLipi'axtu  pour  au-Ttia^ui  {noter 
aussi  l'influença  de  l'analogie  des  composés  de  àu.ji-),  d'impératifs  comme 
aiifhjTi  pour  *ao)TTj-8[  =  'oiuu^Oi  (sans  doute  sous  l'influence  du  thème 
aialh)-,  qu'on  a  dans  ïaui^v  et  dans  awOijvii),  etc. 


I .  Vo».  1.  Scuidt  ri.ns  I*  Zeilsehrift  de  Kulm,  t.  XXV,  p.  I  71. 

ï.  OU»  forme  colicnnc  h  rolroutc  choi  Hoaeii,   II.,  I,   1118  (rf.  II,  713)  :    çnpolv  opeuxMQioi. 

S.  Voj.  hua,  Gritch.  Dtil.,  I,  351,  clic  par  K.  hiuin,  Gritch.  Grammalik,  î*  «dit.,  p.  53. 
BiraoaiiwajnulcŒucreiijlcnecduionfApoLir  Bdaaa  le  dialecte  deGnrlrnclm  nerail  beaucoup  moins  certaine. 
Sans  doute,  dam  ce  dialecte,  on  trouva  w  et  vTp  >u  lieu  de  Ov  cl  vSp  (cf.  tvbiûv  p.  (hcrç-tiiiv,  âvtpu- 

(oïc  Iiuchrift  do»  BoityH,  p.  31  tq.)  et  F.  Bu»  (A.unprarkr,  etc..  3°  éd.,  p.  ItÔ),  il  reste  «tara  * 
uioirii  M  (dimîiîiMiopimrSiMo-aM.dinsTàB  6uvarspa(  pour  ^ù;  fluYarépac)  représente  doui  IA 
anglais,  lu  lieu  de  représenter  llh  ou  l+lh  anglaii.  Qu'on  songe  en  elTet  que  sur  J'injcription  do 
Gorljuc  on  Ironie  «uni  pirre;  où  rr  ropréienlo  erc  et  Tiî  ££,  qui  ai  pour  t5(  (=>  t««)  Si.  Vojrcrle» 
eienplmdam   G.  Mim,  Grieeli.  Gramm.,  §  ÏS9. 

*.  Celte  loi  ciule  auoi  en  muerit. 

S.  Celte  loi  do  dissim  Nation,  Iréi  ancienne  en  grec,  rit  cependant  postérieure  i  l'époque  nù  le  groupe 
primitif  grec  khji  a  perdu  son  aspiration,  crnnino  lo  prquie  le  comparatif  Oiocuov  i  cfile  du  superlatif 
TijFin»(.  De  même  elle  est  postérieure  k  l'époquo  où  les  groupes  *j,  I)  ont  remplacé  dans  le  grec  pri- 
mitif les  groupea  indo-européen»  gih,  d;h,  comme  lo  proment,  par  esrmple,  le  futur  BptEojuii  k  eùU  de 
Tpi/m,  linfinilir  Bia-ono-fjai,  s  implorer  u  1  côté  do  n46of,  "  dcsirn,  etc.  ïoy.  K.  Betanux,  Grun- 
dVi«,  etc.,t.  l',p.  8S7. 
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2°  L'assimilation  régressive  a  changé  Tijftfî,  Unie,  en  GvjBîç  (inscr.  att.),  etc. 

3°  Enfin  dans  certaines  formations  relativement  récentes  on  a  plutôt  songé  à  res- 
pecter dans  le  dérivé  la  forme  même  du  primitif,  qu'à  suivre  des  règles  dont 
d'ailleurs  on  ne  comprenait  plus  la  valeur.  C'est  ainsi  que  de  yita  on  a  tiré 
iyiirtv,  contrairement  au  principe  qui  était  appliqué  dans  ttftqv,  de  aytîv  on 
a  tiré  a/E8Éu,cv,  alors  qu'on  disait  uxtOpOï,  elc.'. 

289.  —  Combinaisons  de  consonnes.  —  On  a  déjà  rencontré 
dans  les  observations  faites  précédemment  un  certain  nombre 
d'exemples  qui  permettent  d'attribuer  pour  cause  à  certaines  modifi- 
cations dans  la  manière  d'articuler  les  consonnes  telle  ou  telle  combi- 
naison où  se  trouve  engagée  telle  ou  telle  consonne.  C'est  ainsi 
qu'on  a  vu  ci-dessus  l'action  du  y  sur  les  gutturales  et  les  dentales, 
dans  les  groupes  ky,  khy,  H,  thi,  gy,  dy  :  dès  l'époque  préhellénique, 
hy  et  khy  donnent  une  spirante  prolongée,  d'où  en  attique  tt,  en 
crétois  08,  en  ionien  <n  (cf.  g  321,  6°,  B,  p,  p.  136);  de  même,  les 
groupes  lij,  thy  donnent  régulièrement  tc,  qui,  après  consonne  et  & 
l'initiale,  devenait  a,  mais  qui,  entre  voyelles,  aboutissait  à  o-o  et  à  a 
en  ionien,  à  a  en  attique,  etc.  (cf.  g  221,  6°,  Rem.,  p.  137);  enfin  le 
traitement  de  gy  et  de  dy  a  été  étudié  ci-dessus  (cf.  §  221,  6°,  A,  a, 
p.  136). 

11  reste  maintenant  à  considérer  d'autres  combinaisons  dont  on 
n'a  pu  parler  encore  et  qui  ont  modifié  la  façon  dont  les  consonnes 
étaient  articulées. 

1°  Il  est  établi  par  la  comparaison  des  langues  indo-européennes2 
que  les  consonnes  (  devant  t,  th  et  d  devant  d,    dk,   deve- 
naient fricatives,  soit  t't,  fth,  d'd,  d'dk.  Ces  sons  de  l'indo- 
européen  étaient  représentés  dans  le  grec  primitif  par  or,  cO, 
z&,  c0. 
Ex.  :  a-iotoc,,  devenu  invisible  (cf.  skr.  vittâs,  trouvé,  connu,  v.  h.  al). 
giwùto,  ail.  gemiji,  de  la  racine  weid-),  «-7cotoro(,  qui  est 
a  jeun  (de  naTÉojUu),  tors,  vous  savez  (de  oïSa),  etc. 
o!o6oc,  tu  sais  (cf.  skr.  vettha),  -fiaÔïi;  (forme  prim.  * e-twâfthèt), 

tu  l'es  réjoui  (de  îîSoj/.ai),  etc. 
[j.nX,i$  (dor.  (jtocej5ô(),  sein,  poitrine  (cf.  skr.   mêdanam),  etc. 
u.cto6ôç  (forme  accessoire  de   paÇéç),   sein,    fo8i  (impér. 
d'  oioa),  sache  (cf.  anc.  lith.  veizid,  vois),  Tti-xtOBi,  aie  confiance 
(impér.  de  itlimUx,  cf.  ci-dessus,  §  286,  a,  p.  194). 

I .  Quelquefois  il  cil  maliiso  de  décider  laquelle  de  cra  trois  ici  ion  i  a  erop*cbo  l'application  du  la  règle; 

lituti litiuc  11  est  représenté  chm  Findsrc   pur  ti6|i£(  et  en  locricn  par  6e0p.d;  :  il  ot  Traiscmblablo 

que  U  forme  locrienne  •  éle  iuflaeiec»  à  la  fuis  par  la  loi  d'ijsimilalion  rcgrcssûn  cl  par  la  principe  qui 
■tontine  le*  formations  récentes.  Voj.  K.  Bkbism,  Crmunn,  etc.,  t.  I*,  |  7*0,  Inm.  I  (p.  656). 
S.  Vor.  K.  Battu*»,  Onmdràt,  etc.,  I,  I»,  S  «»»  (p.  6Ï+). 
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2°  Les  dentales  indo-européennes  (,  d  suivies  d'une  sifflante  ont, 

dès  l'époque  préhellénique,  été  assimilées  à  la  sifflante,  quand 

le  groupe  formé  parla  dentale  et  la  sifflante  était  précédé  ou 

suivi  d'une  consonne  (cf.  -nu-  pour  -nls-  et  -sm-  pour-'s«-, 

par  exemple);  puis  les  deux  sifflantes  ainsi  obtenues  ont  été 

réduites  à  une  seule  (d'où  m,  m,  par  exemple), 

Ex.  :  Cretois  {JxXXoveji  {=  Att.  pâUou?i)  pour  *(3aJO.ove-ct,  loc. 

plur.  du  participe  pàXXwv,  —  Cretois  Ic-xtvax  (=  Att. 

ïtj7CJ[ff«)  pour  *  è-OTctVT-ax  (de  aittvou,  offrir  des  libations), 

—  Ion.  viiLcpax  pour  *i«.spT-aa  (de  àjAipSu,  dépouiller),  — 
Att.,  etc.,  >uÇ(  pour  *wR*Wi,  loc.  plur.  de  vûxt-eî,  nuits, 

—  Att.,  etc.,  -niox^  pour  'itoLtay^bt  (cf.  Ttxfltïv,  voy,  ci- 
dessus,  §  286,  b,  p.  194),  etc.1. 

3*  Dès  l'époque  préhellénique,  les  gutturales  k,  g  sont  tombées  en 
grec  devant  s  +  k  en  vertu  du  principe  de  dissimilation. 
Ex,  :  èloxd),  rendre  semblable,  pour  * Fi-Fix-<nt«  (cf.  ïotxa),  Xâentw, 
crier,  pour  * XaK-OXu  (cf.  Xaxtîv),  oïaxc;,  disque,  pour  *S'.X- 
oxo-ç  (cf.  SixeÎv). 

4"  Entre  voyelles,  les  groupes  indo-européens  U   et  dzh  étaient 

devenus  ta  à  l'époque  préhellénique.  Ce  groupe  préhellénique 

Ta  a  subi  dans  les  divers  dialectes  les  mêmes  modifications 

qu'on  a  vues  ci-dessus  pour  to-  issu  de  ty,  tlnj  et  dhij  (cf.  §  221 , 

6*,  Rek.,  p.  137). 

Ex.  :  Hom.  oxccaffOxi,  Att.  Setauttiai,  Crét.  SxttxOOxi  et  ôaÇaOai, 

aor.  de  0*XT£ou.xt,  partager,  —  Lesb.  ioïxxtnra,  Att.  èSiV.aox, 

Crét.  tôfxx^x,  aor.  de  o'txxÇw,  juger.  —  Béot.  xoprrr£p.tvrn;, 

Att.  xojx(cat,  aor.  de  xofti'£<i),  prendre  soin,  —  Hom.  tcoc-ci, 

Att.  tcog£,  loc.  plur.  de  ttoS-,  pied,  etc.*. 

S*  Devant  les  nasales,  les  explosives  se  sont  changées  en  nasales. 
a)  Ainsi  les  groupes  helléniques  tz[l,  $u.,  yu.  dans  lesquels  l'explo- 
sive représentait  un  q"    indo-européen,  ont  tous  été  réduits 

Ex.  :  5[i(ia,  œil,  pour  *ôît-[ia(cf.  ôw-wra),  XO.esfj.fi.at,  parf.  moyen 
de  Xlfaffl,  laisser,  xixa«.y.at ,  je  suis  courbé,  pour  *  xsxa[j.jx-j/.3ti 
de  *  xtxxpt.ït-f'.xt  {cf.  3B  p.  sing.  xixajAic-rai),  Tfcpipipat, 
parf.  moy.  de  Tpiêt),  broyer,  ys'ypaf'.fjs.xi,  parf.  passif  de 
Ypiçw,  écrire,  ij*i(tjto(,  sable,  pour  *^xçjao-î  (cf.  ^xçxpôç, 
réduit  en  petits  morceaux  et  <|i7Jço(,  caillou). 
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Remarque.  —  Le  groupe  jiv  est  devenu  u.v  (cf.  m[ay<J(,  participe  de  ffe6op.ni,  vénérer  -, 
[ivioiiat  rechercher  ta  nuiiec,  en  regard  du  béoiien  p*v£). 

b)  Les  groupes  préhelléniques  -gn-,  -gm-  sont  devenus  -nn-,  -n«- 

(cf.  ci-dessus,  §  235). 

Ex.  :  yi'yVoji(ti,  devenir,  cruyvuç,  haïssable,  iypi-ç,  cassure,  —  tçfteY" 

|iat  (cf.  2*  pers.  sing.   tçOty^at,  3*  sing.    ËoQsyxTOL!)  de 

çS/-j70j*M|  prorérerun  son,  —  iA^A«Y(tsu  (cf.  2'  pers.  sing. 

èXïiAeyçott,  etc.),  de  iAsy^w,  convaincre  '. 

Remarques.  —  I.  Le  groupe  préhellénique  -nn-  a  quelquefois  éle  noté  par  vv. 
Ei.:  (sur  des  vases  altiques)   'AftxWï)  ('Ap[»vï|)  pour  'Apiip"l  —  Gortyn.  : 

ylWiijitvov. 

Sur  les  inscriptions  altiques,  on  le  trouva  aussi  noté  par  yyv  (cf.  'Ay^voûnot}'. 

On  sait  qu'A  partir  de  l'an  300  av.  J.-C.  ce  groupe  est  noté  par  un  v  simple  sur  les 
inscriptions  altiques  (cf.  •fitQv.'u)  et  que  celte  notation  se  trouve  en  dorien  (^i'you-ki, 
Ytvûaxu)),  en  thessalien  (yivou-Évaiv)  et  en  béotien  !Yivioyu.£vov).  Ce  fait  donnée  penser 
que  dans  le  cours  des  temps,  ici  un  peu  plus  tût  et  là  un  peu  plus  tard,  le  son  n  (vélaire) 
a  disparu  devant  n  en  laissant  comme  trace  de  son  existence  antérieure  l'allongement 
compensatoire  de  la  syllabe  précédente  (cf.  -rfvou.cn).  Voy.  K.  BmiGsMXN,  Gnmdriu,  etc., 
t.  1*,   §716,  2  a  la  On,  p.  661. 

II.  Dans  quelques  formes  dialectales  isolées,  Sa  est  passé  à  vu,  puis  à  fiv. 
Ex.  :  AU.  u.s«4-(jlvt'i  à  coté  de  l'ion.  u.*«<S-Su.Tj*. 

6"  Le  changement  de  -rt-  en  -et-  s'explique  par  un  fait  de  pronon- 
ciation rapide  qui,  dès  l'époque  préhellénique,  changea  la 
voyelle  i  en  semi-voyelle  y  devant  les  voyelles  et  produisit 
l'assibilation. 

Ex.  :  wXoûoiOï,  riche,  dérivé  de  tï^oCtoç,  richesse,  ivtijiiôç,  neveu,  en 

regard  du  latin  oepti-s,  çiitoç  et  tpcunov,  génitifs  ioniens 
du  ÇïTt-ç,  bruit,  rumeur. 

Remarques.  —  I.  En  vertu  de  la  lui,  la  désinence  ti  'de  la  3e  pers.  du  sing.  des 
verbes  en  ui]  se  changeait  naturellement  en  ctl  quand  le  mot  suivant  commençait  par 
une  voyelle,  et  l'on  avait  Ti'ûvjrn,  etc.*.  L'analogie  étendit  les  effets  de  cette  loi  a  toutes 
les  formes  primitivement  en  ti,  même  devant  une  consonne.  Cest  ainsi  que  l'on  eut, 
tpioiç.  (fioiv  d'après  cpâoioî,  TfArjoi  Tctuta  d'après  TÉBï|cti  «ùt«,  etc. 

II.  Les  inscriptions  (cf.  Soxatjç  =  SiexXtlc)  et  certaines  scansions  comme  bm(  (""), 
NeotttoXeuoç  {"  "  "  ~),  /pû7(iii  (~  ""),  pvpitfi  l"  ""),  etc.,  prouvent  que  dans  une 
prononciation  rapide  i  pouvait,  comme  i,  ne  plus  compter  pour  une  syllabe.  Cela  étant, 


I.  Vot.    K.  B.™.™,  Gnmdriu,  etc.,   ('.  I*,  §   746,  î  [a.    601)  et  cf.  Indog.  Fortchunge» 

170  tqq. 

I.  Vojr.  K.  houm,  Gnmdriu,  «le.,  t.  I»,  g  40  fl,  T,  Anm.  ï,  p.  Ml. 

!..  C'eat  de  la  mêi»  fiçin  que  ('«plique  la  forme  t'iooi  <c  lingt  •  .Quant  à  la  forme  faxi,    3 

ï-  de  cl|it,  cils  a  conurré  la  deainenec  11,  non  pas  parce  que  le  groupe  ar  était  en  quelque  i 

iualublr,  mail  parce  que,  si  cite  liait  abouti  i  Éucrî  .  elle  ao  serait  confondue  avec  la  1*  pers 

[ulier.  Voy.  K.  Biraaixa,  Crundria,  clr.,  1.  1',  p.  7*7,  Anm. 
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on  peut  s'expliquer  la  formation  du  futur  second  7r.e<joîîu.xi  de  7T!7ctu>  :  l'aoriste  dorien 
Ëtteti/v  donne  à  penser  qu'il  faut  partir  (l'une  forme  'tiitcouxi,  laquelle  avait  abouti  à 
«ino|Mi  d'où  Ttsioijij.il,  par  suite  d'un  phénomène  analogue  à  celui  qui  vient  d'être 
décrit  dans  la  précédente  remarque.  De  même  la  présence  de  t  dans  le  génitif  f  iata^ 
s'expliquerait  par  la  forme  primitive  '^arsoî  ™  *fOtl[j]o;  '. 

III.  Le  a  substitut  du  t  a  subi  dans  divers  dialectes  les  modifications  que  ces  mêmes 
dialectes  faisaient  subir  au  «  primitif  après  voyelle. 

En  taconien,  en  argien  et  en  chypriote,  il  s'est  changé  en  aspiration  (cf.  Lacon. 
Aiv-qhfâç,  nrg.  Sàpohfa:  [att.  Sijpoeta],  chypr.  fpovétiM,  3*  pers.  du  plur.  p.  "ffo- 
vihvsi1,  etc. 

Dans  le  dialecte  d'Érétrie,  il  s'est  changé  en  p  (cf.  itapa-pVvtupiv  Krrjpiiç). 

IV.  EnSn  dans  quelques  dialectes  c,  devenu  y  devant  voyelle,  a  modifié  un  5  précé- 
dent: de  là  les  graphies  0  ou  simplement  £. 

El.  :  Phoc.    Ziovù[ato;],   Segest.    Heytna.^,    chypr.  xopït'à  (=  att.  xap- 
8 ta)',  etc. 

n.  —  Latin. 

290.  — Les  ténues.  —  Les  ténues  primitives  se  sont  conservées  k 
l'époque  préitalique  et  se  retrouvent  en  latin  (cf.  pater,  gr.  7cxTïïa,  etc.). 
Mais  conformément  à  une  loi  naturelle  dont  les  effets  se  retrouvent 
dans  toutes  les  langues  de  la  famille  indo-européenne,  les  ténues  se 
changent  en  moyennes  devant  des  moyennes.  Les  exemples  sont  trop 
connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  tes  rappeler,  mais  il  en  est  comme 
ah-duco,  ob-duco,  sub-duco  (en  regard  de  ap-erio,  op-erio,  super), 
qui  sont  intéressants  parce  que  la  substitution  de  la  moyenne  à  la 
ténue  dans  ces  mots-là  s'est  opérée  à  la  suite  d'une  syncope  (cf.  *ap[o]- 
et  le  grec  fan,  *op[i]-  et  le  grec  titi,  s-up[o]-  et  le  grec  ûteô)  *. 

Remarque.  —  11  semble,  à  première  vue,  qu'une  loi  phonétique  propre  au  latin'  ait 
amené  le  changement  d'une  ténue  en  ténue  aspirée  dans  des  mots  comme  pulcher, 
»epulchrnjjjjT,  Gracchus,  lympha,  etc.  Mais  ce  sont  là  bien  plutôt  de  véritables  fautes 
d'orthographe  dont  la  cause  est  facile  a  découvrir.  Quand  on  se  Tut  décidé  a  Rome  à 
représenter  les  caractères  grecs  <p,  y,  0  non  plus  par  p,  c,  t  (cf.  ci-dessus,  S  106),  mais 
par  ph,  ch,  th,  on  fut  entraîné  a  étendre  l'usage  de  ces  signes  d'abord  a  des  mots  qui 
n'avaient  rien  de  grec,  mais  qu'une  élymologie  superficielle  rattachait  au  grec,  comme 
puloro-  rapproché  de  no3kÛ£p9Uf  et  limpa  rapproché  de  vûpyij,  puis  à  d'autres  formes 
pour  lesquelles  on  n'avait  point  cette  excuse. 

291.  —  Le  groupe  préitalique  u,  substitut  du  groupe  indo-européen 
<«,  s'est  réduit  à  s  en  latin  après  les  voyelles  longues,  les  liquides  et 
les  nasales  ainsi  que  devant  les  consonnes. 


1.  Vuj.  K.  Bkkmuh.  BaichU  d.  vertu.  G.  d.  Wi—eiuek.,  1 
S  7*7,  p.  SOI;  ef.  ibid.,   j  lit,  p.  1 17. 

3.  Voj.  K.  Buuin,  Btriehie  d.  acehi.  G.  d.  Wùienieh.,  1 
g  7*7,  à  ta  Sa  (p.  903). 

*.  Sur  liilio  id  lion  do  'pi-bû  (cf.  skr.  pibati),  pu  uuimiUt 

803,  p.  »6«qq.  ;  Grundriu,  etc.,  1.  I1, 

.953,  p.  50  iq.  ;  Grundriu,  de,  1.  1*, 
ion  régressive,  voj.  ci-aprèf,  |  321,  1*, 

5.  C'a!  l'opinion  do  Scnum  da.™  1*.  ZeitKhrip  de  Knha  (i. 
K.  Bit*»*»,  Gruadriu,  de,  l.  I1,  g  703 ,  1 ,  b  (p.  677). 

XXXM,  p.  380},  opiaian  combattue  pir 
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Ex.  :  coscussî  (de  concutio)  mais  snâsi  (de  suadeo,  cf.  gr.  ■iioou.ai), 
viao  (cf.  video,  vidi,  —  rae.  weid-),  —  arsi  (de  ardeo),  — 
cena,  ancien  latin  cesna  (cf.  osque  Kertmcàt,  c.-à.d. 
cenîs,  d'une  forme  primitive  'qertsnâ),  scâla  (de  "skantslâ, 
(cf.  scando),  —  pas  (cf.  gén.  ped-is),  novitàs  (cf.  gén. 
novitat-is),  con-cors  (cf.  gén.  concord-is),  ferons  (cf.  gén. 
ïerent-is),  etc. 

Remarques.  —  I.  La  réduction  de  -m  à  ■  après  une  voyelle  brève  ne  tut  opérée  en 
lalin  qu'assez  lard  (cf.  chez  Piaule  miln*»1  pour  'milnts}. 

II.  Le  latin  a  réduit  de  même  à  m  puis  à  ■  le  groupe  h  non  primitif,  mais  provenant 
du  rapprochement  de  t  et  de  ■  ft  la  suite  d'une  syncope*. 

El.  :  pounm  (de  'pol-tom,  v.   lat.  potis  sum,  pote  tua),  pars  (de  *  parti-»), 
mina  (de  'mentis),  damnas  (pour  damnatus),  aoz  (tiré  du  gén.  "noct-ex 

III.  De  même  que  le  latin  a  réduit  t»  à  as,  il  n  tiré  fl  de  pf  et  de  If. 

Ex.  :  oiïero   (pour  "opfero),   suffodio    (pour  *supfodio),   officina  (du  composé 
*op[f\-ficina),  affero  (pour  *atfero). 
Au  contraire,  les  groupes  lu  {=  z)  et  ps  sont  demeurés  intacts  devant  les  voyelles  et 
dans  des  formes  comme  seitus,   eitendo,  deiter,  abstineo,  obstrndo,  etc.,  jusqu'à 
l'époque  impériale*. 

292.  —  Le  groupe  indo-européen  -t't-  (cf.  ci-dessus  §  289,  i°)  réduit 
a  -m-  en  préitalique,  sauf  devant  r,  est  représenté  pars  en  latin  après 
les  voyelles  longues,  les  liquides  et  les  nasales. 

Ex.  :  obsossus  (de  sedeo,  p.  'sed-ius,  *  set' tus),  itsus  (de  utor), 
cassas  (de  ceedo),  suàsum  (de  suadeo),  vorsas  (de  verte), 
per-culsus  (en  regard  de  per-cello,  composé  de  '-celdô, 
cf.  clâdes),  scansum  (de  scando). 

Remarque.  —  L'analogie  de  est  et  de  estis  (du  verbe  sum)  explique  pourquoi  l'on  a 
Sst,  êstîs  au  lieu  de  *ès,  Sais  (du  verbe  edo,  manger).  De  même  l'analogie  de  gaatuiet 
d'autres  formes  semblables  a  créé  le  participe  cornes  tus  à  côté  de  la  forme  phonétique- 
ment régulière  comâins. 


ne  connaissait  pu  du»  l'orthographe  l'onplni  doa  cantonnes  redoublera.  Cbti  Plante,  miles  a  la  lalour 
d'un  spondée. 

Ei.  :  Aulularia,  t.  5iB  :  miles  inpransuB  astat,  es  censot  dari. 
Quanti  la  prononciation  de  cet  s.  sjmplo  lubililut  do  as,  elle  différait  de  la  prononciation  de  s  primitif, 
comme  on  peut  le  conclure  de  certaine*  forme*  blâmera  par  YAppendix  Probi  et  du»  Icaqurllca  on  z 
élait  eubstilno  d'une  manière  lui  lire  fi  a,  réduction  do  si  (rf.   App.  Probi,  p.  1 91,  18  :  miles  non 

milez;p.  ioa,   as  ;  aries,  non  arien  p.   los,  A-5:  poplns,  non  poplez;  la  ou  pies  non 

locnplez).  Cette  fuie»  lilaurdca  ioacriplioni  (cf.  JflLÊl,  dansC.  I.  L.,  VI,  ÎT;  S4S7;  SUS; 
etc.).  Vo,.  W.  L.™»..  oui),  cil.,  p.  119. 

î.  En  pareil  eu,  l'aïque  et  ['ombrien  «marnent  M.  Cf.  K.  Bimiuui,  Gi-uiufrin,  etc.,  I.  I",  g  75S 
[p.  665  aq.). 

I.  «YilSitpourTizftn'eil  paa  rare  amr  lea  inscriptions  chrétienne*  (rf.  C.  I.  L.,  t.  I,  n-  *5io), 

a  Cologna  el  qni  ne  parait  pu  être  porterie  or  o  au  rogna  do  Néron  [TE]SSILLO  (cf.  Archiv  do 
WœlfPin,  t.  VIII,  p.  599).  »  Vf.  Limât,  oub.  cité,  p.  107  g  t!S). 
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Inversement,  l'analogie  a  remplacé  par  -f  (-•■-)  le  groupe  régulier  -at-  dans  cernas 
(pour  'cenatus,  cf.  osque  an-centlo,  c.-à-d.  incensa),  dans  pinsum  (de  plnao),  àcèté 
de  piatnm,  dans  hausum  (de  haurio),  à  c6lé  de  hauitnm. 

293.  —  Au  contraire,  le  groupe  indo-européen  ftr  s'est  réduit 
à-str- 

Ëx.  :  assestrix  à  côté  d'asseasor,  pedestria  en  regard  de  pedltes. 

Rkmarqub.  —  Le  groupe  -II-,  produit  durant  l'évolution  des  langues  italiques,  est 
demeuré  sans  changement,  si  ce  n'est  qu'en  latin  après  une  voyelle  longue  il  a  été 
réduit  &  -t-  (cf.  ci-après,  S  296}  : 

Ex.  :  attnli  pour  adtuli,  cetts  (de  'ee-U[a\U,  plur.  impér.  de  ce-do),  mattnt 
(à.e'mad[i]lo-s),  v.lal.  ad-gratiu  (cf.  ci-dessus,  9  109),  c.-à-d.  adgrettui 
(de  '-gred[i]lo-t),  lertote  {de'ferlotte  pour  frrtôd-tt). 

294.  —  Ténues  et  moyennes  aspirées.  —  Les  ténues  aspirées 
et  les  moyennes  aspirées  se  sont  confondues  en  ténues  aspirées  à 
l'époque  préitalique. 

i°  Sauf  après  >,  les  ténues  aspirées  préitaliques  sont  devenues  des 
spirantes,  c'est-à-dire  que  les  sons  primitifs  indo-européens 
ph,  th,  kk,  qh,  q'"h  aussi  bien  que  bh,  dh,  gh, gh,  gwh  ont  abouti 
respectivement  à  f,  th  anglais,  ^  (dj  allemand),  ^  et  y^.  De 
plus,  à  l'époque  préitalique,  £  initial  est  devenu  h  devant  une 
voyelle,  comme  il  est  devenu  h  entre  voyelles.  Enfin,  tandis 
que,  en  règle  générale,  l'osque  et  l'ombrien  ne  sont  pas  allés 
plus  loin,  le  latin  a  changé  en  moyennes  les  spirantes 
médiates'. 

a)  Ténues  aspirées  préitaliques  représentant  des  ténues  aspirées  primi- 

tives. —  Bien  que  pour  l'initiale  les  exemples  ne  soient  pas 
très  sûrs,  on  peut  citer  cependant  Mmus  (cf.  v.  h.  ail.  hamo, 
hameçon),  Allô,  (cf.  v.  h.  ail.  fallan,  ail.  falfert  ou  angl.-sax. 
dwellan,  arrêter,  égarer,  gr.  ,  Oo^ipé-ç,  trouble,  embrouillé,  confus), 
/ides,  corde  a  boyau  (à  rapprocher  peut-être  du  gr.  o-çtoVi,  boyau, 
corde  à  boyau,  rac.  ind.-eur.  phid-  et  sphid-). 
Au  milieu  d'un  mot  on  trouve,  par  exemple,  congius  en  regard 
du  skr.  çaâkkas,  du  gr.  -AOy/p-i  et  du  lelte  senze,  coquillage. 

b)  Ténues   aspirées   préitaliques    remplaçant   des   moyennes   aspirées 

primitives.  —  Les  exemples  sont  plus  sûrs:  fera  (en  regard  du 
skr.  bhAra-ii),  felâre,  téter  (en  regard  du  skr.  dhâtja-tï),  formus 
(en  regard  du  skr.  gharmâ**),  homa  (en  regard  du  goth.  guma), 
mihi  (en  regard  du  skr.  mâhyam). 
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Remarques.  — I.  A  l'intérieur  d'un  mol,  les  spirantes  sourdes  issues  des  ténues 
aspirées  primitives  se  sont  changées  en  explosives  soncres.  Pour  tibi,  voy.  ci-dessus, 
S  26 i  (p.  169,  n.  1);  pour  rubru-m,  voy.  ci-dessus,  %  266,  3°,  b,  a  (p.  17*.);  pour 
lingo,  voy.  ci-dessus,  S  268,  C  {p.  176)  :  pour  niaguit,  voy.  ci-dessus,  §  217,  3°,  a, 
{p.  186),  etc. 

II.  A  l'intérieur  d'un  mot  -A-  est  lomtié  en  lalin  après  i. 

Ex.  :  prsida  pour  'prai  hoda  (cf.  prsheudo),  mejo  pour  *mmnu (forme primitive 
*meighô),  à  cote'  de  mingo. 
Quant  aux  formes  blmus  (de  *bi-himos)  et  nëmô  (de  *ne-hemo),   elles  s'expliquent 
par  une  contraction  postérieure  à  la  chute  de  h1. 

III.  Pour  des  formes  comme  iolus  (=  holus)  et  foitis  (=  hostie),  où  f  est  substitué 
à  h,  voy.  ci-dessus,  p.  177  (S  268,  d,  Rem.  V). 

2"  Après  s,    les   ténues   aspirées  préitaliques  sont  devenues   des 
ténues. 

a)  Ténues  aspirées  préitaliques  représentant  des  ténues  aspirées  primi- 

tives. 
Ex.  :  viAinti  (cf.  shr.  vettha,  gr.  oi«6«),  sperno  (cf.  skr.  sphurali, 

il   fait   un  mouvement   brusque,    gr.    ff©'jpO-V,   cheville  du   pied, 
talon,  pied),  scïndo  (cf.  gr.  <r/i£u). 

b)  Ténues    aspirées   préitaliques   remplaçant   des    moyennes    aspirées 

primitives.  —  Les  groupes  indo-européens  tf  dh  et  dzdh  sont 
devenus  en  préitalique  zdh,  d'où  stk  et  en  latin  st. 
Ex.  :  cufitOS  (en  regard  du  goth.  huzd,  asile,  retraite,  cf.  gr.  xtôôetv, 
ce  qui  suppose  une  racine  indo-européenne  kud'dh-, 
pour  'kudh-dh,  en  vertu  de  la  loi,  §  286),  castus  (en 
regard  du  grec  xaJkpô-;,  pur),  hasfa  (en  regard  du  v.  irl. 
tris-gafïm,  je  transperce,  goth.  gazd-S,  arlion  d'enfoncer, 
cf.  skr.  d-gadhïta,  élrelnt),  —  SBStus  et  EBSfcts  (en  regard  du 
vieux  germanique  Aittomôdius,  v.  h.  ail.  gan-eista,  étin- 
celles, d'une  forme  primitive  *  aidzdh~  —  'aidh-t-,  cf.  skr. 
édhas-,  gr.  alfloç). 

Remarque.  —  Les  formes  jus  sus  (me.  •jeudh)  et  gressuj  (cf.  goth.  gridi-)  sont  des 
formes  refaites  sur  celles  dans  lesquelles  -as-,  -s-  représentent  le  groupe  indo-européen 
-l'I: 

Au  contraire,  tiens  et  divisus.  de  même  que  visas,  contiennent,  non  pas  le  suffise 
indo-européen  -tn-,  mais  le  suffixe  -sa-*. 

I,  La  eoeiBttBcs  en  latin  de  nihil  d  de  nil,  demihi  et  do  mi,  de  prehendo  et  de  prend 0,  de 
vshemeiMetdcvemens.de  cohors  ctdceors,  de  prohibe o  (m .n user,  de  Plante)  et  de  presbeo 
drprohibeo  et  de  probeO  (Pulti),  (ta.,  représente  dcuiurononcinlions,  l'une  lente,  l'autre  précipi- 
tée. M  y  a  là  un  phénomène  iniloguc  a.  celui  qu'on  trouve  dm*  dïliOr  4  aile  de  divitlOr,  dawi  desie 

il  cité  de  déesse,  etc. 

ï.  Voy.  K.  Baioannr,  Gmndriu.  Ht.,  I.  I*,  6  TSS,  ï,  a,  Awn.  (p.  070  en  but]  ol  §  759,  a,  i, 
ABB.  (p.o7i). 
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295  -  Les  moyennes.  -  Les  moyennes  indo-européennes  se 
sont  en  règle  générale,  maintenues  sans  changement  d'articulation 
dans  les  langues  italiques  et  par  conséquent  en  latin. 

El.  :  datu»  (cf.  ooto-;),  ffenus  (cf.  T/v»f),  rig-is  gén.  (cf.  skr. 
yâjan-),  etc. 

296  -  Toutefois,  la  loi  §  Î84,  î-,  a,  qui  fait  sentir  aussi  ses  effets 
dans  les  langues  italiques,  a  changé  les  moyennes  en  ténues. 

Ej  •  ranctu-s  (cf.  skr.  y«*l«-i,  gr.  Ïiuxto-î,  lith.  jante-.,  indo- 

eur  •jmlii),  jurai  (cf.  hth-  futur ;«nfai«),  en  regard  de 

jugu-m,  du    skr.    yugà-m,  du   gr.    &iyo.  et   du    lith. 

jwiga-s,  etc.  . 

nniona  -  On  p«ul  voir  une  application  d«  celle  loi  «ans  la  formation  des  parfaits 

JTi-li  [">«•  -*"«.  -»■  <™'  """'"-,-  ""■'""  "*  S™1"™  "    ' 
I".  tou. »nt  rMhna-l  à  M  M,  p.*  (fi-  M».  »  »•  P°-M  ■«■  1».  ™" 

(™  rfeVl ■  on  pool  m  demander  si  a  {•)  provient  du  graup.  mdo^uropéen  *A  par 


,udU»  létvmologi.  -.trouve  1.  groupe  primitil ,.  (et.  n<w  !  »). 

297  —  Cette  loi  trouve  encore  son  application  non  seulement 
dans  des  formes  composées  de  ad  (comme  attuli,  asaero  [pour  -ad-aero, 
•at  aero],  aecipio,  appelle,  etc.),  (cf.  ci-dessus,  §  266, 1-  Bn.  I),  mais 
naturellement  aussi  dans  des  mots  où  le  changement  de  la  moyenne 
en  ténue  se  produit  à  1»  suite  d'une  syncope  (cf.,  outre  mattua  et 
cette  déjà  cités,  §î93,Rioi.).lemotprajco,qui  se  rattache  à  prai-d[i]cô 
par  l'intermédiaire  d'une  forme  •praicco  .  .,,,„,. 

298  -  Le  uroupe  primitif  dij  est  devenu  » y,  d  ou  u  =  I  (cf.Jov-ia, 

dunprésen^aiiô.cf.  gr.  pWi>,  porler],  Cja,    gourd,,  et   W 
rosser  [do  Voitfi/il-,  d'Où' caujû-,  Cf.   C8SdO]). 
Teutétre  m  ejt-il  aussi  devenu  yy,  d'où  »  =  )  dan,  le  latin  major 

ZT      ,      -i.  ..  I.lin  dix  d*  hiiHC*  uialoïi™.  Àini,  «n  lieu  d'écrire  op  tinoO,  qui  fût 

mm  pokii,   ïu™  ™*  .        ,       '  riUu,M,  »u  liau  de  acripii,  scnptor,  *  eipliqurnt  p«r  l  '"- 

laquelle  loi  non»  qui  oui  un  fa iw j^|[,^™g%^ 'J^/pbMi,  irts,  Brhis,  -n»i«  Pelopfl. 

patopii, c,. T"'.^;*;;*; ';:;,,, ,;/cl,  ;,  's «>,  P.  ••>.  eue rcgio,  Mpu^n p« eisin,Pi.d0 

par  W.   L.™.r,  fAc  ^'■1.™»~;"JiT.-B-   „'.  iam.iiilèunivenicllcn.eiitidLpléc:  elle  était,  comnu 
prineipederan.logic.elq«el/n,pua»,^»"0nnn^ndaJi;i]11 

neu.  1"»™» /j»!  cn  er0ï'?^'l'°;î  VhanJi  *■  en  tr  (ef.  tfotra  (r*«»ni«  d"  Uftar]  m  regard  do  Uedot, 
S.ll«mMcbi™q>ieIel»lm»«  «m  s  l        .tmirc»,  en  réuni  du  ftrec  ûîp  a,  Citru» 

atrox  en  «art  de odium ,  ut™ Mj -■  £*£,£%  de  Kuhn,".  ^  p.  5aîP  „,.  rite  p„ 
t.lMain,  Ci-.ik.i-im,  etc.,  i-  '  ,s       .    >» 
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(demagyô!,  cf.  magis)  et  dans  ajo  (en  regard  de  ad-açrium,  de  prodigium 
et  deaxare,  nommer)1. 

299.  —  Combinaisons  de  consonnes.  —  Dès  l'époque  préita- 
lique, A  et  p  étaient  tombés  devant  s  suivi  d'une  consonne,  et  g,  b, 
devants  suivi  d'une  consonne.  On  constate  donc  naturellement  le  fait 
en  latin.  Cest  ainsi  que  : 

1°  Le  groupe  hk  est  représenté  par  se  et  le  groupe  ksi ,  par  st. 
Ex.  :  posco  pour  *poro-eco  (cf.  ombr.  peperscust,  c.-à-d.  precatus 
erit,  d'une  racine  prek-),   mLsceo  (d'une  racine  meik-). 
disco  pour  'diesco  et  plus  anciennement  *di-tc-sco,  cf.  le 
parf.  didîci),  sescenti  en  regard  de  sez,  etc.  —  Sestius 
(cf.    falisque   Sesto,  osque  Stirrtî,   ombr.  sestentasiai-v, 
c.-à-d.  seztantariarnm),  en  regard  du  latin  sez;  illustra 
pour  "in-loucs-tri-s  (cf.  lat.  loceo),  etc. 
Quant  aux  groupes  ksn,  ksm,ksl,  ksw,  qui,  à  l'époque  préitalique, 
devaient  donner  respectivement  tn,  sm,  tl,sw,  ils  ont  de  plus 
perdu  s  en  latin. 
Ex.:  luna(cf.  àPréneste  loma  [C.  I.  L,t.,  I,  n'BS],  représentant  le 

préitalique*  loumâ   pour  "loucs-nâ,   la   brillante:,  sëtti    (de 
*seanoi),   aranea  (de  *aracm-,  cf.  gr.  àpb-fyn,  voy.  ci- 
dessus,  §  281,  b,  p.  189),  sub-teraen  (de  "-teemen,  cf. 
tezo),    semenstris    (de  seamensiris,   cf.    sez),   âJa  (de 
*  acsla,  cf.  axilla),   sêviri  (de  'secs-viroi,  cf.  sez). 
2"  Le  groupe  psp  est  représenté  par  sp;  le  groupe  psk,  par  se;  le 
groupe  pst,  par  st. 
Ex.  :asporto,  —  suscipio,  susqrue,  oscen,  —  ostendo,  sustineo 

astulit,  etc. 
Quant  aux  groupes  jmn  etpsw  qui,  à  l'époque  préitalique,  devaient 
respectivement  donner  sm  et  sw,  ils  se  sont  réduits  en  latin 
à  m,  t. 
Ex.  :  amitto  (p.  'as-mitto),  sûmo  (p.  ' su[p]-s[e]mô),  —  arolare 
(p.  'asvolare),  sûrsum  (de  'itivorsum,  venant  lui-môme  de 
'  su&vorsum'). 

Remarque.  Les  groupes  cm,  est,  pic,  ptt  qu'on  trouve  en  latin  (comme  dans 
certaines  langues  italiques)  ne  sont  point  primitifs:  ils  proviennent  soit  d'analogies,  suit 
do  syncopes. 

Ainsi  on  a  relait  sur  sez  les  mois  seicenti,  saztns  et  Sexthts,  sur  abs  et  sur  obsa, 
les  mots  abscedo,  abstins  o,  obscenus,  obsenrus,  obsto,  et  c'est  la  syncope  de  17  dans 
*déxil(e)ro-i  qui  a  produit  la  forme  dezter. 

t.  Yof.  K.  Bivaniin,  Graadrlu,  etc.,  t.  1*,  8  T59,  Il  (p.  67Ï). 

i.  Ql>s  w  trou™  dcTint  un t dans  In  Turin ps  comme  obstiné!  et  obstrudant  riléts  (iir  Fnra, 
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3"  Les  groupes  gzd,  bzd,  etc.,  qui  devaient  donner  xi,  etc.,  à  l'époque 
préitalique,  ont  perdu  le  ;  en  latin. 
Ex.  :  sedecim  (de  'sez-d-,  cf.  sex)  et  les  composés  de  ex,  comme 
é-do,  ê-bibo,  etc.1. 

300.  —  À  l'initiale,  les  groupes  ks,  ps,  dans  lesquels  la  ténue 
remplace  souvent  une  moyenne,  se  sont  réduits  à  s  en  latin  comme 
dans  tes  langues  italiques. 

Ex.  :  fl-nb,  s-uper  (dans  lesquels  le  premier  élément  représente 
ex,  cf.  gr.  sÇ-'JTtefOe),  s-en-ti-s,  épine  et  sen-tu-s,  plein  de. 
ronefis  (cf.  gr.  £aîvu,  égraligner),  SitU-8,  moisissure,  rouille, 
décrépitude  (cf.  gr.  ç8ict(,  consomption),  sîtu-s,  placé,  établi 
(cf.gr.  xt(otç,  établissement,  fondation),  sabulum  (d'une  forme 
préitalique  "ptaflo-m,  cf.  gr.  d^iiitioç,  sable,  de  "ifnxipjio-, 
en  regard  de  ^çoç,  petit  caillou),  etc. 

301.  —  Devant  les  nasales,  les  explosives  avaient  subi,  à  l'époque 
préitalique,  diverses  modifications  qui  se  retrouvent  en  latin  ou  qui 
ont  été  poussées  plus  loin  dans  cette  langue. 

I"  Les  groupes  indo-européens  -pu-,  -fin-*,  -bhn-  ont  été  réduits  à 

-mn-. 

Ex.  :  somnus  à  côté  de  sopor  (cf.  skr.    svapnas,   sommeil,  songe), 

damnant  (cf.  gr.  $xn<hn,  dépense),  Samnium  (d'un  radical 

préitalique  'Saphn-,  cf.  osque  Safïnim  =  Samnium  ou 

Samnitium)  à  côté  de  Sabinus,  etc. 

De  même  les  groupes  indo-européens  -pm-,  -bhm-  ont  été 
réduits  &  -mm-,  qui.  en  latin,  après  voyelle  longue  a 
abouti  à  -m-. 
Ex.  :  sommas  en  regard  de  super,  rûmentum  en  regard  de  rflpi, 
glûma,  glume,  balle,  en  regard  de  glubo,  sarmentum  en 
regard  de  sarpo,  tailler,  émonder,  détermina,  rameaux  retran- 
chés, rebuts,  en  regard  de  decerpo. 

2"  Les  groupes  indo-européens  -tn-,  -dn-  ont  été  réduits  à  -nn~,  et 
le  groupe  -dm-  à  -mm-.  De  plus,  en  latin,  après  voyelle  longue, 
-nn-  est  devenu  n  et  -mm-  est  devenu  m. 


■'applique  il  e  qui  régulièrement  n'anriit  du  se  rencontrer  que  dam  les  eu  où  la  phonétique  justifie 
l'emploi  de  a. 

ï.  Le  groupe  -pit-  dcr*it  être  ptO  distinct  de  -on-,  coi 
ital.  '(caonoluni),  ■  •Kibew»,  apparenté  ,'iïcapu»,  e 
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Ex.  :  penna  pour  pet-na  (cf.  gr.  ttit-tr^au,  v.  cimbr.  etn,  oiseau), 
mânâre,  de  'madiiare  (cf.  mad-eo),  mercennarius   en 
regard  de  merces,  mercedis. 
3"  De  même  que  ;;  et  (  devant  nasales  étaient  devenus  b  et  d,  de 
même  k  entre  voyelle  et  nasale  a  du  se  changer  en  moyenne 
dès  l'époque  préitalique. 
Ex.  :  siffnum  de  "teq^nom  (cf.  in-seque),  diffnus  (qu'on  rattache 
à  dece-t  ou  à  la  racine   deik-,  montrer),  seffmcntum  (de 
secare),  etc. 
Remarques.  —  I.  En  latin,  à  l'initiale,  le  groupe  primitif  in-  devenu  gn-  s'est 
confondu  avec  le  primitif  gn  ;  de  plus,  dans  certains  cas,  ce  gn  s'est  réduit  il  n. 

Ex.  :  gnixus  etnitor  (cf.  golh.  Itneiwan,  se  peachor, delà  rac.  Imeiguh-),  nidorcn 
regard  du  gr.  xvïoa  (de  *xvï*«-),  fumée  giwc,  gnatus  et  nattu  (cf. 
genus),  gnoico  et  nosco,  gnartuetnarui. 
Au  milieu  d'un  mot  et  après  voyelle,  -gn-  provenant  soit  de  -in-,  soit  de  -gn-  était 
représenté  dans  le  latin   primitif  par  -nn-,  groupe  devant  lequel  la  voyelle   e  se  chan- 
geait en  f. 

El.  :  (in  primitif)  :  aignum  (cf.  inseque,  etc.  —  cf.  ci-dessus,  3").  —  {gn  primitif)  : 
lignum  (de  légère). 

Après  une  voyelle  longue  -nn-  était  réduit  à  n  [cf.  Irùniscor  en  regard  de  fruges, 
finis  en  regard  du  Jette  beiga,  fin  et  du  lith.  pa-baigâ,  fin). 

II.  De  même  qu'au  milieu  d'un  mot  -in-  et  -gn-  s'étaient  confondus,  de  même 
-km-  et  -gm-  ont  abouti  à  -gn-  en  latin,  comme  dans  les  langues  italiques. 

Ex.:(-im-   primitif):   ■•om«ntom  (voy.   ci-dessus,  3"),   etc.  —  (-ffni-primilif)  : 

agmtu  en  regard  de  ago,  etc. 
Après  une  voyelle  longue  le  groupe  -301-  s'est  réduit  à  -m-1. 

Ei.  :  lumen  (en  regard  de  Inceo),  examen  (en  regard  de  ambà-ges)  con-tamino 

(en  regard  de  cou-tagium),  simien  (en  regard  de  sugo). 

III.  Sur  v  provenant  de  gw=  g'°  et  g^h  indc -européen s  dans  venio,  virent,  etc., 
voy.  ci-dessus,  g  271,  2°  bet  3°  b  (p.  1S6). 

IV.  Au  second  siècle  de  notre  ère,  le  b  latin  inlervccalique  (substitut  de  A,  bh  et  dh 
indo-europ.)  a  été  parfois  transformé  en  spir.inte  par  la  prononciation  populaire.  De  là 
des  graphies  comme  quivus  au  lieu  de  qnibus,  oibea  au  lieu  de  «Tel,  etc.*. 

II.   —  CoHTDSUZS   OU    8PIRÀKTE8. 

Bibliographie.  —  K.  Bbugmann  :  Grundriu,  etc.,  t.  1',  %  815-933  (Die  Beibclauie 
[Spiranten]|,pp.  7*î-7lK>. 

302.  —  Continues  primitives.  —  La  langue  primitive  indo- 
européenne possédait  comme  consonnes  continues,  outre  tv  dont  nous 
avons  parlé    ci-dessus  (§§  930  et  334),  deux  spirantes   dentales   ou 


10  augmen  et  augmentum. 
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sifflantes,  l'une  sourde,  *,  l'autre  sonore,  3,  une  spirante  palatale  j  et 
11  d'autres  phonèmes  plus  problématiques  qu'il  est  permis  de  négliger 
ici  ■'.  Nous  n'étudierons  donc  que  le  traitement  des  deux  spirantes 
dentales  et  de  la  spirante  palatale  en  grec  et  en  latin. 

SI.  —  Spirantes  dentales. 

303.  —  Division  du  sujet.  —  Les  deux  spirantes  dentales  sot; 
de  la  tangue  indo-européenne  primitive  se  sont  maintenues,  dans 
certains  cas  bien  déterminés,  en  grec  et  en  latin;  dans  d'autres  cas 
elles  se  sont  modifiées.  Maintenues,  elles  sont  représentées  en  grec 
par  une  seule  lettre,  le  a,  qui  est  sourde,  sauf  devant  les  moyennes  et 
devant  -a,  auquel  cas  elle  devient  sonore  et  se  prononce  =\  La  même 
observation  s'applique  d'ailleurs  à  a,  quand  cette  consonne,  au  lieu 
de  représenter  le  s  primitif,  est  le  produit  de  combinaisons  posté- 
rieures du  langage. 

Remarque.  —  Quelques  dialectes  représentent  pnr  -ia-  le  son  s  devant  consonne  (cf. 
ait.  ccpiooiafC.  1.  A.  I,  B,  20],  YpniJixoaQcit  [C.  I.  A.  11,320,  19],  béat.  'AeroLXajrxâasî 
[G.  1.  J511],  Ihoss.  Aio<j/ivïit>î!f,Vi>c/i.DiniFt(-/n»f/in/;.,326],  etc.1).  Il  est  certain 
qu'en  écrivant  ainsi  on  ne  se  préoccupait  nullement  de  représenter  l'#  sourde:  la  preuve, 
c'est  que  le  même  système  servait  a  représenter  le  son  de  i  [cf.  AéatjSov  [C.  1.  A.  Il, 
Add.,  52.  c,  32]  et  xderou.ou  [C.  I-,  1306]).  Le  plus  probable,  c'est  que  dans  la  pronon- 
ciation il  y  avait,  en  pareil  cas,  une  sorte  de  reprise  sur  le  son  a1. 

304.  —  Maintenues,  les  deux  spirantes  dentales  s  et  ;  sont  repré- 
sentées en  latin  par  s;  pour  l'emploi  du  signe  z,  voy.  ci-dessus,  §  toi. 

305.  —  Traitement  de  a  en  grec  et  en  latin.  —  Les  deux 
spirantes  dentales  s  et  2  n'étant  pas  demeurées  toujours  intactes  dans 
l'évolution  des  langues  de  la  famille  indo-européenne,  il  y  aura  lieu 
naturellement  d'étudier  successivement  les  cas  où  elles  se  sont  main- 
tenues et  les  cas  où  elles  ont  subi  des  modifications  en  grec  et  en 
latin. 

306.  —  Maintien  de  a  en  grec  et  en  latin. 

1°  Le.  grec  et  le  latin  ne  sont  pleinement  d'accord  que  pour  main- 
tenir s  final. 
Ex.  :  Ïtuto-ç,  lat.  etrao-s,  flquu-s  (skr.  açca-s),  ye'voç,  lat.  genus, 
6?spF.ç,  lat.  îerebas  (cf.  sks.  abhara-s),  etc. 

t.  Voj.  V.  Hh.ï,  PWîi,,  etc.,  g  97  (S-  Mil.,  p.  :»). 

ï.  De  là  In  BTïphiMllelaïïmAv.TipeïSiu-niî,  Z^-Jp*»,  d/>if<ïua  (cf.  G.  Navaa.  Griech.  Gramm., 
£  îti.  3"  éd.,  p.  301  iq.  ;  F.  Bu»,  AuSSprache,  etc..  3'  éd.,  p.  89)  et  lu  pauage  de  =  !t  p  dans  certains 
dialectes  (cf.  rn  thnml.  etopîÔTEto;,  »  cùli  de  QtiaSoTo;  fiip-f-iSup  m  piif-fat  Uno.,  en 
rrct.iB  ïôp[ii);  pnur  xiaun;,  etc.,  loy.  Wumcki,  de  rhotacitnto,  p.  H  «qq.  cite  par  K.  Biwmihx, 
o>.  Ora«m.*,|U)- 

1.  Voy.  G.  Hina,  Gritch.  Gi-nmm.,  3'  Mil.,  g  ÏÏT,  p.  30*. 

I.ïof.  llamaa,  Itutog.  Fontkmmgoi,  IV,  I8i  wpj.  ;  C.  Hnu.  Griteh.  Gramm.*,  104  «q. 
eau»,  cour,  tu  naïc  m  m;  uns  (Pliuurilaue  d  Élude  do  ferme*).  li 
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Remarques.  —  t.  Toutefois  dans  le  dialecte  d'Élée  -i  final  est  passé  u  -p  par  l'in- 
termédiaire de  i- 

Ei.  :  «"  tip  jiaÏTû,  a!  Tip  thût»,  Sptip  xixx  [I.   A.  109],  -roip  FaXifoiç  [|,  a., 

110),  toîp  MavTiVTJai,  TÏp  5t  Fpifpïî  Îvivt{«,   mais  tïî  àitépi;,  tï; 

xatairtiffiot,  tic  orâaiv,  etc.  [I.  A.  119],  Toïp  yaXaBpfoip  xal,  mais-tte 

auXaf-r,  [I.  A.  113],  etc. 
Comme  on  le  voit  par  les  exemples  ci-dessus,  qui  appartiennent  au  dialecte  éléen 
ancien,  c'est  seulement  dans  les  formes  monosyllabiques  des  pronoms  et  de  l'article  cl 
toujours  devant  une  consonne  (u,  F,  8 1,  x  y),  jamais  devant  une  voyelle,  que  s  final  y 
est  remplacé  par  p.  Dans  les  inscriptions  d'une  date  plus  récente  i  final  est  remplacé 
aussi  par  p  dans  les  substantifs  et  devant  une  voyelle  (cf.  G.  Meïeh,  Grieck.  Granm.', 
g  228,  p.  306  sq.).  Constater  le  fait,  c'est  mettre  sur  la  \oie  d'une  explication  très 
probable  du  phénomène  :  on  peut  admettre,  en  effet,  que  dès  l'époque  préhistorique,  >  se 
prononçait  ;  devant  une  consonne  sonore,  d'où  le  passage  à  p(TÏî  Si  =  tïi  Si  =  ràp 
Si),  phénomène  qui  se  sera  ensuite  généralisé  par  voie  d'analogie  dans  le  dialecte  éléen. 

II.  Dans  le  dialecte  laconien,  le  rhotacîsme  n'apparaît  que  dans  les  inscriptions  posté- 
rieures a  l'ère  chrétienne  (voy.  G.  Meyer,  Gi:  Gittaim.',  p.  Î06  sq.  et  cf.  Mullensiefk.X. 
Dtitert.  philol.  Argenloi-aterues,  VI,  184  sq.).  Pour  le  rhotacisme  dans  le  dialecte  de 
Théra  et  d'autres  pays,  voy.  Caueb,  Delecttu,  etc.',  au  n"  147;  G.  Mkvhr,  oui:  cit., 
p.  307). 

III.  On  a  vu  ci-dessus  (g  133,  p.  75),  le  traitement  de  s  final  en  latin,  a  l'époque 
archaïque. 

Ailleurs  le  grec  et  le  latin  se  séparent  assez  souvent,  le  latin  étant  en 
général  sur  ce  point  plus  conservateur  que  le  grec,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

2"  En  grec  et  en  latin,  la  spirante  dentale  s  est,  en  règle  générale, 
maintenue  devant  une  explosive  sourde,  à  l'initiale  comme 
à  l'intérieur  d'un  mot  (a);  mais  le  latin  conserve  aussi  l's,  à 
l'initiale,  devant  les  voyelles  et  les  semi-voyelles  (b). 

a)  Ex.  :  OirOLÎpb).  palpiter,  s'agiter  convulsivement,  lat.  Spemo,  écarter, 
rejeter  (cf.  skr.  sphurati,  il  repousse  du  pied,  v.  h.  ail.  sporo, 
éperon,  aiguillon,  lilh.  spiriù,  je  repousse  du  pied),  Ë97TipO{,  lat. 
vesper,  i,a-ta.i,  il  est  assis  (cf.  skr.  àste),  otœtôî,  lat.  statua, 
ïoti,  il  est,  lat.  est  (cf.  skr.  âsti),  ytyvwijxu,  lat.  nosco, 
j'apprends  à  connaître,  tlyjCv,  Tendre,  lat.  SCÎndO  (cf.  goth. 
skaida,  ail.  itïj  fdjeibe),  cjxâvo'ctî.ov ,  obstacle  pour  faire  tomber, 
marchetle,  lat.  SCaudo,  monter,  s'élever  (cf.  skr.  skândati,  il 
saule),  £^biv,  essieu,  lat.  axis,  GipxX.iou.xt,  trébucher,  s'égarer 
(cf.  skr.  tkalate,  il  fait  un  faux,  pas1),  etc. 
b)  Ex.  :  sont  (cf.  ombr.  sent,  skr.  s-ânii)  sibi,  suas  pour  'suo-s 
=  'tovo-t  (cf.  osque  si/et,  c.-à-d.  siM,  suvad,  c.-k-d.  sua), 
sedeo  (cf.  ombr.  must,  c.-à-d.  sederit,  skr.  tadas-,  siège, 
goth.  titan,  être  assis),  etc.  —  siem  d'où  sim  (cf.  skr.  tyàm 
ou  n'jàm),  suavis  (cf.  skr.  tvadus),  soror  de  'swesôr  (cf. 
skr.  scasar-,  sœur),  etc. 

1.  Le  lilin  fallu  i  une  mire  origine,  cf.  ci-dessus.  §  194,  1-,  a  (p.  SOI). 
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Remarques.  —  I.  Dans  plusieurs  dialectes  grecs  le  a  s'est  assimilé  a  la  consonne 
suivante. 

El.  :  Mot.  sTTE  =  ïrjTS  (c.-à-d.  ï(  Tt),  juequ'à  ce  que-  (cf.  ÏTtid  pour  îfJTtO,  qu'il 
Mtlie1),  Ô7t[?B0TlÀâ=  ÔntvOoTlXâ,  aekhe(prt>pr.  qui  lance  u  liqueur  de  derrière)  ; 
lacon.  â-fTàoV  i»i-<mfit  Hésych.,  àxxdp  =  àuxôç,  oui»  en  cuir;  crét. 
u.iTrec,  jusqu'à,  à  cftié  de  piÉo-t*  (arcad.  u.c«t'),  et  beaucoup  de  mots 
où  OS  tient  la  place,  soit  de  o9  (comme  dans  TupoOOa,  ^pTjBftai),  soit  de  or 
(comme  dans  (88avTt  pour  îo-Tiv-ti,  3*  p.  plur.  dor.  de  Ïuttiull).  Pour  Bî 
au  lieu  de  zS  et  f!  au  lieu  «le  zy,  voy.  ci-après,  S§  309  et  310*. 

II.  On  a  vu  ci-dessus  [3  289,  4°)  que  les  groupes  préhelléniquea  ri  et  dzk  intervoca- 
liques  avaient  donné  Ta,  qui,  dans  ta  plupart  des  dialectes,  était  devenu  -oo-  ou  -7-. 
Rappelons  ici  que  -tg-  a  donné  -TT-  en  béotien  et  -tt-  ou  -Ç-  en  Cretois.  Ainsi  la  forme 
homérique  SaaauaOai  est  représentée  en  Cretois  par  SxttclQOxi  ou  SiÇctûai  et  la  forme 
unique  nou.iffiu.*vo£  est  représentée  en  béotien  par  kou.ittx[icvoï. 

III.  La  règle  ci-dessus  (S  306,  2°,  a)  souffre  en  grec  une  exception  qu'on  expliquera 
par  une  des  lois  qui  régissent  le  traitement  des  consonnes  en  groupes  (voy.  ci-après, 
S  314,  6"). 

3*  En  grec  et  en  latin,  le  groupe  médial  -tt-  est,  dans  certaines  condi- 
tions, demeuré  intact,  mais  ici  le  latin  s'est  montré,  en  somme, 
plus  conservateur  que  le  grec. 

A)  Ainsi,  dans  certains  dialectes  grecs  on  constate  bien  la  persistance 
après  voyelle  de  -m-  sous  la  forme  -an-  (cf.  hom.  t^t<jox,  aor. 
de  *£e<tm,  £e'<i>,  bouillonner,  ETtXicjOK  aor.  de  *TtÀeo-y»,  ttkia, 
finir,  accomplir,  éacTETa:,  en  regard  de  ta-i,  il  est;  lesb.  lùiooan, 
ÊrjoovTai, etc. ;  thess.  eouou-évxv,  etc.;  béot.  Ti^t'rjerxi,  accomplir; 
dial.  d'Héracl.  ÈfjfjvJTai,  futur;  dial.  d'Archimède,  Èor/EîTKi, 
futur;  loc.  plur.  hom.  et  lesb.  orriOtooi,  de  <rrii6oî.  poitrine; 
hom.  lesb.  thess.  béot.  delph.  et  mégar.  nxit-imi,  etc.),  mais, 
dès  l'époque  homérique,  ce  groupe  tendait  à  se  réduire  à  -<r- 
(cf .  les  doublets  iroo-ctt  et  irorji,  «wfftit  et  éirsciv 3),  et  dans  le 
dialecte  attique  la  réduction  est  générale  et  régulière 
(cf.  ivtktaoL,  soovrat,  Ïtcegiv). 

D'autre  part,  après  consonne,  la  réduction  de  -m-  (-es-)  à  -a-  est 
générale  dans  tous  les  dialectes  grecs  (cf.  loc.  pi.  att.  pierf,  crét.  («ivaf, 
c.-à-d.*u.riva-(n  en  regard  dugén.lesb.  jmjvv-oç,,  qui  est  pour  *|M]V9-oç, 
lat.  mens-is;  aor.  Tt'po'eurflat,  c.-à-d.  -rt.p<r-<7aff8xt ,  de  Te'perojtai,  se 
dessécher,  rac.  fera-,  etc.). 


1 .  Ici  le  a  n'est  pis  primitif,  mii» représenta  l,  cf.  cl-deiaus,  g  ÎS8,  1*. 

!.  Cf.  K.  BmL'iMtni,  Crunrfriw,  etc.,  g  Stt  (p.  743). 

3.  L'uiiJugic   des  doublets   comme  tiXiaaai  et  teX^obi  dini  lesquels  on  1 

roulait   Uo 

lentdt-o-  esplique  corleincs  forme»  comme  iiUmili  ôploro'su.  etc.,  du»  les 

quelles  -rra 

-.  n'en  pu 

étymologique.  Cf.  Swcui,  dam  la  Zeitwkri/t  de  Kuhn,  I.  XXXIII,  116  sqq. 
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REMARQUE.  —  Le  béotien  montre  qu'avant  la  constitution  des  divers  dialectes,  le 
groupe  préhellénique  -si-  ne  se  confondait  pas  avec  les  groupes  tt  et  ly.  En  effet,  tandis 
que  le  dialecte  béotien  conserve  intact  le  groupe  -tt-,  il  représente  par  tt  (cf.  ci- 
dessus,  1°,  Rem.  I),  le  groupe  tt,  comme  il  fait  pour  le  groupe  (y  [cf.  ci-dessus,  S  221, 
6°,  Rem-, p.  137). 

Toutefois  la  réduction  de  -<w-  à  -u-  a  fini  par  s'étendre  même  à  des  formes  dans 
lesquelles  le  groupe  représentait  ti  et  (y  ou  tky  (cf.  ci-dessus,  l  221,  6°  Rem.,  p.  137). 

B)  En  latin,  au  contraire,  le  groupe  -**•*  subsiste  après  voyelle 
brève  (cf.  gesai,  parfait  de  gero,  p.  *geso,  cassus,  vain,  de  cado, 
raLisus,  part,  de  mitto),  mais  se  réduit  à  -s-  après  voyelle 
longue  (cf.  hausi  de  *  haut-tai,  en  regard  de  haus  tus,  qusaso  de 
"quais-sô,  etc.). 

4°  En  grec,  les  groupes  primitifs  -rt-  U-  se  sont  maintenus  dans 
beaucoup  de  dialectes;  le  lalin  qui  les  avait  sans  doute  primi- 
tivement conservés  (puisqu'on  trouve  -rs-  en  ombrien*),  les  a 
remplacés  par  -rr-,  -11-. 

a)  En  grec,  on  trouve  -ps-  (la  lettre  p  représentant  r  ou  j1  primitifs) 
dans  les  formes  dialectales  suivantes  : 
Ex.  :Lesb.  6£pooç,  bom.  Oocperoç,  audace,  nom.  e-xeoaa,  aor.  de 
jtEisûi,  tondre,  raser;  ËcpepOiv'  ixÛT]TEv  IIéstcq.  ;  ùpOiZ,  aor.de 
5pvuu.i,  exciter;  ion.  et  crét.  ïpar.v,  bom.  âptmv,  mâle; 
hom.  opOO-Oûpï],  porte  élevée  sur  une  ou  plusieurs  marches,  ion. 
xôpc/ïl,  tempe,  etc. 

Remarque.  —  En  altique  et  dans  quelques  autres  dialectes  -p«-  est  devenu  -pp-  (cf. 
OÔppOî,  *ppT|V.  ôppoe,  croupion,  xoppï),  loiupo). 

Quant  à  des  formes  de  locatif  plur.  comme  f^ropm,  Ojjpat,  etc.,  elles  sont  dues  à 
l'Influencé  de  l'analogie  ou  plutôt  au  besoin  de  retrouver  dans  ces  formes  l'indice  -ci 
du  locatif  pluriel'. 

P)  En  grec,  on  trouve  -Xo-  dans  les  formes  suivantes  ; 

Ex.  :  Hom.  xAoat,  pousser;  tXoai,  liXaxi,  pelotonner,  rouler,  riXaoi, 
sillon  de  démarcation,  extrémité  d'un  champ  (en  regard  de  tAo;, 
extremitù),  etc. 

Remarque.  —  Les  exemples  sur  lesquels  on  pourrait  s'appuyer  sont  trop  peu  nom- 
breux pour  qu'on  ose  décider  si  -XX-  est  sorti  do  -Xo-,  comme  -pp-  est  sorti  de  -pa-. 
Sur  l'hypothèse  de  WackernaCEL  (dans  la  Zeitichrift  de  Kulin,  t.  XXIX,  p.  127  sqq.), 
hypothèse  admise  par  Solmsen,  tiùf.,  t.  XXIX,  352  sqq.;  XXX,  600  sq.  ;  XXXIV, 
452  sq.  ;  Indog.  Fortch.,  VU,  44  sqq.  ;  Johassson,  Zeitichrift  de  Kuhn,  XXX,  «u  sq.  ; 
Kretschmer,  ibid. ,  XXXI,  443  ;  Schilze,  Quœit.  epiex,  96  ;  Froeude,  dans  les  Beilrtsgt 
de  Benenberger,  t.  XX,  221  sqq.,  voyez  les  observations  de  K.  Rrughann,  Grund- 
n'ti,  etc.,  t.  1",  S  846,  Anm.  (p.  744  sq.). 

ï.  Sur  -il-,  cf.  maFiuu,  Osk.-t7mbr.  Gramm.,  t.I.p.tîS. 

3.  La  miUIhtn  -(.sa-  qu'on  obsrrrc  dtm  In  firmes  Opa*j(,  Opiooî  (i'i  cité  do  ftxpaii,  flopoo;), 
Tpaiii  ù  cote  lie  tafaii.  ■  dnuculion  •  (cf.  TtpuauL»,  «  «  dejsécUer  ■},  etc.,  n'csl  pu  pluintn- 
ordiniire  que  celle  qui  se  produit  diai  loi  nioL,  où  -apa-  rcpr6«nle  ri.  Cf.  ci-doMUi,  g  ï*8, 1",  t- 
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Y)  En  latin,  les  groupes  -rs-,  -h-  sont  devenus  -rs-,  -h-,  d'où  -rr-, 
-U-. 

Ex.  :  terreo  (cf.  ombr.  tursitu,  c.-à-d.  terreto,  gr.  ÎTipnw 
èipôëT]«v  Hésycii.,  rac.  (ers-),  farreus  (cf.  ombr.  farsio, 
c.-à-d.  farrea),  torreo  en  regard  detostuspour  'tors-to-s 
(cf.  gr,  T^p«o;iat,  se  dessécher),  erro  (cf.  goth.  airzeis,  v. 
h.  ail.  irri,  ail.  ine),  ferre  de  'ferse  (cf.  es-se),  etc.  — 
coJJum  (cf.  goth.  kah,  génitif  hahh,  ail.  %atë),  veiio  de 
*vehe,  etc. 

Remaeqoe.  —En  latin,  &  la  lin  des  mots,  les  groupes  -rs-,  -It-  ont  d'abord  été 
traites  comme  a  l'intérieur  d'un  mol,  mais  de  -rr,  -11  ils  ont  été  réduits  a  -r,-l. 

Ex.:  T«  (pour  *ter»)  compté  dans  Piaule  comme  long  et  prononcé  terr  (cf. 
terrancina),  par  (pour  *parr=  *par>),  ager  (pour  'agerr  =  'agrrs 
û"agros),  acer  (pour  'acen-  =  aca-t  d'*acri»),  —  famul  (de  *famel, 
osque  famel,  préil.  *faml[o]->),  etc. 

5°  En  latin,  la  spirante  s  s'est  maintenue  à  l'intérieur  d'un  mot  dans 

les  groupes  -ms~  et  -m-  qui  se  sont  confondus  en  -m-  dès 

l'époque  préitalique. 

Ex.  :  con-sero  pour  'com-sero  (cf.  ci-dessus,  §  237,  2°,  p.  147), 

ceuseo  (cf.  osque  ceimaum,  c.-à-d.    censere),     measis 

(cf.  omb.  menzne,  c.-à-d.  menée),  etc. 

Remarques.  —  I.  En  grec,  les  groupes  primitifs  m»,  m  devant  voyelle  ont  subi  dés 
l'époque  préhellénique  des  modifications  dont  on  trouvera  le  détail  ci-après,  10°. 

Mais  le  groupe  -nsy-  subsistait  dans  le  grec  primitif,  comme  le  prouvent  les  formes 
viaofiai  (pour  *vi-va-yo-[tai),  «lier,  venir,  revenir  (rac.  ne*-),  Jt-rCoaio  et  ait.  tttéttio, 
piler,  celle-ci  refaite  apparemment  sur  des  présents  comme  Ttéaao»,  icit-itii,  au  lieu 
de  *ht(ito>  pour  *TtTivo-yto  (cf.  lai.  plnaio)'. 

11.  Sur  le  traitement  en  grec  du  groupe  initial  sy-,  voy.  ci-dessus,  S  221,  4",  p.  135. 
Toutefois  la  régie  donnée  en  cet  endroit  ne  paraît  pas  tout  à  fait  absolue,  puisque  dans 
certains  casty-  initial  semble  avoir  donné  (r(a)-,  atl.t  (t)-:  comparez  en  effet  oaito,  pu wr 
tu  crible,  avec  l'ait.  Bie-T-rau»,  et  voy.  G.  HlVUt,  Alban.  Sludien,  III,  41  sq.,  qui  rap- 
proche de  oiio  l'albanais  *o« ,  Je  puse  au  crible,  forme  tirée  de  'aya~i. 

6'  En  grec,  le  groupe  initial  sm-  (mais  cf.  ci-après,  §  307,  5D)  s'est 
maintenu  dans  quelques  mots  comme  a)Lt$al(%,  redoutable 
(cf.  v.  h.  ail.  smerzo,  douleur),  OfiiXT),  doloire  (cf.  v.  h.  ail.  smid, 
forgeron),  a[tïxp6;  (à  côté  de  o-i/pô;),  petit  (v.  h.  ail.  smdhi,  faible, 
petit,  rac.  stne[i]k-},  ojiû^»,  aor.  aprffptti  (cf.  m.  h.  ail.  smouch, 
fumée,  vapeur,  angl.-sax.  sméocan,  fumer,  lit.  smâugiu,  je  serre  à  la 
B°rge). 

t.  Vu;.  Oman,  das  Ver*,  in  d.  f/ominalcomponitiim,  p.  119  iqq.  ;  K.  Bit-Mi»,  Gr.  Grand*.', 
%  49,  3  (p.  61)  i  GrunoVwt,  elc.,l.  1>,  %  ïvt,  p.  Ï1Î. 
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Remarque.  —  Ce  groupe  initial  devait  exister  à  l'époque  préitalique,  comme  le 
prouve  l'ombrien  imuin'me,  c.-à-d.  ad  marcim(T)1.  En  latin,  on  ne  trouve  «m- que  dans 
des  mots  d'origine  grecque,  où  il  a  la  valeur  de  un-. 

307.  —  Modifications  de  a  en  grec.  — Le  grec  et  le  latin  n'ayant 
pas  modifié  de  même  façon  la  spirante  dentale  primitive  s,  il  y  a 
intérêt  à  étudier  séparément  les  deux  langues. 

i'  A  l'initiale  devant  voyelle  et  à  l'intérieur  d'un  mot  entre  voyelles, 
s  est  devenu  h  (esprit  rude)  en  grec1.  Mais  tandis  qu'à  l'ini- 
tiale l'esprit  rude  s'est  en  général  maintenu,  il  a  disparu  à 
l'intérieur  d'un  mot3. 

Ex.  :  6,  le  (cf.  skr.  sa,  goth.  sa),  â|/.ùç,  n'importe  comment  (cf.  skr. 
sama-,  goth.  iwn-s),  rar>i[Mt  placer  (lat.  sisto),  ù(,  porc  (Iat. 
sfl-s,  v.  h.  ail.  &ù) ,  etc.  —  Hom.  $*,  att.  r\,  j'étais  (cf.  skr. 
ùtam  et  le  duel  ^o--tov),  ymoç  (cf.  skr.  jànat-as,  lat. 
generis),  ft-plat,  çtp»]  (cf.  skr.  bhâra-së),  etc. 

Remarques.  —  I.  Avant  même  la  période  historique  de  l'hellénisme,  h  (l'esprit  rude) 
s'était  affaibli  en  esprit  doux  dans  le  lesbien,  l'éléen,  dans  quelques  dialectes  crétois, 
comme  celui  de  Gorlyne,  par  exemple,  enfin  dans  l'ionien  d'Asie1.  Mais  dans  les  autres 
dialectes  et  particulièrement  dans  le  dialecte  altique,  l'esprit  rude  s'est  maintenu,  saut 
dans  les  cas  où,  comme  on  va  le  voir,  la  phonétique  s'opposait  à  ce  qu'il  persistât. 

II,  Dès  la  période  primitive  de  l'hellénisme,  A- (l'esprit  rude)  s'est  perdu,  quand  il  se 
trouvait  une  aspirée  ou  A  au  commencement  de  la  syllabe  qui  le  suivait  immédiatement 
ou  presque  immédiatement. 

Ex.  :  ïjfw,  j'ai,  je  possède,  pour  *'v/Jt>  (cf.  ÏE<«),  t-ayo-v,  en  regard  du  fkr.  iâ'ha-tê, 
il  subjugue,  il  met  1»  main  sur,  '-o^to  pour  *'\-r/ia  a  cote"  d'ï-ffTïjjM,  a-Bpdoi, 
réunis  (cf.  Skr.  sadhry-ans,  en  agissant  ensemble),  —  à-SsXçdî,  frère  (skr. 
lâ-garbhyai,  né  du  nifcnr  sein  ,  â-XojrOf,  qni  partage  11  couche  (Cf.  Ôt-TIOlÇ,  UH  seule 

fot»),  âanSo-î,  table  (cf.  v.  h.  ail.  tant),  ÊSe8Xov,  siège,  à  coté  de  ÊSoc, 
skr.  sadas-,  siega,  à[i.o-9tv,  de  n'importe  où  (à  cûté  de  if^iùç},  aùoî,  ko,  pour 
*«ùhoc,  qui  est  lui-même  pour  *hauhoç  (cf.  lith.  sauta-»,  sec),  etc.  '. 

I.  Voy.  ton  Puhti,  Ost.-Umbr.  Grammalik,  I.  «9. 

î.  L'esprit  rode  a  l'Intérieur  d'un  mol  «si  encore  représenté  par  H  dans  un  certain  nnmbra  d'inscrip- 
tions laconienn  es  et  argiennes.  Yojr.  sur  celte  question  KUni-Buii,  autf.  Cr.  d,v.  gr.  Spr.,  %  33, 
(p.  tll  tqq.). 

3.  Cotte  loi  «I  antérieure  i  la  période  historique  de  l'hellénisme.  Il  v  a  doue  lieu  de  signaler  i  part 
quelque»  faits  propres  à  certain!  dialectes  isolés,  faits  qui  se  sont  produits  à  l'époque  historique,  comme, 
par  eiemple,  la  suppression  de  a  non  primitif,  à  l'initiale,  en  cypriote  et  en  pampbylien  dans  la 
préposition  Cv  =:  o-jv  et  le  maintien  de  l'aspiration  iotervocaliqne  remplaçant  an  of  non  primitif  dans 
certaines  formes  laconiennes  commo  Aivnliiat,  i\bj]Stohai(. 

i.  Sur  l'esprit  rude,  tnj.  le  travail  do  Alb.  Tsdbs,  der  Spiritui  asper  iw  Gn'ecAwcAcn,  Strasbourg, 
188»,  et  cf.  Khuss-Buu,  auif.  Or.  drr  or.  Spr.,%ii,  p.  10?  sqq. 

5.  Voj.  K.  Bsraaiss,  Gruntlriu,  etc..  t.  i',  S.  8SO,  i,  «  (p.  7*8),  à  qui  sont  empruntés  ces  esemple* 
de  disai  mils  lion.  Certaines  inscriptions  appartenant  k  des  dialectes  qui  ont,  eu  général,  mainleun  fer- 
mement l'aspiration,  montrent  que  la  dissimilatiou  pouTait  se  produire  même  dans  des  cas  qui  ne  se  ren- 
runlrent  pas  dans  le  grec  littéraire.  C'est  ainsi,  par  esemple,  qu'on  Toit  les  formes  do  l'article  (6,  fj,  nu  i,  ol, 
al),  écrites  sans  aspiration  devant  des  mots  commentant  par  A  (esprit  rnde),  comme  o  !ç,  ol  Btoi,  T|  on 
à  4£dç.  etc.  Voy.  A.  Tutus.  Spir.  aiptr,  etc.,  100,  cité  par  K.  Brugmann. 
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III.  On  a  vu  ci-dessus  (9  288,  IIem.),  que  la  loi  de  assimilation  des  aspirées  était 
contrariée  par  d'autres  lois.  La  même  observation  s'applique  à  la  dissimulation  de 
l'esprit  rude.  En  effet,  l'esprit  rude  a  été  rétabli  dans  certaines  Formes. 

i"  Par  attimilalion  régitnh-t  (cf.  t'/<o,  sur  les  inscriptions  altiques  du  vi"  et  du  y 
siècle  av.  J.-C.,  au  lieu  de  £/_<■)),  'A^poSl-rr,  au  lieu  de  'A^poôtTT,,  àpiGu.oç  au  lieu  de 
iptOfjLoç,  ispdî  au  lieu  de  "ihEpoî,  etc.). 

2"  Par  analogie,  vraie  ou  fausse  (cf.  âu.<iOiv  au  lieu  d'iiAoOtv  d'après  i[ioO  et  àu-ûî, 
îOrjvttt,  d'après  ïTnai,  rac.  se-,  i-Opdoi  au  lieu  d'à-6pooi  d'après  5-jrïvTSî,  bXô-qxovnc,, 
oki-ypuaQi  d'après  o'Xoç,  etc.)'. 

IV.  La  chute  de  et  intervocalique  avait  lieu  aussi  après  un  a.  représentant  un  n  pri- 
mitif, comme  le  prouvent  les  formes  Sauvai,  apprendre,  à- Sclt.c,  ignoranl,  en  regard  de  ifyta 
de    datait-,   skr.  dat-ra-t,  qui  opère  des   mincies,    tlnsat-,   aelo  aublil   (indo-eur.    'dns-, 

V.  Le  e  intervocalique,  qu'on  rencontre  très  souvent  dans  les  formes  du  grec  histo- 
rique, ne  procède  jamais  d'un  a  intervocalique  primitif.  Ou  bien  il  s'explique  soit  par  la 
réduction  du  groupe  -m-  (cf.  u.iooç  pour  (ii<j<tO(),  soit  par  l'assibilalion  du  T  devant  i 
(cf.  fiait  =  *tftmt),  ou  bien  il  est  dû  à  l'influence  de  l'analogie  (cf.  Xûmo,  ïXuaa  et 
tous  les  futurs  ou  aoristes  de  même  nature,  dans  lesquels  le  maintien  de  a  s'explique 
par  l'analogie  de  formes  comme  Xeli}iu>,  ËXs£a,  etc.,  dans  lesquelles  le  a  s'est  réguliè- 
rement conservé). 

VI.  A  l'époque  où  l'on  entendait  le  h  intervocalique  (réduction  de  *  primitif;,  cet  A  se 
déplaçait,  quand  il  se  trouvait  en  léle  de  la  deuxième  syllabe,  pouralfecter  la  voyelle  ini- 
tiale du  mot  (cf.  hom.att.  tfpo-;,  Ihessat.  béot.  dor.  tapé-;,  sacré,  de  'ihepo-,  ihioo,  skr. 
iihirâs,  TigDunui,  florissant;  hom.  att.  tuco,  Damner,  passer  au  feu,  de  *Euhtu,  lai.  iïi-o'J 
ou  bien  pour  changer  en  ténue  aspirée  une  ténue  précédente  (cf.  itpiopxoî  de  *liti- 
hopKOç,  çpoûSoîde'itpo-h'jB&î,  etc.,  voy.  ci-dessus,  g  281,  c,  Rkm.  II,  p.  190). 

2"  A  dnitiale,  le  groupe  su-  aboutit  à  Fh  (cf.  ci-dessus.  §  230,  8°,  a, 
p.  141)*,  puis  à  l'esprit  rude  (cf.  'Fhot.Foî,  oï,  de  "swoy,  etc.). 

C'est  par  dissimilalion  (cf.  ci-dessus,  1°,  Rem.  Il)  qu'on  a  eu  dès 
avant  la  période  historique  de  l'hellénisme  des  formes  comme  *Ft%ç, 
(att.    iOoî)  pour  "Fhsôoç,  etc. 

Remarque.  —  Toutefois  le  groupe  initial  su:-  parait  avoir  abouti  à  a  dans  des  mots 
comme  CïXoç,  îiouin  (cf.  v.  h.aU.rtertfan),  ffiy^i  «ilencc,  v.  h.  ulï.tmgen,  ail, fdjtVtiQttl, 

(rac.  twik-,  twig-*). 

i,  Inversement  l'esprit  doua  i  rero  pi  acé  l'esprit  rndo  *  us  {"wûmmx  de  l'analope  (et.  aiorr,piS-î, 

C'est  ainsi  que  (pour  eniisager  seulement  le  cm  dont  nom  nous  occupons  en  ce  momenl]  l'analogie  a 
remplacé  toit  l'esprit  rude  par  l'esprit  dum,  soil  l'esprit  doui  par  l'esprit  rude  dans  deh  [ornes  qai 
étaient  eomnletomcnt  soustraites  i  l'action  de  la  loi  lia  dissimilalion  des  aspirées,  cl.  dor.  api;,  ait.  fytiç, 
s  •  [skr.  it-li]  d'après  les  formes  de 

■-'-'  "      ■»  jura — ,  dot.  iitt-, 

|ues,  vor.  K,  BacoanK.  GrWtdrilM,  etc.,  1.1', 
[ilv  pour  *è-b»]-  *i-h<-,  roc.  se-,  ilitdp.iv  de 
i  de  FF,  eotnnie  te  montre  ebei  Homère  iratïpi 
•ilichrifl    de    Ki.hr.,  t,   XXXI,   MI  an.  ;    Paasson, 
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3*  A  rinitiale,  le  groupe  sy-  aboutît  comme  tto-  à  une  simple  aspi- 
ration (voy.  ci-dessus,  g  221,  4*,  p.  135). 

4°  A  rinitiale,  les  groupes  tr-,  tl-,  étaient  devenus  à  l'époque  préhel- 
lénique   rr-,   II-1,   qui,   dans    les   dialectes,   se   sont  réduits 
respectivement  à  r-  (p)  et  à  /-  (X). 
Kx.:  pta,  couler,  ^oott,  flots,  inscr. corcyr.  PHOFAI2I  (de  larac. 
.mu-),  (&0Ç^i),  humer  (cf.  lith.  trebià),  —  X%€iîv,  prendre, 
égin.   MïABÛN,    att.    AHABETOS   (cf.    le   parf. 
6ÏXr,<pa,  qui  indique  que  la  forme  primitive  était  *sXa€-), 
XetôuJ,    faire    couler,  verser   gouUe  à    goutte    (cf.    hom.   ôçpa 
XXf:'J.avTE,  V.  irl.  tliab,  génitif  slebe,  montagne1),  etc. 

REMARQUE.  —  L'analogie  a  introduit  à  l'intérieur  de  certaines  formations  nouvelles 
les  groupes  -se-  ou -XX-,  qui  primitivement  ne  se  rencontraient  qu'à  l'initiale  (cf.  l-pp£ov, 
hom.  ï-XXa&E,  xata-pfÉu,  hom.  ï-XXijxtoç  [deX^fio,  w«cr,  pour  '«rX^yo),  cf.  v.  h.  a. 
ttach,  mou,  lâche]).  Mais  après  qu'A  l'iuitiale  les  groupes  pf-et  XX- se  furent  réduits  à  p- 
età  X-,  cette  même  réduction  se  fit  a  l'intérieur  des  mois  (cf.  hem.  xaXXi-pooî,  à  coté 
de  xaXXi-ppooî,  ï-X*r,yt,  etc.). 

En  rég le  générale,  le  grec  semble,  &  l'intérieur  d'un  mot,  employer  plutôt -pp-  que  -p-, 
tandis  qu'il  préfère  -X-  a.  -XX-  :  c'est  ainsi  qu'en  altique  on  ne  treuve  d'une  part  que 
ï-ppit  et  d'autre  part  que  I-XaSt.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'il  y  avait  à  coté  de 
mots  commençant  par  si-  une  foule  d'autres  mots  commençant  par  I-  simple1. 

3*  A  rinitiale,  les  groupes  primitifs  sm-*  *n-  s'assimilent  respecti- 
vement en  mm-,  nn-,  qui  ont  abouti  à  u.,  v, 
Ex.  :  jMtoT.dat,  sourire  (cf.  hom.  çiXg-jiu.iio'ï;;,   skr.  smaija-te,   il 
sourit);  |Zêipou.sr.i,  recevoir  une  part,  Jl&ïpa,   sort,   lot  (cf.  nom. 
xaT<x    [tjtotpav,    ï-u.JJips,     a-jljlop.Ct;,     dor.    i{l|lôpttVTt  ' 
TiTiû^otctv,    rac.    itner-,    comme  l'indique    xxffpwpoî' 
îiwTTïivo;  Hésïch.,  qui  est  pour  *xiT-c;i.oposs),   J*ia,   une 
=  *5|^-ia,  fém.  de  'xem-,  un;  —  Vtça,  Ace,  neige  (cf. 
hom.  ûç  ts  wtçiStî,  àyi-wt-po;,  ail.  Sdjuee,  angl.  sno>i<), 
véw,  vrfiw,  filer  (cf.  hom.  I-vvéom,  (û-wr/roç,  skr.  mâvan-, 
lien,  corde,  V.  irl.  inïi»;  chose  filée,  fils),  Vi'w  (futur  viûsc-u-oci), 
nager,  flotter,     vôat  '     myp.     Axxomç,     Ï-Wu9w  ixijfuVTO 
,  Hésïch.  (cf.  skr.  xnâu-ti). 

Beitrrgt  de  B» iicnberger,  I.  XIX,  im  Kjq.  ;  G.  Mirir,  Àlb.  .S'.'urf.,  III,  53  «q.,cilei  pir  K.  r«i«m, 
«mnrfrijj,  Me,  t.  I',  p.  745. 

t.  On  Irouvo  eacurr  cl»Pi  Homiro  dn  IraeM de  l'Initiale  enivra  M.  JIlpl  il  ppôo;.  Biii*  ppiov,  ÔT« 
U^flirv,  nte.).  Voy.  K.  B.ua.j,.,  firWrtw,  «««.,  t.  1',  S,  8SS  b,  p.  Ttt. 

i.  CI.  U  g-loie  d'Htajdimi  liiL1  jttipa  âip'  f,î  ûîiup  oroiïet. 

I.  Voj.  K.  B*»*»»,  Bnaublit,  vie.,  t.  1«,  g  85i,  b,  p.  ;*»  aq. 
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Remarque.  —  Après  qu'à  l'Initiale  les  groupes  mm-,  nu-  se  furent  réduits  a  u.-  i-, 
le  même  dédoublement  se  produisit  régulièrement  aussi  à  l'intérieur  des  mots,  sous 
l'influence  des  mois  qui  commençaient  par  |A-  et  par  v-  (cf.  hom.  «n-|Mt$ijaa;,  aiv<i- 
iiopoî,   ait.  i-|isiS(ctoa,  comme  èm-uévo),  s-u.ivov  [de  pu]  —  Ë-vtuna,  comme 

S-V4U.OV  [de  VtfAOl])'- 

6*  A  Vïnlérieur  de»  mot»,  le  groupe  -sw-  après  voyelle  est  devenu 
-zw-,  puis  est  tombé,  sauf  en  lesbîen  (cf.  lesb.  vaûo-ç,  dor. 
thess.  vid-î,  ion.  vnô-ç,  ïtt.  vsw-ç  d'un  primitif  "vazFo-;,  et 
voy.  ci-dessus,  §230,  8*,  b,  p.  .41). 

7«  De  môme,  à  rînf4rieur  des  mots,  le  groupe  -sy-  après  voyelle 
brève  est  devenu  -zy-,  qui  s'est  réduit  à -y-  (cf.  hom.  lu.xiojf.xi 
p.  *XiXazyo|Aai,  et  voy.  ci-dessus,  §  221 ,  5°,  p.  136). 

8°  A  tintërieur  des  mots,   les  groupes  -se-,  -si-  étaient  à  l'époque 

préhellénique  devenus  -zr-,  -zt-,  d'où  sont  sortis  -pp-,  -Xi.-, 

plus  tard  réduits  a  -p-,  -X-,  avec  allongementcompensatoire*. 

Ex.  :  Ion.  Tpvipav,  craintif,  peureux,  pour  *Tp*o-pd)V,  rac.  très-,  tft- 

(cf.  Tpsff-aat),  îp'Si  are-en-ciel,  halo  lunaire,  de  Fwpl-  (cf.  skr. 

vishaija-,  étendue,  espace  environnant),    aûpLO-v,  au  matin,  de 

'a'W-p-tO-  {cf.  skr.  us-râ-s,  matinal),  — ÎXctOt,  sois  clément, 

de   *c!-o>.a-9[,   lesb.   i"XXa6t  de  *5t-c>.ot-8t,    rac.    sel-, 

9p*uXâ-î»  cassant,  fragile,  de  *9pauff-Xc-  (cf.  gr.  8pxus-rô-(i 

lat.  irûs-tu-m)3. 

Remarque.  —On  trouve  dans  le  dialecte  Cretois  des  groupes  de  mots  comme  tli 
X-fl  pour -riîXîi,  etc.,  el  des  composés  conjme  sXXsfjw  pour  *É[x]a-AELitù),  àu.çiAXiTio 
pour  *àu  ipm-XtYu»  (cf.  àu.aio-S'i'jTiù)),  etc.  Ces  diverses  formes  prouvent  que  là  où  l'eu- 
phonie amenait  l'assimilation  de  a  à  X,  legroupe  XX  subsistait.  Le  dialecte  allique  ne 
connaît  pas  cette  loi  (cf.  Sùrr-XuT&c,  Sùd-XtXTo;]  . 

9°  A  Vintérieur  des  mots,  les  groupes  -sm-,  -ta-  sont  devenus  -zm-, 
-zn-,  d'où  (au-,  mv,  groupes  qui  subsistent  en  lesbien  et  en 
thcssalien,  mais  se  réduisent  a  u.  et  à  v  avec  allongement 
compensatoire  dans  les  autres  dialectes. 
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Ex.  :  Lesb.  thess.  ijifii,  je  suis,  ion.  att.  etjit,  dor.  ïijiî  (cf.  skr. 

âstni),  lesb.  âppe,  thessal.  i.\i\j.é,  nous  (ace),  ion.  att. 

■fllieE;,   dor.   âjiiç,   nous  (nom.);   cf.   skr.   tumti-;   lesb. 

F^jJjxa,  ion.  eljia,  vêlement  (cf.  skr.  ràsman-),   att.  ^[Iev, 

nous  étions  (cf.  skr.  tîsma),  att.  ^w(la,  ceinture,  de  '^otr-fioc 

(cf.  lith.  jmmu,  ceinture),  — lesb.  çâïWo-ï,  ÎOn.  çoceiVÔ-;, 

att.  contr.  çâvo-;,  brillani,  dor.  *iï]VOî,  de  *çkF6<t-voî, 

lesb.  «Xdwft,  att.  n^vq,  lune,  de  *<K>aa-v&,  —  ion. 

att.  tîfiapTai,  c'est  l'arrêt  du  destin,  de  '«-apeprat,  YlJIopt'î, 

sans   participation,  de  *i-<J(/.Oplî  (cf.  ci-dessus,  S0). 

REMARQUES.  —  I.  Là  où  l'on  rencontre  -a[i-  dans  la  période  historique  (Ju  grec,  on  se 

trouve  en  présence  soit  d'un  groupe  issu  de  -t$m-  (cf.  xirfjLopoï,  ci-dessus,  5"),  soit 

d'une  formation  analogique  (cf.  éa,luév,  nous  sommes,  au  lieu  d'siuiv,  à  cause  de  éttÉ, 

£^<oer(jL3L,  Je  suis  ceint  pour  Équipai,  à  cause  d'ËÇiooToti)1. 

II.  L'observation  faite  ci-dessus  a  propos  de  <j|i-  s'applique  aussi  à  un  groupe  -*sv- 
qui  fut  réduit  à  -vv-  par  l'intermédiaire  do  -in,  et  qu'on  peut  conjecturer  d'après  la 
graphie  iy  vtJtqiv  (inscriptions)  :  le  y  ne  s'explique  ici  que  comme  résidu  de  yi,  le  a 
de  la  préposition  *txç  étant  prononcé  ;  devant  v.  Cela  étant,  on  comprend  que  des 
formes  comme  *7iutuvo-,  "  fil  jtovo- aient  donné  tiiJvvo-î,  pXÉvvo-ç.  par  l'intermédiaire 
de  *tiuivo-ç,  *  PXeïvo-î.  A  la  place  de  l'ion.  tTvu[U,  ja  ™v6l>  (pour  *FectvC;j.i),  l'analogie 
de  LnOfjvai,  ^(jLipLEdtai,  etc.,  créa  un  nouveau  verbe  'érrvufic.d'où  £vvuu.t.  De  même 
l'analogie  de  Ïùir/Qïjvcti  créa  un  *ï(oavu;xi,  d'où  Ç<ivvuu,i,  etc. 

Le  même  procédé  se  retrouve  dans  le  juxtaposé  riiJoTtôvvT|OOî  pour  IlEÏ.oitds-vTjc;^ 
(=  IlÉXoitOî  vïjsoç),  dans  les  graphies  comme  toùv  vô|j.ou;  (insçr.  de  Delphes),  pour 
toÙç  voji&uî,  tov  voiiouç  pour  tô;  vîjxo'j;1. 

10°  ^  rittterieur  d'un   mo(  devant  voyelle,  les   groupes  -»ij-,   -fr- 
étaient devenus  dès  l'époque  préhellénique  -mz-,  -nz~,  d'où 
-y-y--,  -vv-,  groupes  qui  subsistent  en  lesbien  et  en  thessalien, 
mais  se  réduisent  à  -jj.-  et  à  -v-  avec  allongement  compensa- 
toire dans  les  autres  dialectes. 
Ex.  :  Lesb.  svejx[Xk,  ion.  att.  Evct^la,  dor.  c~v7i|ia,  aoriste  sigma- 
tique  de  vffidiï,  partager;  u(lo(,  épaule,  de  '(uu-co-,  ind.-cur. 
'6ms-  (cf.  skr.  usas,  épaule);  éol.  BitGu.u.xSto<;  (TiiÉocR.),qui  se 
trouve  sur   les  épaules,  de   *h\ui-\    lesb.   Ëu.ÊVva,   ion.    att. 
ëiulvo.,  dor.  Éu.v)Va,  aor.  sigmatjque  de  u.c'v«,  demeurer; 
ion.   att.   sip'/jv*,   Oo'ova3,    aor.  sigmatiques   de  çaivu, 
montrer,  ùçat'vu,  tisser;  gén.  ion.  att.  ^TjV-ôç,  dor.  j^SV-ôî, 
de  l'oie  (cf.  skr.   ha"sàs,  lat.   anser,    v.  h.  ail.  gant,  ail. 
©ctnB);  gén.  lesb.  jwiw-oç,  thess.  («tvv-ôç,  ion.  att.  dor. 
[Aviv-éç,  du  mois,  de  '[ir.vo-oî,  lat.  menai -s),  etc. 


1 .  Dui  celte  position,  certains  dîalcdw  don 

le  prouie  la  graphie  fc.  Voj.  ci-iprès,  g  10». 

i.  Vdj.  Oallelin  de  corrtipùndancc  hellin 

iqae,  1.  MX,   U.  rilé  par  K.  Bimsun,  Grmidriu, 

.  etc.. 

3.  La  forme  nour.  altiqnc  u^âvau,  ait  lieu 
du  la  présence  de  l'S  s'eipliqoe  par  la  loi  qui, 

de  ifT|Vai,  ni  refaite  d'après  ttTpâvai.  XtiSvtu 
en  aliique,  ramené  ï|  ii  a  après  p,  i. 

,  etc., 
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il*  Sur  la  chute  de  »  entre  consonnes,  voy.  ci-après,  §314,  6*. 

308.  —  Modifications  de  a  en  latin.  —  La  spirante  dentale 
primitive  s  a  subi  en  latin  les  modifications  suivantes  : 

l'A  l'intérieur  des  mots  s  entre  voyelles  était  passé  à  z.  Ce  son 
persiste  en  osque  (où  il  est  noté  soit  par  «,  soit  par  z),  en 
pélignien  (où  il  est  noté  par  s)  et  aussi  dans  d'autres  dialectes 
sabelliens.  Maie  en  ombrien  et  en  latin  z  aboutit  à  IV  lingual  '  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  rhotacisme  de  l's  intervocalique*. 
Ex.  :  ero*,  osque  ezum,  ombr.  erom,  être  (cf.  skr.  àsa-t,  qu'il  soit), 
starem,  forem,  juvarein  (cf.  es-sem),  aoristes  sigma- 
tiques,  en  regard  de  l'osque  cemazet,  ils  seront  d'avis,  fusid, 
c.-à-d.    foret,    pélign.    upstueter,   c.  -à-d.    operaretur, 
furent,   c.-à-d.    erunt,    etc.;   cquarum,    en    regard   de 
l'osque  egmasum,  c.-à-d.  rerum  (cf.   skr.  tâsâm,  hom. 
Oîiuv,    etc.),  floriB,  gén.  de  Nos  (cf.  osque  Fluusai, 
c.-à-d.  Fions),  etc. 

Remarques.  —  1.  En  latin,  le  groupe  médial  -»y-  a  donné  tantôt  -ni- H  tantôt  -ri-.  On 
trouve  d'une  part  riaiiu*,  les  substantifs  en  -estai,  -ïsius,  -usina  et  les  formes  dii- 
jnngo,  niajunetn»,  etc.,  d'autre  part  les  formes  avec  r  comme  viarius,  Papirina, 
Etmria,  Venarius,  etc.  D'après  Brugh a nn  [Grundrisi,  etc.,  t.  I1,  S  S7S,  i,  p.  763), 
celte  différence  de  traitement  lient  à  une  différence  de  degré  dans  la  rapidité  de  la  pro- 
nonciation, le  y  avant  tantôt  ta  valeur  d'une  consonne  et  un  tôt  la  vnleur  d'une  voyelle: 
ainsi  riaiiui  était  la  forme  rapide,  viariua,  la  forme  lente  (cf.  en  grec  7rï.oùrjioç  et 
icXoùtioç,  ci-dessus,  %  389,  6°). 

H.  En  latin,  le  groupe  médial  -«ut-,  dont  on  n  a  pas  d'exemples  dans  les  autres  tangues 
ilaliques,  est  reconnaissable  dans  le  mot  pruina,  qui  suppose  un  primitif  *prum<lno,  d'où 
*  prustrina,  puis  *pruwina,  enfin  pruina;  ici  aussi,  on  le  voit,  le  »  a  donné  un  :  en 
latin,  puis  le  groupe  ito  s'est  réduit  A  u  après  voyelle.  Cf.  ci-dessus,  g  £31,  8°,  b, 
p.  1*5. 

Devanl-srr-les  consonnes  tombent,  cf.  se  viri,  travail  or  (voy.  ci-dessua,  p.  145,  n.  2). 

2°  En  latin,  le  groupe  «r  devient  fr,  par  l'intermédiaire  de  tkr  (=  Or, 

9  =  th  anglais);  mais  tandis  que  fr-  demeure  à  l'initiale,  il 

devient  -br-  à  l'intérieur  d'un  mot. 

Ex.  i/rigus*,  froid,  gr.  pïy&ç,  gelée,  de'icîyo*  (cf.  \ette strfigele ,  coulée 

de  glace):  fragum,  fraise,  gr.  pxÇ,  gén.  pcï<(6ti,  grain  de  raisin. 
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raisin;  fretum,  bouillonnement  de  la  mer,  V.  h.  ail.  stredan, 
bouillonner,  etc.  —  con-sobrinus,  cousin,  de  con-swesr-ino-t, 
parent  par  la  sœur  (svesor),  cerei)ru-m,  cervelle,  de  *  ceras-ro- 
ou* eeres-ro-  (cf.  skr.  tiras-,  têie),  tunebri-s,  de  *  funes-ri-t 
(cf.  fnneris  [gén.  de  fiions],  etfunes-tns),  etc. 

3'  Les  groupes  préitaliques  tm,  sn,  si,  se  sont  réduits  à  m,  n,  1,  par 
l'intermédiaire  de  zm,  an,  ai1,  A  l'intérieur  des  mots  la  dispa- 
rition de  s(i)  a  entrainé  un  allongement  par  compensation. 
Ex.  :  (-4  l'initiale)  mïrus,  étonnant  (cf.  skr.  smàya-te,  il  rit),  nat, 
il  nage  (cf.  ombr.  snata,  c.-à-d.  umecta,  skr.  snâ-li,  il  nage), 
r/urua,  gr.  vuô-î,  bru  (cf.  skr.  smtthâ-,  V.  h.  ail.  snur,  belle- 
fille),  HUbO,    épouser  (cf.    V.   si.   smtbili,  aimer,  prétendre  à  la 
main  de  ...);  7axus  et  Jangueo  (cf.    gr.  £-AXr,xT0(,  qui  ne 
cesse  pas,  crét.  \a.*(3L<7Cti,  lâcher,  relâcher,  v.  11.  ail.  slach,  mou, 
lâche),  iubriCUB,   glissant    (cf.    gOth.   sliupan,   glisser),   lima, 

lime  (cf.  v.  h.  al1.  *fim,  ail.  Sdjïetm,  de  laracinesfet-,  être 
lisse,  onctueux),  etc. 
Ex.  :  (à  l'intérieur  d'un  mot)  :  piïlQUS,  premier  (cf.  pélign.  prismu, 
c.-à-d.  Prima,  et  le  lat.  pris-cas),  ômen,  arch.  osmen 
(Vabb.),  pour  'owu-men  (voy.  ci-dessus,  §  233,  Reu.  II, 
3*  et  cf.  gr.  ôtojAott,  je  crois,  de  'oFiu-yo-),  dimoveo  pour 
'dismoveo;  —  canna,  blanc  pour  '  casno-t  (cf.  pélign. 
casnar,  vieillard,  lat.    cas  eu  s,  homme   très  vieux,  angl.-sax. 
hasu,  gris-brun);  fanant,  temple  pour  * fas-no-m  (cf.  osque 
/iixtiain,  c.-à-d. templum,  ombr.   femaf-e,  c.-h-d.  intem- 
plum),  aéEus,  d'airain  pour  *  ahesno-s  (cf.  ombrien  ahesnes, 
c.-à-d.    aenis),    degûno,    gonux   a    pour    ' degumo   (cf. 
de-gus-to,  rac.  geux-),  dïnumero  pour  * dis-numéro ' ;  — 
indus  pour  'mus-lo-  (cf.  alb.  mutkk,  mulet),  Anreiîus  pour 
'Auses-lio-s  (cf.  aurdra),   pâiàri  (cf.  v.  h.    ail.   fasôn, 
chercher  çà  el  la),  diiuo  pour  'dis-luo,  etc. 
Remarques.  —   I-  Dans  certains  cas,  lf-s  greupes  -tm-,  -«n-,  -si-  étaient  précédés 
l'une  consonne,  qui  est  tombée. 
a)  Mm,  H«n,  N*J> 

Eï.:ïmn-s  pour  'im-mo-i  (cf.  v.  irl.  «,  dessous  pour  *i"n»-),  trâ-muto  [pour 
trans-muto),  trà-raitto  (peur  trans-mitto,  cf.  ci-dessus  g  Sti,  2«,  a),  — 
cfinu-bium  pour  'con-snubiom  (cf.  v,  si.  tnubiti,  aimer,  rechercher  en  mi- 
ri*(tc),  trâ-uo  (pour  trans  no  ;  —  àlum  el  âlium,  ail  (pour  'anslo-m, 
d'une  racine  an,  oihaier,  cf.  v.  si.  a"ehati,  sentir,  «halcr  «ne  odeur);  tri- 

lOqnOT  pour  tranl-loqnor,  raconter  d'un  bout  a  l'autre. 

1.  Pour  le  slado  intermédiaire  :w,  cl.,  par  oicmplo,  loi  furmes  archaïques  sursmit.  IQ remplit, 

■•faites  d'âpre»  uii  présent  'mzmo  do  ' iv[p}i-<t]nw. 

i.  Dam  les  formes  satin  pour  satii-ne,  vidèn.  anin  pour  vidas-na,  abis-na.ia  Toyeiio  primi- 

ircment  longue  s'est  abrégée  après  la  ehule  de  s  final. 


jionzcdb, Google 


PHONÉTIQUE.  -  CONSONNES.  9Î1 

b)  \p]  m. 

Ex.  :  lùmopour  *  su[p]s-[e]mo,  àmitto  pour  'ai-milto,  de  *aps-millo. 

«)  Km,  WK  [*]•(. 

Ei.  :  sêmBnitriBde'secj-nie'isd'j'j,  —  uni  de  *recrnoi,  —  âfade  *  acs/â  (cf.  aiilla), 
lùna  de  *  loua  nà  (cf.  prénest.  loana).  Voy.  ci-dessus,  S  £99,  p-  206. 
d)  [i]im  pour  fnn. 

El.  :  rënins  sans  doute  de  *relsmot  (cf.  gr.  ip(T-|x4c  et  lai.  TRIRESKOS,  C.  I. 
L.,l.  I,  n"i«). 

ci,  où  l'on  voit  un  groupe  de 
nt  al,  in  : 
a.)  [iw]W  pour  niai. 

Ex.  :  icâia  pour  *>cantald  (cf.  acando). 

b)  [ra]an  pour  rtm. 

Ex.  :  cens,  arch.  cesna  pour  *ctr*nâ,  plus  anc.  *cerltnd  iosque  kersanaia,  forme 
primit.  'qerl-snâ,  cf.  skr.  fcai1/,  couper,  diviser  en  parut). 

c)  [>*]... 

Ex.  :  man-têlum,  cuiiie-main  de  *man-ter»-to-,  plus  anc.  *man-terci-lo-  (cf.  ter- 
geo). 

III.  Les  groupes  «ni,  sn,  W  sont  sortis  aussi,  dans  certains  cas,  de  *lm,  sln,  til. 

Ex,  :  pomerium  (de  * poel-meriom,  ' pos-meriom) ;  pomeridianus '  <la*poat-meri- 
dianut,  poi-meridlanua *) ;  porte  de  'post-Tie  [cf.  osquepmfmo»,  poamom, 
ombr.  pustnaiaf,  putnaes);  iiico  de  'in-sloco,  plus  anc.  'en-atlocôd 
{et.  ci-dessus,  §2*t,  2",  a,  p.  152). 

IV.  Sur  le  traitement  du  groupe  préilalique  m,  voy.  K.  Bruguann,  Grnndriu,  etc., 
t.  1",  §877,  p.  765  sq. 

4°  Sur  le  traitement  en  latin  des  groupes  italiques  n,  h,  voy. 
ci-dessus,  §  306,  4°,  y  (p.  213). 

8°  Le  groupe  média)  -tf-  propre  aux  langues  italiques  est  devenu 
-H-  en  latin. 
Ex.  :  dîffero  pour*  dis- fera,  difflcilis  pour  * dis-facilis. 

3°  Enfin,  la  spirante  dentale  primitive  s  est  tombée  dans  un 
certain  nombre  de  formes,  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
refaire  l'histoire. 

a)  -niqu-  s'est  réduit  à  -nqu-  dans  inquam  et  inquid  pour  "in-squam 

et*in-sqmô  d'une  rac.  svf  (cf.  le  lat.  in-sexit,  gr.  Évi-oth). 

b)  Ipse  est  pour  'is-pse  (cf.  eum-pse,  ea-pse);  vopte,  c.-à-d.  vos  ipei 

est  pour  "vôs-pte. 

t .  U  forme  postmoriilianua  nt  une  Corme  refaite. 

1.  CeUc  forme  eti  indiquée  par  Ciegron  {Oral.,  17,   157)  comme  préférable  1  postmeridianui 
(ef.  Tit.  Lom.,  p,  70,  3'  éd.  Ktil). 
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c)  La  dissimulation  progressive  a  réduit  k  p,  t,  c  les  groupes  sp,  »(, 
se  au  commencement  de  la  syllabe  du  radical  dans  les  formes 
redoublées. 
Ex.  :  spopondi  (de  'spe-spondaï),  steti  (de  *xfe-itai),  scicidi  (de 
'sce-scidai). 

309.  —  Maintien  de  *  en  grec.  —  On  a  vu  ci-dessus  (g  303)  que 
la  spirante  dentale  sonore  s  s'est  conservée  en  grec  devant  les 
moyennes  jusque  pendant  la  période  historique  de  l'hellénisme.  Ce 
son  était  ordinairement  noté  par  c  devant  b  et  g,  plus  tard  (à  partir 
du  iV  siècle  avant  J.-C.)  il  fut  noté  par  Ç  (cf.  7cps£ë(UTÔî,  nAafyxôv). 
Quant  à  zd,  il  est  écrit  uS  dans  l'éolien  d'Asie  et  "C,  ailleurs. 

Ex.:  (JofwujAi,  éteindre,  —  ufayu,  mêler  (cf.  rac.  mezg-,  plonger,  skr. 

mâjja-ti,  il  plonge,  il  enfonce,  lat.   mergo,  mergus,  lith. 

mazgùli,  laver)  —  SÇo(,  rameau,  lesb.  uoSo<;  (cf.  arm.    ont, 

gOth.    <w(-ï),     àtÇw,    torréfier,   àÇaWo-<;,    desséché,   sec    (cf. 

tchèque  et  V.  pol.    ozd,  touraille  à   sécher  le  mail),  5Ço-;, 

compagnon,  aide,  C-à-d.  "Ô-zoo-ç,  compagnon  de  route  ,  'A8rç- 

volÇs,   vers  Athènes  pour  *  'A6âv«vz-<Ss. 

Remarques.   —  I.  Sur  oo  pour  <i  =  î,  cf.  ci-dessus,  §  303,  Rem.  ;  on  trouve 

même  <r(,  c'est-à-dire  std  au  lieu  de  ï  {cf.  ©sgsïotoî)  ;  sur  p8  issu  de  18  en  thes- 

salien,  voy.  ci-dessus,  p.  309,  n.  2. 

11.  Dans  certains  dialectes  et  pirticulièrument  en  atlique,  zS  fut  réduit  postérieure- 
ment à  c. 

Au  contraire,  en  béotien,  en  laeonien,  en  crélois(C.ortyne),  en  mégarien  et  en ôléen, 
i  fut  assimilé  à  S,  d'où  BB  (cf.  ci-dessus  iB  issu  de  dy,  t  221,  6°,  B,  a,  p.  136). 

El.  :  âSSauov  ^nptSv,  Aix«iv*î,  Hésych.  (en  regard  d'àÇaXtoç),   Gortyn.  iB3iï|- 

toh  pour    tt-Sfijrati,  plus  anc.  *tYï-Sn|T«t  (lx-S(i)nu)i  T°ï8  Bi,  itarpôS 

Sovtqç,  etc. 

Pareillement,  en  Cretois,  zy  aboutit  il  ff  (cf.  irpsYYCUTa!'  =  nptffYiytaf  et  npïiY*u- 

Tai  [y  =  yt]  pour  «pitffyiutetf,  ïyyovtn,  dnandut,  de  ïffyovof  [béot.]  pour  'iy1- 

yovoc  [ïx-yovoî]). 

Ces  faits  sont  du  même  ordre  que  ceux  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  306, 
2°  Hem,  I  (p.  21  i),  relativement  au  changement  de  m  en  tt  et  de  ax  en  xx  (béot.  ïtts 
p.  Ëfftt,  lacon.  ixxop  h  isiciç). 

310.  —  Modifications  de  s  en  grec.  —  Les  modifications  du  son 
:  en  grec  sont  toutes  antérieures  à  la  période  historique  de  l'hellé- 
nisme. 

1*  Bien  que  dans  le  groupe  yzy  on  voie  dans  certains  cas  le  premier 
y  disparaître  (cf.  béot.  ta-^wa^  =  * iyz-yQVQç),  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  d'ordinaire  le  s  tombait  entre  consonnes. 

1.  Tôt.  W.  Scsulii,  Ou*i(.  eptex,  p.  (07  sq-l  Jommms,  Indog.  Forichungtn,  IU,  119  «\-,  tilèi 
par  K.  Bnaiiunr,  GrandrÏH,  etc.,  1.  I",  g  S56,  p.  735. 

ï.  I.t  forme  fa,  réduction  da  £yi  deyinl  -y,  «  Ntroun  dCTint  S  et  p  on  UmmsILeu,  rn  béotien,  Ble. 
(rf.  trcid.  ïo-iooif  pour  ïyi  Sont). 
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Ex.  :  ftcWw,   «pedo»,  de  *{Jzo*ï[g]m,   d'une  rac.  pezd-  (cf.  petit 

russien  bzdity,   tchèque  bzditi,   lat.   pedo  [pour  "pezdô], 

moy.  h.  ail.  vist,  ail.  tJift,  Slovène  pezdeti);  inscr.  att.  Jy 

Atô(   (=   'éyz    Al<>«)<    *Y    P^Mte  (—   'iyz    ftow>àîc)i    »y 

rocpyr,TTtuv,  îy  Sout-rûloiv  (=  *syz  [c.-à-d.  t£]  Sax-niitiiv), 

2°  Devant  les  moyennes  aspirées  primitives,  la  spirante  ;  est  devenue 

sourde  comme  elles  et  en  même  temps  qu'elles. 

Ex.  :  ipéêeoyi  de  speSo;,  ténèbres,  j/.«îf»6(,  salaire  (cf.  skr.  midkâm, 

prit  du  combat,  lutte,  goth.  mizdô,  salaire),  loôt,  sois  (gatli- 

avest.  zdï),  £-(T^ov,  etc. 

Remarque.  —  La  réduction  du  groupe  primitif  d =  dit  à  su  est  un  Tait  du  même  ordre 
[cf.  ci-dessus,  S  289,  1")'. 

311.  —  Traitement  de  2  en  latin.  —  A  l'époque  préitalique,  la 
spirante  ;  demeurait  intacte   devant  les  moyennes  primitives.  Mais 

1"  En  latin  zg  a  donné  rg  (cf.  mergo  et  mergus  en  regard  du  skr. 

mâjja-ti,  il  enfonce,  il  plonge,  madgû-s,  sorte  d'oiseau  aquatique,  Util. 
mazgôti,  laver,  rac.  mezg-,  plonger). 
Toutefois,  "diz-gero  a  donné  digero  par  analogie  avec  diduco,  etc., 
cf.  ci-après,  2". 
2°  En  latin,  zd  est  devenu  d  avec  allongement  compensatoire,  pro- 
bablement à  l'époque  où  les  groupes  -;m-,  -si»-,  -zl-,  issus  des 
groupes  préitaliques  •««-,  -m-,  -si-,  ont  subi  la  réduction  dont 
il  a  été  question  ci-dessus,  §  308,  3",  p.  220*. 
Ex.  ;  nidus  pour  *»isdo-t  (cf.  skr.   nldtu,  lieu  de  repos,  arm.  nUt, 
séjour,  v.  irl.  net,  v.  h.  ail.  nest,  ail.  91eft,  réseau,  filet,  de 
ni-,  en  bas,  et  de  la  rac.  sed-,  être  assis);  pedo  pour"  pezdo 
(cf.   slovène  pezdeti),  dïduco  pour  'diz-douco,  trëdecim 
pour  'trez-decim,    jûdex  pour  'jouz-dex,  quidam  pour 
'quiz-dam,  Idem  pour    'iz-dem3,  etc. 

Rsmahque.  —  Devant  zd  (réduit  s  d)  une  consonne  est  tombée  dans  les  formes  tri- 
duco  pour  *  trans-douco,  sè-decim  pour  *  tegz-decim,  etc.  (cf.  ci-dessus,  p.  220  sq.). 

3"  Le  ;  du  groupe  rzd  est  tombé  dans  hordeum  (cf.  v.  h.  ail.  gersta, 
ail.  ©erfte,  orge),  turdus,  grive  (cf.  lith.  strazdas,  grive). 

4"  Sur  audio  pour  'awiz-dià,  cf.  ci-dessus  §  233,  Rem.  II,  1°.  La 
chute  de  i'i  après  aw  a  produit  un  groupe  'awzd  dans  lequel 


1.  Sur  8a  =  rf  en  Cretois  (cf.  wfifa 

l),  <oir  ci-deuua.  %  Ï00,  3 

>,!■>.  I  (p.  111). 

ï.  Vof.  K.  Bim.aits,  Grundrin,  «le., 

t.   I',  g  SSÏ,  1   fp.  768). 

3.  Ce*  l'analogie  du  pronom  il  qui  • 

rétabli  Bdanidoi  lonnnco 

mnotldeiD,  nom 

.  singut.  (cf.  Oc, 

Oral.,  iT,  1S7|  écrit  eildBID  dam  In  1 

IntcfiptioiB  (cf.  C.  I.  L-, 

■  ,  S74;  S7J.Ï.9 

,  II,  11)  use, 

1*70,  etc.).  Da  même  c'est  l'analogie  qui 

«  de  I  dan*  Ja  lu 

rmc  <le  dal.-tbl. 

pluriel  iii-dem. 
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le  ;  es!  tombé.  La  formation  des  mois  nndecUn,  onderiginti 
s'explique  d'une  semblable  manière  :  la  chute  de  o  dans  le 
thème  primitif  *  oiit'o  z-d-  a  donné  naissance  à  an  groupe  -nzd- 
dans  lequel  le  z  est  tombé. 
5*  Le  groupe  indo-européen  zilh  a  donné  il  en  préitalique,  d'où  st 
en  latin  cf.  ststus  et  xstas,  ci-dessus,  §  294,  2\  A.  p.  204). 
On  conjecture  que  zbh,  zgh  ont  donné  également  .71,  sk, 
d'où  sp,  se  en  latin  '. 

52.  —  La  spirante  palatale  j. 

312-  —  Traitement  de  la  spirante  palatale  en  grec.  — 
Au  lien  que  le  latin  confond  y  et  j  à  l'initiale  (cf.  ci-dessus,  g  223, 
Rem.1),  le  grec  a  maintenu  soigneusement  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  sons  :  au  premier  il  répond  par  l'esprit  rude,  au  second  il 
répond  par  dj-  i^-i. 

Ex.  :  Ç-jvw»  'et.  skr.  ijugn-m,  lai.  jngo-m,  goth.  jui,  Mb.  jùnga*. 

i«vf  .  Çutto;,  tri  ni   cf.  av.  ytixta-,  reint  ,  Çs'w,  bouillir,  bouil- 

|.,nn»r   cf.  skr.  yiteyatï,  il  l»uill»nne,  V.  h.  ail.   iesan,  éeumer), 

Çè;il.   n.  pi.   r[N'antrr,  o\j',:~Ç«;,  qui   produit  du  froment  (cf. 

skr.  t/'ira-i.  froment,  orpfl.  etc. 

RuaR'jcu.  —  I.  Dans  un  ou  deui  mois  le  grec  répond  par  *t,  yi  au  greupe  ky 

d'antre»  lanïw».  de  même  qu'il  répond  par  xï,  yfl  à  ti,   dans  quelques  mots.  Ce  rap- 

pr"h*rn^iil  p>rrro--t  de  conjecturer  qu'en  indo- européen  le  groupe  iy  élail  kj  'd'où  xr) 

et  qiK  le  (tp  «p*  /$  aiail  pour  origine,  dans  ces  mots-là.  un  groupe  primitif  ghj. 

Ex.  :  btt-vtç.  Baba,  basait  cf.  skr.  thyriiâ-s.  ùjtlr,  fjumn,  avest.  «aênô  [ —  * «yaMÔ] , 
•ii-t*'.,  —  /Otï  et  I/O:;,  kiw  .cf.  skr.  hyiis,  a.  perse,  rfi,  rfiffl  aier),  etc. 

II.  Sur  l'existence  problématique  de  la  spirante  palatale  j  à  l'intérieur  des  motsentre 
toi  elles,  TOy.  KoaSCH,  Amztiger  fur  imliMjermunischt  Spraeh-  und  Allerlamtkunilr , 
t.  Vil,  51;  Fortukatov,  Beitrrgtàe  Beizenuerger,  t.  XXII,  ISOsq-,  cités  par  K.  Bnur;- 
mws,  lirundrin,  etc.,  t.  1  ',  f  9*3.  Anm.  3,  p.  795. 

III.  —  LOIS  COMPLÉMESTAIRES   relatives  au   traitement 
DBS    OOXSOXXES 

etc.,  t.   I*,   ;■»!   ro'iibiiiatoritrhen 
î  1001-1035,  p.  HTii-im;. 

313.  —  Observation  générale.  —  De  même  qu'on  a  étudié  ci- 
dessus,  à  la  suite  des  voyelles  (cf.  p.  96  sqq.\  les  diverses  modifi- 
cations que  font  subir  à  celles-ci  la  rencontre  de  certains  sons,  la 

I.  Tn;.  S.  >»•■•>>,  GnrmfriM,  Ke.,  I.  l',ÎBi,  1,  p.  To». 

I.  La  ■*»«■«  tus«a  *t  retnmndu»  Iri  antrrt hâ(oc* <h  li  baille  indo*tiropé«nr,  muC  p«ii-&re 
en  ubuaB  ri  n  (RrmauqDt. 

».  Cf.  H.  >■»■>»,  fimm/Wu,  etc.,  1. 1»,  §  iST,  ï,  p.  S*  j  :  g  »ii,  p.  714. 
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place  qu'elles  occupent  dans  un  mot,  etc.,  il  convient  maintenant  de 
considérer  les  consonnes  grecques  et  latines  dans  les  diverses  positions 
ou  combinaisons  qui  peuvent  les  modifier. 

On  a  déjà  vu  ci-dessus,  notamment  h  propos  de  consonnes  envi- 
sagées d'après  la  nature  de  leurs  articulations,  quelques-uns  des 
effets  produits  sur  telle  ou  telle  consonne  (explosive  ou  continue)  par 
la  place  qu'elle  occupe  dans  tel  ou  tel  groupe  de  sons.  Dans  les 
paragraphes  qui  vont  suivre  on  reviendra  sur  quelques-uns  de  ces 
faits  pour  en  donner  une  vue  d'ensemble,  mais  on  insistera  de 
préférence  sur  les  phénomènes  qui  n'ont  pas  encore  pu  être  expli- 
qués par  les  lois  précédemment  étudiées. 

314.  —  Dédoublement  de  consonnes.  —  En  vertu  du  prin- 
cipe de  moindre  effort,  les  consonnes  redoublées  sont  réduites  à  une 
seule,  quand  elles  se  trouvent  dans  une  position  telle  que  l'allége- 
ment du  groupe  paraisse  nécessaire. 

1°  Le  groupe  -«-  était  réduit  à  -s-  devant  consonne  dès  l'époque 
indo-européenne ' . 
Cette  réduction  se  retrouve  naturellement  en  grec  et  en  latin. 

Ex.  :  oû<TT7)V0(  (de  '  dus-stâ-),  malheureux  (quelqu'un  pour  qui  tout  va 
mal),  Sûo^tffroî  (p.  Suff-ff^-,  difficile  à  Tendre),  ËOxs,  il  était 
(p.  'ia-ixt,  de  la  rac.  es-,  être)*,  irâo^u  (p.  *itotc<r^(i),  de 
*7taT-(ntu),  èo"çpaivG[*a[  (p.  *ôooçpaîvo(Jt.flti,  de  ôrd-çpai- 
vc-fMH,  forme  prim.  odz-g^kr-,  cf.  lat.  odor),  mWvoC  ô 
TCpwnToç  Hftsrcu.  (p.  'îuuitvo-,  rcuttovo-,  iUixtno-,  ci-dessus, 
§  307,  9°,  Rem.  TT,  p.  218),  etc.  —  dis»  (p.  "dis-stô) 
discindo  (p.  '  dis-scindo),  aspicio  (p.  "at-speào,  anc. 
'atspecio  ■=.  'ad  specio),  de  même  ascendo,  asto  (en 
regard  de  assero  =  *at>ero),  etc. 
Hais  dans  ces  deux  langues  ce  n'est  pas  le  seul  groupe  de 

consonnes  redoublées  qui  devant  consonne  soit  réduit  à  une 

seule  consonne  : 
Es.  :  HoufcBE  xâXTaw,  il  tua  (p.  *xax-XTawi  =  "xatT-XTowe,  cf. 
xaxxtf ov-ric) ;  —  agmtwco  pour  'ag-gnoseo  (cf.  aggero), 
hordeum  (p.  *korrdeo-m,  anc.  *  horzdeo-m),  disco  de 
* ditcscô  (cf.  dîdici),  par  l'intermédiaire  de  'diccsco  d'où 
*dicsco,  pergo  de  " per-r[è\go  (cf.  perrwd),  etc. 
2e  En  grec  et  en  latin,  les  consonnes  redoublées  se  réduisent  à  une 

consonne  simple  après  consonne1. 

I.  Cf.  K.Bviun,  Grunitria,  etc.,  I.  1\KS1S,  I  (p.  H4«q.)i  5  1MÎ  (p.  SOS  aqij.J. 

t  THETHAHÏ  (p-T*iî  t    '" 

ïabt 

Iirln  ininilnnl 
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Ex.:  Crét.  pivot,  att.  u.t,<tî  (de  *jmiw-gi),  TtfffxsBxt  (de  '-ripc-ca- 
o«ai,  cf.  ci-dessus,  §  306,  3%  A,  p.  211),  wÇï  (de  Nuxwt 
=  'vjxt-ci,  cf.  vùxt-e;,  nuits),  crét.  pxXXcrVOt  (att.  £SiX- 
Aooct)  pour  *  {3aM,GVT-Gi  (cf.  fJâXXorr-Eî),  âfjtipaett  pour 
*àu.ipTOat  aor.  sigm.  de  àuUpo'd),  priver,  frustrer;  thessal. 
îîâvffx  (atl.  itaox),  toute  (de  "iravcca  =  iravTyat,  cf.  ci- 
dessus,  p.  151,  p)  xau.i^D-;,  arqué  (de  *xa[/.Tvtyo-();  crét.  xàp- 
twj  (de  'xâpTTwv),  dor.  xàppwv  (de  'xapccuiv),  en  regard 
de  l'ion.  icpÉcstuv,  plus  fort  (de  *  xpeT-j'uv1)  ;  crét.  Ttivxaç, 
cinquième  (de  "îkvttoç  =  JïfjAlïTOî,  cf.  ci-dessus,  §  263,  b, 
Rem.,  p.  168),  —  Cffllesti-S  (de  'cxUst-ti-s,  «  qui  In  cirlo 
stationem  h.ibet  -),  terre-stri-8  (de  *  terre-it-lri-i);  Yorsu-a 
et  versu-s  {p.  *vorssui  =  vert'tux,  cf.  vert-6),  perculsu-s, 
sënsu-3,  vicensimus,  arsi  parf.  de  ardeo  (cf.  ci-dessus, 
§  291  )  ;  exilium  de  cxsilium,  exolvo  de  exaolvo,  sarmen- 
tum  (de  '  sarmmenlo-  =  **arpmento-,  cf.  Berpo,  tailler, 
émnnder,  ci-dessus,  §  301,  1°),  etc. 

3°  En  latin,  les  consonnes  redoublées  se  réduisent  à  une  consonne 
simple  après  voyelle  longue  et  après  diphtongue  :  c'est  le 
cas"1  pour  -as-  =  i.-eur.  -s«-,  -tu-,  ou  -(*f,b,pour  nn  =  du, 
"'pour  mm  =  préit.  pm,  p/»n,dlpour  mm  —  dm, "pour  11 
=  dl,  "  pour  d'autres  groupes  oit  entrait  d. 

a)  Ex.  :  bausi,  quaso  (cf.  ci-dessus,  §  306,  3%  fi,  p.  212},  —  divisi, 

tïsus,  dmsua,  fîsus  (cf.  ci-dessus,  §294,  2°,  Rem.),  — 
suâsum,  ûsus,  caesus  (ci-dessus,  g  292). 

b)  Ex.  :  mânârc  (cf.  ci-dessus,  §  301,  2°). 

c)  Ex.  :  rùmentum,  glùma  (cf.  ci-dessus,  g  301,  1"). 

d)  Ex.  :  ramentum,  etc.  (cf.  ci-dessus,  §  266,  2",  Rkm.  IV,  p.  172). 

e)  Ex.  :  s&igo  pour  "sd-lego  =  scd-lego,  etc.  (cf.  ci-dessus, §266,  2°, 

Rem.  IV,  p.  173). 

Remarque.  —   Toutefois  -11-  subsiste  quand    il    provient  de  -ni-    (cf.    iniihu, 

oroJIa,  etc.,  ci-dessus,  s  210,  6*,  p.  150). 

f)  Ex.  :  sêpono  pour  *seppono  =  tetpono  (cf.  ci-dessus,  §  266,  1*, 

Rem.  I,  p.  172);  —  fertôte  pour  'fertotte  —  "  fertodte 
(cf.  ci-dessus,  §293,  Rem.);  — sêcedopour  * seccedo  =  sed- 
cedo  (cf.  ci-dessus,  §266,  1°,  Rem.  I,  p.  172)  ;  —  abl.  hôce, 
hoc,  quoquam  pour  'hôcce  =  'hûdce,  'qttôcquam  =  "quôd- 
quam;  —  prsBCO  pour  *p>-airco,  pi.  anc.  *praid[i]cô(ct.  ci- 
dessus,  §297). 

I.  Toj.  K.  Bnoiui,  GraitdHti,  etc.,  1.  !«,§  iïi,  Anm.  (p.  179  lq.);  J  911  (p.  810), 
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4°  En  grec  et  en  latin,  les  consonnes  redoublées  se  réduisent  à  une 
consonne  simple  à  la  fin  et  au  commencement  des  mots. 

a)  A  la  fin  des  mots,  le  groupe  ~u  (quelle  qu'en  suit  l'origine)  se 

réduit  à  g  en  grec  et  à  s  en  latin. 
Ex.  :|AÛÇ,  n»l(p.*[/.0<7-ç),  (poyàç,  fuyard,  exilé  (p.  *  <f\r(xtjç  =  '  yvf&T-ç, 
gén.    çoyi8-0(),  —  mus,  rat  (p.  *mta-s),  es,  lues  (p.  *t*t 
=     *  etti,    cf.     hom.     è«i),    miles,     soldai    (p.     mt/eor 
—  mttW>),  etc. 

Remarques.  —  1.  En  latin,  les  formes  par»,  ferons  dérivent  do  'paru  (=  'part»), 
'fei-enu  (=  '  ftrenlt)  et  tombenl  aussi  sous  la  loi  3  314,  2°  et  3";  de  même  pour  les 
mois  pet  (p.  'prêt  —  *pitl),  novitij  (p.  'noiilasi  =  'non'/ât-i)  et  autres  semblables. 

II.  En  /d/in,  te  groupe  final  -it  n'est  pas  le  seul  qui  soit  soumis  à  celte  loi  :  on  a  vu 
ci-dessus !§  306,  i°  y,  Rem.,  p. 213)  le  traitement  de -rr  final  dans  ter  (p.  'terra*  * Itr»), 
par  {p.  *parr  =  'para)*.  C'est  on  fait  du  même  ordre  que  présente  le  nom.  ace.  n. 
hoc  p.  'hocc  =  *  hod-ce  tandis  qu'à  l'ablat.  hoc  =  liôd-ce  la  réduction  de  -ce  à  -c 
s'explique  par  la  loi  §  314,  3". 

b)  Au  commencement  des  mots,  la  loi  ne  se   trouve  réellement 

appliquée  qu'en  grec1. 
Que,  dans  le  grec  primitif  et  dans  certains  dialectes,  divers  mots 

aient  eu,  à  l'initiale,    des  consonnes    redoublées  réduites 

ensuite  à  une  consonne  simple,  c'est  ce  que  montrent  les 

exemples  suivants. 
Ex.  :  Ho*.  OïÔî,  il  poussa,  il  chassa  (devant  lui),  à  côté  de  ôVt  ffffiijaiTO, 
ï-oo-iui  de  *  nyiu-  (cf.  ci-dessus,  §  221 , 6-,  B,  p,  p.  436),  — 
Hox.  CTTJ'Aa,  signe  (de  *6yi;A«)  à  coté  de  Pnom,  ftXamç,  (de 
*u.l8yo(,  cf.  ièid.,  ïîeii.,  p.  137),  —  (Ixxoç,,  bouclier  à 
coté  de  çîpî-ccïxïjç  (cf.  ci-dessus,  §230,  S",  a),  —  dor. 
«iu.et,  possession ,  à  coté  du  béot.  toi  Tmi-AotTO.  (cf.  ci-dessus, 
p.  175,  n.  2),  —  £*'<■>,  couler,  à  côté  de  Hou.  jïftta  pp^iv, 
xxTx-fféb}  de  la  rac.  srew-,  Xïiyw,  cesser,  à  cdté  de  Hom. 
Sti  X>.ti£(!|v,  â-XXwro;  de  la  rac.  sUg-  (cf.  ci-dessus, 
§  307,  4",  Rbsc.),  —  (isipou-ai,  recevoir  une  part,  a  côté  de 
Ho»,  xcetx  [ijAOÏpxv,  ï-(iu.op(  de  la  rac.  smer-,  vt<pa,  ace, 
neige,  a  côté  de  Hom.  ûç  tï  VxiçiSi;,  âyi-vviço;,  de  la  rac. 
snig"h-  (cf.  ci-dessus,  §  307,  5°,  p.  216),  —  Hom.  FÔ-( 
(=  Fhôç),  lat.  nuis,  à  côté  de  Hom.  wxxifi  FF<5  de  »po- 

lalin  archaïque,  à  r intérieur  d'uni  para» 
«  cl  1rs  ont  du,  co  terlu  d'une  lui  dnnt  il  ■«■ 
mencement  dis  phrases  devant  ennvinne,  en 
loralisees,  sont  dercniics  loi  Mules  régulières 
,t»M(p.  811). 
do  lllll  la  fin  des  moti  e»  cl  milOBS 
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{ci.  ci-dessus,  §230, 8°,  a),  —  pêjywfu,  briser,  à  côté  de  Ho». 
teE^o;  Te  ppTjÇeiv,  dt-ppvixTOî  de  Fp-rTy-  {cf.  ci-dessus,  §  228), 
—  béot.  et  lacon.  Atû-ç  pour  Àosû;  (cf.  ci-dessus,  §  221, 
6%  B,  a),  erét.  T-riiv*  (cf.  ci-dessus,  §  221,  6%  B,  fi)1. 

KEM.iHQUE.  —  Peut-être  faut-il  voir  une  application  (le  celte  loi  dans  les  mots  latins 
longns  pour  'dlongos  (comparé  a  «alla  pour  'sedla)  et  materies  pour  "dmaterit* 
(comparé  a  mamma  de  *madma)  '. 

5°  En  grec  et  surtout  en  latin,  les  consonnes  redoublées  se 
réduisent  à  une  consonne  simple  à  l'intérieur  d'un  mot  après 
voyelle,  quelle  que  soit  la  quantité  de  cette  voyelle,  quand  la 
prononciation  subit  un  temps  d'arrêt  devant  ces  consonnes. 

A)  En  grec,  le  phénomène  se  produit  dans  divers  dialectes  pour  le 

groupe  55  (représentant  »,  ts,  ty,  dhy  ind.-eur.)  réduit  à  s. 
Ex.  :  Att.  tVrftiaa  en  regard  de  Ho*,  ÎTJXioaa  {cf.  ci-dessus,  §  306, 
3",  A,  p.  211),  Si(Jacff9«i  en  regard  de  Hou.  Sico-ao-Oat 
(cf.  ci-dessus,  §  289,  4°,  p.  199),  (Liant  en  regard  de  lion. 
U.ICCQÇ  (cf.  ci-dessus, §221,6%  B,  S,  Rem.,  p.  137)*. 

B)  En  latin,  ce  dédoublement  de  consonnes  redoublées  se  produit 

après  voyelle  brève,  à  la  fin  de   la    première  syllabe  de 

mots  composés  d'au  moins  trois  syllabes,  quand  la  deuxième 

syllabe  est  longue. 
Ex.  :  mamma  pour  'mammilla  (cf.  mamma),  oiziitto  pour 
oinmitto  (=  *o&»it  Ko),  CaUHilllM,  jeune  garçon  issu  d'une  Tain  il  le 
irréprochable  et  comme  tel  assistant  le  prêtre  dans  les  cérémonies 
sacrées  (probablement  p.  *  cammillos  =  cadmillos,  cf.  skr. 
çad-,  se  distinguer,  briller,  Pindarb  XeJtaou.ivc— ç,  brillant),  Ofella 
en  regard  de  offa,  pusillns,  tout  petit  (de  taille),  probabl. 
pour  "pussillos,  plus  anc.  "puts-  (cf.  pu-tn-S,  petit  garçon), 
yacillo  en  regard  de  vaccillo,  Britanni  en  regard  de 
Brittaoni,  curûlis,  dérivé  de  currn-s,  farina,  dérivé  de 
lar,  gén.  Iarr-is'. 
6°  En  grec,  un  a  (provenant  soit  de  s  soit  de  z  ind.-eur.)  est  tombé 

entre  consonnes  dans  les  groupes  dont  le  dernier  élément 

n'est  issu  ni  d'un  >j  ni  d'un  w*. 

1.  SDFCnfiib,  ioj.  K.  Bâton aks,  GmiuM»,  etc..,  I.  I<,î»45  (p.  814)  el  cf.  ift.  g  S87,  4:5*07,1 
(p.  HT),  |  5IT,  1. 

S.  Tojf.  K.  B*MMi.iai,  Grundriii,  etc.,  t.  I«,  §  0*«,  p.  BIS. 

a.  Yoy.  d'autre»  eicmplra  dans  W.  Li«w»t,  tht  Latin  language,  eh.  n,  5  130  (confusion  of  single 
■  od  doubla  le  lier  in  Lillnj,  p.  1 13  »q.,  cl  cf.  K.  Bmnutin,  Giuiidrii»,  de.,  1. 1'.i  040  (p.  S13  »q.). 
Toutefois  1h  dcui  dernier»  eiemplc»  cites  par  nous  (curulis  et  latins)  sont  sujets  à  «ution  d'aprè» 
M.  L.  H*t«,  ifint.  Soc.  Lins-,  t.  VI,  p.  10S. 

4.  On  a  tu  ci-dessus  (%iM,  3")  que  dans  les  groupe»  xon,  KO^,  «oie,  ito-p,  c'est  non  point  le  a,  mil» 
Il  première  consonne  du  groupa  qui  disparaît,  et  ci-dessus(j  ï»9,  4')  que  dan»  le  groupe  in  -f- 
consnnne,  lo  t  i'i>sim[lc  a  o  pour  famet  on-,  qui  »c  réduit  il  a.  Tnjr,  K.  Bro»l»,  Krundritj,  ete  , 
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Ex.  :  Ho».  Éf«[XT0,  il  se  mêlai!,  de  *i|/4iswro  (cf.  ï|A*tÇa),  ion.  att. 
ixTifvo),  étendre,  de  *tiw-TfîvM,  èx  toO  de  *sx(  to5,  locr. 
iyjlôi,  en  dehors,  de  * egzdkoi  (en  regard  de  Icy*to(,  de 
"eozjfto-)',  —  att.  (jmkSgî,  à  six  pieds,  de  * ëxi-iseSo;,  ïx 
itoctûv  (cf.  béot.  éir-xYi-StxâTTi'),  —  inf.  parf.  moy.  itïRki- 
X^ai,  y^YP*?^111  de  "teTclexcdat,  *  Yf/p0"1"^!  (cf.  «Wxw, 
tresser,  Ypà?»,  écrire)  en  regard  de  SEôôofcct,  —  ioTcipSott 
de  lïTisfpw,  semer,  ictâXôoii  de  tmIXu,  envoyer,  etc. 

315.  —  Dooblemcnt  de  consonnes.  —  Il  arrive  quelquefois 
dans  la  prononciation  que  la  voix,  au  lieu  de  s'arrêter  avant  une 
consonne  placée  entre  voyelles,  s'arrête  sur  la  consonne.  Il  se  produit 
alors  un  effort  qui  entraîne  le  doublement  de  la  consonne. 

^  En  grec,  dans  divers  dialectes,  il  peut  arriver,  surtout  après 
voyelle  longue  ou  diphtongue,  qu'une  consonne  soit  écrite 
deux  fois. 

Les     exemples     assez     nombreux    sur     les     inscriptions 

permettent  de  conjecturer  que  ce  fait  de  prononciation  était 

plus  répandu  que  ne  le  laisserait  croire  la  tradition  littéraire. 

Ex.  :  Inscr.  att.  icôMbiv,  MeXXivypaivo;,  vaûXXfw,  oE|iu,ot,  inscr. 

d'Imbros  iu^uppof  =  icYvpoi,  de  Téos  HiiX%<sca.t,  béot. 

Xot'ppuvEx,  thess.  p.va|ijiEîov  (cf.  dor.  prêtut),  AaLLjzâ- 

TpEio^  (dor.    AijiiTTp),   Ho*.,   //.,  IV,  433  :  mrtuTssîjijiovoî 

(dor.  wïpx)'. 

Démarque.  —  Ce  fait  de  prononciation  ne  se  produit  pas  seulement  dans  ['intérieur 
des  mots,  mais  encore  entre  les  éléments  d'un  mot  composé  et  aussi  entre  deux  mots  à 
l'intérieur  d'une  phrase. 

Ei.  :  Inscr.  att.  Îuwôvtl  (b=  £0v(,vti)>  tlaoxitùyrfi  (—  ti<np[tù-ffp),  crét.  (Gor- 
tyne)  ouwij  (=  owïj),  tïW  ^jjUvkv,  corinlh.,  etc.,  âws8TtxE,  Samos 
<3vv  «v,  ?|W  I/uv,  béot.  aouvïTrtwsuovTiev  *. 

2"  £*n  /afin,  le  phénomène  se  rencontre  assez  souvent,  après  voyelle 
longue,  mais  entraine,  en  pareil  cas,  une  altération  dans  la 
quantité  de  la  voyelle. 


,, 

L'analogie  de  i> 
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Vov.  G.  Mitu, 

Gritch.  Gramm., 

S  289  (î"  éd.  i 
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Ex.:cuppa  et  cflpa,  cuve,  Juppiter  et  Jupiter,  muMiro  et 
tQÛtire,  parler  entre  ses  dénis,  liiiera  et  lïtora,  lettre  (in scr. 
LF.ITERA),  mitto,  envoyer,  en  regard  de  MITAT  de 
l'inscription  de  Duenos,  muccus  el  mucus,  morve,  bucca 
et  bûca,  cavité  comprise  entre  les  joues,  narrare  et  nârare 
(Vahh.),  parricida  et  p&ricida,  aiJncinâri  et  àJncinari, 
curavag-ucr  (cf.  gr.  riXtè-ç  égaré),  aJJium  et  âiium,  ail  sau- 
vage (cf.  halare,  ci-dessus,  g  308,  3°,  Rem.  I,  p.  220), 
LUico  et  Uico,  sur-le-champ  (cf.  ci-dessus,  §  308,  3", 
Rur.  m,  p.  Ml),  etc.1. 

316.  —  On  observe  encore  le  même  phénomène  de  doublement 
avant  et  après  les  consonnes;  en  pareil  cas,  la  prononciation  faisait 
entendre  un  son  prolongé  paraissant  partagé  en  deux  par  une 
diminution  de  l'intensité  au  milieu,  suivie  d'une  reprise*. 

1°  En  grec,  le  dialecte  thessalien  présente  des  exemples  remar- 
quables de  doublement  avant  la  semi-voyelle  y  issue  de  t. 
Ex.  :  ioTiiâv,  gén.  nôXXtoç,  IïawMtwîxc,  wpoÇ*wt[aw],  spoÇ*wt«ïv. 
Remarques.  —  1.  On  observe  le  même  phénomène  dans  rt  (pour  t)  devant  p  sur 
l'inscription  de  Gorlyne  (cf.  àXliiTtpio;). 

II.  Sur  le  doublement  de  tx  (=  *  ou  s)  dans  des  formes  comme  ïpifffftoç,  xôffojioc, 
etc.,  voy.  ci-dessus,  S  303,  Rem.  (p.  309}. 

2°  En  latin,  on  trouve  sur  les  inscriptions  quelques  exemples  isolés 
(cf.  suppremis,  aggro,  MaMrona)  qu'il  convient  peut-être  d'at- 
tribuer à  l'ignorance  des  lapicides,  d'autant  qu'on  voit  ceux-ci 
hésiter  entre  la  consonne  simple  et  la  consonne  double1. 

317.  —  Épenthèse  de  consonnes.  —  Assez  souvent,  quand 
une  nasale  est  suivie  d'une  consonne,  la  prononciation  du  groupe 
développe  entre  les  deux  consonnes  un  son  intermédiaire,  que  les 
langues  notent  diversement. 

1°  On  a  vu  ci-dessus  (g  237,  4°,  A,  a,  p.  147  et  §240,  4°,  p.  149) 
l'origine  des  groupes  pêp,  [*€l,  vSp  en  grec. 

2"  En  latin,  non  seulement  on  trouve  quelques  exemples  d'épen- 
thèses  entre  nasale  et  vibrante  (cf.  Cambrianue  [c.  i.  L.,  t.  X, 
n.  iwa]),  mais  encore  on  observe  l'épenthèse  d'une  labiale 
entre  nasale  et  sifflante  (cf.  dempsi)  ou  entre  nasale  et  dentale 
(cf.  emptus). 

I.  Voy.  K.  But»»,  Rn*frlu,»lc.,t.lMiiB,  *(p.  Ml),  qal  tmob  t  lUruMua»,  Pttfol., 

pirtil  eu,  ii  R<,nH>,  el  wir  il  doclrinc  de.  grammairien.  d>i»  W.  Lnur,  ihe  Lnlin  taitgiiage,  rh.  if,  g  1 Î0 

(<wa[iiMon  «rûugle  mil  dmihle  Irilv  in  Latin),  p.  113  tqq. 

î.  Voy.  P.  P,..r,  Étudt,  tic,  S.  lut  (p.  ~,i);  K.  Bmiin,  (ïrunrfriji.  de.  t.  I»,  5  .11  (p.  47  no,.)- 
3.  Cl.  Sautant,  Autipr.,    etc.,  111    iqq.,   llitia-LGiii,  Gromm.  <ter  roman.   Spraeh.,   I,  311*-, 

Siou,  ffitt.  Cramnt.  dtr  lot.  Spr.,  1,  Ilï  tq.,  uW«  par  K.  Bawim,  Cmirfrw*,  «*c,  I.  I',  p.*l*. 
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318.  —  Palatalisation  de  consonnes.  -  Le  voisinage  d'une 
voyelle  palatale  (ordinairement  i  ou  y,  plus  rarement  e)  peut  produire 
sur  une  consonne  ou  un  groupe  de  consonnes  une  action  particulière 
dont  l'effet  est  appelé  palatalisation.  En  d'autres  termes,  une  voyelle 
palatale  placée")  soit  après,  b) soit  avant  une  consonne  produit  des 
palatalisations  dont  les  exemples  suivants  donneront  une  idée  pour 
le  grec  et  pour  le  latin. 

a)  Ex.  :  Tty  aboutit  à  ire  (cf.  ^aîiiet&j,  ci-dessus,  §221,  6",  A,  p.  136); 

—  Tjr,  6y  donnent  oa  (cf.  7:0000c  et  pAmoç,  ci-dessus, 
§221,  6°,  B,  p\  Rem.,  p.  137);  — Sy  aboutit  à  Ç  (cf.  t»Çôî, 
ci-dessus,  §  221,  6°,  B,  o,  p.  136);  —  ti  et  Si  s'assibilent, 
d'où  et  et  Çc  (cf.  irXoûmoî,  cypr.  stopÇia,  ci-dessus, 
§289,  6°,  p.  200);  —  yy  aboutit  à  Ç  (cf.  àÇo^ai,  ci- 
dessus,  §  221,  6°,  B,  a,  p.  136);—  tes  labiovélaires 
indo-européennes  </"',  g'"l  g"'h  devant  voyelles  palatales 
donnent  en  grec  x,  8,  8  (cf.  T^TTaps;,  SeXç-j-î,  Bîi'voj, 
ci-dessus,  §274,  1°,  2°  et  3°,  p.  181  sq.)';  —  Sur  la 
palatalisation  de  1  devant  ces  voyelles  palatales,  voy. 
ceier,  porciJia,  siabiiis  et  cf.  l.  iiaht,  Archh  de  w'œlffiin, 
i.  IX,  p.  135  sq;  enfin  sur  le  changement  de  ti  en  ki 
devant  voyelles  en  latin,  voy.  ci-dessus,  §  268,  d,  Rem.  II, 
p.  176  sq. 

b)  Ex.  :  Pamphyl.  Mhsii^Tt  =  Mfy*V/rrt ,  béot.  lût  —  âytiv,  tarent. 

ôWo(  —  ÔVyoç  (cf.  ci-dessus,  §  284,  c). 

319.  —  Lablallsatlon  des  consonnes.  —  Une  consonne  suivie 
d'un  son  labial  peut  être  labialiséc. 

1°  C'est  ainsi  qu'en  grec  les  sons  primitifs  indo-européens  -kw-,  ghw- 
ont  passé  a  -itît-,  ç-  (cf.  îîisoi  et  irai^xiffw,  ci-dessus,  §  230, 
7°,  p.  14)  et  n.  3);  on  sait,  d'autre  part,  que  dans  certains  mots 
un  i;,  un  fl  et  un  ç  représentent  les  sons  ^r"',  g"\  g"'k  labialisés 
dès  l'époque  indo-européenne  (cf.  ci-dessus,  §273,  p.  )gn  sq.). 

2°  En  latin,  il  y  a  plusieurs  cas  à  considérer  : 

a)  La  prononciation  de  1  était  influencée  par  la  voyelle  suivante 

(cf.  h*vet,  loc.  cil.};  de  là  un  /  labio-vélaire  devant  des 
voyelles  non  palatales  {a,  o,  etc.),  comme  on  le  voit  dans  les 
mots  hoius  de  *helos,  'porcolos  (porculus)  de  porcelos,  etc. 

b)  Le  changement  de  e  en  o  devant  c  et  qu  dans  jocur  (à  colé  de 

jecur),  coquo  (de  'fjuequô),  etc.,  révèle  nettement  que,  dans 
ces  formes,  c  et  qu  avaient  une  articulation  labiale. 

1.  C'wl  encuro  un  cm  do  piUUlIllUm  qu'on  obwrm  dm;  le  chïuttcmen!  do  -f  en  ipiranto  j  que 
nrétenle  1«  dtalwte   p»mpbjlicn  dam  An  formes  commo  Ilpsiia;  =   rlpl-flSç.  Voj.  K.  ButoifATS, 
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c)  Devant  w  et  u,  l'indo-cur.  gh  donne  f  en  latin  (cf.  feras,  de 
ghico-  et  fundo,  ci-dessus,  §  368,  d,  Rem.  IV,  p.  177). 

320.  —  Hoalllement.  —  Le  mouillement  présuppose  la  palatali 
sation  d'une  consonne  sous  t'influence  d'une  voyelle  palatale  i  subsé- 
quente. Cet  élément  î  incorporé  à  la  consonne  s'en  dégage  et  vient, 
par  une  sorte  d'anticipation,  former  avec  la  voyelle  précédente  une 
diphtongue  en  i. 

En  grec,  le  mouillement  se  produit  fréquemment  quand  la  voyelle 
qui  précède  la  consonne  est  brève  (cf.  <paîvu,  ffitaipw,  jj-oîpx,  "xXasFu 
=  att.  xTiixîu,  ci-dessus, §221,  1°,  avec  la  Rem.). 

Sur  le  groupe  ly  qui  se  change  en  M.  (cf.  ci-dessus,  §  221,  3*,  avec 
la  Rem.) 

321.  —  Assimilation.  —  On  ne  reviendra  pas  sur  les  divers  cas 
d'assimilation  dont  H  a  été  déjà  traité  à  propos  des  consonnes  consi- 
dérées soit  d'après  leur  lieu  d'articulation  (§§  263  sqq.),  soit  d'après  le 
degré  de  leur  articulation  (§§  280  sqq.). 

Mais  l'assimilation  n'exerce  pas  seulement  son  action  sur  des 
consonnes  voisines  :  elle  a  des  effets  plus  étendus. 

1*  Ainsi,  l'on  a  déjà  vu  (ci-dessus,  g  284,  2*,  b)  qu'en  grec  la  pronon- 
ciation populaire  assimilait  la  consonne  initiale  d'une  syllabe 
à  celle  qui  était  en  tête  de  la  syllabe  suivante  (assimilation 
régreuive),  et  qu'en  latin  les  formes  quinque,  coquo,  quer- 
quetum  ne  s'expliquaient  pas  autrement  que  par  les  effets  de 
l'assimilation  régressive  (cf.  ci-dessus,  §  264,  Rem.  I,  p.  168); 
de  même  le  mot  barba  (en  regard  du  v.  h.  ail.  bart)  suppose 
une  forme  primitive  * farba;  le  verbe  bîbo  est  pour  'pibo 
(cf.  ci-dessus,  §  264),  etc.,  dans  le  latin  vulgaire  on  trouve 
berbex  (ital.  berbice,  fr.  «  brebis  »)  de  verbex  (au  lieu  de  venrex, 
par  dissimilation). 

Remarque.  —  Les  exemples  d'assimilation  régressive  sont  beaucoup  plus  nombreux 
encore  dans  les  langues  romanes,  on  l'action  de  la  prononciation  populaire  n'a  été  con- 
trariée qu'assez  tard  par  les  prescriptions  des  grammairiens.  Voy.  Mkikr-Luebke, 
Gramm.  der  romanite/itn  Sprachen,  t.  I,  p.  478  sq.;  542;  et  Grundrin  der  roman. 
Philologie  de  Grceber,  I,  534  sq-,  cité  par  K.  Brughann,  Grundriss,  etc.,  t.  I1,  p.  848. 

2°  L'assimilation  progressive  a  changé  une  moyenne  en  ténue  dans 
les  mots  xuXaxpsTxi  (p.  'xaÎMffhtu),  inscr.  Tv(v)Txp€(iiç 
(p.  TwSipiox),  —  une  ténue  en  moyenne  dans  le  crétois 
'Afxf\ÛTiù  (p.  'AyocxXwTu) ,  —  une  ténue  en  aspirée  dans  les 
mots  6(8tç  (inscr.  att.  p.  9stiç),  BifuaftoxMfc  (inscr.  att.  p. 
8e|j.igtox1t)i;),  etc. 


JignzcdbyGoOglc 


PHONÉTIQUE.  —  CONSONNES.  233 

322.  —  Dissimilation.  —  La  dissimilation  est  le  contraire  de 
l'assimilation;  mais,  comme  l'assimilation,  c'est  un  procédé  naturel 
du  langage.  Tandis  que  l'assimilation  s'explique  par  la  tendance 
qu'ont  naturellement  deux  sons  voisins  à  se  rapprocher,  à  emprunter 
une  partie  de  leurs  caractères  respectifs,  la  dissimilation  consiste  à 
rendre  plus  marquées  les  différences  que,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  on  croit  reconnaître  entre  deux  sons  voisins  et,  dans  les  cas 
les  plus  ordinaires,  à  éviter  le  concours  de  deux  syllabes  contenant 
le  même  son1. 

Comme  l'assimilation,  la  dissimilation  est  dite  régressive  ou  pro- 
gressive :  régressive,  quand  le  premier  son  est  influencé  par  le  second; 
progressive,  quand  le  second  son  est  influencé  par  le  premier.  Ce  qui 
détermine  l'un  ou  l'autre  phénomène,  c'est  le  degré  de  force  des  sons 
en  concurrence  :  le  plus  fort  subsiste,  tandis  que  le  plus  faible  est 
dissimiié.  Le  son  maintenu  doit  ce  que  l'on  appelle  sa  force  soit  à  sa 
place  dans  certains  groupes  de  sons  déterminés,  soit  au  voisinage 
de  l'accent,  soit  à  d'autres  raisons *. 

La  dissimilation  peut  se  produire  entre  deux  consonnes  voisines, 
mais  on  n'en  cite  guère  d'exemples  que  dans  les  langues  modernes*. 
M.  Louis  Havet  (Mém.  de  la  Soc.  de  Ling.,  VI,  31)  cite  en  latin  gennen  pour 
'genmen  (cf.  skr.  jânma  et  Carmen  pour  * canmen  (cf.  canere).  Mais  le 
plus  souvent  la  dissimilation  a  lieu  entre  deux  sons  qui  ne  sont  pas 
consécutifs,  comme  pour  éviter  ainsi  la  trop  fréquente  répétition  du 
même  phonème. 

La  dissimilation  peut  être  totale  ou  partielle,  mais  elle  est  généra- 
lement partielle,  le  langage  se  contentant  le  plus  souvent  de  remplacer 
le  phonème  attaqué  par  le  phonème  le  plus  voisin  que  possède  la 
langue.  La  dissimilation  ne  peut  être  totale  que  si  le  phonème  dissi- 
miié ou  bien  appartient  à  un  groupe  de  consonnes  précédant  ou 
suivant  (dans  une  même  syllabe)  les  éléments  vocaliques,  ou  bien 
termine  une  syllabe  et  précède  la  coupe  *. 

Des  deux  langues  dont  nous  nous  occupons  ici,  le  grec  ne 
possède  guère  de  dissimilations  qu'à  la  basse  époque,  et  le  latin  n'offre 
que  peu  de  faits  bien  clairs. 

323.  —  Dissimilation   des   vibrantes   on  liquides.  —   La 
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dissimulation  de  deux  r  ou  de  deux  /  a  été  déjà  étudiée  ci-dessus, 
§247,  p.  IStà)  :  régressive  dans  àpvaWoç  (p.  *àXva>6o;)etdanscaraleuB 
(p.  'casluleus),  etc. ,  elle  est  progressive  dans  [/.opfAoW-r™  (cf.  f*ôp|Aopoç), 
fraglo  (p.  fragro),  etc. 

324.  —  Dissimilation  des  nasales.  —  Les  cas  les  plus 
fréquents  sont  les  suivants  (la  dissimilation  des  nasales  est  presque 
toujours  régressive)  : 

4*  n  —  «  devient  l  —  ». 

Ex.  :  XàpvxÇ  =  vipvaÇ,  coffre,  à«€ûv»itoî  (à  côté  de  Na€<wvY)8o$, 
v.  perse  IVabuttcftta). 
2°  n  —  m  devient  /  —  i«,  particulièrement  quand  m  est  encore 
suivi  de  n. 
Ex.  :  >.'j[Av6-î,   dûnudd  (probablement    pour  *vupo-ç,    cf.    skr. 
nagnâ-). 
3°  m  —  m  devient  v,  f  ~  m. 

Ex.:  formica, gr. pppuqÇ,  Jbrœldo, gr .  w.ofp.ù, forma  de *morg"hmà 
ou  'miy^htnâfgr.  uopoT)  , 

325.  —  Dissimilation  des  explosives  et  des  splrantes.  — 

La  dissimilation  des  explosives  et  des  spirantes  est,  en  général,  assez 
rare. 

Pourtant  il  y  a  en  grec  (et  aussi  en  sanskrit)  un  exemple  remar- 
quable de  ce  genre  de  dissimilation,  c'est  la  loi  en  vertu  de  laquelle 
une  explosive  aspirée  se  change  en  explosive  simple  quand  la 
syllabe  suivante  commence  par  une  aspirée  (cf.  ci-dessus,  §  288). 

Ex.  :  Tf9r,f/.i   pour  'Otfaipu,   tf\y6t    pour  'bçiy%,    ItcùOsto    pour 
'ïçudrro,  etc. 

326.  —  Chute  des  liquides  par  dissimilation.  —  On  a  vu 

ci-dessus  (g  247,  Rem.,  a)  que  la  dissimilation  régressive  ou  progressive 
des  vibrantes  pouvait  amener  la  chute  d'un  r  ou  d'un  l. 

327.  —  Chute  des  explosives  par  dissimilation.  —  Indépen- 
damment de  la  chute  de  la  première  gutturale  dans  les  groupes  ksk, 
gzg  (cf.  S'.Siiy.w  =  *StSaxmui>,  posco  —  *ponco=  'poresco,  ci-dessus, 
§  289,  3*  et  g  299,  1"),  chute  dont  la  cause  doit  être  cherchée  dans  la 
dissimilation,  indépendamment  aussi  de  la  dissimilation  que  présentent 
les  mots  fftisçvifMX  pour  *pXairir-ç5fio-,  asporto  pour  '  aps-porlo,  etc. 
(cf.  ci-dessus,  §  299,  2"),  il  y  a  en  grec  et  en  latin  d'assez  fréquents 
exemples  de  la  chute  d'une  consonne  explosive  •)  soit  par  dissimi- 
lation régressive,  b)  soit  par  dissimilation  progressive. 

t.  Vny    K.  Biïohmm,  Gruadriu,  rie.,  1. 1  »,  ?  413,  Aura.  (p.  109). 
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a)  Ex.  :  iruTtÇu,    cracher,   pour  'tctuti^o)    (cf.   irvjbt),    wjxtiov    pour 

tctuhtiov,  «caTÔç  pour  ctoixtô;  (cf.  att.  XaipwpiT»),  béot. 
SpoTuXXi'î'),  Saicçù  pour  Vocuçw,  et  quelques  formes  redou- 
blées comme  txmpxi  (=  xix.vrni.xi),  ïypajAjiat  (=  ■vsypa!i~ 
jjuxi),  iêlicTïixa  (=  piëXàiTïixa),  —  obsetrix  {=:  obstetrix), 
segestmm  et  segestre  (en  regard  de  ci^a-TTpov),  natte  de  paille, 
ailiqna  (pour  'stiliqua),  cosse,  gousse;  silex  (pour  'tcilic-)  en 
regard  de  calx  (cf.  paléo-slave  skala),  etc. 

b)  Ex.  :  iyïjo^a,   béot.  kytfoyx  (=  ifr,yayji,  cf.  dor.    àyiyo^a), 

parfait  de  âyo,  conduire;  (ïqX'.toç  =  p6>6'.TOî,  fumier;  inscr.  de 
vases  e*>hy6toç,  c'est-à-dire  8aA0ùêio(  (cf.  ci-dessus,  §  320), 
pour  TocXflilëiOî,  —  conquinisco  pour  'conquecnhco  (cf.  parf. 
conquexi),  etc. 

328.  —  Chute  des  spirantes  par  dissimilation.  —  Les  exemples 
les  plus  remarquables  de  la  chute  des  spirantes  par  dissimilation 
régressive  sont  en  grec  xo-GX-uXjAXTta,  rognures  de  cuir,  xx-7XXvSi£, 
poireau,  ira-UTtil"»] ,  fleur  de  farine,  et  en  latin  qui-squilise,  tout  ce  qui  tombe 
d'un  arbre,  branches,  feuilles  mortes,  d'où  rebut,  lie,  peut-être  aussi  turdus, 
grive  {p.  'lurzdos,  plus  anc.  'xturzdo-*,  cf.  Util,  ttrûdsdas). 

Quant  aux  exemples  de  chute  de  spirantes  par  dissimilation  progres- 
sive, ils  sont  moins  nombreux. 

Inconnu  dans  le  grec  ancien,  le  phénomène  se  présente  en  latin 
dans  les  parfaits  à  redoublement  spo-pondi  (de  spondeo),  ste-ti  (de 
sto).  sci-cidi  (de  scindo). 

329.  —  Chute  de  l'esprit  rude  par  dissimilation.  —  Il  suffira 
de  renvoyer  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  des  formes  Trufléuflat  (p.  'phu- 
thesthai.  §  288),  'Fshops?  (ïopiç)  pour  'Fhthoptç  (g  307,  2"),  îya 
(p.  'hekho,  ci-dessus,  §  307,  1»,  Rkk.  II). 

330.  —  Hétathèse.  —  On  appelle  mêtathéxe  la  transposition  de 
deux  sons  ou  le  transfert  d'un  son  d'une  place  a  une  autre. 

Comme  l'assimilation  et  la  dissimilation,  la  métathèse,  qui  a  avec 
ces  phénomènes  un  rapport  assez  étroit,  parait  avoir  sa  cause  dans 
ces  erreurs  de  langage  dont  nous  disons  communément  que  ta  longue 
non*  a  fourché3  et  qui  s'expliquent  par  la  tendance,  naturelle  à  tout 
sujet  parlant,  à  simplifier  les  groupes  de  sons  et  à  rendre  la  pronon- 
ciation plus  aisée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  deux  espèces  principales  de  métathèses. 
Ou  bien  deux  sons  consécutifs  prennent  la  place  l'un  de  l'autre,  comme 

I.  Va;  W.Scnruit.  netl.  Gelthrl.  Ameigrr,  1696,  p.  347  iq.,  cil*  pir  K.  Btnamua,  Grwt&ilti.ttc., 
t.  1»,  S  980,  p.  S5S. 

ï.  Vdy.  K.  BlraKA»,  GrnnrfW«l,  etc.,  t.  I»,  5  981  (p.  8SI). 

3.  Voy.  Pill,  Prineipirn  éer  Spradigachiehle,  V  éd.  (Bille,  lise),  p.  «0,  cité  pir  P.PtMi,  Rtudr 
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dans  le  français  vulgaire  ask  pour  axe  et  dans  l'anglo-saxon  fix  en 
regard  du  v.  h.  ail.  fisc.  Ou  bien  deux  sons  qui  ne  se  suivent  pas 
immédiatement  prennent  la  place  l'un  de  l'autre  :  en  pareil  cas,  la 
métathese  est  soit  simple,  soit  réciproque  :  elle  est  simple  dans  des 
mots  comme  cocodrîllus  pour  crocodilus,  où  le  son  est  transporté 
simplement  à  un  endroit  autre  que  celui  où  il  se  trouvait  d'abord; 
elle  est  réciproque  dans  des  mots  comme  porlices  pour  forpices  où 
deux  sons  échangent  leur  place  dans  le  mot.  Quand  la  métathese  est 
simple,  le  son  peut  conserver  son  ancienne  place  dans  le  mot,  tout  en 
étant  en  même  temps,  soit  avancé,  soit  reculé,  comme  dans  le  latin 
pristrinum  (de  piatrinum),  où  l'r  placé  indûment  dans  la  première 
syllabe  est  néanmoins  maintenu  en  même  temps  à  sa  véritable 
place  (cf.  encore  crocodrillus  de  crocodilus,  où  l'r,  placé  indûment 
dans  la  troisième  syllabe,  demeure  en  même  temps  dans  la  première)1. 

Remarques.  —  I.  Dans  la  mélalhèse  simple  le  déplacement  du  son  est  ordinairement 
régressif,  et  de  même  dans  la  métathese  réciproque,  c'est  le  plus  souvent  le  son  éloigné 
qui  détermine  te  changement  :  on  le  prononce  pir  anticipation  et  il  prend  la  place  du 
son  que  l'on  reprend  ensuite. 

II-  Il  est  souvent  très  difficile  de  décider  si  tel  ou  tel  mot,  ou  l'on  croit  voir  un 
exemple  de  mélalhèse,  ne  s'explique  pas  plutôt  par  une  action  de  l'analogie.  En  tout  cas, 
l'analogie  explique  des  mélathèses  comme  5ui6t,ti  pour  'tftotrflt  (=  'a<i>1-ifii)  :  il  est 
clair  que  la  forme  a  été  déterminée  par  îeiÛfojv,  atuOû,  etc.  De  même,  si  l'on  a  dit 
sacrolagus  (lat.  vulg.),  au  lieu  de  larcofagui,  c'est  que  l'on  a  rapproché  indûment 
de  sacrum  le  premier  élément  du  mol1. 

331.  —  Métathese  de  sons  consécutifs.  —  Nous  avons  déjà 
vu  ci-dessus  (§  281 ,  a,  Rem.  Il)  des  exemples  de  métathese  empruntés 
au  dialecte  attique  vulgaire,  dans  lequel  cy,  ?ç>  remplacent  souvent  y  g,  çc 
(cf.  E^EvoxXvis  =  XwiQ-Akrji,  c.-à-d.  =  EtvoKlr,;,  eù<T^i;j.ïvoç  pour  eiÇat- 
u.enoç,  cwpujfïi  pour  i)iu/7i,  ëypaocoîv  pour  iyp&^tv).  Quelques  autres  dia- 
lectes présentent  des  phénomènes  semblables  (cf.  éol.  dor.  tntiçoç 
pour  Çtçoc,  éol.  oxt'vospour  Çevo-ç,  éol.  tncAltov  pour  (Jisl^t&v,  bracelet, 
éol.  aitcuXlt  pour  tyxkiç,  ciseaux3). 

De  même,  dans  les  langues  italiques  on  trouve  *p,  «■  au  lieu  de  /m, 
x.  Cette  faute  est  fréquente  dans  les  inscriptions  latines  de  date 
récente  (cf.  ISPE  p.  ipae,  SVMSPERAT  p.  sumpserat)  et  à  l'initiale 
des  mots  empruntés  comme  Spycue,  spallere,  spitacus,  mais  elle  se 


i.  n,.  d„iuil*m,i™  ,..,»,,,*,,, 

on,™,  celle  ,.™  ob*rTC  dan,  le  cr*,.  v,flov,fo  pour 

d'abord  parce  qu'on  »t  toujoura  eipnaé  k  mit  c 

omprendre  et  à  mal  reproduire  de*  soni  elringer*  et  de» 

4  ne  ftonl  employés  d'abord  que  per  un    pdit  nombre  de 

qu'il  n'y  •  p«»  eorwclioo  .finie  proooneialion  par  une 

ï.   Voj.  luncun,  ZtiUekrifl  de  Kuhn. 

1.  XXIX,  *r,fl  sqn..  ;   XXXI,  438;    dit  ffWee».  Tatenim- 

tSrîflt*  ikrtr  Spraehe  nach  iinlernitlil,  p.  IX 

0  sq..cilc  par  K.  Bicubaxk,  Grtm<iriu,  etc.,  1. 1',|  09i, 

jionzcdb, Google 
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rencontre  aussi  dans  certains  mots  d'usage  courant  dont  elle  explique 
la  formation  (cf.  vespa  [v.  bret.  gnohi,  v.  h.  ail.  wafte,  lith.  vapsà,  rac, 
webh-],  ascia  [gr.  £Çlvu,  goth.  aqizi,  ail.  Wjt,  hache],  Yiscus  ou  viscum 
[gr.  [Çôç],  gui). 

Une  des  meta  thèses  les  plus  ordinaires  dans  les  diverses  langues 
est  celle  que  présentent  les  mots  'AçopSfTr,  pour  'AçpoS(Tv)  (crét. 
'AyopSiT*)  et  tarpessita  pour  trapezita  :  devant  une  consonne,  une 
voyelle  suivie  ou  précédée  d'une  liquide  forme  un  groupe  très 
instable. 

Ex.  :  xdprxçoî  pour  xpÔTacçoç,  xopxôSîEiXoî  pour  xpoxôStiXeç, 
TBflîpfAjAivoî  pourreôpi^voî,  etc.  —  corcodïlus  (p.  croco- 
dilue),  interpertor  (p.  interpretorj.corcotarius  (p.  croco- 
tarius),  intrepella  (p.  interpella),  etc. 

D'autres  meta  thèses  s'expliquent  par  la  répugnance  que  les  organes 
de  tel  ou  tel  peuple  éprouvent  pour  certaines  combinaisons  de  sons. 
Dans  le  grec  Ttstn»,  engendrer  (p.  *ti-txw,  cf.  texîÏv),  M.  L.  Havet1  voit 
l'effet  d'une  tendance  à  détruire  le  groupe  instable  formé  par  l  et  une 
autre  consonne.  Le  mot  SocxtvXoî  est  peut-être  pour  *<Sxt-x-uXo-ï, 
forme  primitive  dijt-qo-  (cf.  m.  h.  ail.  zint,  v.  isl.  ttndr,  v.  h.  ail. 
zinko)*,  etc. 

332.  —  Métatlièse  de  sons  non  consécutifs.  —  Gomme  on 
l'a  vu  ci-dessus  (§  330),  la  métathèse,  en  pareil  cas,  entraîne  ou 
n'entraîne  pas  la  suppression  du  son  déplacé. 

i°  Il  arrive  souvent  que  le  son  est  maintenu  à  son  ancienne  place, 
en  même  temps  qu'il  est  avancé  ou  reculé. 

C'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple,  dans  des  métathèses  régressives 
(comme  8upO-xXiYxXiSiî [p.  6upo-wyx>.tSs<;], barreaux,  irpxTflptp-UTaTnp], 
statère,  h\rtpio\>p-ff\aw  [p.  iX^roTjpyrTsv]  et  pristrinum  [p.  pistrinum], 
tronitru  [p.  tonitrn],  podragra  cf.  v.  espagn.  podraga[p.  podagre])  ou 
progressives  (comme  crocodrillus  [p.  crocodilus]}. 

Enfin  c'est  ce  qu'on  observe  en  grec  dans  des  cas  de  déplacement 
de  l'aspiration  (déplacement  régressif  dans  ï/<ù  p.  ï^u,  'I<j0|aô-ç 
p.  'IçOjaô(,  4pi6;/.ôç  p.  Àpt9[tô;,  tepô;  p.  'hihspoî  =  * thef-oç,  flb]0î; 
p.  rrfiiç,  ÇKpô/vi  p.  ii*p9f«,  'AiBCijy/jn  p.  'AvtîXo^o;  ou  pro- 
gressif dans  0s'8iî  p.  6étiç,  yyQoiç  p-  yy'fk)  «t  en  latin  vulgaire 
dans  des  cas  d'anticipation  de  n  (cf.  vinginti  p.  viginti)  ou  de  X 
(cf.  xexta  =  sexta). 

2°  Mais  il  peut  arriver  aussi  que  la  métathèse  entraine  la  sup- 
pression du  son  à  la  place  qu'il  occupait  d'abord. 

1.  Voj.  L.  Hivit,  ,l/«n.  d,-la  Soc.  de  ling.,  t.  VI,  10. 
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C'est  ce  qu'on  voit  particulièrement  dans  les  métathèses  de  liquides 

(cf.  att.  xiTpOîïTOV  p.  xiTCÏCTpOV,  miroir, Q'jpO-xXiyxfâEÏ  p.  Oupo-xiyxli&iç, 
barreaux,  Sia.tc.  optcpo;  p.  QiçpOÇ,  siège  &  deux  planes,  IIéhaci..  Tpiipoi;  p. 
Taopoî,  fosse,  Dodon.  inscr.  ©pcgtîwtôv  p.  6f7rp(i)Tùv,  —  pristlnum 
p.  pistrinum,  Prancatius  [inscr.  des  bas  temps]  p.  Pancratius  [métatk. 
régressive»];  —  ÈyxoTpaçoî  en  regard  de  xpÔTocçoç,  tempe,  OîSpaxtVn 
p.  6pi$acx.îvi),  laitue,  —  cocodrillus  p.  crocodilus,  tadro  p.  trado,  coâcia 
p.  cfoaca,  interpetri  [cf.  ital.  interpetre]  p.  interpreti  [mêtatk.  progret- 
sives])  ou,  en  grec,  dans  les  métathèses  d'autres  phonèmes,  particuliè- 
rement de  h  {cf.  (pXTvv),  p.  iexOvy;,  crèche,  ♦ûrw{  p.  IlùOtoî,  XxXxotf 
p.  KiXyxi,  ♦îttsw  à  côté  de  IliTÔaûç,  i{j.<p;.ayu  p.  ip.Tt'vjyjù  [me'ïa/ft. 
régressives],  —  KaptOsùoî  p.  XctptTaîoc,  KaX^nimvtoi  p.  XalxviSôvioi 
[méJafft.  proyres*iii«]). 

333.  —  Enfin  les  cas  d'échanges  entre  deux  sons  qui  ne  se  suivent 
pas  immédiatement  sont  assez  fréquents  en  grec  et  en  latin  vulgaires*. 

Ex.  :  à;;.:8p£(rf  p.  ctpiQiAl'u  compter,  Erio.  Po^i[AO(  p.  (Jt0^têo(,  plomb, 
(.-lUTï-roiwtt,  épier,  guetter,  ffxomu,  examiner  (en  reg.  du  lat. 
'specio)  influencé  peut-être  par  «xoF-,  regarder  (cf.  6vo- 
cxôoî),  «pTOXÔltoç,  boulanger  (en  reg.  du  li  th.  kepù,  je  boulant 
—  Peî"~  [(f-  fffeffo]),  Fop[»Â^  (cf.  pôp(xaÇ,  pMJp|*,aÇ Hëstch.), 
fourmi  pour  *u.opFa£  cf.  [iOppt-fl^,  etc. 
loriquiœ  (cf.  vénit.  leiiguia)  pour  reliquîa,  colurnus 
pour  'continus  (cf.  comlus),  padnlem  (cf.  ital.  padule) 
pour  paludetn,  latronicium  (cf.  ital.  ladroneccio)  influencé 
peut-être  par  latronem  (p.  latrocinium),  superlieium  pour 
snpercilium,  lapidiciaa  pour  lapicidinse,  omidicium  pour 
homicidium,  fallîva  pour  favilla,  forpices  et  de  là  porfices 
pour  forcipes,  displicina  pour  disciplina,  tanpister  pour 
tantisper1. 

334.  —  Lois  des  finales  et  des  Initiales.  —  Le  traitement  des 
consonnes  n'est  point  influencé  seulement  par  les  lois  dont  on  a  vu 
ci-dessus  l'exposé  (g  314  sqq.);  il  dépend  encore  de  la  place  que  les 
consonnes  occupent  soit  à  la  fin  soit  au  commencement  d'un  groupe 
de  mots.  Nous  disons  d'un  groupe  de  mots,  car  ce  serait  une  erreur 
absolue  de  considérer  la  division  du  langage  en  mots  comme  la  seule 

1.  Nous  nenoui  occupons  ici  que  des  cantonnes;  nui*  on  voit  aussi,  quoique  beaucoup  plus  raremonr, 
deui  sons  rocaliquea  prendra  la  place  l'un  de  l'autre  (cr.  gr.  M  iriÂijvri  p.  MuiiV^vr,,  u.io"tii).r| 
p.  U.UOTEÏT;,  «  morceau  de  pain  creuse  en  collier  »,  Cuid.  'lifjvDo-Tpiioc  p-  Taxivflo-tp<S«o;. 
laser,  ifijucat  p.  i-ràur.o-e  [influence'  par  ï-niii»!,  lit.  »ulg.  atupila  p.  stipulai.  Vuy.  X.  Bai-aanx, 
r.rundriu,  etc.,  I.  I ',  ?  "9B,  p.  873;  WtOMUiai*  ZeiHehrlfl  de  Kulin,  t.  XXXIII,  B  :  11. 

S.  Voj.  K.  Ehuui,  Gnnârin,  etc.,  1. 11,  g  IflOO,  p.  87*.  Il  y  a  doc»  où  il  est  difficile  dédire 
•i  lei  formes  du  lai  lalin  où  se  rencontrent  des  métalhèscs  de  ce  grnre  ont  été  réellement  employées  ou  si 
ce  «ont  de  simples  faulca  impulabln  au  lapkide.  Voy.  Scaucnu,  Arrhie  de  Worlfllin,  t.  I,  p.  Il  «q.  cl 
cf.  ^inerïc.  /.  BfPkiloi.,  t.  XVII,  p.  17*  sq.,  cil*  par  Brugmann. 
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naturelle  au  point  de  vue  de  la  phonétique  :  les  mots  ne  sont  jamais 
isolés,  sauf  dans  des  cas  exceptionnels  (comme,  par  exemple,  quand 
il  s'agit  d'interjections  ou  de  termes  ayant  la  valeur  d'interjections); 
dans  la  parole  ils  ne  sont  jamais  séparés,  même  par  des  temps  d'arrêt 
très  courts1. 

La  division  naturelle  du  langage  dépend  des  conditions  mêmes 
dans  lesquelles  il  se  forme.  Les  sons  du  langage  étant  produits  par 
l'air  qui  est  chassé  des  poumons,  on  ne  peut  en  émettre,  à  la  suite  les 
uns  des  autres,  qu'autant  que  dure  la  provision  d'air.  Cette  provision 
épuisée,  il  se  produit  un  arrêt  dans  l'émission  des  sons  et  cet  arrêt 
sépare  les  sons  qui  l'ont  précédé  de  ceux  qui  le  suivront.  Mais  cette 
condition  physique  n'est  pas  la  seule  :  autrement  les  groupes  de 
mots  qu'on  peut  émettre  sans  reprendre  haleine  seraient  sensiblement 
égaux  et  de  même  les  arrêts  seraient  d'égale  durée.  Des  causes 
intellectuelles  et  morales  viennent  modifier  les  conditions  physiques 
de  l'émission  des  sons.  Sans  parler  ici  des  émotions  de  l'àme  qui  ont 
leur  contre-coup  dans  le  langage  et  qui  retardent  ou  précipitent  le 
débit,  on  peut  dire  qu'avant  tout  la  longueur  des  groupes  de  mots 
émis  dépend  de  la  nécessité  où  nous  sommes  de  nous  faire  comprendre; 
or  nous  ne  sommes  sûrs  de  nous  faire  entendre  que  si  nous  nous  con- 
tentons d'émettre  une  série  de  sons  servant  à  exprimer  une  idée 
simple,  c'est-à-dire  d'énoncer  une  phrase  relativement  courte;  de 
plus,  les  intervalles  entre  les  séries  de  sons  doivent  être  proportionnés 
à  l'importance  du  changement  dans  les  idées1. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  certains  changements  phoné- 
tiques ont  été  et  sont  encore  déterminés  par  la  place  que  les  mots 
occupent  soit  à  la  fin,  soit  au  milieu,  soit  enfin  au  début  d'une  phrase, 
le  mot  phrase  étant  entendu  comme  il  vient  d'être  dit.  De  plus,  il  va 
de  soi  que  ces  changements  sont  plus  profonds  à  l'intérieur  d'une 
phrase  et  même  devant  une  pause  légère  qu'au  commencement  et  à  la 
fin,  puisque  l'organe  de  la  parole  est  plus  facilement  influencé  par  les 
sons  consécutifs  qu'il  doit  émettre  sans  arrêt  appréciable  que  par 
ceux  qu'il  fait  entendre  soit  au  moment  oit  il  entre  en  action,  soit  au 
moment  ou  il  s'arrête.  Ces  considérations,   qui  s'appliquent  à  toutes 

I.  •  Son  MukinMnl  il  n'y  i  jamais  d'arrêt  cotre  lou 

mnttrifllr,  ii  aucun  fait  plioigcliqiH-.  Si  l'on  prononçait 

impossible  de  dire  où  comment™ I  et  oj  finissent  les  m< 
t'analyse  logique,  à  diviser  la  pure 


>aris,  1870), Bias 
[Oirford,  l»T7),  |i«. 
Piaw,  Êtwit  sur  1rs  ch 


il  probable  c 

5no  en  qneal 

fi  phonétiques,  etc.,  S   10 
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les   langues,  rendent  compte  de  certains   phénomènes  dont  on  va 
indiquer  ou  rappeler  les  plus  importants. 

335.  —  Consonnes  finales.  —  On  enseigne  que  des  consonnes 
qui,  à  l'époque  indo-européenne,  pouvaient  terminer  un  mot,  les 
seules  qui  demeurent  intactes  sont,  en  grec,  r,  n,  j  ou  ;  (cf.  :ri-r£p, 
nfccv,  ooptv,  tiç  tçtft,  Ttç  Se  =  Tiz  iê),  et  en  latin,  r,  /,  m,  n,  t  (cf. 
pater,  sol,  ferebam,  nomen,  corpua).  Gela  est  vrai,  si  l'on  considère  le 
grec  et  le  latin  dans  les  textes  que  les  littératures  grecque  et  latine 
nous  font  connaître.  Mais  si,  à  l'aide  de  la  comparaison  des  langues 
et  de  l'étude  des  formes  dialectales  ou  vulgaires,  on  cherche  l'origine 
et  on  suit  l'histoire  de  ces  consonnes  finales,  on  s'aperçoit  que 
presque  toutes  ou  bien  ne  sont  pas  primitives  ou  sont  sujettes  a 
certaines  modifications  qui  les  altèrent. 

1*  Ainsi  on  a  vu  ci-dessus  que  p  final  et  r  final  ne  représentaient 
pas  toujours  un  r  primitif,  mais  que  dans  certains  cas  ils 
étaient  issus  de  j-  (cf.  §  249, 1"  d  ;  2",  a,  p.  438  sq.). 

De  plus,  r  final,  quelle  qu'en  soit  l'origine,  ne  demeure  pas 
toujours  intact. 

En  grec,  dans  le  dialecte  de  Gortyne  il  s'assimilait  à  S-  (cf.  iv-îjS 

2"  La  nasale  v  ne  représente  pas  partout  un  n  primitif. 

a)  On  a  vu  ci-dessus  {§  338,  p.  148)  qu'à  la  fin  d'un  mot  la  nasale 

primitive  m,  au  lieu  de  subsister,  comme  en  latin,  se  change 
en  •*.  Ce  changement  qui,  probablement,  ne  se  produisait 
d'abord  que  devant  une  dentale,  par  assimilation,  est  ensuite 
devenu  la  règle. 

b)  Le  v  final  (représentant  -m  ou  -n  ind.-cur.)  pouvait  être  doublé 

devant  voyelle  (cf.  inscr.  ow  £v,  ci-dessus,  §  315,  Rem.), 
parce  que  le  son  nasal  se  trouvait  diminué  puis  augmenté  de 
manière  à  ce  qu'il  parût  partagé  entre  la  syllabe  précédente 
et  la  syllabe  suivante. 

c)  On  trouve  souvent  m  final  assimilé  à  une  liquide  ou  un  a-  (cf. 

inscr.  lp  'PôoV,  i\  AaxsSai'[«>vi,  tù>  IlOov,  iî  £xu.<p,  tùç 
<pjfjttmvT<i>v,  etc.).  Ces  assimilations,  le  purisme  grammatical  les 
a  bannies  de  l'écriture,  parce  que  les  grammairiens  ont  consi- 
déré les  mots  comme  des  groupes  isolés  les  uns  des  autres;  et 
cependant  elles  ne  sont  pas  d'autre  nature  et  n'ont  pas  d'autre 
cause  que  celles  dont  on  trouve  la  présence  toute  naturelle  à 
l'intérieur  des  mots(cf.  ffuppTjyvf>;jn,  itappum'ot,  aûWnyoi,  tpustn- 
ti'ov,  TîaucvSivi ,  etc.). 


JigrizcdbyGoOgle 


PHONÉTIQUE.  -  CONSONNES.  Ml 

d)  De  plus,  devant  une  explosive  le  -v  final  était  réduit  et  s'accom- 

modait à  l'articulation  de  l'explosive  {cf.  inscr.  (uycUm  ts 
p.  y.tfi'X-nt  ti,  même  phénomène  que  dans  'A-rx/.ivo 
p.  'ÀTotlivro,  ci-dessus,  §  282,  Rem.  (p.  191);  rîiu.  icôliv,  -py 
xal...,  etc.). 

e)  Devant  consonne  -vç  se  réduisait  à  -<r  (cf.  crét.  tÙ;  xxSts-nxvt, 

mais  t6m;  fttvOfpov;1)  absolument  comme  dans  l'intérieur  d'un 
mot  (cf.  wotô-î  p.  *xtv<rrQ-(). 
Si  cette  loi  de  la  finale  -v;  ne  s'est  pas  généralisée  en  grec, 
cela  tient  à  certains  faits  dont  il  a  été  question  ci-dessus, 
1.241. 

3"  On  a  vu  ci-dessus  (§  131,  p.  73)  qu'en  latin,  -m  final  (quelle 
qu'en  fût  l'origine1)  était  souvent  omis  dans  l'écriture,  à 
l'époque  archaïque.  C'est  qu'en  effet,  dès  l'époque  préhisto- 
rique, la  nasale  était  fortement  réduite  à  la  fin  d'une  syllabe 
faiblement  accentuée;  après  la  détente  de  la  voyelle  on 
n'entendait  qu'une  explosion  labiale  incomplète.  C'est  ce  qui 
explique  l'élision  des  finales  en  -m  chez  les  poètes  (cf. 
ffiiru[m]  àcûânt)  et  les  formes  comme  datuiri  au  lieu  de 
datura  irl,  animadvertere  pour  animum  advertere,  etc. 

i"  En  grec,  la  spirante  sourde  finale  -ç  représente  souvent  -ss 
(soit  primitif,  soit  substitut  de  -ts),  absolument  comme 
dans  l'intérieur  des  mots  (comparez  u.5;  p.  *u,uo-{,  vtôrv;; 
p.  "vtFoTocôr-i  =  «FotôLt-î,  etc.,  à  rciffacOai  =  ■xiGactaHan 
p.  'itocTffaoftxi,  etc.). 
Elle  peut  représenter  aussi  le  groupe  final  -%;  devant  un  x- 
(cf.  ((  xotvûv,  ïç  xuvfç3);  mais  devant  toute  autre  consonne 
c'est  le  -;  qui  disparaissait  à  l'époque  préhellénique,  comme 
le  prouvent  les  formes  ïx  7coSîç  en  regard  de  îfj  £v§ptç,  4*  tSW 
en  regard  de  iÇ  aùrûv.  Toutefois  les  effets  de  l'analogie  ont 
modifié  cette  loi  :  ici  c'est  le  x  qui  a  prédominé  (cf.  att.  ix 
xocxqû,  au  lieu  de  sç  xaxoO)  ;  ailleurs  c'est  le  5  (cf.  thess. 
iç  toûv,  béot.  i(  tùv,  au  lieu  de  sx  tùv,  arcad.  ïrmtGtv,  au 
lieu  de  Exriunv,  etc.)*. 

Remarque. —  Dans  le  dialecte  de  Chypre  au,  dès  la  période  préh  elle  nique,  le  s  inler- 
vocalique  était  devenu  une  simple  aspiration  A  (cf.  çpovttoï,  ci-dessus,  S  283,  Rem.  111, 


t.  Voj.  ci-dessus,  p.  115,  d.  3  «1  g  1+1,  p.  150  *r. 

iwfcj),  cil—,  1 114). 

(l'écrire  qu'un  fait  conforme  à  liprouonciiliuD.  Voj.  K.  tinuiii,  Qrundriu 

c'étiit  plutA! 
,  etc.,  1.  1», 

.  Mol.  ta-XT,- 
p.  006. 

un  mu,  cour,  nu  nu  et  mt  uio  [Pkoncliirnc  cl  Élude  dci  Tomci}. 
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Î,  SOI),  on  trouve  le  même  changement  de  a  anal  en  A  &.  l'intérieur  d'une  phrase 
cf.  tî  ù/3p&>v  à  côté  de  t5(  tù/wXît). 

3*  On  a  vu  ci-dessus  (§  133,  p.  75)  qu'en  latin  -s  final  (quelle  qu'en 
fût  l'origine)  était  souvent  omis  dans  l'écriture  à  l'époque 
archaïque  et  ne  faisait  pas  position  chez  les  poètes.  Si  l'on  se 
reporte  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  (§  308,  2",  8*  et  8*  ;  §  811, 2") 
de  l'assimilation  de  t  (=  i  ou  z)  à  certaines  consonnes  (m-, 
n-,  l-,  r-  d-,  f~)  dans  l'intérieur  d'un  mot,  on  sera  peut-être 
amené  à  conclure  que  les  mêmes  effets  se  produisaient  entre 
deux  mots  :  de  même  que  osmen  donnait  amen,  de  même 
Cornelios  major  pouvait  donner  Comelio  major;  puisque  *niidot 
donnait  nidus,  Cornelioz  deicit  pouvait  donner  Comelio  deicit; 
enfin  Cornelio  fecit  suppose  Cornelio  ffeclt  (cf.  differo  p.  *dis- 
fero);  on  comprend  que  ce  traitement  de  -a  se  soit  propagé, 
par  analogie,  jusqu'au  moment  oit  la  décomposition  de  ces 
finales  fut  arrêtée  dans  la  langue  littéraire  parles  prescriptions 
des  grammairiens. 

il"  Pour  le  traitement  de  a  et  de  s  représentant  z  voy.  ci-dessus, 
§  309  et  §  312. 

336.  —  En  grec,  les  explosives  tombaient  toutes  à  la  fin  des  phrases 
ou  devant  une  pause  (cf.  tcHpt  [skr.  û-bkarat],  yipri  [p.  "  bherti-t],  dor. 
«;,  il  était  [skr.  as,  ind.-eur.  'fs-t],  3'  pers.  plur.jrpipov  [skr.  â-èkaran 
à  côté  de  bhârand];  nom.  sing.  rpjptiiv  [=  *çtp«wr],  béot.  «tfXXsi 
[=  **iXXt]t],  t(,  xilo'  [lat.  qui  d,  aliu-d],  xîip,  cœur  [p.  *XTipo\  cf.  xap- 
ofe];  voc.  «al  [gén,  new-êjç],  Tupawt  [gén.  TupaW-8oç]  ;  3°  p.  s.  ïutùi 
[lat.  estôd,  esto]  ;  hom.  n.  xpï,  orge  fp.  *xpté,  cf.  xptWi];  voc.  yûwti 
[gén.  yuvaix-ô(],  ôva,  chef  [gén.  avaxr-o(];  ûitc— &pa,  en  dessous,  d'un  air 
sombre  [rac.  *  -Spax.,  cf.  oYpxoptxi],  y*Xa,  lait  [gén.  y«XocxT-o(]),  etc. 
L'analogie  a  propagé  ces  formes  dans  toutes  les  positions  oit  elles 
pouvaient  se  trouver,  et  elles  sont  devenues  la  règle,  même  ailleurs 
qu'à  la  fin  des  phrases  ou  devant  une  pause. 

Remarques.  —  1.  Quant  aux  formes  comme  ïjiiytv  [3*  p.  pi.  p.  *  iu.iyiijvr),  ïyvov 
(p.  't^vùivr)  à  côté  desquelles  on  peut  citer  encore  l'hc-tn.  [tiivtHnv  et  le  crét.  SuAsffjV, 
elles  s'expliquent  par  la  loi  d'Osthoff  (cf.  ci-dessus,  §  193,  p.  112). 

II.  Les  explosives  qui  sont  devenues  Anales  par  apocope  ont  subi  en  grec  devant  con- 
sonne diverses  transformations  dues  A  l'action  de  l'assimilation  régressive  ;  ou  bien 
leur  articulation  a  changé  de  degré  (cf.  xiB  Si,  xsSSùaat,  ûS-SxXXe'.v,  £6-6aXiv, 
moyenne»  au  lieu  de  tt/tvu);   ou  bien  leur  lieu  d'articulation   a  été  déplacé  {cf.  xxx 

1 .  11  «t  rate  d«ni  la  langue  homérique  des  forme»  comme  fiTti  [=  '  uHS  tt],  Sicmu;  =  ['  1V6I  hmç] 
qui  nous  représentent  une  période  ou  la  loi  qui  détermine  ]*  chute  des  esplonira  fluides  n'était  pu 
encore  gcnénlisce,  et  c'a,  par  conséquent,  on  1«  Iriitilt  dus  l'intérieur  des  pbrises  conformément  uni 
lois  générale»  de  l' assimilât  ion. 
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xtfatXf,;,  mttxl  thessal.  p.  *irbt  xt  [ait.  Trpoç  t(],  XxxXbvxîo),  irox-Yf«<r'«|J.*voiî 
thessal.  [gutturales  au  lieu  de  dentale*],—  xàir  iravriSç,  ximusi  [labiale*  au  lieu  de 
dentale*],  ht  tïç  thessal.  =  «tu  t3î  comme  AittIvïioî  au  lieu  de  AtTtTivaîoç  [dentale 
au  lieu  de  labiale]),  ou  bien  elles  ont  changé  à  la  fois  le  lieu  et  le  degré  de  leur  arti- 
culation {cf.  xÎY  Y<>vu,  x«YYp3fi  [gutturale  au  lieu  de  dentale,  moyenne  au  lieu  de  la 
ténue],  —  xifioaXa  [labiale  au  lieu  de  dentale,  moyenne  au  lieu  de  ténue),  ou  bien 
enfin  elles  se  sont  accommodées  soil  à  une  nasale  (cf.  xav  vojmv,  xavvcùaa;,  xaix 
[iiflov,  x*|i.aei;*î)i  soil  à  une  vibrante  (cf.  xkp  biov,  xâp  $i  al,  xïppi Ïo-joi,  —  xàX 
Xïwipinv,  xâlXiitov],  soit  àun  F  subséquent  (cf.  Hésiode  xauiÊaie  p.  *xaF-Ftt£aiç  = 
*xotTFa(tti(). 

337.  —  h'»  tatrn,  -t  final  est  tombé  d'abord  devant  une  pause 
derrière  r,  c,  s,  puis  la  chute  du  t  après  ces  consonnes  est  devenue  la 
règle  (cf.  aem-per,  tantis-per  en  regard  de  l'osque  petiro-pert,  quatre 
fois;  Harmar,  dans  le  chant  des  Arvales,  vocatif  [" Mai-]  répété  de  'Màrl, 
cf.  gén.  Martia ;  jecur  [skr.  yakrt]  ' ;  lac  p.  * lact  [cf.  lact-is|  ;  pos  p.  post, 
qui  toutefois  est  la  seule  forme  classique. 

338.  —  Le  -d  final  persiste  en  latin  après  voyelle  brève  (cf.  id,  qiiod,- 
sed,  ad,  etc.);  dernière  voyelle  longue  il  est  tombé  dès  l'époque 
archaïque  devant  une  pause1;  devant  consonne,  il  s'est  d'abord 
assimilé,  puis  la  consonne  double  ainsi  formée  s'est  dédoublée  (cf.  seligo 
et  sepono  à  cùté  de  sêd-itio,  ci  dessus,  §  266,  2',  Reu.  IV,  p.  173  et 
1 314,  3",  e,  p.  226).  Puis  la  disparition  du  -d  final  après  voyelle  longue 
est  devenue  la  règle. 

339.  —  Consonnes  Initiales.  —  Il  reste  peu  de  chose  à  ajouter 
aux  observations  déjà  présentées  ci-dessus  (<§  289,  299  et  314,  4'). 
Rappelons  simplement  que  des  groupes  de  sons,  qui,  à  l'intérieur 
d'une  phrase,  se  rencontrent  à  l'initiale  d'un  mot,  sont  réduits  à  une 
seule  consonne  au  début  d'une  phrase.  On  a  vu  «ûta  en  regard  de  5ti 
ttHÙaiTo,  etc.;  en  latin  on  observe  des  réductions  dues  à  la  même 
cause,  et  ces  réductions,  qui  devaient  se  produire  uniquement  au  com- 
mencement d'une  phrase,  se  sont  généralisées,  parce  que  le  langage 
s'est  habitué  a  attribuer  par  excellence  a  la  forme  réduite  du  mot,  le 
sens  qui  appartenait  à  l'origine  aux  diverses  formes  possibles  de  ce 
mot.  Ainsi  tl-  s'est  réduit  à  1-  (cf.  latua,  porto,  ci-dessus,  §  266,  1°, 
Rem.  H,  p.  172);  dl-  est  devenu  1-  peut-être  par  l'intermédiaire  de  11- 
(cf.  longus,  ci-dessus,  §  266,  2°,  Rem.  IV,  p.  173);  gn-  est  devenu  n- 
(cf.  nattu,  ci-dessus,  §  301,  3°,  Rem.  I,  p.  208)  ;  le  groupe  italique  ttl- 
qui  maintenait  le  t  au  commencement  d'une  phrase  (cf.  stlïs,  d'où 
sclis)  l'a  perdu  après  certains  groupes  de  sons  dans  l'intérieur  d'une 
phrase,  d'où  si-  réduit  ensuite  al- (cf.  ci-après)  dans  lis,  procès;  le  même 


■unUd,  edd,  senteutiâd,  tèd,  r 
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processus  explique  que  *  tplien  ait  abouti  à  lien,  rate;  s-  est  tombé 
devant  m,  n,  1  (cf.  nàre,  laïus,  etc.,  ci-dessus,  §  308,  3",  p.  920}  peut- 
être  même  aussi  devant  r,  s'il  est  vrai  que  rigeo  puisse  s'expliquer 
comme  on  l'a  dît  ri-dessus  (§  308,  2°,  p.  219)  ;  pt  est  devenu  t  (cf.  tilia, 
§  264,  Rem.  in,  p.  160);  qw  est  devenu  v  (cf.  vapor,  ci-dessus,  §  234, 
3°,  p.  443);  enfin  dm-  s'est  réduit  à  m-  (cf.  materies,  ci-dessus,  §  314, 
4°,  RRK.,p.  228.) 


FIN     DE    LA     PHONETIQUE 
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INTRODUCTION 

MÉTHODE    A    SUIVRE    POUR    L'ETUDE    DES    FORMES 


des  formes  grecques  e 

1*  Les  grammairiens  anciens; 
2°  Les  inscriptions  ; 
3"  Les  textes  des  poètes  ; 
4"  Les  textes  des  prosateurs. 

SU.  —  Sr«»B«oirleD»  grec*.  —  La  grammaire  fut  longtemps  en  Grèce  une  branche 

de  la  philosophie  :  les  sophistes,  Platon  et  Arislote,  s'en  occupèrent  à  l'occasion,  mais 
ce  furent  surtout  les  stoïciens  qui  en  donnèrent  la  théorie*.  Avec  la  fondation  de  la 
bibliothèque  d'Alexandrie  commence  une  période  où  la  grammaire  se  sépare  tout  à  fait 
de  la  philosophie.  Les  premiers  travaux  portèrent  sur  le  texte  d'Homère;  tels  furent 
ceux  de  Zénodole  d'Éphèse,  premier  bibliothécaire  d'Alexandrie,  qui  vivait  vers  280  av. 
J.-C.  et  d'Aristophane  de  Byzance,  cinquième  bibliothécaire  (vers  200).  Son  successeur, 
Arislarque  de  Samothrace  (né  vers  222,  mort  vers  150  av.  J.-C.)  ne  s'occupa  pas  seule- 
ment du  texte  d'Homère  et  des  poètes  comme  Pindare,  Aristophane  et  les  Tragiques, 
mais  il  fut  encore  te  fondateur  d'une  école  de  grammairiens  qui  se  continua  jusque  dans 
les  premiers  siècles  de  l'empire.  Aux  disciples  d'Arislarque  (of  'Apictip/eioi)  s'oppo- 
sèrent bientôt  les  disciples  de  Craies  (o:  KfaTïJTtioO-  Craies,  né  à  Mallos,  en  Cilicie, 
contemporain  d'Arislarque,  mais  plus  jeune  que  lui  et  bibliothécaire  à  Pergame,  avait 
fondé  en  effet  une  école  de  grammairiens  rivale  de  celle  d'Arislarque.  Nous  n'avons 
des  travaux  des  uns  et  des  autres  que  de  courts  fragments  conservés  par  les  grammai- 
riens postérieurs  ou  par  tes  scoliastes*. 

Le  plus  illustre  représentant  de  l'école  d'Arislarque,  Denjs  le  Thrace,  né  vers  110 
av.  J.-C.,  enseignait  à.  Rome  du  temps  de  Pompée  et  avait  composé  un  traité  de  grammaire 
(te^vtj  Ypa^uattxij).  Un  ouvrage  portant  ce  titre  nous  est  bien  parvenu  sous  le  nom  de 
Denys,  mais  on  doute  qu'il  soit  vraiment  de  lui9.  Un  autre  grammairien,  Dracon  de  Stra- 
lonicfee,  qui  vivait  peu  après  Arislarque,  parait  avoir  appartenu  aussi  k  son  école  ;  mais 
le  traité  »ur  le»  mètre»  des  poète»  grec»,  traité  qui  porte  son  nom  et  qui  Se  trouve  dans 
l'édition  de  Tzetzes  donnée  p:ir  Hermann,  est  une  compilation  de  beaucoup  postérieure. 

I.  Toj.  «ut  ce  sujet  lou.r.ge  de  SriurraiL,  Getehiclitt  der  SpivehiriÊiientetiafl  bei  den  Grirchen  a. 
Rtmem,  Berlin,  Dûroraler,  1B63. 

ï.  Ces*  le  eu  pour  1rs  f  Xûio-nai  de  Zinodote,  pour  In  ligti;  d'Aristophane  (dont  In  fragments  ont  ete 
recueilli»  ut  publiés  par  Kcuck,  1918),  pour  AriiUrqr»  (cf.  l'ourragode  Leur»,  de  Ariilarehi  ttudiit 
Bomerici;  1933;  ï*  éd.,  18(5;  3*  éd.,  uni  changement»,  I88C).  Quint  à  Cealèt  de  Killos,  on  us 
tonnait  que  le  litre  do  ses  ourrige»;  par  ei.  SiéeDum;  'Uioîo;  nui  'OGum7tix;  en  neuf  livre», 
Coomenlaim   sur  Hésiode.  Kuripide  et  Aristophane  ;  yoj.  1»  monographie  de  WAnnnvri.   1880. 

».  Vov.  la  tome  II  de»  Aneedota  do  Bekker,  cl  cf.  Chiiiuo,  Dengt  le  Tkraee  (dan»  l'Annuaire  de 
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Tous  ces  grammairiens  nous  sont  en  somme  peu  connus  et  l'on  peut  en  dire  autant 
de  Tryphon  qui  vivait  à  l'époque  d'Auguste  et  dont  nous  avons  quelques  fragments 
publiés  dans  VAmmonios  de  Valckenaér  et  seulement  deux  petits  traités  complets  itîOr, 
XéÇew;  et  7i(pï  xpoitiov'.  Mais  nous  sommes  moins  dépourvus  pour  ceux  qui  suivent. 
De  Moeris  l'Atticiste  qui  vivait  vers  l'époque  d'Hadrien  nous  avons  les  \i\ti\  'Attixûv 
xai  'EXXtivwv  xatà  otoi/*ïov  (éd.  I.  Bekker,  Berlin,  1833).  D'Apollonios  Dyscole, 
contemporain  d'Antonin  le  Pieux,  nous  avons  conservé  quatre  traités  :  iwpl  ivTiovuu.fiï, 
Ttisl  Éîripp^fjLïTUv,  itepï  ouvSeuu-ikv  et  Ttipl  ouvtîïiioç  (celui-ci  en  quatre  livres).  Ces 
traités,  édités  d'abord  par  I.  Bekker1,  ont  été  réimprimés  dans  le  tome  premier  des 
Grammatici  grmei*.  Le  ills  d'Apollonios,  .ïiius  Herodianus,  avait  composé  sous  Marc- 
Auréle  une  foule  d'ouvrages  de  grammaire,  entre  autres  un  traité  en  vingt  livres,  itspl 
Ki9oXix9)(  npotriuSiiî.  Les  fragments  de  ces  divers  ouvrages  ont  été  réunis  et  édités 
par  A.  Lenti  qui,  de  plus,  a  essayé  de  reconstituer  la  doctrine  d'Hérodien  à  l'aide  de  ses 
ab  ré  via  leurs,  Arcatiiosd'Antioche,  Etienne  de  Byzance,  Chœroboscos,  Théognosle,  etc.*. 
A  la  même  époque  vivait  Phrynichos  de  Bithynie  ;  de  tous  ses  ouvrages  il  ne  nous  reste 
qu'une  ixX&vïj  èt1u.îtii»v  »i!  ôvojiitiov  'AttixÛiv6,  précieuse  pour  la  connaissance  du 
dialecte  atlique,  et  une  o-oçictixï)  icip aoxttW,  '.  Sous  Commode,  le  grammairien  Julius 
Pollux  (HûXuÊnJxT|ç),  originaire  de  Naukratis  en  Egypte,  professeur  de  rhétorique  a 
Athènes,  avait  publié  un  'Ovou-ïstix^v  en  dix  livres,  ouvrage  fait  sans  critique  et  sans 
soin,  mais  utile  pour  nous  à  cause  des  renseignements  qu'il  renferme  ça  et  là  sur  la  langue 
el  les  antiquités  grecques7.  Plus  précieux  encore  est  le  livredu  grammairien  ValeriusHar- 
pocralion,  dont  ladate  est  incertaine,  puisque  pour  les  uns  il  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  deuxième  siècle,  tandis  quo  pour  les  autres  il  serait  né  au  troisième  et  même  au 
quatrième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  a  laissé  sous  le  nom  de  A(£txsv  rûv  Stxa 
p7iT<Jpiov  des  renseignements  non  seulement  sur  les  personnes  ou  sur  les  circonslances 
qu'il  nous  faut  connaître  pour  comprendre  certains  discours,  mais  encore  sur  le  sens 
des  expressions  juridiques,  le  loutabrégé  et  coordonné  d'après  des  ouvrages  aujourd'hui 
perdus'.  Nous  n'avons  rien  conservé  d'Arradios  qui  vivait  un  peu  après  Hérodien  et  qui 
avait  composé  de  nombreux  travaux  de  grammaire.  L'ouvrage  qui  nous  est  parvenu 
sous  son  nom  n'est  pas  de  lui  ;  Preller  l'attribue  A  Theodosios  ;  c'est  un  traité  d'accen- 
tuation (Ttipi  TÔvoiv)  en  vingt  livres,  extrait  du  travail  analogue  d'Hérodien*.  Ammo- 
nios  d'Alexandrie,  grammairien  de  la  Un  du  quatrième  siècle,  nous  a  laissé  une  sorte 
de  traité  des  synonymes,  Ttipl  &u.oi<uv  xa't  BtJtpdptuv  AiÇimv'*.  Hcsychios  (ou  Hésychius! 
d'Alexandrie  rivait  peut-élre  à  la  fin  du  quatrième  siècle11,  mais  d'autres  le  placent 
l>c:iuroup  plus  tard.  Il  nous  est  parvenu  sous  son  nom  un  recueil  de  gloses  fort  impor- 
tant malgré  les  interpola  lions  qui  le  gâtent1'.  L'époque  où  vivait  le  grammairien 
Tbeodosios  n'est  pas  moins  incertaine;  ses  lio&YtoyLxoL  xïvovec  ont  été  publiés  dans 
le  tome  deuxième  des  Anecdota  de  Bekker.  Georges  Chœroboscos  ou  Technicos  avait 
romposé  sur  cet  ouvrage  un  commentaire  que  nous  possédons  :  il  vivait  au  quatrième 

1.  Édita  par  ion  Yrlwn,  1853. 

S.  Htpl  àvvoivu[i.ia(,  éd.  I.  BeUer,  1918  ;  ittpl  àjt[ppT||j.iTMY,  Beikcr,  Anttàota  grzca,  II,  pp. 
Ji"-  «38  ;  mpl  iruviiôiiuv,  i&id.,  pp.  477-5ÎS  ;  irtpl  mmiEiutç,  éd.  I,  BekW,  1B17. 

3.  H.  Scnxiinia  cl  G.  l'Htm,  Corpat  Gnmmnlicorvm  grrcvruTji,  t.  I,  lue.  I,  Lciptig,  Tenbuer, 
1878.  La  doctrine  d'Apollonius  OvkoIc  a  clé  étudiée  pvK.  Eu»,  Apallonim  Dyiailc,  Pari.,  i*5*. 

4.  Ltm-i,  ffcrndiani  leclinici  rtUiquix,  Lcipiiij,  Tcubner,  1807-1870. 

5.  Édité  par  C.  A.  Lobcck  ci»  1820  et  par  Bulherlbrd  en  1881. 
S.  Tôt.  Biuia,  Anecdote,  t.  1,  p.  l-T*. 

7.  Éd.  G.  L.jwwmr,  Lciptig,  1S20  et  I.  Biun,  Berlin,  ISIS. 

S.  Yor.  l'édition  de  G.  Diinoar  en  ï  vol.  (ISït),  celle  de  1.  B>«»  (1813)  et  celle  de  G.  Itindorf, 
Oif.td,  1953-185». 

!>.  Êd.deG.  Diodorl,  Lelpiig.  1813  ;  vnj.  ainsi  celle  de  M.  SchmiJI,  18S0. 
nunelG.H.acuna(l81t), 

.  Scum  fléii».  ISÏT;  td.  nfnor,   1887).  i 
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ou  au  cinquième  siècle'.  On  a  cru  pouvoir  placer  après  le  cinquième  siècle  le  grammai- 
rien Philémon  dont  nous  avons  un  Xz£lxôv  tejçvo/otijcôv,  mais  il  n'est  peut-être  pas 
antérieur  de  beaucoup  a.  ]' Etymologicum  magnum  *.  Quant  a.  Stephanos  (ou  Etienne)  de 
Bvzance,  il  vivait  certainement  vers  610  sous  Héraclîus;  c'est  le  dernier  représentant 
de  l'école  astronomique  d'Alexandrie  ;  c'était  aussi  un  géographe,  in:iis  ses  ÉOvixî' 
intéressent  aussi  la  grammaire.  A  la  même  époque  qu'Etienne  vivait  Jean  d'Alexandrie 
surnommé  Philoponos  ou  Grammaticos.  On  a  sous  son  nom  deux  traités  abrégés 
d'Hérodien,  «uvayaiyT]  tuïv  Ttpoç  Statpopov  rrr\\j.rLvi-iy  Suçôpioî  TOvûu|j.iv(i)v  Xt£*uivl 
et  tovixÎ  TrapctYYÉXfiiaTi8.  Beaucoup  plus  lard,  au  neuvième  siècle,  Photins,  patriarche 
de  Constant! nople  et  ancien  précepteur  de  l'empereur  Léon  VI,  composa  deux  ouvrages 
qui  sont  du  plus  grand  intérêt  pour  la  connaissance  de  l'antiquité  grecque.  Le  premier 
(JitËÀLoO'r.xvi  ou  MupidÊiêXoî)8  contient  la  description  des  280  ouvrages  qu'il  avait  lus 
durant  son  ambassade  en  Assyrie;  souvent  il  ne  se  contente  pas  d'une  sèche  notice, 
mais  il  donne  des  extraits  plus  ou  moins  longs  de  livres  perdus  aujourd'hui.  Le  second 
(XtçEoiv  ou  va  f  u>  y  tj  'f  est  un  glossaire  par  ordre  alphabétique  des  orateurs  et  des  histo- 
riens grecs.  Malheureusement  il  nous  est  parvenu  mutilé  par  endroits  et  défiguré  aussi 
par  des  additions  postérieures.  Le  grammairien  Theognosle  est  aussi  du  neuvième 
siècle  ;  ses  xstvovse  abrégés  d'Hérodien  sont  publiés  dans  le  tome  deuxième  des  Anecdota 
Qxonitiuia  de  Cramer.  Vient  ensuite  l'ouvrage  connu  sous  le  nom  à'ElymoIogieuta 
magnum,  qui  semble  avoir  été  composé  vers  l'an  990*  par  un  grammairien  inconnu.  Ce 
travail  de  lexicographie  a  vraisemblablement  précédé  celui  de  Suidas  dont  on  ne  connaît 
pas  exactement  la  date,  mais  qu'on  peut  à  coup  sûr  placer  avant  l'époque  Où  vivait 
Eustalhe.  Suidas  nous  a  laissé  un  lexique  composé  n,  l'aide  de  glossaires  plus  anciens, 
de  scolies  (surtout  du  scoliasle  d'Aristophane)  et  de  traités  grammaticaux  perdus.  Ce 
lexique  est  par  endroits  aussi  biographique,  ce  qui  le  rend  précieux,  malgré  des  erreurs 
formelles,  non  seulement  pour  le  grammairien  mais  aussi  pour  le  philologue'.  Euslathe, 
archevêque  de  Th essai o nique,  mort  en  1198,  nous  a  laissé,  sous  le  titre  de  TiapexêoXa'i 
*i;  t))v  'O|*^pou  'Ooûoaitav  xai  'IXtiBa,  un  commentaire  d'Homère,  précieux  en  ce 
sens  qu'il  a  été  puisé  à  des  sources  anciennes  aujourd'hui  perdues10.  Nous  avons  de 
Zonaras,  mort  après  1118,  une  euvaywy'i]  ït;cti>v  assez  utile".  De  même  Grégoire  de 
Corintbe,  qui  vivait  vers  1150,  a  laissé  un  traité,  rctpi  BiaXixtwv,  qu'on  consulte  avec 
fruit'1.  Au  douzième  siècle  aussi,  le  poète  Jean  Txelzès  avait  composé  un  commentaire 
explicatif  de  VIliade  [ilr^a^  'IXiiBoç),  où  l'on  trouve  des  renseignements  plus  ou 
moins  complets  et  exacts  sur  la  langue  et  les  formes".  Enfin  l'on  peut  encore  citer 
parmi  les  grammairiens  grecs  :  Thomas  Magisler  (Theodoulos),  vers  1310,  auteur 
d'ovou.3To)v  'Amxffiv  ix\ofal'1  ;  Manuel  Moschopoulos,  dans  la  deuxième  moitié  du 
treizième  ou  du  quatorzième  siècle11,  Theodoros  Gazés  (Théodore  Gaza)  de  Thessalonique, 
mort  en  1418,  auteur  d'une  YpiPiM.aTix7i  Elinyiuf^,  imprimée  à  Venise  en  1495  et  très 


4!  Éd. 

Bgenolff, 

IS8Ù. 

5.  Éd. 

G.  Dindwf,  Leipiig,  183 

a.  Éd. 

I.  Bekker 

1*14. 

i.ii. 

s.  U. 

Caùford, 

Oiford,  1948. 

».  Éd. 
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853)  •*  1. 

B* kter  (Berli 
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10.  Éd 

princep 

Home,  im 
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,  Loipiig,  t  ao 

13.  fc 
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1  tourna  III  et 

IV  de.  Anecdo 

Anecdota  Parilieruia  de  Cramer. 

14.  Éd.  B il Kbl  {Bille,  iS31)etBeck(Saugerliii»ell,  1838). 

15.  Vqj.  litw,  Leipiig  et  Prague,  1811,  les  Anccdoln  de  Bactunann,  de  Baissoni.de,  le  Grégoire  dr 
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répandue  à  celle  époque.  Tous  ces  grammairiens  s 'occupant  presque  exclusivement  des 
formes  nous  fournissent  des  renseignements  1res  précieux,  surtout  quand  ils  les  puisent 
aux  sources  anciennes1.  Tout  ce  qu'ils  ont  de  bon  ou  à  peu  près  a  passé  dans  le  The- 
taurui  d'Henri  Estienne,  que  les  travaux  de  Guillaume  et  de  Louis  Dindorf  ont  encore 
perfectionné  et  enrichi. 

342.  —  Inscription»  grecque*.  —  Mais  si  utiles  que  soient  ces  divers  témoignages, 
ils  le  cèdent  naturellement  à  ceux  que  nous  donnent  les  inscriptions;  les  travaux  qui 
durant  ces  dernières  années  ont  contribué  le  plus  à  redresser  les  erreurs  tradition- 
nelles sur  les  formes  sont  fondés  sur  les  inscriptions'. 

343.  —  ManaterlM  grecs.  —  Là  où  le  témoignage  des  inscriptions  et  celui  des 
grammairiens  nous  font  défaut,  nous  ne  pouvons  que  recourir  aux  textes  des  auteurs, 
mais  ici  il  faut  être  d'une  prudence  extrême  et  se  rappeler  d'abord  que  les  poètes 
sont  d'une  plus  grande  autorité  que  les  prosateurs.  En  effet,  les  formes  employées  par 
les  poètes  sont  garanties  par  le  mètre1. 

Pour  ce  qui  est  des  prosateurs  on  pourra  les  utiliser,  mais  a  condition  qu'ils  nous 
aient  été  transmis  par  de  bons  manuscrits.  Ainsi  le  Paritinu»  A  de  Platon  est  une 
autorité  pour  le  dialecte  atlique,  parce  qu'il  a  conservé  des  formes  attestées  par  les 
inscriptions  et  les  grammairiens,  comme  ffosiÀTjt,  tixtjXo''f),  sÉoiotïi,  etc.  Mais  beau- 
coup d'autres  donnent  des  formes  qu'on  sait  ne  pas  être  attiques,  et  dès  lors  il  ne  faut 
tenir  aucun  compte  de  leurs  leçons,  pour  ce  qui  est  des  formes*. 

344.— Grammairiens  lutta».  —  Le  premier  des  grammairiens  latins  dont  nous  ayons 
conservé  des  fragments  importants  est  M.  Terentius  Varro,  élève  de  L.  f  lius  Slilo.  Des 
vingt-cinq  livres  dont  se  composait  son  traité  de  Lingua  Latina  dédié  &  Septumius  et  a 
Cicéron,  il  nous  reste  les  livres  V  à  X,  monument  précieux  de  la  science  gramma- 
ticale des  Latins  a  l'époque  de  Cicéron  :  malheureusement  ce  fragment  même  est  mutilé 


1,  III  seront  bien  pli»  commodes  1  consulter  quand  sera  terminée-  Il  collection  publié*  chei  Tlubner 
par  Schneider  et  l'blig. 

1.  Corput  inicriptionum  çrxearum  (C.  I.  G.},  publiât  Berlin,  I8i8-1B7T  —  Xrumrr,  Kojil.i  et 

I  il  4;  t.  lit,  I  et  S  ;  t.  IV  iupplém.l,  1-3.  —  Imeriptiontt  grtex  antiquiitimi  przler  attictu  i» 
Attica  reptrtai(M.  ptr  II.  fini,  Berlin,  I88Ï).  —  H.  Coiun,  Semnlung  der  gi iechuchen  Dialelct- 
intthriflt*  [t.  1,  Crrttingen,  18S4;  t,  11,  CcellinE-,  I88Ô-9S.  I.  III,  Gielt.,  168B-95  ;  I.  IV,  Indei,  en 
murs  de  public.  —  P.  Cuti,  Déferlai  hutHplionum  Gncarum  propler  dialeclvm  mmiorubilium  , 
S*  éd.,  Leipi., -ma.—  Ancient  Grée*  Inscription!  in  Ul  Drilît*  JnaaaM,  t.  I  [Âtlique],  publ.  par 
Bien,  1874;  t.  11  [Grèce  centrale  et  septentrionale,  pélnponfcse],  publ.  pur  Kitrroi,  1883  :  1.  III,  I 
[Priene,  II*»],  S  [Ephcsc],  publ.  par  Sien,  1883,  1890;  t.  IV,  1  [Cnide,  Hsl.cirnss>e,  Brsncbidn-] 
publ.  par  G.  Hiascuriu,,  1893.  —  Inscriptiones  Grrcm  Sieilin  et  Italin  (Berlin,  18)0).  —  Les 
nuutcllea  inscription!  sont  publiées  à  mesure  qu'on  les  décnuTre  pu  l"A6r,v»iov,  le  Bulletin  de 
correiptmdance  MUnique  et  Ici  Miithrilungtn  det  archrulog.  Instituts. 

3.  Les  poètes  atliques,  par  eicmple,  garantissent  l'eiaclitude  de  telle  un  telle  forme  que,  sans  cela,  on 

lions,  ne  pas  oublier,  pareiomple,  que  dans  le  triuitlroîambique,  l'ïambe  peut  être  remplacé  par  le  spondée, 
(par  to  dactylo  aussi,  ma»  a»oc  certaines   restrictions,  et.  G.  finooar,  de  Sfttrit,  nui  pieds  impairs 

rremplacé  quelquefois  par  le  procélousmatiquc])  ;   enfin  que,  chei  les  tragiques,  l'anapeste  est  admis  i 

a.  nette  doctrine  est  la  seule  qni  puisse  nous  mettre  a  l'abri  des  erreurs.  Toj-ni  les  résultats  précicui 
de  cette  méthode  dans  les  traïaui  de  Court,  Varie  Itclianes,  A'oue  lectionei,  etc.  (recueils  d'articles  publiés 
dans  la  Mnemotyne)  ;  et.  K4ïtO(,  Au^or  'Epu-fj;,  Lejde,  1 868  et  suit.—  N.  Wicauin,  Cure  epigra- 
pliie*  ad  Granunaticam  (Traçant  et  portai  lexnicm  pertinente!,  1889. —  Ciiii,  Quxetionei  epiora- 
pMcm  île  ilintecto  Attica  retuiliore  (Curlius,  Sludiin,  t.  VIII,  18T5).  —  H.  V»«  HiawiiBU,  lÂpÙmm 
dt  dinleeto  Attica  tournant* ,  Llrecbt,  1880.  —  0.  Htinaim,  Jhniw  de  philologie,  t.  V,  US  eqq.  ; 
I.  IX,  p.  49  sqq.  —  A.  toi-  B.hu»,  articles  dans  la  Zeiuehrift  (Dr  Ggmnaiiattaaen  (rsadocoen 
lier  attiichen  Formenlehre,  1874,  p.  818;  1877,  p.  I:  IB8Î,  p.  100,  etc.),  et  dans  le  Jahrei- 
bericht  des  phil.  Vêreinl  de  Berlin.  Voy.  enlin  les  introductions  mises  par  Scbaua  en  tète  de  set 
diverses  éditions  de  Platon  [chei  Tauchniti).  le  Thucydide  de  Stihl  (cbei  leubner,  ntec  commentaire 
en  tatiu)  ;  V«n  Efornaam,  Studio.  Thucj/didea.  1 880  ;  Srani,  Qaailima  grammatict  ad  Thueydidem 
pertinente/,  »•  édit.,  Teubncr,  t888. 
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en  quelques-unes  de  «es  parties  et  gâté  par  des  interpolations  en  beaucoup  d'autres1. 
Jules  César  avait  composé,  sous  le  titre  de  de  Analogia,  un  traité  en  deux  livres  dédié  aussi 
à  Qcéron  ;  il  y  rappelait  les  lois  qui,  d'après  les  idées  reçues  a  l'époque,  devaient  régler 
la  forme  et  la  flexion  des  mots.  Il  ne  nous  en  resta  que  quelques  déhris'.  Dans  les  cha- 
pitres xlv  à  iLvin  de  VOrator,  Cicéron  a  cité  un  certain  nombre  de  formes  latines 
qui  nous  éclairent  sur  quelques  points  de  la  dérivation  et  de  la  flexion.  Enfin,  a  l'époque 
d'Auguste,  M.  Verrius  Flaccus,  précepteur  de  Gaius  et  de  Lucius,  petits-enfants  de 
l'empereur,  avait  sous  te  titre  de  de  Verbowm  ëignifiealu,  composé  une  sorte  de  travail 
lexicograpnique  que  l'abrégé  de  Festus  a  malheureusement  fait  périr'.  L'époque  on 
vécut  Set.  Pomponius  Festus  est  incertaine,  mais  on  est  porté  à  admettre  qu'il  appar- 
tenait a  la  seconde  moitié  du  deuxième  siècle  ap.  J.-C.  Son  abrégé  du  travail  de 
Verrius  Flaccus  comprenait  vingt  livres  qui  ne  nous  sont  pas  non  plus  parvenus  en 
entier.  En  effet,  Festus  a  été  abrégé  à  son  tour  par  Paul  Diacre,  contemporain  de  Char- 
lemagne,  et  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  l'abrégé  a  fait  négliger  l'original. 
Tandis  que  nous  possédons  tout  l'ouvrage  de  Paul  Diacre,  il  ne  nous  reste  de  l'œuvre  de 
Festus  que  les  neuf  derniers  cahiers  {quuternionei)  du  coder  Famnianus  (ms.  du  oniième 
siècle  aujourd'hui  à  Naples)  commençant  au  milieu  de  la  lettre  M  ;  les  sept  premiers 
cahiers  avaient  déjà  disparu  en  1417,  et,  parmi  les  neuf  qui  restent,  trois  (cah.  VIII,  X 
et  XVI)  ne  nous  sont  parvenus  que  par  des  copies  failes  au  quinzième  siècle1. 

Mais  à  partir  du  premier  siècle  de  notre  ère,  les  travaux  de  grammaire  latine  se 
multiplient.  Contemporain  de  Néron,  le  grammairien  M.  Va  tenus  Probus  avait  produit 
une  œuvre  considérable.  Non  content  de  donner  des  éditions  de  Virgile,  d'Horace,  de 
Lucrèce,  de  Térence  et  de  Perse',  il  s'était  occupé  du  vieux  latin  et  avait  laissé  un 
grand  nombre  d'observations  qui  furent  éditées  après  sa  mort.  Nous  n'en  avons  que 
des  extraits  faits  plus  tard*,  ce  qui  leur  otc  presque  toute  valeur.  Quant  a  l'ouvrage 
connu  sous  le  nom  A'Appendix  Probi,  il  lui  a  été  faussement  attribué  sur  la  foi  d'un 
seul  manuscrit  (le  Monttpeuulanu»  306).  Le  nom  de  Probus  était  resté  commecelui d'un 
grammairien  modèle,  et  les  copistes  ne  paraissent  pas  s'être  fait  faute  de  s'en  servir  pour 
un  certain  nombre  d'ouvrages  de  grammaire  dont  les  auteurs  ne  leur  étaient  pas  indiqués. 

A  peu  présà  la  même  époque  que  Valerius  Probus,  Pline  l'Ancien,  dont  l'activité 
littéraire  infatigable  ne  trouvait  pas  a  s'employer  sans  danger  dans  les  dernières  années 
du  principal  de  Néron,  s'était  tourné  vers  les  questions  de  grammaire  et  avait  composé 
un  traité  [duhii  urmom'i  libri  octo),  dans  lequel  il  se  proposait  de  mettre  un  terme  aux 
hésitations  de  l'usage  relativement  à  l'emploi  des  formes  du  latin1.  Ce  traité  est  perdu  ; 
mais,  au  troisième  siècle,  C.  Julius  Romanus  s'en  servit  pour  composer  ses  ouvrages, 
qui  ont  passé  en  grande  partie  dans  Vais  grammatica  de  Charisius*  :  il  nous  est  donc 
possible  de  reconstituer  a  peu  près  l'œuvre  grammaticale  de  Pline9.  C'est  grâce  aussi  à 

I.  Éditions  deL.  Srms»  (Berlin,  liïi\.  d'O.  MEun  (Leipiig,  IBIS);  col  Le- ci  »  scr.i  de  modèle  à 
E.  fcoMi  (P.ri«,   18371  i  raihliplui  impartante  est  colle  d' A.  Sriaui.  (Berlin,   IS85). 

t.  Voj.  Nipphdit,  éd.  da  Céw  (1 8(7),  p.  793;  Dm»,  éd.  de  Ceur  (III,  p.  tiS),  Sur  In  doctrine 
grammaticales  de  César,  voy.  F.  Snuni,  de  C.  Julio  Cxtare  grammalico  (Halle,  t  §83)  ;  1»  fragments 
conscrits  sont  4  11  pige  i  3 . 

4.  Vi>f.  l'édition  d'O.  MCitsa  (1839  ;  S'  éd.,  Lcipi.,  1B80)  et  celle  de  Tninm  db  Pmos!  —  Sur 
toute  h*  questions  nue  souleie  loiiir.ee  de  Fcalus,  Toy.  (outre  le  prifsw  d'O.  Millier)  HorHini,  de 
Feili  de  nerborum  ligni/tcaliane  librii  qweitiana  (KSoigebarg,  1B8S)  et  Riitiihitiii  (Yerrianiie/ie 
ForteSungtn,  Brcsllu,  I HS7,  du»  1rs  Brat.  Abhandl.,  t.  I,  *•  livr.). 

5.  Tor.  H.  Scun,  GetchUhU  dtr  ™«ii«A™  LttternUr,  §  +77  (Uudbacb  d'Iw.n  ion  Millier, 
17"  Helbbud,  p.  431). 

fi.  Voy.  l'édit.  deKi.L,  GraamalKi  lalînl,  t.  IV,  pp.  1,47,  1*1,107. 

7.  Voj.  eur  le  doctrine  de  Pline,  Schlitti.  de  Plinii  iludiii  gnmmtticii  (nordhansen,  1683). 
N.ir.H.ir,  Journal  af  Phllologv  (I.  XV,  p.  101)  et  Dirure»,  Zur  Fteao*tlcKfe  da  Olteren  Pliniut 
(Simb.  pbilol.  Bnnneni.,  p.  M7). 

8.  Voj.  Fsomn,  de  C.  Julio  Aonuno  Charuii  auelore  (Plecleiseo,  Jûrb. Sappleoealb.  XVDI,  S(7  non.). 
1.  ïoj.  SfMorrntLLi»,  De  C.   Ptîni  Secundi   librii  grammaticii  (Moral,  niesert.,   18S9);  Mouwni, 

Qurstionet  Charitian*  (Hennea,  XI,  lit  et  soir.);  W.  Bis,  Jtefiouia-,  etc.,  Tenbnrr,  1804, 
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Charisius  que  nous  connaissons  l;i  doctrine  de  Q.  Ilemniius  Palvmon,  le  premier  qui 
composa  une  véritable  grammaire  latine  et  dont  l'influence  Tut  longtemps  sans  rivale. 
Q.  Remmius  Paleemon'  florissait  en  l'an  *7  de  notre  ère.  Bien  qu'on  trouve  dans  Quin- 
tilien  (iiv.  1",  chnp.  tv  à  vu)  des  renseignements  précieux  pour  la  grammaire,  il  faut 
aller  jusqu'à  l'époque  de  Trnjan  pour  rencontrer  de  véritables  grammairiens  de  valeur, 
Velius  Longus  et  peut-être  aussi  Flavius  Caper.  Sous  le  nom  de  Velius  Longus,  il  ne 
nous  est  parvenu  qu'un  traité  de  orthographia*.  Quant  à  Flavius  Caper,  il  avait  composé 
deux  traités  de  grammaire,  l'un  intitulé  de  lingua  l.atina  ou  de  Latinitale,  l'autre  Libri 
dubii  generit  (ou  strmonit),  dans  lesquels  ont  largement  puisé  Charisius  et  Priscien. 
Nous  avons  sous  son  nom  deux  petits  ouvrages  de  Orthographia  et  de  Verbù  dubiit, 
mais,  selon  toute  vraisemblance,  ce  ne  sont  que  de  maigres  extraits  de  ses  grands 
ouvrages3.  Sous  Trajan  ou  sous  Hadrien,  Cœsellius  Vinilex  avait  écrit  une  sorte  de 
lexique  par  ordre  alphabétique,  Stromateut  ou  Lectionei  anliquœ,  dont  d'importants 
fragments  nous  ont  été  conservés  par  les  grammairiens  postérieurs*.  Mais  le  plus 
célèbre  des  grammairiens  de  cette  époque  fut  Q.  Terenlius  Scaurus;  il  vivait  sous 
Hadrien,  et,  outre  des  commentaires  sur  Piaule,  Virgile  et  Horace,  il  avait  laissé  une 
grammaire  latine  :  nous  n'avons  que  deux  extraits  de  ce  dernier  ouvrage,  l'un  nous  est 
parvenu  sous  le  litre  de  de  Orthographia*,  l'autre  traite  des  adverbes,  des  préposi- 
tions, etc.6.  L'ouvrage  d'Aulu-Gelle  {Xocla  Alticee  en  vingt  livres)1  touche  à  tout;  il 
n'est  donc  point  étonnant  qu'il  s'y  trouve  des  renseignements  utiles  et  intéressants  sur 
la  grammaire  latine'.  On  peut  dire  qu'avec  Aulu-Gelie  commence  la  mode  des  extraits  ou 
des  abrégés,  mode  qui  a  causé  tant  de  dommages  aux  œuvres  originales  et  en  a  fait  perdre 
un  si  grand  nombre.  La  grammaire  n'échappe  pas  à  la  loi  commune  ;  au  troisième  et  au 
quatrième  siècle,  c'est  à  peine  s'il  y  a  quelques  travaux  originaux  et  personnels  :  on  se 
borne  à  abréger  les  grammairiens  antérieurs.  Ainsi,  à  la  fin  du  troisième  siècle,  Nonius 
Marcellus  compose,  en  faisant  de  nombreux  emprunts  à  Aulu-Gelleet  aux  écrivains  anté- 
rieurs, une  compendiota  docirina,  sorte  de  recueil  d'expressions  et  de  termes  antiques 
rangés  quelquefois  par  ordre  alphabétique.  La  science  de  Nonius  n'est  que  superficielle, 
sa  critique  est  nulle,  mais  les  citations  qu'il  fait  des  anciens  écrivains  sont  très  nom- 
breuses et  nous  apprennent  bien  des  choses  sur  la  langue  latine*.  Vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle,  le  grammairien- rhéteur  C.  Marins  Victorinus  rédige  une  art  gramma- 
tica  en  quatre  livres  dont  le  premier  seulement  traite  vraiment  de  questions  de  gram- 
maire, les  trois  autres  étant  consacrés  a.  peu  près  exclusivement  à  la  métrique10.  A  la 
même  époque  que  lui,  jKlius  Donatus  extrait  des  travaux  antérieurs  une  grammaire  [art 
grammatica)  dont  les  principes  ont  servi  de  fondement  à  la  grammaire  latine  de  tout  le 
moyen  âge.  et  d'une  partie  des  temps  modernes.  Cette  grammaire  nous  est  parvenue 
sous  deux  formes  ;  la  première,  abrégée  (artminor),  ne  traite  que  des  parliesdu  discours"; 


I.  Vnj.  Haiuciuu.,  de  Q.  itemmii  Patentonii  librii grammaiieit  (Leipiig,  1887)  et  Fiuni,  ou.  «W. 

I,  Voy.  K..L,  Gi'ammaffci  lalini,  I.  VU.  p.  49  ;  Km,   Oàierr.  in  Vtlium  £onff.im  (Halle,  I  877). 

t.  Va;.  Ki il,  Gramm.  lai.,  t.  VII,  pp.  »i  et  107;  Util,  ibid.,  VII.  p.  88;  F.  Du»,  de  Flnvio 
Cnpro  et  Agnrcio  grammaticit  (Girswn,  IB4W);  W.  Cwit,  Philotogui,  I.  s VIII.  p.  105;  W.  Bi'i- 
•icH,  tat.  Orthagr.,  p.  43, 

4.  Tôt.  Kiil,  Br.  latini,  t.  VII,  pp.  US,  202,  ion  :  ).  tniiKiiRt.  <It  (itllii  fontibut  n*W), 
p.  95;  W,  Bu-IACI,  Oirr.  titt,  p.  »»■,  FddtHM,  OH»,  cit.,  f.  S3fl. 

5.  Va;.  Kiil,  Gr.  (al.,  t.  Vil,  p.  ]  I,  i  A  p.  2»,  2. 

A.  Voj-,  KltL,  Gr.  lai.,  t.  Ml,  p.  i'1,  3  4  p.  31,  13.  Pour  Irai  divrrsm  quMiioni  rclalivet  il  Scsuraj, 
tor.  Kiil,  op.  ci,'.,  t.  VU,  p.  3  ;  W.  Baimtci,  op.  cit..  p.  47  ;  P.  BDoii.il,  Bhein.  Jfm.,  t.  XXXIV,  p.  348. 

7.  Da  8-  livre  nom  b'itmk  qu'an  «oainiaiM. 

S.  Toj.  I  «lit.  de  M,  Hun  (Lrîptig,  1853). 

S.  Édil.  do  Gwhreh  H  floth(Bdte,  1842),  de L. Qaicuermt  (Paru,  1871),  4c  h.  Mall«r  (Lciptig,  1888), 
d'union  [Oiford,  189Ô,  wlle-oi  imcheiÉp). 

10.  Édit.  dans  Kni,  firamiu.  lai.,  t.  VI,  p.  t.  Toj.  (oui  K«îl.  de  .Varii  Victoria  j  artt  grammatita 
(Hallf.  IS7I,  programma  du  Kmotra  d'été). 
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la  seconde,  plus  complète,  est  divisée  en  trois  livres'.  Celle  grammaire  a  été  commentée 
au  quatrième  siècle  par  M.  Servius  Honoratus,  mise  à  contribution,  au  cinquième  siècle 
probablement,  par  Cledonius  et  Consentius,  commentée  enfln,  au  cinquième  ou  au 
sixième  siècle,  par  Pompeius.  Tous  ces  travaux  nous  sont  parvenus*.  A  la  seconde 
moitié  du  quatrième  siècle  appartiennent  deux  grammairiens  célèbres,  Charisius  et 
Diomède.  Flavius  Sosipaler  Charisius  avait  composé  une  grammaire  en  cinq  livres, 
compilation  utile  des  meilleures  grammaires  antérieures  ;  nous  l'avons  conservée  presque 
entièrement1.  Quant  a  Diomède,  nous  avons  de  lui  une  grammaire  (art  grammatiea, 
en  trois  livres  dont  le  fond  parait  avoir  été  emprunté  à  M.  Valerius  Probus*.  A  la  fin  du 
quatrième  siècle,  en  395,  le  grammairien  Arusianus  Messius  composa  un  recueil  alpha- 
bétique de  substantifs,  d'adjectifs,  de  prépositions  et  de  verbes  qui  admettent  diverses 
constructions  avec  des  exemples  empruntés  à  Virgile,  à  Salluste,  à  Térence  et  a  Cicéron 
(Erempta  tlocutionum  ex  Vergilio,  Sallustio,  Terentio,  Cireront,  digttla  per  litterat)  . 
Enfin  c'est  aussi  au  quatrième  siècle  que  L.  Millier  rapporte  les  divers  ouvrages  de 
grammaire  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  de  Probus*. 

Dans  les  siècles  suivants  on  ne  trouve  guère  à  citer,  comme  réellement  importants, 
que  les  travaux  de  Priscien,  grammairien  contemporain  de  l'empereur  Anastase  et  qui 
enseignait  la  grammaire  a  Conslanlinople  a  la  fin  du  cinquième  et  au  commencement 
du  sixième  siècle.  Ses  dix-huit  livres  d'inslilutiont  grammaticales  sont  pour  nous  le 
plus  précieux  de  tous  les  monuments7.  Après  lui,  on  peut  encore  citer  un  traité  de 
FI.  Magnus  Aurelius  Cassiodorus.  Cet  homme  d'État  illustre  était  aussi  un  historien  et 
un  savant;  il  nous  a  laissé  un  traité  de  Orthographia'.  Après  lui,  il  ne  nous  reste  plus 
guère  &  citer  qu'Isidore,  évéque  de  Séville,  et  Deda.  Le  premier,  écrivain  infatigable,  qui 
vivait  de  570  &  636  environ,  nous  a  laissé  vingt  livres  d'étymologies  et  d'origines  [Eiy- 
mologiarum  [origmum]  libri  XX)  ;  les  onze  derniers  sont  entièrement  consacrés  a  la 
langue  et  malgré  bien  des  fautes,  malgré  bien  des  erreurs  dues  à  l'ignorance  ou  a 
l'inintelligence  de  l'auteur,  ils  ont  rendu  et  rendront  encore  de  grands  services  a  ceux 
qui  sauront  les  consulter*.  Quant  à  Beda,  prêtre  mort  en  735,  il  a  composé  un  certain 
nombre  de  traités  de  grammaire,  surtout  d'après  Donat,  Charisius  et  Diomède;  on  y 
trouve  quelques  renseignements  utiles1". 

Tous  les  grammairiens  que  nous  venons  de  Hier  et  d'autres  encore  ont  été  réunis 
d'abord  par  Putsch  (Hanovre,  1605),  puis  par  Lindemann  (Leipzig,  1831-1840);  mais 
ces  deux  collections,  dont  la  seconde  d'ailleurs  est  inachevée,  ont  été  dépassées  par  la 
belle  édition  de  Keil  commencée  en  1856  chez  Teubner,  à  Leipzig,  et  qui  comprend  sept 
volumes.  Le  Supplément,  publié  par  Hagen  sous  le  litre  d'Anecdota  Helietiea  (1870), 
renferme  certains  grammairiens  du  moyen  âge. 


1.  falit.  rflueKlIL,  Ûramm. 

«L,  t.  IV,  pp.  3»7-4QÎ. 

n  artem  Donati  (duu  Km,  Gr.  lai.,  t.  IV,  pp.  405-418).  —  Cledonli 

an  (dut  Km,  Or.  lai.,  1.  V,  p 

9|  et.  ibid.,  p.  a).  —  Comcutii  an  (d»os  Km,  Gr.  tat.,  t.  V,  p.  388; 

et.  Hût.,  p.  311).  —  Ponprjiu 

Commenta*!  nrtit  Donali  (dus  Km,  Ci-,  lai.,  t.  T.  pp.  95-112). 

3.  Éd.  dïiuKiii.,  Gr.  Ial.,1 

1,  p.  I  N|q. 

4.  Ëd.  duu  Km,  Gr.  Ut.,  1 

I,  f.  m.  Vol.  Snm,  de  Probo,  p.  100. 

S.  tdH.  duu  K.il,  Gr.  Iat„ 

.  VII,  p.  440.  Yor,  Snrnnu,  Bltt.  trit.  Sekol.  lai.,  t.  Il,  p.  ÎOÎ; 

Oumt,Beitr.,i.  Il,  p.  140;  V. 

«  >■■  Eieid,  Spee.  lit!...,  eum  appendice  de  Aruiiani  J/euii  czrm- 

ptii  (Anuterdun,  1845). 

t.  Catholita  (duu  Keil,  Gr. 

lat.,  1.  IV,  p.  3);  An  Probi  ou  Vatieana  (diu  KriP.  op.  tu.,  t.  IV, 

dues  W.  Hersai  rient  de  parulre  d»n»  ÏArehit  de  WalKUa,  1.  XI, 

p.  301  *qq. 

7.  L.  meilleure  édition  est  csll 

qu'en  i  donnée  Keil  duu  Jet  tnmn  11  et  III  de  vu  Grammalici  Infini, 

d'ipre»  le.  receniian  de  M.  Herti. 

t.  Éd.  dan*  Keil,  Gr.  lot.,  t.  VII,  p.  143. 

0.  L»  meilleure  édition  «t  celle  de  F.  A  renia  dan*  les  wuircs  empiète*  d'Isi-Joi 
et  IV  (Home,  1707-1SOJ),  reproiiuile  pu-  l'ibbé  Higne,  Patrologie,  t.  81-84.  Sur 
reUtiiei  «ai  Originel,  ?oj.  H.  Dresse),  de  /«don  oriçinum  fonlibae  (Turin,  1874). 

10.  Êdit.  duu  Km.  Gr.  lat..  I.  Vil,  pp.  337-ÏOt. 
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345.  —  laantptloM  latine*.  —  pour  compléter  et  rectifier  les  renseignements 
donnés  par  tous  ces  grammairiens,  nous  avons  les  inscriptions  ;  il  faut  consulter  le 
Corpuê  Interiptionum  lalinarum  publié  par  les  soins  de  l'Académie  des  sciences  do 
Berlin  (particulièrement  le  tome  1",  Intcriptionee  anliquittima  ad  C.  Cxearis  morttta, 
2*  édit.,  1893,  par  Th.  Mommsen);  Ritschl,  Primée  Lalinitatis  monumenla  epigraphica 
(Berlin,  1862}}  Th.  Mommsen,  Ret  Gettee  dût  Augutfi  (Berlin,  1865;  reproduit  dans 
le  tome  111  du  Corpat);  TH.  Mommsen,  Ineer.  rrgni  Neapolitani  Latinm,  Leipzig, 
1852;  YEphemerie  epigraphica  (recueil  destiné  à  compléter  le  Corpus);  L.  Renier, 
Inscription!  romaine*  de  l'Algérie  (1855);  De  Rossi,  Inmr.  chritlianm  urbit  Ramm 
seplimo  êxcuIo  antiquiore*  ,-  Orelli-Henzen,  Intcriptionet  tatitiss  (pour  celles  qui  n'ont 
pas  encore  été  éditées  dans  le  Corpue).  Les  particularités  les  plus  intéressantes  qui  se 
rencontrent  dans  les  inscriptions  latines  ont  été  recueillies  par  WlLLMANNS  dans  ses 
Exempta  inmriptionvm  Lalinarum. 

Tous  ces  travaux  ont  été  mis  à  profit  par  Neuf,  dans  son  ouvrage  Lalefnisehe  Formen- 
Ithrt  dont  la  troisième  édition  est  confiée  aui  soins  de  M.  Wagener'. 


c'est  qus  ebos  loi  poète»  oi 


Rkviiiouk.  —  Bien  quo  cet  eut 

rage  toit  parfait  on 

nestpisinutiled'iDdiquer  certain 

souvent.  Ainsi,  quand  ils  la  tram 

ont  on  prdsence  de  i 

lia  tiennent  un  tropgrand  compte  • 

le  lannlngiodugrcc; 

no  trouve  guère  que  cas  formes  on 

,  mais  très  rarement. 

corroboreea  par  le  u 


orthngnphe.  Toutefois  il  ne   faut  pas  outiller  que  lea    pestes  ont  introduit  certaines   formes 
particulières,  soit  qu'ils  en  aient  eu  besoin  pour  faire  la  vers,  soit  pour  d'autres  raisons. 

346.—  Hunacrlts.  —  En  latin,  comme  en  grec,  nous  aurons  recours  au  témoignage 
des  manuscrits,  et  ici  nous  sommes  plus  favorisés  que  pour  le  grec  ;  car  pour  un  certain 
nombre  d'auteurs  latins  nous  avons  des  manuscrits  antérieurs  au  septième  siècle,  nous  en 
avons  même  du  quatrième  siècle,  tandis  que  les  manuscrits  grecs  sont  pour  la  plupart 
beaucoup  plus  récents.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  manuscrits  ont,  en  latin  comme  en  grec, 
une  autorité  limitée  en  matière  de  formes  ;  ils  contiennent  en  effet  un  mélange  de 
l'orthographe  de  l'auteur  avec  celle  du  copiste.  Us  ont  une  grande  autorité,  quand  ils 
ont  conservé  des  formes  anciennes;  ils  n'en  ont  aucune,  quand  ils  donnent  des  formes 
qui  ne  sont  pas  celles  qu'a  dit  employer  l'auteur,  chose  qu'on  peut  démontrer  par 
d'autres  témoignages. 

La  question  de  l'orthographe  latine  est  bien  plus  avancée  que  celle  de  l'orthographe 
grecque  :  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  traité  d'orthographe  grecque,  nous  avons  un  excellent 
traité  d'orthographe  latine  dû  a  W.  lira  m  bac  h.  L'orthographe  que  nous  conservent 
encore  certaines  éditions  publiées  en  France  n'est  pas  bonne  et  doit  être  réformée;  elle 
vient  du  moyen  âge  et  s'est  perpétuée,  parce  que  les  premières  éditions  des  auteurs 
latins  reproduisirent  sans  y  rien  changer  l'orthographe  des  manuscrits  du  quinzième 
siècle.  La  réforme  serait  facile,  car  elle  ne  porte  guère  que  sur  une  soiïantaine  de  mots1. 

1.  Berlin,  Cabsrj, 

I.  Tut.  la  préface  du  Virgilt  de  M.  Banonl;  ta*,  aussi  les  obscrvslïnps  da  Riemun  dans  les  prêtâtes 
de  an  édition*  classiques  de  la  troisième  décade  de  Tjtc-Liïe. 
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CHAPITRE    PREMIER 

DÉCLINAISON    NOMINALE 

Bibliographie.  —  K.  Brugmann,  Grundiùi,  etc.,  I.  Il,  jjg  181  101  (p.  510-730).  — 
V.  Hb.Nby,  Précis  de  Grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin,  5*  éd.,  p.  198  sqq.  — 
LEO  Mkyek,  Gedrmngte  Vergleickung  der  gr.undlat.  Declination,  1802. —  Ed.  Audouis, 
de  la  Déclinaison  dan»  le»  langue»  indo-européenne»,  Paris,  Klincksieck,  1898. 

K.  BmiGïANH,  Grieckitclte  Grammatik,  3*  éd.  (1900),  g  150-Ï75  (p.  lflO-WO).  — 
G.  Meter,  Griech.  Gramm.,  3'  édit.,  g§  310-389  (p.  401-486).  —  KChner-Blass,  aluf. 
Gratnm.  der  griech.  Sprache,  t.  I,  g  159  (p.  355-579). 

Mehiïuet,  die  Entwiclclung  der  la/,  Formenbildung,  p.  7  sqq.  —  F.  Bukcheler, 
Grundriss  der  lat.  Decl.  (1866),  nouv.  éd.  pgbl.  par  Windekildb,  1879.  —  L.  Havet, 
Précis  de  la  déclinaison  laline  (Irad.  de  Tout-  précéd-),  1875.  —  KChser,  au»f.  Gramm. 
der  lai  Spr.,  t.  1,  p.  17*  sqq.  —  Stolz,  Lit.  Gramm.,  3*  éd.  (1*»),  p.  106-193. 

347.  —  Déclinaison  primitive.  —  La  déclinaison  grecque  et 
la  déclinaison  latine  n'ont  pas  conservé  tous  les  cas  que  comprenait 
la  déclinaison  indo-européenne  primitive. 

1°  Cette  déclinaison  primitive  possédait,  au  singulier,  sept  cas  : 


Nominatif, 

Génitif, 

Accusatif, 

Locatif, 

Ablatif  (tro 
Instrument 

s  formes), 

il  (deux  formes), 

Datif. 

Il   faut  ajouter  le  vocatif  qui   n'est  pas  un  cas,   mais  une  sorte 
^interjection,  ne  jouant  aucun  rôle  grammatical  dans  la  proposition1. 

2°  Au  duel,  la  déclinaison  primitive  n'avait  que  trois  cas  : 

Nominatif-accusatif, 

Datif-ablatif-instrumental, 

Génitif-locatif. 

3"  Au  pluriel,  la  déclinaison  primitive  possédait  six  cas  : 

Nominatif,  1         Datif-ablatif*, 

Accusatif,  Instrumental, 

Locatif,  |         Génitif. 

REMARQUE.  —  Ainsi  qu'on  le  voit,  au  pluriel,  il  n'y  avail  pas  de  vocatif;  le  dalif  et 
l'ablatif  se  confondaient,  et  il  n'y  avait  qu'une  forme  d'instrumental. 


ï.  Voy.  K.  Buta**»,  Grandrin,  tic,  (.  II,  ?  367,  ■•  [p.  708 
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348.  —  Déclinaison  en  grec  et  en  latin.  —  Le  grec  n'a 
conservé,  au  singulier,  que  quatre  cas  : 

Nominatif,  |         Génitif, 

Accusatif,  Datif, 

plus  le  vocatif  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  n'est  pas  un  cas. 
Le  latin  a  conservé  en  outre  l'ablatif. 

Au  pluriel,  le  grec  et  le  latin  n'ont  que  quatre  cas.  Dans  les  deux 
langues,  le  vocatif  pluriel  se  confond,  pour  la  forme,  avec  le  nomi- 
natif; quant  à  l'ablatif  latin,  il  n'a  pas  au  pluriel  une  forme  différente 
de  celle  du  datif. 

Remarque.  —  Le  grec  et  le  lalin  ont  conservé  quelques  restes  des  cas  disparus  dans 
un  certain  nombre  de  mots  isolés  que  nous  aurons  &  examiner. 

349.  —  Du  duel.  —  Le  latin  a  perdu  le  duel. 

Le  grec  l'a  conservé,  mais  certains  dialectes  ne  l'emploient  pas,  et 
dans  d'autres  il  a  disparu  très  vite. 

Les  seuls  dialectes  qui  connaissent  le  duel  sont  :  le  dialecte  homé- 
rique, le  dialecte  atlique,  le  dialecte  béotien.  Très  rare  dans  les  dialectes 
doriens,  où  il  se  perd  de  bonne  heure,  le  duel  ne  se  rencontre  jamais 
dans  le  nouveau  dialecte  ionien,  ni  dans  tous  les  autres  dialectes. 

Enfin  il  faut  noter  que.  même  dans  le  dialecte  attique,  le  duel 
disparaît  assez  vite  de  l'usage. 

350.  —  Division  des  déclinaisons.  —  On  divise  les  déclinaisons 
d'après  la  terminaison  du  radical1. 

Le  radical  peut  se  terminer  soit  par  une  consonne  soit  par  une 
voyelle  (ou  diphtongue). 

Il  n'y  a  donc  théoriquement  que  deux  déclinaisons  :  la  déclinaison 
des  radicaux  terminés  par  une  consonne  et  la  déclinaison  des  radicaux 
terminés  par  une  voyelle.  Mais,  dans  la  pratique, 

1°  La  déclinaison  des  radicaux  terminés  par  une  consonne  com- 
prend en  outre  la  déclinaison  des  radicaux  terminés  par  -u 
ou  par  -i,  c'est-à-dire  qu'elle  englobe  la  troisième  déclinaison 
du  grec  et  du  latin,  ainsi  que  la  quatrième  déclinaison  latine. 
2°  La  déclinaison  des  radicaux  terminés  par  une  voyelle  com- 
prend deux  catégories  : 

a)  La  déclinaison  des  radicaux  en  -a,  embrassant  la  première  décli- 

naison grecque  et  latine,  ainsi  que  la  cinquième  déclinaison 
latine. 

b)  La  déclinaison  des  radicaux  en  -o,  correspondant  à  la  deuxième 

déclinaison  du  grec  et  du  latin. 

coin) «m né  pu  H.  L.  Hivit,  «nue  critique,  XXVII.  47  iqq. 
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I.  —  Singulier. 

§  1.  —  Nominatif  des  radicaux  en  consonne. 

A.  —  Grec. 

351. —  Nominatif  caractérisé  par  -ç. — Beaucoup  de  radicaux 

en  consonne,  masculins  ou  féminins,  ont  un  nominatif  caractérisé  par 

un  -ç(voy.  ci-après,  §  388)1. 

Mais  le  neutre  de  ces  radicaux  et  des  radicaux  en  -i  et  en  -y  est 
caractérisé  par  l'absence  de  toute  désinence. 

Ex.  :ïo"pt,  habile;  î)ou,  agréable;  yâlflt,  lalt;(JlAt,  miel;  [iAav,  noirjTiGYiP, 
plaçant;  (ptfpQV1,  portant;  ïv,  un;  Tjlïop*,  foie;  yivO(,  race,  etc. 

352.  —  Dans  les  noms  masculins  et  féminins  pourvus  d'une  dési- 
nence, la  rencontre  de  la  désinence  -ç  avec  la  consonne  finale  du 
radical  amène  ordinairement  certaines  modifications  dans  la  forme 
du  mot.  Ainsi  : 

1*  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  labiale,  la 
labiale  combinée  avec  le  -ç  donne  un  ty. 
Ex.  :  ï)  takity  (=  *  çXiS-ç),  la  veine,  yj  T.a.O.xty,  l'ouragan. 
î°  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  gutturale, 
la  gutturale  combinée  avec  le  -ç  donne  un  Ç. 
Ex.  :  6  çûXaÇ  (=  'çuXocx-c),  le  garde,  Y)  pxortÇ,  le  fouet. 
30  Dans  les  mots  dont  le   radical  est   terminé  par  une  dentale, 
la  dentale  s'assimile  à  t,  puis  le  groupe  -u  se  réduit  à  ç. 
Ex.  :  ï]  xuxo'tïiç  (=  * rtaxoriT-ç,  xkxot&0*-(),  la  méchanceté;    ô  6r,ç, 
ouvrier,  serviteur  à  gages  (=  *6Sit  -î  =  *(b]<T-î),  —  ô  çwyâç,  l'exilé 
(==  *  (puyotS-î  =  *  çoyar-ç  =  çuyots-c), — V)  àirrcfç,  le  bouclier 
(—  '«OTtiS-;  =  *àff7CtT-(  =  àoicio-c),  —  7)  xôpuç,  casque 
(=  *xopo6-î,  *XOpuT-(,  xopw-()i  etc. 
Remarques  —  I.  Noter  que  le  dédoublement  de  -m-  n'amène  pas  d'allongement 
compensatoire. 

Ex.  :  X<tu.waç,  fluntoan  (p.  *X*u.*ïS-î,  *X«u.it«a-î). 
II.   Le  nominatif  t,  Bijxâp  (cf.  Hoh.,  II.,  XIV,  503;    Od.,  IV,  126),  l'epouw,   vient 
du  radical  *8ajiïpT-  ;  le  grec,  à  l'exception  du  dialecte  dorien,  ne  supporte  pas  deux 
consonnes  à  la  fin  d'un  mot.  Le  nominatif  Sxuap;  cité  par  Ilérodien  (l,  246,  7)  est  une 
formation  postérieure. 


1.  BepoiiBoiT,  Vtrgl.  Gramin.,  *•  éd.,  t.  I,  g  134,  on  coniidero  I>  deiincn 

te  -î  du  Domlutif  comme 

uaiMbri.  du  demomlnur  ind.-eur.  *>o-  (cf.  ci-après,  3  437,  !•). 

ï.  Pour'tiSevT-,  •«ip6«-.  etc.  (c(.  ci-dessus,  £336).  Les  formel  iniques 
*>  irprfuïv  et  d«  iïiSv  che«  Homère  (et.  fi.,  1,  Sfl  1  ;  XX,  IM,  rie.)  -Ml  due 

îtâï  *l  «Itftv,  en  regard 

s  11  l'analogie  du  masculin 

*5C,  B1tS(. 

1.  Sur  les  noms  neutres  en -p,iojr.i>iSji;i«Ei«,  V<!mairc,t1c.,p.  18;  Î(J;K. 

main.  Xerpk.  l'nlert.. 

11,  il*  squ.;  131  sqq.;   firundriw,  etc.,  1.  Il,  3Si   «H.;  )■   Scantor,  Zeifc 

chrift  de  Xuud,  t.  XXV, 

1i«q.;  Osnerr,  JfwpA.  t'piin-».,  IV,  l»S«(q.  ;  G.  IIiym,  GrveA.  Gntmm., 

!*4d.,  S  333,  p.  433  iq. 
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353.  —  Dans  les  radicaux  en  dentale  précédée  de  nasale  (-nt-)t 
le  nominatif  est,  en  grec,  sigmatique  partout  sauf  dans  les  participes 
de  forme  thématique  et  dans  quelques  substantifs  isolés  (ci-après, 
§336). 

a)  Ainsi   les    radicaux    de    participes  présents  (tiuVvt-,  etc.),  et 

aoristes  (ÔtVr-,  etc.),  ont  un  nominatif  en  -£v;'  dans  le 
dialecte  Cretois  (cf.  xaTaGévç,  Inscr.  de  Gortvne),  en  -vi;  dans  le 
dialecte  dorien  (cf.  x*t«î.uj/.rx«8^ç,  t»w.  d'Héraciée,  i,  56),  en 
-et;  dans  les  dialectes  ionien  et  attique,  dans  le  dialecte  de  la 
Grèce  septentrionale  et  dans  le  nouveau  dorien  (cf.  -nOefç, 
xaraOefç,  etc.,  et  voy.  ci-dessus,  §j  196,  3°;  241). 

b)  De  même  les  radicaux  de  participes  présents  (SiSôvt-)  et  aoristes 

(Sôvr-),  ont  un  nominatif  en  -&;  dans  le  dialecte  dorien 
(cf.  SiStô;,  Sw;,  etc.),  et  en  -où;  dans  les  dialectes  ionien  et 
attique  (cf.  StSoiJ;,  âoû;,  etc.). 

c)  Les  participes  présents  comme  (Utxvû;  (p.  *&«xvwr-()  et  aoristes 

sigmatiques  comme  X'jaan;  (p.  "kwsxvr-ï)  appartiennent  à  la 
même  formation. 

d)  Enfin  on  rangera  dans  la  même  catégorie  les  adjectifs  à  suffixe 

-F(vt-,  comme  yxùim  (rad.  ^otpisvT-),  kakxoûc  (rad.  TtXa- 
xôm-),  etc.,  et  l'adjectif  tc5(  (p.  'rcav-r;,  rad.  tcocvt-). 

Rbkabques.  —  I.  Certaines  formes  de  participes,  de  substantifs  ou  d'adjectifs  sont  en 
-a;, -ic,  an  lieu  d'élreen  -ôç,  -sic  {cf.  S-ijaâc,  HÉs.,  Théog.,  E21;  itfïîaç  et  Aiaç  cliei 
Alchan,  /)'.,  SB;  yjtfltt,  «jA^tç, .atjjutTo'ic,  isTipseç  chez  Hhianos,  cité  par  Hého- 
dien,  II,  617,  32;  en  Ihessalien  lùipytTiç  =  EÙspYtTeît,  partie,  de  eù*pY'T(1H-1  = 
eûtpvtTÙJ  [cf.  Collitz,  361,  B,  S]).  Cette  abréviation  de  la  finale  était  régulière  devant 
une  consonne  (cf.  éctbv  p.  Évî  tov  et  xtCT<!ç  p.  *xevwto(,  'xevttoï,  de  xsvr-tio,  ci- 
dessus,  §  335,  2°,  e,  p.  £41)  ;  elle  a  été  ensuite  généralisée. 

II.  Le  substantif  attique  ôooijî,doiil  (rad.  ôSovt-),  se  rattache  à  la  même  forma- 
lion  que  les  participes  SiBoôç  et  Soû;.  Toutefois,  l'on  trouve  le  nominatif  ôBiàv  cliei 
Hérodote  (VI,  167)  et  cbez  Hifpocrate;  noter  aussi  le  composé  xuvôbW,  au  lieu  de 

XUVÔSoUï.cheiÉPICB.IHME,  fr.   9. 

354.  —  Nominatif  sans  -ç  on  nominatif  à  allongement.  — 

Les  radicaux  en  consonne  qui  ne  présentent  pas  de  -ç  comme  indice 
du  nominatif  singulier  sont  en  général  caractérisés  par  un  allonge- 
ment de  la  finale. 

355.  —  Radicaux    terminés   par    une    nasale.  —  Il  y  a  ici 

plusieurs  cas  à  considérer  : 

1*  Les  radicaux  en  -|aov-,  -fuv-  (cf.  o'aïu.wv,  <£xu,<i)v,  itoipipt)  et  en 

-OV-,    -IV-   (cf.   7CÏTCWV,    lïfwv,    «ti^ptiiV,    TtxTUV,    Të*pï)»,     âpOUV, 
i.  C*  numiniLil  eu  -ivç  repreWnle  uno  forme  plus  inciinuc  tvo[  pour  nM,  T«y.  ci-denu»,  p.  in, 
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çpïjv,  elc.)  présentent  trois  états  dès  l'origine  {cf.  ci-dessus, 

§  251)  :  une  forme  forte  (-mon-,  -tnfn-,  -on-,  -ên~);  une  forme 

moyenne  (-mon-,  -men-,  -on-,  -en-)  et  une  forme  faible  ou 

réduite  (-mn-,  -»-). 
La  forme  forte  se  reconnaît  au  nominatif  singulier  formé  sans 

suffixe  -t  (cf.  ijiftcov,  «oiu,^»,  —  itircwv,  çpï^v). 
La  forme  moyenne  se  reconnaît  aux  cas  obliques  (cf.  xxpova, 

Ttoipiva,  —  né-nova.,  çpéva)'. 
Enfin  la  forme  faible  se  reconnaît  :  a)  dans  les  substantifs  et  dans 

les  verbes  dérivés  comme  irofpvti,  îïoijiviov,  icoi|taîvw,  etc.  ; 

b)  dans  quelques  flexions  comme  çf*cw  (p.  *çpv-civ),  etc. 

Remarque.  —  Sur  )e  nominatif  |iiXa«  (du  rail,  jitî.av-),  vov.  ci-après,  S  359,  3" 
[p.  262). 

2°  Dans  deux  radicaux  primitivement  terminés  en  -m-1,  le  nomi- 
natif singulier  est  caractérisé  par  l'allongement  de  la  finale. 
Ex.  :  y_6*&v,  terre;  ^«iv,  neige. 

Les  formes  moyennes  'x^op-  el  "X10!*"  ont  ^  remplacées  aux 
cas  obliques  par  y^ki-  et  x,ov~>  sous  l'influence  de  l'analogie 
du  nominatif. 
3°  Les  comparatifs  en  -wv  sont  caractérisés  aussi  par  l'allongement 
de  la  finale  du  nominatif. 
Ex.  :  piirtwv,  Iyoïuv,  «.tîîjwv  (=  *  u-ty-ywv),  etc.1. 
356.  —  Radicaux  terminés  par  -nt~.  —  Les   radicaux  en  -nl- 
sont  caractérisés  en  grec  par  le  simple  allongement,  quand  le  groupe 
est  précédé  de  la  voyelle  thématique  -o-*  (cf.  ci-après,  §  468).  C'est 
le  cas,    par  conséquent,   pour  tous  les  participes  présents,  futurs 
ou  aoristes  seconds  actifs  de  la  conjugaison  thématique. 
Ex.  :  tfiftùv  (gén.  çe'povxoï),  ponant. 

î.ûffù)V  (gén.  Xûcovtot),  devant  délier. 
iStiv  (gén.  iSévro;),  ayant  vu,  etc.,  etc. 

et  pour  des  substantifs  comme  y(f(ùv  (gén.  yipovTaç),  vieillard5. 


1.    Dmns  on  petit  nombre  do  miila  seulrmeul  11  forint  1 

orlc  du  boidùuI 

if  M 

■*».. 

'C  aiii  eu  oliliquo 

(et.  xtiiiiùv,  vtiruSvo 

t;  "EUT|v  — 

*Ellwvof,  etc.). 

3.  Oriuilqueleerc 

c  ne  tolère  pu 

DD  u,  à  U  dd  d'un 

mot,  d'où  1»  tu 

XBiSv 

'■/fiant,  (t  "/iion. 

ifi  1»  a  vil  il  trnuir 

ly.  K 

.  Ha >:<» 

un,  Zrilsrhrip  de 

Kuhn,  I.   XXIV,   p.  54 

W,   Î4M..   1.  XXVI,  p.  Î11  sqq.  ; 

D.m 

GraiHin.  u.  etym. 

Slud.,   I,    4D  ;    K.    BMXMiunr,    Gnindri 

H,     fie.,   t.  Il,    p. 

iOi    *pj.  ;  lo 

Bciirnbwpr.  t.  XVIII, 

50  ;  TiDuiiD! 

i,  riiiro  11  ZrticAr 

i/ï  de  Kuhn,  t. 

XXXIII,  p. 

C.  Siti»,  Criech.  Cm 

mi  (eÎo'jî  pour 

'ÎI-ÎO-VTC,  l'o  t 

S.  Seins  K.  B.™. 

i*.  GruiHfriM, 

etc.,  t.  Il,  g  138. 

p.  $3  S  <q.,  on 

doit 

voir  , 

lu)  ces  fumwii.uu 

mu.  BOUT.  «1  : 

inc  ci  h  un 

(PI: [indique  CI  Êuai  [loi.  forum]. 
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Remarque.  —  Pour  les  nombreux  radicaux  en  -ni-  qui  ne  rentrent  pas  dans  colle 
catégorie,  voy.  ci-dessus,  §353,   p.  256. 

357.  —  Radicaux  terminés  par  -r-1.  —  Les  radicaux  terminés 
en  grec  par  la  vibrante  -p-  ont,  en  règle  générale,  un  nominatif 
singulier  caractérisé  par  l'allongement  de  la  finale. 

Ex.:  j/.TÏTT]p,  mère;    ootVJD,  dispensateur;    pïjTûïp,  orateur. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  noms  de  parenté  à  suffixe  -t"r(p-,  le  suffixe  se  présente 
sous  la  forme  forte  au  nominatif  (gr.  jto"rf|p) ,  sous  la  forme  moyenne  à  l'accusatif  (cf. 
irsftipa)  et  sous  la  forme  réduite  à  divers  cas  obliques  (cf.  wcp-iiç,  mrrfxet 
p.  *  ciTp-ai) .  Par  conséquent,  la  flexion  de  ces  noms,  si  elle  était  phonétiquement 
régulière,  devrait  être  conforme  au  type  suivant  :  (sing.  :  va.*i\p,  navrtp,  irotTapï, 
HïTpdç,  îtitpi,  —  Duel  :  naTtp»,  'irarpoiv,  —  Plur.  :  mt-ripee,  TWTipae,  xarpâv 
[Hom.,  Od.,  IV,  687;  VII),  2i5],  narpieu).  Mats  l'influence  de  l'analogie  et  l'instinct 
qui  puisse  le  langage  a  établir  l'uniformité  là  où  il  devrait  y  avoir  diversité,  a,  d'une 
part,  donné  naissance  A  certaines  formations  comme  TrzTÉpoç  (Hom.  et  dial.  Ihessal.), 
Ttatiùi  (ép.)  et  ircrripiov  (dial.  att.)  modelées  sur  tcitÉoi,  notTCpec  et,  d'autre  part, 
refait  certains  cas  comme  Uu-fSÎTpi  (Hom.),  9'JyaTpE;  (Hom.,  /(.,  IX,  144),  S'JvctTpai; 
(ép.)  modelés  sur  icovtpî,  Ou-fixpi. 

II.  Le  suffixe  des  noms  d'agent  en  -tvjp  -,  -Toip-  se  présente  aussi  sous  trois  formes  : 
la  forme  forte  qui  caractérise  le  nominatif  singulier  et  qui,  dans  presque  tous  ces  mots, 
a  passé  à  tous  les  cas  {cf.  co-uTjp,  ace.  SoTfjpi,  donneur,  etc.  ;  av^tup,  ace.  u-ijorupa, 
conseiller  prudaat,  etc.)  ;  la  forme  moyenne  qui  se  trouve,  par  exemple,  aux  cas  obliques 
du  mot  BiÙTiop,  Ace.  BoiTopx,  etc.,  doMicarl,  et  dans  un  dérivé  comme  aiùieipa 
(p.  *<rci)T£pyi)  ;  la  forme  faible  qu'on  reconnaît,  par  exemple,  dans  un  dérivé  comme 
■liÀTpia,  etc. 

III.  Les  substantifs  b  tx<»p,  »'«  àa  dicui,  el  0  xsXuip  (Euft.,  Andi:,  1032),  fils, 
rejeton,  ne  sont  point  encore  expliqués  :  ils  gardent  -to-  dans  toute  la  déclinaison  ;  mais 
i/ûp  fait  aussi  à  l'accusatif  i/ffl  (cf.  Hom.,  H.,  V,  416),  comme  si  le  nominatif 
était  *  '<-yi"s- 

Le  neutre  tb  iriXtoa,  prodige,  monstre,  ne  se  rencontre  qu'au  nominatif  et  à  l'accusatif. 
Tels  sont  encore  to  ïitop,  la  butin  (Hom.,  Eschyle,  Sopb.),  to  ItXSmp,  le  ïouhait(HoM., 

HÉS.),  t'ù  TÉKU,(Up,  le  eigne  {Hom.  j. 

IV.  Le  substantif  b,  tj  p-âpTu;,  témoin,  gén.  utâfrusui;,  suppose  un  nominatif 
*  [AapTupî  devenu  ftîpTu(  par  dissimilation  progressive,  comme  le  dat.  plur.  '[iiptup- 
o-tv  a  donné  |iipTUd:v.  Le  nominatif  [iàpiup  est  postérieur  (cf.  Hkrodirn,  I,  46;  236; 
Bulletin  de  corr.  hell.,  X,  341). 

Sur  les  formes  Cretoises  (Gorlyne,  Lyktos)  parrvfc,  uz-Tupaiv,  voy.  K.  Bhugmanx, 
Grundriu,  etc.,  t.  1  ',  S  U6, 1,  b,  Anm.  (p.  435)  ;  il  suppose  que  p  est  devenu  A  ou 
plutôt  i  palatal,  lequel  a  donné  i. 


l'inBueoc*   de  l'anal  »p*. 
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raer  des  participée  masculine  a>4pn>vh 

IWv  en 

regard  de  oipov,ïûcioï,  iîév.  D'autre  part, 

l-empl 

oi  comme  adjectifs  on  iuh! 

>Untifc  dei 

■  A  tenir  »  (cf.  i  uiXXu 
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t  radical   ci 

,  -„-  [,-f. 

leônom).  il  a  do  à  le  for 

itd'et 
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(cf.  i  il-< 
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V.  Sur  le  mot  oïu-ap,  voy.  ci-dessus,  g  332,  Rem.  II.  Quant  à  (tîxap,  Lieuheumm,  il 
rentre  dans  la  règle  générale  ;  c'est  la  forme  employée  par  Solon  (cf.  StobéE,  Ftorit., 
98,  24)  et  pir  Diphile  (cf.  Cléue.nt  d'Aleianorik,  Slrom.,  Vil,  p.  844)  ;  le  nominatif 
uixapç  (Alch.),  est  Une  formation  analogique. 

VI.  Sur  /i(p,  voy.  cl-aprés,  S  3S9,  6e,  p.  283. 

358.  —  Radicaux  terminés  par  -o-.  —  Il  y  a  plusieurs  catégories 
de  noms  à  distinguer  : 

i°  Les  noms  neutres  en  -oî  n'ont  pas  de  désinence  au  nominatif. 

Ex.  :  Toyfuoç,  race;  tÔ  t/jaïvoç,  enceinte  sacrée,  etc. 

Remarque.  —  Le  nominatif  présente,  par  rapport  aux  autres  cas,  une  apophonie  qui 
se  retrouve  dans  d'autres  langues  de  la  branche  européenne.  Mais  dans  les  composés,  le 
radical  se  présente  sous  la  forme  -iç.  Enfin ,  on  trouve  deux  fois  un  nominatif  ti[A(v*ç 
sur  une  inscription  de  Mégalopolis  (cf.  Recueil  de  Le  Bas,  331  b,  31  ;  42; . 

-2"  Les  noms  masculins  et  féminins  en  -es-  ont,  au  nominatif  singu- 
lier, la  forme  -r,;  avec  allongement,  mais  le  neutre  -i$  est 
semblable  au  radical. 

Ex.  :  sijyEv^ç,  bien  né,  noble  (masc.  et  fém.j,  njysvéç  (neutre),  etc. 

Remarques.  —  I.  A  cette  catégorie  appartiennent  les  noms  en  -xA«T)t(=  -xXeFec-1. 
Ils  ont  ceci  de  particulier  que  dans  le  dialecte  attique,  la  contraction  de  tr,  (ti,  eei)  ne 
paraît  pas  obligatoire. 

Ex.  :  'IIpaxAtY,c  (EUR.,  Her.,210),  ritpixA*7j(  (Arist.  Acham.,M3),  'IipoxAé^e 
(Ab.,  Paix,  1057),  EoçoxXir^  (A*.,  Oii.,  100;  Gren.,  787),  EevoxÀîï|ï 
(Ar.,  Gren.,  87;  Theim.,   169),  <PiAûXAt-r,î  (Ar.,  Tlietm.,  1G9). 

Ce  sont  là  des  exemples  empruntés  au*  poètes.  Toutefois  en  prose,  à  pari  les  adjectifs 
comme  àxXtT};,  qui  ne  sonl  jamais  contractés,  il  ne  semble  pas  qu'on  évite  la  contrac- 
tion, au  contraire  :  ainsi  le  recueil  des  inscriptions  altiques  contient  environ  une 
douzaine  d'exemples  de  mots  en  -xlinj;,  comme  'HpixAtT;ç,  MevexXét,;,  etc.,  tandis 
qu'il  offre  un  nombre  considérable  de  noms  en  -xl^ç'. 

Dans  les  dialectes  autres  que  le  dialecte  allique,  la  déclinaison  de  ces  mêmes  nom? 
présente  trop  de  particularités  pour  qu'on  puisse  les  énumérer  ici-  Voyez  KiIbner-Blass, 
aulf.  Gramm.dergr.  Sprache,  S  124  (p.  434  sqq.}. 

II.  Sur  les  noms  propres  thessaliens  ou  béotiens  en  -xXcae,  -xaî»î,  voy.  Klbmer- 
Ulass,  autf.  Gramm.  der  gr.  Sp>-ache,  p.  504  sq.  ;  Meisteh,  die  griech.  Dialektt,  I, 
268;  303;  FiCK-BECHTEL,  die  gr.  Personermamen,  etc.,  p.  169. 

III.  Sur  le  nom  propre  "Ap,(,  voy.  ci-après,  S  363,  Rem.  III  (p.  271). 

3"  Les  noms  neutres  en  -a;  n'ont  pas  de  désinence  au  nominatif1. 
Ex.  :  i^ipae;,    vieillesse.  axinag,  abri.  fÉpocç,   prodige. 

aû.TLç,     éclat.  fjiïxç,     sol.  x^paç;,  corne. 

cçAaî,  escabeau.  Ppéraç,  idole(enbois).SîjACtç,  stature. 


nu/.  Gramm.  dtr  gr.Spr.,%  113,  Aum.  S 
ttl,  voy.  Khitkbhiii,  Ztittthrifl  ie  Kuhn,  t 
cm  «ubilsnlifs  voy.  Ftn,  dus  les  Beilrri 


jionzcdb, Google 


960  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU   LATIN. 

ot'iuaç,,    coupe.  x.ù:tç,      toison.  Xéîtciî,  rocher. 

Ytp*î,    récompense.     xvÉçstî,  obscurilé.        itipatç;,  terme. 
aiêa^craintereligieuse.   zpï'a;,  chair.  ijjs^otç,  obscurilé. 

Remarque.  —  La  plupart  de  ces  noms  sont  poétiques  et  sont  inusités  ailleurs  qu'au 
nominatif  et  à  l'accusatif. 

4°  Il  est  permis  peut-être  de  voir  un  radical  neutre  en  -iç  dans 
le  mot  9='rj.:ç  employé,  soit  comme  indéclinable  (cf.  Eschyle, 
Suppl. ,  335  :  r\  tô  ft7]  6j|ju;  ^s'yete,),  soit  en  composition  (cf.  Pudare, 

l'yth.,  j.  38  :  OÉUV.ffxp^ùw,   qui  gouverne  avec  justice)*. 

8"  Les  deux  radicaux  r,o<ï-  (p.  '«veroc-,  cf.  lat.  aurora),  aurore,  et 
attSoc-,  pudeur,  présentent  aussi  un  allongement  au  nominatif 
[cf.  lesb.  aOwî,  dor.   âùç,  homér.  r,<àç.  et  atîw;,  att.  aiSwç)*. 

Hehabque.  —  Il  est  vraisemblable  que  primitivement  l'-o-  ne  se  trouvait  qu'au 
nominatif  et  à  l'accusatif  et  que  la  flexion  était  "/jiiç,  *ïju>a,  *ï|EO(,  etc.  (cf.  J.  Scdmidt, 
Ztiltchtitt  de  Kuhn,  XXV,  21)*;  plus  tard,  l'analogie  étendit  l'o  a  Ions  les  cas  et  l'on 
llik'liDB  r,(C;,  -rjio,  r,oB(  (p.  * t[ù5-o;,  TjO-oç),  Yjoï  (p.  *îjw-il  *T|0-t)  —  aiôtûç,  aiSw 
i'p.  "aîôoi-ï,  *«i3o-x),  «iSoû<  (p.  'aiSoa-oç,  "a/Sa-oç).  otlîoitp.  *aiSw-i,  *ai3t-t). 


X.  Iinaui,  dini  la  ZtUtehrip  de  Kubn,  I.  XXIV,  p.  45  ;  J,  Sumor,  dit  Pluralbildungtn  der  indsp . 
iVeufrn,  p.  1ÏS  ;  Dimuuf,  Cramai,  u.  efym.  Siurfien,  p.  41  sqq.  Mut  an  n'»  pu  pu  jusqu'ici  eipliquer 
In  rapport  qui  punit  eiisler  entra  ce*  mot»  et  In  noms  n eu  1res  eu  -ot  et  en  -iir-.  Sur  cette  quniioo. 
voy.  InobvrralionidcG.  Mit»,  Grink.  Grammatilt,  3-edil.,p.  411. 

I .  Toutefois  quelques-uns  uni  uns  rficlimisnn  complets  et  suiicnt  l'un  des  trois  modèle*  ci-dessous  : 

Blncpdler. 
.Vm.  Vue.  if*.  Tip«(.  xipac. 

Grn.  lipatoî.  —  """  " 

Dal.  -ipzii. 


Pluiial. 

Km*.  Voe.  Ace.  tipavn  et  tipS.  x«paTa  et  xipS.  (*xpta-«l  xpiï. 

Géu.  TEpiieivelTtpiÛv.         xtpaTiav-  {*  xpii-ùnJxpEtsv. 

Dal.  TÎpowi(v)-  xÉpSen(v).  xpiBoi[ï). 

Blih,  ntu/.  G'-,  aV.  jr.  S/w.,  §  !*••  -*""■  '.  P-  **'  ;  §  1*3  et  Anm.  ï,  J,  p.  430  sqq.  Quatre  des 
subsUnliti  cités  §  3..S,  î\  et  qui  deiriicnt  w  décliner  sur  Tô  xpea;,  a  ssroir,  to  flpit«(  •  l'idole  -, 
tô  xûa;  «  la  toison  •,  tô  ojoit  «  le  sol  »,  t'o  xvÉtpi;  «  l'oUcorlU  »,  présentent  eelte  parliCBlirite 
qu'as!  ™  obliques  'I*  °at  un  «  »"  Heu  de  a  (ef.  gon.  gpétK);,  E-chili.  S«ppi.,  BUS;  Dit.  Bptrtt, 
E«.m,  S«m.,  ïo'9  ;  Plue.  Nom.  et  Ace.  gptria.  Esernu,  Suppl-,  483  :  BsitT,.  Esc*.,  Sept,  93,  ele. 
fasriw,  Ebcii.,  Sepf,  OT;  Suppl.,  430;  —  Plur.  Nom.  Ace,  xûla.  Ho»,  [cf.  Uiioo.,  TU,  191]  : 
Dal.,  xûe»i,  Uo».,  M.,  111,13;—  Gen.elDlt.,  s-ttfOc,  oC!«ï  et  nitlti,  Uo«.  et  noelcs  épiques:  — 
Utt.,  ïvifOUÎ.  Aii.t.,  Alltmbt.,  JOI  [5  sût*  do  xvipaoi,  Ho».,  OJ..  XVIII,  370]  ;  DU.,  tVUSu", 
A»tb»l,  7,  ISÏ  [àc.'.ltitc  xv^x.  X>s-,  Cjrr.,  IV,  J,  l.l;  ».(!.,  VII,  1,  1.1]).  Voj.  ItlkiiR-BLiK, 
ou-,  cit.,  p.  432.  On  Iront c  dc'meinc  chci  Hfrodiilc  fifttt,  ^ipio;,  —  Tipa;,  Tfptot,  —  xip«(, 

i.  Î'oï.  Dubium,  Gi-miiM.  u.  «4*1.  Studien.  p.  SI. 

4.  Lesdctifés  avotiS^;  et  al3f[<r]'>u,a(,  Joul  'c  rfcJic'l  est  en  -to--,  décèlent  t'uncieane  tpopbonie. 
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L'accusatif  aitÛ1  qui  suppose  *  attisa,  *x\<oaa,  se  rattache  à  la  même  déclinaison, 
tandis  que  lu  nominatif  otiiiv  appartient  à  un  autre  radical. 

Le  locatif  sans  désinence  aîtî(dor.)p.  'aiFtç  et  le  localiravec  désinence  tûil  (Hou.) 
p.  *<xiFcc-[,  loujoun,  se  rallachenta  un  radical  en  -ta-. 

6°  Enfin,  les  nominatifs  masculins  en  -iùc,  (neutr.  -oç),  des  parti- 
cipes parfaits  appartiennent  peut-être1  aux  radicaux  terminés 
en  -;  qui  subissent  l'allongement  au  nominatif. 
-  Ex.:  ifîwç,  sachant  (neutre  ilSo(),  etc. 

359.  —  Particularités.  —  Certaines  formes  de  nominatifs  pré- 
sentent des  particularités  intéressantes. 

1"  Quelques  substantifs  masculins  ou  féminins  ont  un  nominatif 
à  cumul,  c'est-à-dire  caractérisé  à  la  fois  par  l'allongement 
et  parle  -;  final. 
Ex.  :  T)  âXÙTttjÇ  (gén.  iitiMrix-Oç),  le  renard. 

Remarque.  —  A  cette  catégorie  appartient  le  mot  o  ttoûc  {gén.  iroBéî),  pied,  dont  la 
déclinuiBùn  primitive  n'a  pas  encore  pu  être  reconstituée  d'une  manière  satisfaisante'. 
On  est  d'accord  sur  un  point,  c'est  que  la  forme  dorienne  ncie  (cf.  itiuî-  TWiiç  uiti 
Acopiiuv  HfoïCH.)  est  la  réduction  de  *ittot-(=:  *moS-c  (cf.  ace.  itdS-ixJ  et  que  la 
forme  attique  tcouç  est  une  corruption  étrange*.  Peut-être  le  paradigme  primitif  était-il  : 
nom.  TTtuç,  ÀCC.  *irûSa,  génit.  *JteSôc  (cf.  skr.  pal,  padam,  padàs),  d'où  l'analogie 
aurait  lire  d'abord  7tu>;,  *  itdlBs,  itoBdc  et  enfin  m;,  itôSa,  itoSôc. 

L'o  des  cas  obliques  a  contaminé  le  nominatif  dans  des  formations  comme  sck,  Tp(- 
xoï,  etc.  (cf.  r.6i  [Hérodibn,  I,  403];  ÎiXXôtto;  [Hou.,  II.,  VIII,  189]  ;  àptiitoc  [HOM., 
//.,  IX,  505];  Tpfitot  [Ho*.,  J,.  XXII,  16*];  xapTaiiroî  elTExpiTtoc,  cret.  [cf.  Compa- 
hetti,  Leggi di Gort.,  p.  262];  Trop"  noûç.  Aâxwvet  HÉSYCH-). 

1.    Emploie  par  Euh  «le  fcf.  Bat  iti,  Anrrd.,  I,  p.  33]  et  «nm,  éd.  d«  Ckorph.,  t.  330). 

ï.  Il  «t  difBcUe  do  reconstruire  11  uciinn  primiti.c  de  cri  mol.,  Voy.  K.  giuaiim,  Zàtichrïfl  do 
Kubn,  t.  XXIV,  p.  «ï  tqq.  ;  J.  Jknmn.  ioirf.,  I.  XXVI,  p.  3x0  iqq.;  W.  Stitui,  Mil.,  t.  XXÏIT. 
S47  aqq.  ;  Iubhu,  iMa!.,  t.  XXIX,  p.  SÏ5  sqq.  et  partie,  p.  53";  teimi,  Bfitrrg*  >•*  Bciicn- 
twrgw,  I.  XVIII,  p.  4s  aq<[.  ;  K.  iatnin,  Grundria,  etc.,  t.  II,  p.   410  sqq.  ;  cil»  par  G.  Iliiin, 

cl  in  dejre  réduit  -uc-1  U  furnt  en  -Foc-  »  reconnut  dam  e1E<S;  (neutre) .  U  forme  en  -Fot-  dam 
l'aee.  eloorii  «t  dini  le  rctle  de  la  action  en  -t-  :  la  forme  en  -Feo-,  dam  le»  féminins  en  tta  [cf.  *«-. 
ip(>T]Y'(«.  iirimiXmla,  ima,xiïa,  «niva-forf  ojrtta,  mmi,  ait.  y froviïa,  û  piflir  du  .1"  siirclc  >v 
j!-C).  utalnla  dont  la  rapport  anc  k  féminin  on  -uf«  est  difficile  a  indiquer  (cr.  Inulefois  G.  llmn, 
Bdtrxgi  do  Beiienberger,  V,  iil  ;  J.  Scnninr,  Ztiliehrift  do  Kuho,  XXVI.  S-".*);  enfin  la  forme  -vo- 
ta reconnut  dani  (Suis  pour  *  FiSuo-ia  {et.  sir.  leidml).  Mil»  il  ne  ressort  pas  de  ce  qui  précède  la 
preufo  absolue  que  les  participai  du  parfait  en  -iro»-  aient  mbi  l'allongement  au  nominatif  :  cra  forme» 
penTent  parfaitement  proionir  de  -irol-t.  Quelle  qu'en  toit  l'origine,  la  longue  du  nominatif  a  passe  indû- 
ment dani  certaine!  formes  homériques  comme  ptBatôTH,  ftiaùta,  tëdvt,'ô:o(,  clc.  On  eipliquera  par 
une  mélatl>*«e  quanti  lai  ire  (cf.  ci-desn»,  g  10t.  t",  b,  B,  p.  lia)  les  forme»  alliques  tatoua;,  'taVrae 
(ef.  Es».,  Ci.,  6»i;  Asisr.,  Oii.,  470;  Lu,,  XII,  18;  3tf:  hfl  ;  Du.,  11!,  5  ;  Xt*.,  inat.,  VU,  4.11; 
ftft,  V,  4,  9,  etc.).  Le  féminin  Tllvtmva,  qui  se  rencontre  dan. le  nouvel  allique  (cf.  Lv>.,  XXXÏ,  iî: 
Pan.,  XL,  17,  et  cfrii.  posléricuri)  s'eipliqun  luui  par  J'anal.'gio  du  nominatif  maiculin. 

3.  Vny.  J.  Scn.mr,  Zeitsclinfl  do  Kubn,  I.  XXV,  p.  13>q.,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  K.  lu™  - 
■amt,  Horphel.  Unltrnch.,  III,  li4aq. 

4.  Ella  reste  encore  incipliquée  ;  ni  l'hjpothesc  do  Souid  (rf.  ZeiUchrifi  de  Kuhn.  I.  XXIX,  ïïSj,  ni 
celle  de  BuonniLt  (cl.  Am.  journ.  of.  Phil.,  t.  XII,  3)  ne  mnt  salirfaiàanln.  Peul-olrc  pourtant 
Bolnuen  eat-il  plus  près  que  BloomHeld  de  la  etrile,  en  wppoaant  qno  c'e»l  l'n  ferme  de  naS6;  qui  a 
amend  U  sntHtilution  de  o-J  formé  a  tu  onterl,  dan»  rqOc,  au  L'en  de  noj;. 
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2"  Dans  le  substantif  xWv,  chien  (cf.  skr.  fini),  dont  l'accusatif  primitif 
devait  être 'x-jwvac  (cf.  skr.fi'dnam),  l'analogie  des  cas  obliques 
à  forme  faible  (cf.  xuvo;,  skr.  çtmas),  a  contaminé  toute  la 
déclinaison,  sauf  le  nominatif  singulier  (cf.  xûvx,  xuvi;, 
Kiïva;,  etc.). 
De  même,  c'est  la  forme  faible  qui  a  prédominé  dans  la  décli- 
naison du  mot  àpr,v  (cf.  C.  I.  A.,  I,  4,  22;  Inscr.  de  Cos, 
Colute,  3638,  9;  Crét.  Fctp^v,  Coupaketti,  eir.,  p.  12  sq.  ;  Phhïmchus, 
(lansBekker,  Anccd.,  1,7;  Ei-statiie,  II.,  49,  28;  799,  38;  OU,  1621, 12), 
acc.  «pvut,  gén.  âpvôî,  etc. 

3°  L'adjectif  uiXiç  a  été  traité  comme  un  participe  en  -vt-,  pour  ce 
qui  est  de  la  formation  du  nominatif;  aux  autres  cas,  c'est  le 
radical  en  -v-  qui  reparait.  Il  en  est  de  même  de  l'adjectif 
Tiî.âc,  mais  pour  celui-ci  nous  avons  quelques  exemples  d'un 
radical  TaXavr-  (cf.  Hipfonax,  fr.,  12  :  tî  tô>  Ti).avrt  BouTCxXtji 
(Tuvùxviffa.;  ;  Antihachos,  cité  par  Chobkoïoscos  [dans  Hebodun,  éd. 
/.en/;,  11,628]  ;  oî  o"i  t6v  ahoTiïavTa  xaTidTuyov1).  Il  est  vraisem- 
blable que  si  ce  mot  a  passé  dans  la  catégorie  des  radicaux 
en  -v-,  cela  tient  d'abord  à  la  forme  de  son  nominatif  et  aussi 
au  sens  d'adjectif  qu'il  avait  pris  avant  même  que  le  verbe 
dont  il  faisait  partie  eût  disparu1. 

4*  Dans  les  radicaux  en  -iv-,  les  nominatifs  en  iç  (cf.  SeX^îç,  Sttk- 
uoç,  ftï  [C.  I.  À.,  II,  835,  89]  6t;  [Hou.,  Od.,  VIII,  45])  paraissent 
avoir  plus  d'antiquité  que  les  nominatifs  en  -ïv  (cf.  Seî.eptv, 
Y7.Xa.yit,  civ  [Ôïj'jppiv,  xaTippw  Flindhis  Pktbie,  Papyri,  XIX,  1,  11  ; 
XVIII,  l,  7;  XX,  l,  10]  et  flîv).  Toutefois,  selon  M.  Brugmann*,  une 
partie  de  ces  radicaux  en  -vt-  sont  des  formes  faibles  de  radi- 
caux primitifs  en  -itn-,  -ion-. 

5°  Bien  que  dans  les  radicaux  en  nasale,  le  nominatif  soit  le  plus 
souvent  caractérisé  par  l'allongement  de  la  finale,  on  trouve 
cependant  quelques  formes  sigmatiques  comme  x-reiç,,  peigne 
(rad.  xtiv-),  ttç  (dor.  v&),  un  (rad.  sem-),  etc. 

Remarques,  —  I-  Mais  le  laconien  âpoY|î  qu'on  lit  sur  une  inscription  de  date  asseï 
récente  (cf.  C- 1.  1461)  est  une  formation  nouvelle  de  nominatif  pour  «po^v,  épor,v  : 
on  voit  celle  forme  reparaître  dans  le  mot  iffifi  sur  un  Papyrus  de  Paris  du  ïv  siècle 
de  notre  ère*. 


1.    Sv  U  qatnlHa -S;  da  II  fatit   ta.   TAIS;  [Iuki.,  II,  +  ;  Armh..  Pal..  IX,  3  78)  cl  dul  (ifiSf 
;n»...Q.  rit*  p.r  UIHQI..1W.  II,  817,  11),  mj.  ci-dcuui,  §  153.  d,  H».  I. 

1.  Voy.  K.  Iimiiui,  Gnmrfiin, «te.,  I.  Il,  337,  ciU  pi 

t.  Voj.  Wbblt,  Zaubtrpapyrui,  p.  *0,  I.  361  ;  37(1, 
p.  408,  S  qui  «lit  remarque  est  «uprunlée. 
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II.  On  a  \u  ci-dessus:  p.  218,  10°)  que  la  forme  primitive  du  mol  ja-^ï,  moia,  était  *HVî 
(et.  gén.  lesb.  [iîjvvoî  [=  *[M)V«-Of],«U.  y--t,v6ç).  Le  radical  |*v,v-aëté  tiré  des  cas 
obliques1. 

On  explique  de  même  la  déclinaison  de  '/jCt  X'")v°ï>  "''  '  'e  S*"''''  dorîen  yïvdç 
(Épicsahhb,  />•.  103)  suppose  un  primitif  "/avo-oç,  'yotvvoç,  (voy.  ci-dessus,  p.  218, 
10°;*. 

6°  Le  substantif  7)  /a'p,  la,  main,  fait  exception  à  la  règle  générale1 
qui  a  été  donnée  ci-dessus  de  la  formation  du  nominatif  sin- 
gulier dans  les  radicaux  en  vibrante. 

Le  nominatif  yjpi  (Tihocbéos,  /v.  9)  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
primitif,  bien  que  théoriquement  il  semble  que  cette  forme  rende 
compte  des  nominatifs  dorîen  yj,z,  ionien  et  attique  yilp,  par  la  chute 
du  ç  final  suivie  d'un  allongement  compensatoire  de  la  voyelle  précé- 
dente. Si  l'hypothèse  que  nous  repoussons  était  exacte,  on  aurait 
dans  yéfi  un  nominatif  féminin  sans  désinence  et  sans  allongement, 
ce  qui  est  sans  exemple.  Il  vaut  mieux  partir  d'un  radical  /ec;-,  gén. 
'/epffOÎ,  d'où  *£lppOÇ,  X^fôï  (Alcman,  /V.  32;  cf.  Hkrodibn,  II,  6*5,  20),  X"P°î 
(ait.)4;  sur  ce  génitif,  on  a  formé  le  nominatif  yrjp  (dor.),  yiip  (ion.- 
au.).  D'autre  part,  le  locatif  pluriel  ytça-ai  aboutissant  a  yiçal  (cf.  ci- 
dessus,  §  314,  2*),  il  s'en  est  dégagé  un  radical  -/ep-,  sur  lequel  on  a 
formé  x*F°ï  (Hou.,  et  ïambographes),  ^pot  (inscr.  crét.,  cf.  Bull,  de 
eoireap.  heil..  Il],  293),  yj(&t  (Awst.,  Guêpes,  1193),  et  auquel  il  faut  vrai- 
semblablement rattacher  aussi  le  nominatif  yjaç  de  Timocréon*. 


1.  Lee  (ima  [Aife.  'M-  d'après  1rs  Schol.  de  Vil.,  XIX,  HT;  et.  Ectaii.it,  p.  I  17*.  10],  béat. 
[d'apre»  lu  inter.,  cf.  Huit»,  Dial..  1,  Ut],  ion.  (cf.  A»rju»,  fr.,  t  ;  Buomti,  II,  H],  noue,  ait. 
jet.  Puni,  Timée,  3»,cj  Cratyle,  40!>,  e],  dor.  mitigé  [d'apre»  l«  inscr.  de  Calcbedon  cl  de  CwtjT*D, 
et  [1*[^  {(for.  itvét  [d'apre*  le>  table»  d'Udraelec])  supposent  un  nominatif  *ux>(,  qu'un  peul  eipliqucr 
comme  en  ■  bit  npiïïc,  Ri-deinu,  g  353.  »«».  I.  La  forme  éleoono  [Aiùe,  (Cornu.  1151,  15)  «I 
due  k  l'irulnjrro  :  le  rapport  [it,ïoç  :  Ziivoc  ■  fait  établir  le  rapport  Zeù;  :  [wvc  (et.  Soumit, 
7rilie*ri/t  dsKnlin,  t.  XXIX,  Sî,  cité  par  G.  Jlins,  Grireh.  Gratnm.,  1"  M-,  g  314,  p.  408). 

3.  L'necuialif  pluriel  -/(va;  (A*thl.  Pu..,  VII,  54G]  suppose  une  déclinaison  poilcrieurc,  ^r,v, 
X«v4e.  île.  {mr  iroiu.-rçv,'j[oi  pivot,  et.  ci-deuus,  g  335,  1"). 

3.  Connue  eieeptiona,  il  fut  signaler  au™  llepii-.pç  (Alciih  d'aprealElyni.  Jf.,  p.  0ti3,  54,  cf.  Htao- 
■iii.II.  p.  Ï5Ï,  ÎO)«tEalap([ÉTia1o..BiBiIiIKa,  p.  5SI,  3).  Four  uinapc,  T0>-  ei-de™>,  g  337, 
Ru.  V,  cl  pour  oânap;  ,  ci-demis,  g  35Î,  I«,  Usa.  II.  Enfin,  peur  |u(nc{  (cret.),  ruy.  ci-desaus, 
S  157,  R».  1Y. 

4.  Atcc  allongement  cooipon-eloiro  conséculit  au  dédoublement  de  -pp-  (et.  II))piçovfitl    Ilipot- 

Îdvtia.  Aixiovit,  Ht  lien.,  arcad.  f8r,po)v  [rou.ni,  t  îtî,  IT]  =  ion-atl.  ç8efp(ov,  col.  f&fpposv 
d'aprei  le>  grammairien»],  etc.).  Voy.  air  jrifp,  Wic.iwtioiL,  Ztilichrifl  de  Kubn,  t.  XXIX,  134; 
Hornuni,  Gritch.Dial.,  I,t46;  11,  334;  Souiirai.injefoei- /■.  indoperm.  Sprach-uad  Altcrtumsitvndr, 
1,11,  «M*  pu  G.  Mn.i,  Griee*.  Gi-mnni.,  î- éd.,  g  «g  (p.  lïï);  et.  g  318  (p.  414). 

5.  L»  fiction  alliqne  jeip,  Y.(ïp«,  2«pof,  ytipi,  XtlpaC,  ïtïpaïf,  xeip<àv,  Jltpl,  montre  que  la 
forme  jaip-  a  et*  pris*  indûment  pour  le  radical.  Seuil,  le  datif  pluriel  ^if  o[  et  le  genilif-dalif  duel 
/(potv  tout  eiception. 
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360. —  Nominatif  caractérisé  par  -s. —  En  latin,  comme  en 
grec,  la  désinence  du  nominatif  singulier  dans  les  radicaux  à  consonne 
est  souvent  -s  pour  le  masculin  et  pour  le  féminin. 

Ex.  :  princep-8,   premier. 

dur  (p.  doc-s),  guide,  chef. 
Mais  le  neutre  est  caractérisé  par  l'absence  de  toute  désinence. 

Ex.  :  lac  (p.  lac-t),    tait.  marmor,  marbre. 

no  m  en,  nom.  etc. 


Ex.  :  prudeus,  sage,  ariae;  feront,  portant,  tic. 

361.  —  Dans  les  noms  masculins  et  féminins,  la  rencontre  de  la 
désinence  s  avec  la  consonne  finale  du  radical,  amène  ordinairement 
certaines  modifications  dans  la  forme  du  mot. 

1°  Dans  les  mots  dont  le  radical  se  termine  par  une  gutturale,  la 
gutturale  combinée  avec  la  désinence  -s  forme  un   x. 

Ex.  :  tox  {gin.  voc-ia),  voix  ;  lex  (gén.  leg-is),  loi,  etc. 

2°  Dans  tes  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  dentale,  la 
dentale  s'assimile  a  8,  puis  le  groupe  -sa  se  réduit  à  s. 

Ex.  :  pietas*  (p.  'pietàt-s,  'pielat-t),  piété. 

ségéB  (p.  'segët-s,  *tegets),  moisson, 

virtus  (p.  'virtnt-s,  *virttu-*),  vertu. 

mercës  (p.  'mercëd-s,  'merces-*),  salaire, 

lapïs  (p.  "lapld-t,  'lapU-s),  pierre. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  dentale,  la 
voyelle  pré-désinentielle  n'est  allongée  (après  réduction  de  -m-  a  -i-)  que  dans  les  mots 
monosyllabiques  (vu].  Quant  aux  mots  en  -iâi,  comme  abiës,  ariëa  et  paries,  l'allon- 
gement est  du  à  l'analogie  des  mots  en  -es.  -ëtis,  comme  requiâi. 


to  bieu  faire  d'eipmer  I  part  In  lai»  proprta  au  latin,  pour  éiiter  toute  confimon  : 
se  reporter  ui  piragrepliet  où  il  «1  traité  d«  formes  ïoriwpondautci  propre» m  grec, 
mirant*  ont  une  longue  à  la  Anale  :  nepôt-,  lODupIët-,  pietàt-  (et  Ici  radieaui  en 

(T-),  virtût-  (et  1h  r.dieaut  en  -tût),  merced-,  custôd-,  palûd-.  Queiqun 
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II.  Le  substantif  miles,  soldat,  est  pour  'miless,  de  'mil-el-s;  de  même  psdas,  qui 
n  •  pied,  fwtusin,  est  pour  'pedess,  de  'ped-et-s. 

Aux  cas  autres  que  te  nominatif,  l'a  du  suffixe,  étant  atone,  permute  en  i. 
Ex.  :  Ace.  mil-it-em,  gin.  mil-it-ia,  tic. 
C'est  un  phénomène  semblable  qui  se  produit  dans  des  mots  comme  : 
CSBlebl        (gin.  colib-û),      cclibiUurc. 
princep-a  {gin.  priucip-is),  premier. 

Le  mot  anceps,  qui  est  formé  comme  princeps,  devrait  avoir  aux  cas  autres  que 
le  nominatif,  un  radical  ancj'p-.  Ce  radical  n'existe  pas.  Le  mot  se  décline  comme  si 
le  nominatif  était  ancipes,  forme  qui  se  rencontre  dans  Plaute,  lludens,  1 15B.  Cf. 
Charisius  (88,  2;  120,  14)  et  Pbisciek  (Vil,  46). 

III.  Pour  les  adjectifs  et  participes  en  -ens,  voy.  ci-après,  3*,  Hem. 

3*  Dans  les  mots  dont   le  radical  est  terminé  par  une  dentale 
précédée  de  n,  la  dentale  disparaît. 

Ex.  :  atan-s  {p.   'sta-nt-s),  se  tenant, 
den-s   (p.  *d-fft-tx),  dent. 

REMARQUE.  —  L'analogie  de  ces  mots  a  entrains  le  latin  à  former  des  participes  comme  : 
amant,  «imani,  deleni,  dciruinni,  ferenj,  portant,  audiens,  écoutant. 

En  grec,  on  a  tu  (ci-dessus,  g  356)  que  les  participes  appartenant  à  la  même  catégorie 
sont  simplement  caractérisés  par  l'allongement. 

Ex.  :  yépùiv  (pour  'çip-G-vt).  • 

Ce  qui  prouve  que  dans  un  mol  comme  ferai»,  le  groupe  final  -ns  n'est  pas  primitif, 
c'est  que,  s'il  l'eut  été,  il  n'aurait  pas  pu  subsister.  En  effet,  en  pareil  cas,  a  tombe 
toujours  et  la  voyelle  qui  précède  est  allongée  par  compensation. 

Ex.  :(*roain-a),  rasas;  [*  etruon-s),  erruôti;  [* raanûn-ti),  manàl. 

4°  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  nasale,  la 
nasale  disparaît  quelquefois  avec  allongement  compensatoire. 
Ex.  :  sanguis  (  pour  sanguin-s). 

Remarque.  —  Toutefois,  il  faut  remarquer  que  les  exemples  de  Lucrèce  (IV,  1041), 
de  Virgile,  d'Ovide,  et  de  Lucain  qu'on  allègue  pour  justifier  cette  explication  du  nomi- 
natif aanguis  ne  prouvent  pas  grand'chose. 

En  effet,  il  est  bien  vrai  que  dans  ces  passages  -!■  est  long,  mais  c'est  toujours  au 
temps  fort*. 

362.  —  Nominatif  à  allongement.  —  Comme  en  grec, beaucoup 
de  substantifs  dont  le  radical  est  terminé  par  une  consonne  ont  un 
nominatif  caractérisé  par  l'allongement  de  la  finale. 

mot  archaïque  g  Rngu  en  doit  4trc  considère  comme  In  forme  primitive  (cf.  en  grec  Self  i;  en  regard  de 
ttlfh. 


JiarizcdbyGoOglc 


90»  GHAMMAJHE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DC  I.ATIN. 

i"  Dans  presque  tous    les  radicaux  en  nasale    le   nominatif  est 
caractérisé  par  l'allongement.  C'est  absolument  certain  pour 
les  radicaux  en  -on-. 
Ex.  :  leô,        lion  {gén.  leon-is), 

sermô,  conversation  {gén.  sermon-is),  etc. 
Et  l'on  remarquera  de  plus  ici  qu'au  nominatif  le  -n  final  n'existe 
pas.  Sur  ce  point,  le  latin  se  sépare  encore  du  grec,  qui  conserve 
la  nasale. 

Ex.  :  AÛai,  chien;  i/.y.idi,  enclume  '.et.  ci-dessus,  §  M3,  1°|. 
Il  est  difficile  de  donner  l'explication  de  ce  phénomène  '.  Remar- 
quons toutefois  que  ceci  parait  être  une  tendance  propre  au  latin, 
puisque  dans  les  mots  grecs  en  g>v  (gén.  tuvoç)  qui  sont  latinisés,  le  v 
ne  laisse  pas  de  trace  (cf.  Apollo,  Zeno,  Harpago). 

Remarques.  —  I.  Le  substantif  hiemi  présente  une  anomalie  au  nominatif  :  si  l'on 
compare  le  type  grec  correspondant,  yjutw  (=  *  y."0!*)'  on  ï0't  I"8  '"*  ^e  Utm-I  est 
dû  &  l'analogie  des  radicaux  termina  par  -S  au  nominatif. 

Remarquons  de  plus,  que  phonétiquement  bien»  aurait  dû  aboutir  à  *  Aient,  *  A/et 
(ci-dessus,  s§  231,  2°;  241, 2°,  b)  ;  le  maintien  de  m  est  dû  à  l'analogie  des  cas  obliques. 

II.  Les  mots  en  -fl  (-on)  présentent  peur  la  plupart  aux  cas  autres  que  le  nominatif 
des  altérations  de  radical  qui  s'expliquent  aisément'.  Ainsi  pour  caro,  ehair,  et  pour 

La  déclinaison  de  caro  (radical  car-on-)  devrait  être  ■ 

Ace.  *  caronera  ou  *  caren-em,  dut,  car-ni,  gén.  carn-is. 

Mois  les  cas  faibles  carni  el  Garnis  ont  réagi  sur  l'accusatif,  d'où  carnun. 

De  même  la  déclinaison  de  homo  devrait  être  : 

Nom.  *  hemo  (cf.  nemo  p.  *  ue-henio;,  gén.  *  hemenos,  dat.  *  hemenei,  ace.  hento- 
nem  (cf.  Paul,  eu  Fest.,  p.  100,  5).  Mais  l'analogie  des  formes  fléchies  hominis  (de 
"hemenusi  et  homini  (de  'hemenei)  a  déterminé  le  changement  de  homonem 
(p.  *  hemonem!  en  hominem  il  une  époque  où  d'ailleurs  le  nominatif  était  depuis  long- 
temps devenu  homo  sous  l'influence  de  l'a  qui  avait  remplacé  l'a  dans  les  formes  fléchies 
de  la  racine. 

III.  Les  substantifs  en  -do,  -go  et  -tudo  ont  la  forme  faible  a  tous  les  rus. 

Au  contraire,  les  noms  propres  en  S  et  quelques  noms  communs  ont  la  forme  forte 
à  tous  les  cas  (cf.  Turbo,  gén-  Turbonis  [a  cl) té  de  torbo,  tnrbinisl,  umbo,  gén. 
umbonii,  etc.}1. 

2°  Les  radicaux  en  -en-  sont  très  rares  en  latin.  Le  mot  lien,  rate 
{gén.  liënis),  est  le  seul  qui  ait  conservé  l'allongement  du 


t  que  la  lilio  parait  repréaonlpr  un  étal  plus  primitif  encore  (quo  le  |r*c)  du  nom 
irai  Dominai;!"  serait  >ax|ib>Pt  l'n  aorail  reienu  à  11  finale  par  inaloiio  de  m  prf 
Priait,  Ht.,  p.  US,  n.   I)-  '''«s  baul  p.  57,  il  osl  plus  alarmant.  C'«t  la  tjpa  h 
eOMo  fidèlement  l'anaita  nominatif  indn- européen, 
m.  Ztilufhrifl  da  Kuho.  t.  XXIII,  p.  307. 
■a  de  peraoDDe  en  -fi.  finit,  tôt.  Fiick,  Àrchiu  da  WeaUuin,  i,  SB  aqq.  ;  W.  Il 
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Les  autres  l'ont  perdu,  probablement  par  analogie  avec  le  nomi- 
natif des  noms  neutres. 
Ex.  :  pectàn,  peigne  (yen.  pectinis),  etc. 
Les  mots  en  ô  (-on)  eux-mêmes  ont  fini  par  abréger  la  finale,  mais 
ce  phénomène  est  dû  à  l'action  des  poètes.  Abrégé  d'abord  dans 
des  mots  de  forme  ïam  bique  comme  homo,  léo,  etc.,  en  vertu  de 
la  loi  des  mots  ou  groupes  ïambiques,  ou  dans  des  mots  de  forme 
crétique  (méntïô,   Pôllïô,   etc.),  qui,   comme  tels,   ne  pouvaient  pas 
entrer  dans  des  vers  hexamètres',  l'ô  final  finît,  sous  l'empire,  par  être 
communément  prononcé  bref,  et,  au  quatrième  siècle,  le  grammai- 
rien Diomède  dit  qu'il  est  ridicule  de  prononcer  o1. 

3e  Dans  les  radicaux  terminés  par  un  -r,  l'allongement  qui  devait 

exister  primitivement  au  nominatif  a  disparu  en  latin,  parce 

que  le  latin  a  pour  loi  d'abréger  les  finales  eu  -r.  Seuls  les 

monosyllabes  (ex.  par,  fur)  ont  conservé  cet  allongement. 

Mais  il  reste  des  exemples  de  la  quantité  primitive  chez  Plaute 

(cf.  W.  Limmat,  the  Latin  lanf/uage,  p.  21  i,  2°). 

Quant  à  domitôr  chez  Virgile  (En.,  XII,  S30),  comme  la  syllabe  -tor  est 

au  temps  fort,  l'exemple  ne  prouve  rien.  Enfin  patér  a  l'e  bref  partout. 

4°  Les   radicaux   terminés  par  un  1,   sont   peu  nombreux,   mais 

intéressants  :  comme  1  final  abrège  la  voyelle  qui  précède, 

il  n'y  a  plus  aucune  trace  de  la  forme  primitive  du  nominatif. 

Seul  le  monosyllabe  soi,  soleil,  semble  la  rappeler,  mais  ce 

n'est  qu'une  apparence  :  la  longue  s'explique  par  la  forme 

primitive  du  mot  (cf.  ci-dessus,  §  233,  Rbh.  II,  2%  p.  143). 

llEXjiRQL'E.  —  La  forme  grecque  iiX(  autorise  peut-être  a  restituer  pour  le  latin  ial, 

Kl,  la  série  suivante  'sait,  'sait  (et.  ci-dessus,  s  306,  i"  f ,  p.  213),  d'où  ial. 

S"  Tous  les  radicaux  à  finale  s  ont  ou  ont  eu  un  nominatif  caracté- 
risé par  l'allongement.  Ce  sont  : 
a)  Les  noms  masculins  ou  féminins  en  -os-,  -es-. 
Ex.  :  flôs,      fleur.  sedés  (cf.  gr.  tooi;),  siège. 

mÔS,      coutume.  plèbes  (cf.  gr.  nXvjQo;?),  peuple. 

rÔ8,        rosée.  pubês  (cf.  Tiwhnevskn,  Zeiliehrift  de  Kuhn, 

honÔS,    honneur.  t.  XXX,  488  sqq.). 

arbôs,   arbre,  aedêfl  (cf.  gr.  aMo;),  édifice. 

etc.  moles  (cf.  moles-tus),  masse. 

R  marques.  —  I.  Les  noms  comme  Carai'V  honos,  pulvi»,  dont  le  nominatif  est 

I.  On  Iran»  homÔ  [Pl.lt,.  Lra  ta);  leà,  à  l'epoqne  clui<|ae;  mflHti6  (Hoi.,  Sat.,  I,  *,  63); 
OTÏrie  emplois  Potliâ,  Hasô,  Curifl,  m.ii  tiini  nemè  (Jfcl.,  XV,  «ou). 
ï.  Tny.  Lunin,  the  Latin  lannaB/je.  p.  ÎU7  «q. 
1.  On  paou  que  Ceres  (comme  Venui)  Suit  primilirement  un  nom  ibslrut  mm  genre  détermine. 
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terminé  par  un  >  ont  subi  aux  cas  autres  que  le  nominatif  le  changement  de  ■  en  r 
(ou  rhotatisme).  Cf.  ci-dessus,  g  308,  1°,  p.  219. 
Ex.  :  Ceres,     gèn.   Cereria. 

hODOB,    gin.   honor-ia. 

pulvis,    gén.  pulver-is. 

H.  Pour  les  noms  en  -oi,  il  est  arrivé  que  les  autres  cas  ont  réagi  sur  le  nominatif, 
si  bien  que  la  terminaison  en  -os  s'est  ordinairement  changée  en  -or. 

Les  monosyllabes  mos,  coutume,  flot,  floue,  ros,  rosée,  sont  restés  sans  changement 
au  nominatif;  il  en  est  de  même  de  lepôs,  grâce,  agrément.  Quant  à  honos,  honneur,  il 
semble  bien  qu'il  l'époque  classique  il  soil  plus  employé  que  honor'. 

Mais  les  autres  mots  comme  coins,  couleur,  laboo,  rxigup,  iranil,  odos,  parfum,  etc. ,  ne 
se  rencontrent  plus  qu'à  l'époque  archaïque. 

Enfin  arboi,  arbre,  est  poétique. 

b)Les  comparatifs  comme  major,  melior,  etc.,  dans  lesquels  le 
nominatif  primitif  '  majos  a  été  refait  d'après  l'analogie  des 
cas  obliques  {cf.  majorait!  p.  *  majosem,  ci-dessus,  §  308,  i', 
p.  219). 

c)  Les  adjectifs  en  -er  {-es)  comme  degener  (cf.  gr.  tûytvyiç)  dans 

lesquels  le  nominatif  primitif  *  degenet  a  été  refait  sur  les  cas 
obliques  (cf.  degeneris  p.  'degenait,  etc.). 

Remarque.  —  Dans  ces  adjectifs  en  -er  comme  dans  les  coin  parai  ifs  en  -or,  la  finale 
s'est  abrégée  pour  la  même  raison  que  dans  patér  (cf  ci-dessus,  §  362,  3°). 

d)  Les  substantifs  en  -is  (gén.  -eris),  comme  cinis,  pulvis  et  vomis. 

Remarque.  —  Li  finale  de  ces  substantifs  a  dû  s'abréger  au  nominatif  par  analogie 
avec  les  nominatifs  des  radicaux  en  -i,  mais  on  trouve  encore pulvïi  dans  Ennius  [cité 
par  Sosius,  p.  217)  et  dans  Virgile  [En.,  I,  418). 

Sur  le  changement  de  ï  en  e  aux  cas  obliques,  voy.  ci-dessus,  g  UT,  Rem.  I, 
i;   p.  87. 

§  2.  —  Nominatif  des  radicaux  en  -i-,  en  -u-  et  en  diphtongue 
en  grec  et  en  latin1. 

363.—  Nominatif  singulier  des  radicaux  en  -i-.  —  En  grec 
comme  en  latin,  les  radicaux  en  -i-  ont  un  nominatif  sîgmaliquc. 

Ex.  :  iuôî.1-;,  ville;  avi-S,  oiseau,  etc. 

Mais,  au  point  de  vue  de  la  déclinaison,  il  faut  distinguer  ceux  qui 
sont  en  -ï-  long  et  ceux  qui  sont  en  -I-  bref.  Les  premiers  gardent  -f- 
à  tous  les  cas,  si  ce  n'est  que  la  longue  s'abrège  devant  les  désinences 

I .  Le  mol  hOUOS  h  lil  encore  sur  le  mnnumcnl  d'Anryre  {11.  30).  Tôt.  (uni  Ici  lé mnignngci  des 
grnmmairicni  (Uni  Hn-t,  Lai.  Formenlrhrt.  I,  169  *).  cl  cf.  Jow.x,  Kril.  Btilr&ge,  p.  Ul  sq. 

S.  Nom  comparons  ici  cl  dîna  les  paragraphe»  niTula  les  formel  du  grec  i  celles  du  lalin.  parce  que 
noua  pouiuni  le  faire  un*  être  coufus.  Ce  n'eût  pia  Ut  le  cas  pour  le  n'iminatif  des  radicaui  à  consonne. 


jionzcdb, Google 


DECLINAISON  NOMINALE.  969 

commençant  par  une  voyelle;  les  seconds  ont  une  forme  plus  pleine 
(ey-)  devant  les  désinences  commençant  par  une  voyelle. 

Ex.  :  *«o*jy,  "acey,  etc. 

Remarques.  —  I.  En  grec  et  en  latin  le  radical  en  -i-  long  ne  se  rencontre  réelle- 
ment* que  dans  un  mot,  "ç  (cf.  l-ft),  vï-a*. 

II.  Il  y  a  eu  en  grec  une  certaine  confusion  entre  les  nominatifs  en  -t;  et  les  nomi- 
natifs en  -ïc,  confusion  augmentée  encore  par  ce  Tait  qu'au  nominatif  les  radicaux  en 
dentale  précédée  d'une  voyelle  -l-  longue  ou  brève  se  confondaient  avec  les  radicaux 
en  -i.  Sur  cette  question,  voy.  G.  Meïer,  Griech.  Gramm.,  3'  éd.,  g  321  (p.  111),  qui 
cite  les  textes  et  renvoie  aux  sources. 

HI.  En  latin,  beaucoup  de  radicaux  en  -i  (surtout  les  radicaux  en  -U-)  ont  été 
confondus  avec  des  radicaux  en  dentale;  souvent,  la  forme  primitive  n'en  est  plus 
reconnaissante  qu'au  génitif  pluriel,  quelquefois  même  c'est  la  comparaison  avec  d'autres 
langues  de  la  famille  qui  seule  permet  de  les  reconstituer  (cf.  les  mets  anai,  doi, 
campai  et  voy.  G.  Meyer  dans  les  Studien  de  Curtius,  t.  V,  49  sqq.). 

IV.  A  des  radicaui  grecs  en  -tS-  (nom.  -iç,  gén.  -tBoe),  comme  xeXlt'c,  xkt\lt 
répondent  en  latin  palvii,  clavis,  qui  suivent  la  déclinaison  des  radicaux  en  -i.  Il  s'est 
passé  peur  ces  noms  un  fait  analogue  à  celui  que  l'on  constate  en  grec  pour  les  noms 
qui  ont  l'accusatif  en  -iv,  au  lieu  de  l'avoir  en  -i5a. 

De  même,  la  forme  archaïque  lapi,  abl.  [Exmus,  Ann.,  39ft]  se  rattache  à  un  radical 
Upi-  lire  de  lapis  confondu  avec  une  forme  de  radical  en  -i. 

Y.  Les  substantifs  neutres  et  le  neutre  des  adjectifs  latins  dont  le  radical  est  en  -i-, 
présentent  cette  particularité  d'avoir  une  désinence  en  -6,  miis  cf.  ci-dessus,  g  117, 
Rem.  I,  2°,  p.  81. 

364.  —  Nominatif  singulier  des  radicaux  en  -U-.  —  En  grec, 

comme  en  latin,  les  radicaux  en  -u-  ont  un  nominatif  sigmatique. 

Ex.:  ylujeJ-ç,    doux;    lyH'Z-ç,   poisson;    cO-Ç,    porc;  manu-S,    main; 
BÛ-S,  porc,  etc. 

Gomme  pour  les  radicaux  en  -i-,  il  faut  distinguer  ici,  au  point  de 
vue  de  la  déclinaison,  ceux  qui  sont  en  -a-  long  et  ceux  qui  sont  en 
-m-  bref.  Les  premiers  gardent  -u-  à  tous  les  cas,  si  ce  n'est  que  la 
longue  s'abrège  devant  les  désinences  commençant  par  une  voyelle 
(cf.  i/6ù-;,  mais  i^tfc-o;);  les  seconds  ont  une  forme  plus  pleine  (cf. 
yXuxù-,  ylujwu-)  devant  les  désinences  commençant  par  une  voyelle. 
Mais  cette  observation  s'applique  surtout  au  grec.  En  effet,  le  latin  est 

t.  Lo luWaiilif  note  »ienl  da  *niFiç  (II  AT  12  Mir  deui  i«»B,  cf.  ZeiUchrifl  de  Kuhn,  t.  XXIX, 

TP«ûî«tTp«f(  (ef.  ci- «pria,  p.  171,  a.  1).  Voy.   Hmiu,  :ur  griechiichsn  Dialcktoloçic,  1883,  p.  i, 
cilé  p>tG.  lliTia,  Griech.  Gramnt.',  p.  +18,  n.  I 

i.  A  l'époque  trcbïlqoe,  rtecuulif  pluriel  de  ce  mot  cUitTlS  (cf.  Lues.  Si  il.  «uiua  if.  Mac».,  Sut., 
I,  »,  U|;  on  trouieâUMi  un  OHOiple  du  nominilif  pluriel  T1B  (Luc*.,  III,  ISS).  Uficiion  viral  ni  duc 
uni  doute  a  l'inilogîo  de  formes  comme  glire»  (nom.  et  ice.  plur,  de  fjlis,  *  loir  •.), 
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très  pauvre  en  radicaux  terminés  par  un  û  long,  puisqu'on  ne  peut 
guère  citer  que  sus  et  grûs,  qui  de  plus  suivent,  aux  cas  obliques, 
la  déclinaison  des  radicaux  en  consonne*  ;  d'autre  part,  il  n'est  pas 
démontré  que  les  substantifs  en  -ûs  aient  eu  aux  cas  obliques  un 
radical  en  -ew-*,  et,  en  tout  cas,  à  l'exception  du  mot  ïdiis  (rac. 
'aydh-),  les  [nuits]  claires,  les  adjectifs  en  -u-  {-etc-)  ont  passé  à  d'autres 
déclinaisons  '. 

Remarques.  —  I.  Les  substantifs  [1.3;  et  mus  appartiennent,  non  aux  radicaux  en 
•u-  long,  mais  aux  radicaux  terminés  par  un  ■•  (cf.  ci-dessus,  §  314,  V,  p.  227). 

II.  Sur  la  conTusion  des  nominatifs  en  -uç  appartenant  a  des  radicaux  en  -a-  et  des 
nominatifs  en  -u;  provenant  de  radicaux  en  dentale,  voy.  G.  Meïër,  Griech.  Gramm., 
3*  éd.,  |  319,  p.  415. 

11).  Parmi  les  radicaux  en  -u-,  le  radical  uiv-,  fils,  mérite  une  mention  spéciale,  à 
cause  de  la  variété  des  formes  de  sa  flexion  dans  les  divers  dialectes4. 

Sing.,  Nom.,  ulûî,  Gobtïne  (IX,  40)";  utile,  Hou.,  liés.  ;  -jtûç  lacon.f/nser.  Anliq. 
51);  anc.  att.  —  utut'e  GORTVKI  [XII,  17).  —  uîhûclocon.  (cf.  Klein,  Gritchitche  Yaiea, 
72).  —  uû(ane.  att.  (cf.  C.  1.  A.,  I,  398;  IV,  b,  373,  100:  107)  —  contracte  û;  anc. 
ntt.  (CI.  A,  IV,  b,  373,  91  [vi*  siècle]). 

Ace.  uiu*.  Gorttke(VI,  12;  X,  15);  utuvarcad.  [Itucr.  antiq.,  105);  —  uîia,  Ho». 

{II.,  XIII,  350)  DlO.f  CBHISOSTOME  (Cf.  SCBMtD,  AUiCÙmut,  t.  I,  p.  86). 

Gin.,  uîioçGohty.nb  (VI,  3);  uiioç,  Hou.  (Oe/.,  111,  489,  etc.);  anc.  ait.  (inscr.);— 
ùioç,  ait.  (inscr.  votive  du  commencement  du  IV  siècle-,  Afh.  Mitlh.,  V,  318);  —  u(io>î 
par  anal,  avec  la  déclinaison  des  noms  en  -iûî  (uîttoî  ot  tymotmixol,  Pbrymchos, 
éd.  Rutherford,  p.  141). 

Hat.  utii'  Hou.  HÉ».,  anc.  ait.  ;  ûtî,  anc.  att. 

Duel.  Som.  ace.  vEîi  Plat.  (Apol.,  30,  a)  ;  uîiî,  anc.  ait.  (C.  I.  A.,  IV,  b,  418  g}. 

Pluriel.  Nom.,  otite,  GORTYNE  (Ml,  22;  25);  uîiiç,  Hua.  HÊs.  ;  ui'iîî.  Hou.  [Od., 
XV,  S4S;  XXIV,  497);  uiete,  ait.  ;  oiï(,  ait.  (CI.  A-,  1,  61,  »'). 

Aee.  utûvç,  Goutyne  (IV,  40);  uiiae,  Hom.  (fi.,  Il,  693,  etc.);  Hes.,  fr„  45,  1  ;  — 
uUlç,  att.;  oiïç,  aU.  (C.  I.  A.,  Il,  l,b,  37;  SI,  19). 

Gin.  utiuv  et  ûéwv,  att. 

Dal.,  ulsict,  Gortyxe  (IV,  37);  utdtn,  Hou.  (H.,  V,  463,  etc.),  peut-être  aussi  Soph. 
(Anl.,  571  cod.  Laitr.},  d'après  l'analogie  des  noms  de  parenté  (cf.  itarpiot);  — 
ufioi  et  ùtot,  ait. 

1.  Socrnl  <i«it  <lo  -sOcrÛH  (cf.  air.  i«unl-),  o»it  i>*  rattaché  par  U  déclinai*»  ani  radicaux 

1.  OndHnien  que  le  génitif  magiltratÙl  support  UM  forme  '  magi.!tratmro.t  pour  '  maffij/r'atelFOJ. 
Mais  ne  peut-on  pu  soutenir  quo  magiitratui  Cal  pour  "  magiibatuut '  Cf.  les  génitifs  archaïques  de* 

ridinui  A  conwnno  Castor-us,  Carer-us,  honor-us. 

a.  l^  uni  suivent  la  déclinai™  dearadieauico-i-(cr.  gravis  [gr.  8«p-jf],  suavis.  tennis  [prim. 
••uiufm,  *taie«],  br«vil  [gr.  8p«x<J;l,  leria  [gr.  ii«/ù;],  pin  juif  (gr.  naYjjc],  etc.)  ;  le»  autre» 
ont  pus*  dani  1»  catégorie  des  radicaui  en  -0-  (cf.  densuj  [gr.  îaaiiç],  etc.). 

*.  Vor.  W.  Saiim,  Commrnlaliona  pAi'ioIocic*  CrjfpAijiEaWniiel  (Berlin,  188"),  p.  17  «qq.  ;  La 
Bonn,  dit  Declinalîon  mi  uid;  (Bcitrige  mr  G  rieenrielica  Crimmitik,  Leipiig,  1893,  p.  111  «qq.), 
cité,  par  G.  Itm,  Criteh.  Gramm. ,  3*  éd.,  g  3Î0,  p.  417. 

f,  Ru.  lfe.iM). 

6.  Kohler  >eut  écrire  ijj(.  Peut-être  11  forme  m  rattache- t-c)1o  en  effet  à  un  nominatif  singulier  en 
tilt,  <nabt  cela  n'nl  pu  démontre. 
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Les  formes  homériques  olo.  (17.,  Ml,  129,  etc.),  u!o;  (II-,  11,  230  et  souv.},  uiï 
(/!.,  II,  20;  Cf.  Mi.,  Bouclier,  150,  183),  uïit  [//.,  I,  162,  etc.),  "î*î  [«-,  H.  12.  etc.) 
supposent  un  radical  u(-  (ou  ûi-)  dont  le  nominitii  ni;  paraît  avoir  été  employé  par 
Simonide1. 

Les  poètes  épiques  postérieurs  se  servent  dans  la  flexion  de  ce  mot  de  formes  comme 
uirjt;  iApoix.  DE  RBOD.,  11,  1093;  110T;  IV, 411;  QuiNTUS  DE  Smïrnb,  11,  539),  uir,o; 
(cf.  C-  I.  A.,  III,  914,  1),  ui/jïî  (APOLL.  de  Rhod.,  Il,  1119;  III,  19G  ;  230,  etc.), 
refaites  sur  la  déclinaison  archaïque  des  noms  en  -iiiç. 

Déjà  dans  Homère  et  chez  Hésiode,  le  mot  est  décliné  sur  un  radical  en  -o-,  uio-  ; 
c'est  ce  radical  réduit  le  plus  ordinairement  à  0-d  -  (par  élimination  du  i  devenu  y!  nui, 
dans  le  dialecte  at  tique,  sert  presque  exclusivement  à  partir  de  l'an  330  av.  J.-C. ,  à  la 
flexion  du  substantif.  Mais  à  l'époque  classique,  les  deux  radicaux  -Ai-  (ûj-)  et  uio-  (ud-) 
étaient  concurremment  employés  et  l'on  déclinait  :  Siag.  :  Mi,  ùiv,  ûsoç  et  ûotJ,  ûiï 
et  û^  ;  —  Duel  :  ûtC,  ûjoïv  ;  —  Plur.  ■'  ûjf(  et  ûo(,  ôiï;  et  ùo  J;,  ùiiav  el  oûk,  ûéui 

365. — Nominatif  singulier  des  radicaux  en  diphtongue.  — 

Les  radicaux  en  diphtongue  ont  presque  tous  (cf.  ci-après,  §  366)  un 
nominatif  sigmatique. 

Ex.  :  votù(, vaisseau*;  YpauÇ,  vieille';  [JoÙÇ1,  bœul;  tmttûf,  cavalier,  etc. 

Remarques.  —  I.  Le  mol  latin  bôi  est  un  terme  emprunté  du  grec. 

II.  Dans  différents  dialectes,  les  nominatifs  des  noms  en  -eu;  se  présentent  sous  la 
forme  -r,ç  (voy.  les  exemples  dans  G-  Mrybh,  ouv.  cil.',  S  323,  p.  119)  ;  les  formes 
latines  Ulixes,  Achille»,  Perses,  etc. ,  sont  des  emprunts  fails  par  le  latin. 

III.  Le  nom  propre  "ApT,;  appartenait,  lui  aussi,  à  un  radical  en  -tju-,  bien  que 
l'accentuation  du  mot  puisse  faire  croire  d'abord  qu'il  n'en  est  rien.  Les  Lesbiens  décli- 
naient "Apiuç,  "Aptuo;,  "Apfui,  "Asîuœ,  "Aptu  conservant  a  lous  les  cas  la  diph- 
tongue iu,  alors  qu'ils  déclinaient  paaîXTjO;,  paotXiji,  etc.  Chez  Homère,  le  génitif  esl 


1.  Vuy.  sur  ce  point  Hiuia,  Vrlanget  de  lill.  arteque,  Paria,  1866,  p.  291  ;  «t  et.  Kaixa,  Mêl. 
orJco.  romain»,  III,  If  i,  cilts  par  G.  IiiH,  Gritch.  Gi-omin.,  g  3*0,  p.  4lfl. 

1.  Le  radical  do  ce  substantif  elant  v*F-,  I1  abréviation  de  la  Toïelle  a  (Su,  do  Su)  s'eiplique  par  11 
lui  d'OilhulT,  ci-dem»,  £  103,  p.  Ili.  Pu  conséquent,  du»  lu  nominatif  ionien  vtj-j;,  U  présence  do  I'tj 
oit  don  ■  l'rj  d«  c»  obliques.  Quant  à  II  forme  veû<  etlestoc  comme  Ionienne  pir  HsaoDiia  {1,  401,  1  ; 
n,  87+,  13  ;  675,  30),  elle  est  lirec  purement  et  simplement  dm  et*  vil;,  Vltov,  etc.  Ce  qu'on  Tient  de 
dire  de  la  quantité  àv  ri  dans  vaù;,  l'applique  nalurcllemcnL  à  ypaù;,  et  aussi  û  l'a  et  ù  l'i  des  nota 
comme  poû;  (p.  *pati£,cr,  llr.  gdai).  Zri(  (p.  *Zt|UC,  sir.  dyâm),  tac»;,  etc. 

S.  La  forme  Ypn-ji-  (ypnûi(\  dal.  -fpaûioi,  employer  par  Caunaoga  (rl'aprèa  i'Èl.  Maga.,  Ï4U,  5), 
paraît  tire  un  archaïsme  rare  déniché  par  l'auteur.  G.  «nu,  Crise*.  Cmmui.  ',  |  Ui  (p.  410)  es 
rapproche  la  glose xapnSfîis  ■  Tpîic-  MtS-jp.va[oi,  Ktitai.  (xapaît'î-  =  ^paPco-,  d'où  "ypbFiB-;, 
-fpaui;,  Tp*^(,  'l»1  r.atiiiai,  S,  1).  Qisnl  au  mmioatit  homérique  t/pi]-""  ou  Tpr,i;.  il  a  (te  lire  de? 
cai  obllqun,  comme  vtjïç  de  vi)i;,  etc.  Vojci  ei-dessos,  n.  î. 

l'allique  [Joûv  a  «M  refait  sar  le  nominatif  pVj(.  U  Heiion  du  mot  poûc  a  influencé  es  dialecte  aUlquo  le 
aubaUalif  joîc  >  congé,  mesure  pour  les  liquides  n  (=:  •^iFo',  d'où  yoo;),  qui,  au  lieu  de  u  décliner 
toujours  comme  vov;,  fait  an  gin.  ^o*-  (Ami.,  Tien».,  34;),  au  dat.  ^oi  (.tuiunii,  pagm.  41, 
lî,  Km»;  Dan.,  proam.,  I4-Î9  eilr.j,  au  Ha.  plur.  yôt;  (Pin.,  TAéei.,  173,  d;  inicr.  ait.,  et.  Hais- 
tuud,  Gramm.1,  I0«).  De  niae  dans  le  grec  hellénistique  (ci-deiaui,  Ç  îl)  les  moli  voù;  el  KÏoûi 
ont  été  déclina  eomow  poû(  (cf.  TOÛ  voé;.  TiS  vof.  toû  Jtloé;,  cités  par  Wtna-Saasuisai,  Grajnnt.des 
iieu(e»(flni««ficneii  Spracairfioun,  1,  84;  LÔnca,  PAt^h.,  4S3  ;  L'tisaa,  Heilifitr  Theodoiioi,  lit  ; 
:ovvdb,  ni  viic,TO\)î  vda;,  cites  pir  Buaiia.  Anecrfoïn,  III,  I  Ifloï.  Vnj.G.  Mmi,  CnVcA.  Cihihhi.'. 
,  asî,  p.  (19. 
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"Afvto;,  ledal.  "Afi)ï,  l'ace.  *Apxx  et  dans  les  manuscrits  des  prosateurs  on  trouve 
souvent  le  gén/Apiu;.  L'accusatif 'Apex,  analogue  à  TuSix  (qu'on  lit  chez  Homère  el 
sur  des  inscriptions  Cretoises}  a  Tait  naître  un  nominatif  "ApT,c  (Hou.),  comme  si  le 
mot  appartenait  aux  radicaux  en  -itf-,  el  ensuite  toute  une  flexion  modelée  sur  ces 
deux  cas  (cf.  voc.  "Apte,  gén.  'Apec;,  dat.  *Apsï).  A  son  tour  le  nominatif  "Aoy,ï  a 
créé  une  nouvelle  flexion  formée  sut-  le  modèle  des  radicaux  en  -nj-  (cf.  l'ace.  "Ast,v 
dans  Homère,  le  gén.  "Aptudans  Abchjloque,  fr.  48,  Bergk,  et  peut-être  dans  Homère, 
11.  XVIII,  100,  d'après  Arislarque1.) 

IV.  Le  radical  * diyeic-  s'est  conservé  en  latin  dans  la  forme  Diespiter  (Plaute, 
Capt-,  909;  Pan.,  7.0;  869;  Arnobe,  IV,  20;  V,  3;  20)  qui  est  pour  * Diyetu-piter*. 

366.  —  Le  grec,  qui  seul  a  conservé  les  dérivés  en  -oit-  et  en  -oy-, 
a  donné  aux  seconds  un  nominatif  à  allongement. 

Cela  est  vrai  pour  les  féminins  en  -ù  comme  riyù  et  nsi6û  dont  le 
radical  était  primitivement  terminé  par  un  -y*. 

Quant  aux  radicaux  en  -«F-,  qui  sont  d'ailleurs  peu  nombreux,  ils 
ont  un  nominatif  sigmatique. 

Ex.  :  itàTp»;,  oncle  paternel;  jA^Tpwç,  oncle  maternel;  viptoç,  demi-dieu. 

Remarque.  —  Quelques-uns  des  substantifs  appartenant  à  cette  catégorie  de  radicaux 
ont  passé  de  la  3°  À  la  2»  déclinaison  attique  par  suite  de  la  forme  du  nominatif.  C'est 
ce  que  montrera  un  coup  d'œil  jeté  sur  les  diverses  formes  de  la  flexion  du  substantif 
i)po»î. 

Sing. -Vom.  f)puç.  —  Ace.  fjptiMt  {seule  forme  employée  par  Homère;  là  où  l'on 
trouve  chez  lui  ijpw,  il  faut  lire  7jou>'  (cf.  IL,  VI,  63  :  %■■>'  *ASp7|<rrov)  et  fjfwu  (seule 
forme  usitée  en  attique  à  l'époque  classique,  cf.  Thomas  Magister,  p.  f 69  ;  dans 
Platon,  Loi*,  738  d,  "f,5")a  est  mis  pour  atténuer  l'hiatus).  —  Gin-  fjpwoç  (forme 
ordin.  employée)  ot  fjpu  (DÉM.,  XIX,  249;  Jnscr.).  —  Dat.  fjpwt  (rare)  et,  par 
contraction,  îjpv  (atl.,  cf.  Mœris,  p.  116;  Arist.,0/».,  1490;  Platon  lb  Comique,  cité 
par  Athenbb,  10,  p.  442  a  ;  cf.  Meisteuhans,  Gramm.,  etc.*,  p.  109). 

DueJ.iVom.  Voc.  Ace,  fjpws.  —  Gin.  dat.  T|pwoiV  (ordin.)  el  ^p^V  (C.  I.  A., 
IV,  3,  vieil  attique). 

Plur.  Nom.  f)p<i>B5  (ordin.)  et  f)puç  (attesté  par  un  seul  exemple  d'ARisTOPH., 
fragm.  134,  éd.  Dindorf;  cf.  Chœroboscos  dans  Herodien,  II,  341;  Ta.  Mac,  p-  1S9; 
PflRYN.,p.  158)*.  Ace.  Ijpwaç  (Thuc,  IV,  87;  Xkn.,  Q/r.,  III,  3,  11;  22  ;  ÀNTtPHOU, 
I,  8  21)  plus  fréquent  que  TJpiuç  (Esch.,  Agam.,  510;  LlICIBM,  Enc.  Dem.,  i  ;  etc.)  — 
Gin.  f]pd>(uV—  Dat.  fjpteiJi, 


I .  Remarque  emprunt*!  à  G.  Uivu,  Grieck.  Cramai.',  s.  3*î,  p.  iîO. 

î.  Sur  la  déclinait™  de  ce  nom  propre, 'oy.  Stou,  Lai.  Gramm.',  S  78,  0(p.  lift). 

1.  Cf.  Hunum,  II,  S*S,  fl  :  £ti  t«  «p>;aîa  tidï  àviiypifuy  bi  tbïc  el;  u  ïr,f o-jo-ai 
■T^IvTà  1  irpotrïE-fpau.p.i'ïOv  oToï  i\  Ai^iioi,  ■#)  Zançiài  uùv  -râ>  I.  Celle  remarque  est  cou 
lu  inscri plions.  Voj.  G.  Hit»,  Orttck.  Gramm,',  |  IIS,  p.  «il. 

t.  Celle  forme  contracte  n'explique  dîna  Aristophane  par  une  neceuitc  métrique,  mai)  dan 
attiijue  on  trouve  les  formée  ol  r.ilta',,  si  ôloïc  (*"  !«u  de  ol  XÔln,  ai  ôlw)  pir  eonfmio 
■omlatlifi  de  la  3*  déclinaison  dont  iipeut  parait  hien  être  le  type. 
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§  3.  —  Nominatif  singulier  des  radicaux  en  o  en  grec  et  en  latin. 

367.  —  Noms  masculins  et  féminins.  —  La  caractéristique  de 
ce  nominatif  est  -s  en  grec  et  en  latin  dans  les  noms  masculins  et 
féminins. 

Ex.  :  ïtîjïo-ç,  equô-a,  cheval,  etc. 

Remarques.— I.  Pour  les  noms  dont  le  nominatif  singulier  est  en-Soç  dans  le  grec 
commun,  le  dialecte  atlique  présente  celte  particularité  qu'il  les  forme  en  -eiiç  par 
mélalhèse  de  quantité  (cf.  ci-dessus,  S  194,  2°,  b,  (3,  p.  113]. 
Ex.  :  Aeuie,  peuple;  veiue,  temple  ;  Mlv*A(U)(,  McnClu. 

Selon  llérodien  (cf.  APOLL.  DïSC,  de  pronom-,  p.  112,  G),  ces  noms,  comme  les 
autres  substantifs,  gardent  à  tout  les  cas  l'accent  du  nominatif  (cf.  MevÉXeuc,  Msvt- 
asid,  etc.  —  xiAcoç,  xâXio,  etc.  —  Xa^ût,  Xayîû,  elc.  —  Asiûç,  Aeii,  etc.). 

II.  Pour  le  changement  de  la  terminaison  -os  en  -us  dans  le  latin,  voy.  ci-dessus, 
g  112. 

III.  Un  certain  nombre  de  substantifs  latins  présentent  dans  cette  déclinaison  un 
nominatif  singulier  apocope  (cf.  ager,  puer,  de  i  ter,  ci -dessus,  £  214,  p.  131). 

368.  —  Noms  neutres.  —  La  caractéristique  des  noms  neutres 
est  -m,  comme  à  l'accusatif  d'ailleurs.  À  cet  -m,  qui  subsiste  en  latin, 
répond  un  -v  en  grec  (cf.  ci-dessus,  §  238,  p.  148  et  §  335,  2°,  a, 
p.  240). 

Ex.  :  ÇOfo-v,  joug,  lat.  jngu-m  (cf.  ci-dessus,  §  112). 

Remarque.  —  Dans  le  mot  latin  nihil  (ml)  de  nihilum  (composé  de  ai  et  de  hîlom, 
cf.  Paul,  ex  Fest.,  p.  72, 10  TA.),  la  finale  -um  s'est  perdue.  A  l'origine  on  disait 
nihilum  hoc  ast  et  nihilum  dicit.  Mais  la  finale  -um  s'élidant  devant  une  voyelle,  on  a 
fini  par  dire  nihil  hoc  est  et  cette  forme,  qui  n'avait  de  raison  d'être  que  devant  un  h 
ou  une  voyelle,  s'est  peu  à  peu  généralisée. 

g  4.  —  Nominatif  singulier  des  radicaux  en  -a  en  grec  et  en  latin. 

369.  —  Noms  féminins.  —  Au  singulier  des  radicaux  en  -à 
(féminins),  le  nominatif  se  présente  sans  aucune  désinence. 

Ex.  :  ï);^pfl,  jour;  terra,  terre  (cf.  ci-après,  §  372). 

Seulement  il  faut  remarquer  qu'en  grec  Yd  primitif  n'a  été 
conservé  intact  que  par  le  dialecte  dorien;  dans  le  dialecte  ionien,  il 
est  devenu  i). 

Ex.  :  dor.  ïjuipfl,  ion.  ■Jijiiprj,  jour  (cf.  ci-dessus,  §  9,  1°), 

370.  —  Dans  le  dialecte  attique,  il  y  a  deux  cas  à  considérer  rela- 
tivement au  traitement  de  Va  primitif. 
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1*  On  revient  à  l'a  après  t,  t,  H,  p1. 

Ex.  :  yevtri,   race;  cWptat,  présent1;  co^ia,    sagesse; 

îf{a,      buiin;  <7ixûfi,    concombre;  xuipa,  jour,  etc. 

ReHAHQUES.  —  I.  Les  noms  propres     AvâpOiAtSa,  Andromède,  r«).a,  Gela,  AiQtipJX, 

Dioiims,  At,3«,  L*d»,  NtBa,  Ncda,  ^'.Ïoai-ÏŒ,  Pbiiomik,  sont  des  emprunts  faits  au 
dorien.  Par  contre,  le  nom  commun  kf  ûr,,  anchois,  est  un  emprunt  fait  a  l'ionien. 

II.  Quelques  mots  altiquesonl  au  nominatif  a  et  le  gardent  à  tous  les  cas  parce  qu'ils 
viennent  de  formes  plus  anciennes  dans  lesquelles  l'a  était  précédé  d'un  t.  Tels  sont  : 

iXia  (ion.  tXah),  «ne.  ail.  èXâi'a),  ott>toet  olive ;Tc6a  (homér.  wtn,  ait.  nota  [Eun. 

AhISTOPH.]),  gaion;  foi  (ion.  foi^),  grenadier;  /pool  (cf.  Xpofa  AflSTOPHANH),  couleur, 
teint;  «roi,  portique  jdTCià  et  Otoai  Chez  AMST.)  ;  8wi  {INSCR.  ATT.),  peine,  châtiment  (cf. 

9ù)î^,  dor.  8(otâ). 

3"  Ailleurs,  S  est  remplacé  par  *]. 

Ex.  :  vsçs"Xr,  nuée;  {J^stëïi,  dommage,  etc. 
371.  —  Restent  les  noms  dans  lesquels  Ta   est   bref.  Il    faut 
distinguer  plusieurs  catégories. 

l"  Ce  sont  d'abord  les  noms  en  -iâ3,  p.  -jH,  qui  conservent  l'a  à 
tous  les  cas,  par  analogie  avec  la  forme  du  nominatif  et  de  l'accusatif. 
Ex.  :  7)   ï'jyÉvetix,         la  noble  naissance    (p.  îùvmya). 
Y)   suvota,  la  bienveillance. 

7)  irjiXïiiTTpi*   (celle)  qui  aide. 
•J)  'EpÉTpitt  (la  rameuse)  Érétrie  (ville  d'Eubée). 

TjSeïa  (adj.)       agréable,  etc.  (p.  7]îi.[fj]yoc). 

Joignons-y  les  mots  en  -oôt  (p.  -vr-ya.),  en  -Ç4  (p.  -S-ya  ou  -y-ya), 
en  -XXa"  (p.  -X-ya)  et  en  -atva  (p.  av-ya),  qui  ne  conservent  l'a  qu'au 
nominatif,  au  vocatif  et  &  l'accusatif. 

Ex.  :  y\&ao&  (p.  'y^û^-ya),    langue  (cf.  yXoiÇ,  barbe  d'épi;  y\<a'/ii, 
itSffi       (p.  *7MWT-)'k),      toule.  [pointe). 

SôÇà       (p.  *ioxT-ya),     opinion. 

pïÇ*         (p.  *  FptS-ya),  racine (primif. pousse),  rac.  eraaVl,  pousser). 
yi%a£a.  (p.  * ^a.Xo.o'-ya.),  grêle,     (rac.  /_Aaà,  résonner). 
i;r.lk    (p.  *àj*-ii-ya),     lutte. 

AiKNK     (p.     iaiF-ow-ya),  lionne  (rac.  XtF,     gris  jaune). 
(Aftatvat  (p.  *  fuXav-ya),    noire. 

1 ,  Lr>  «copiions  ne  sont  qu'apparente».  Dani  Iw  mois  xopi;  cl  îipil,  par  temple,  Vt,  n'était  pu 
primiliiemcnl  précédé  d'un  p.  En  effet,  d'une  part,  Informel  xiùpa  (dor.)  etxovpn,  (ion.)  permettraient 
de  remonter  1  un  primilif  xi  p  l'a,  même  ni  cette  forme  ne  h  trouîsit  pu  dans  le  dialecte  Iboaaalien  (et. 
H.  Colliti,  Sammtung  der  DrïwAiicAen  Dialektiruchripen,  n*  171)  ;  d'astre  part,  le  leibien  iippS 
suppose  un  primitif  *  Etpcrl  eu  *  Sep  Fa. 

ï.  Le»  mot!  attiquea  en  -ei  Tiennent  de  -ail,  comme  le  promo  t*  forme  Empila  qu'on  lit  toi  !« 

1.  On  admet  que  cm  féminin  «  en  -iï  uiil»rli*  de  ridicani  féminin»  en  -f  (ace.  -im),  qui  eiiitaionl  i 
l'epoqno  primilire  comme  le  proure  1»  cumpiraiMn  dea  lujiua.  Cf.  Snriu,  lur  Ara.  h.  Lault., 
00  »qq.',   Osimopf,  Perf.,  33B;  K.  hmini,  Gnou/riu,  t.  Il,  113;  Joumtoi,  Zeittchrift  de  Kuhr., 
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Remarques.  —  I.  Il  en  est  de  même  de  certains  noms  propres,  comme  Koputvti», 
MtjBk*,  IIviA&nia,  eU:.,  EÛfitia,  Nixoia,  lUi-raia,  IÏOTttBaia,  «ûxtti,  etc., 
dont  l'élymologie  nous  échappe. 

H.  Dans  l'ancien  altiquc-,  les  féminins  àXr,0tt«,  ivifSnï,  etc.,  avaient  un  à  final 
long  (cf.  àX-0e!i,  àvotiBi-i,  etc.),  correspondant  à  l'ï|  ionien  (cf.  àX^Oenn, 
ivaiBïii",,  etc.).  .Mais  cet  à.  long  et  cet  t\  étaient  dus  à  l'analogie  du  génitif  et  du 
datif  à  finale  longue.  La  véritable  forme,  au  point  de  vue  phonétique,  est  celle  qui 
présente  un  S  bref. 

2°  Viennent  ensuite  les  noms  en  -pdf,  qui  gardent  l'a  à  tous  les  cas. 
Ce  sont  :  ou  bien  ries  mots  de  deux  syllabes  qui  primitivement  étaient 
en  -y*. 

Ex.  :  jtoïpx  (p.  *[Aop-yoc,       cf.  [tspO(l,  part. 

(*7îp(i)tpa)  TTptfipa  (p.    Tîpttp-ya),  proue; 

ou  bien  des  mots  qui  ont  un  u  à  l'avant- dernière  syllabe  : 
Ex.  :  yeçùpa,        pont;  ôXwpa,        épeaulrc. 

4yx'jp:E,        ancre;  XoXXvpa,    pain  grossier. 

Ktpxûpx,     Corcyre.  etc. 

Remarque.  —  Quelques  mots  en  -pà  ont  à  l'avant-dernière  syllabe  une  diphtongue 

El.  :  «.iyaipi,    coulela»,  jpec  courir.  A-^îveipi,    Uéjuire. 

/(iieciçi,    chimère,  etc. 

Mais  on  ne  peut  pas  en  tirer  une  règle,  parce  que,  si  le  fait  se  lérifie  pour  les  mots 
cités,  il  ne  se  vérifie  pas  pour  itaXatorrpcc.,  par  exemple. 

De  plus,  dans  quelle  catégorie  fera-t-on  rentrer  un  mol  comme  Tivi^pi,  Tungre.' 

3"  Puis  on   trouve   quelques  mots  isolés ,   comme   : 
TÔXp.dî,      audace;  ï^tovi,    vipère. 

St'xiTiï,      genredevie;  tûQyvft,    reddition  de  comptes. 

lïpûjjivA,    poupe.  etc. 

Ces  mots  ne  gardent  l'a  qu'au  nominatif,  au  vocatif  et  à  l'accusatif. 

372.  —  En  latin,  l'a  final  est  abrégé  partout1;  maison  n'a  pas  encore 
réussi  à  expliquer  pourquoi1. 

Remarque.  —  L'hypothèse  la  plus  plausible  parait  être  celle  de  M.  V.  Henry,  Mém. 
de  la  Soc.  de  Ling.,  VI,  204  sqq.  :  le  nominatif  aurait  été  abrégé  anciennement  par 
analogie  avec  ['accusatif  -am  de  -âm.  M.  Audduin,  De  la  déctinaiion,  etc.,  p.  259,  fait 
remarquer  en  outre,  qu'il  a  du  exister  en  indo-européen  quelques  nominatifs  en  -a 
comme  le  montrent  les  féminins  en  -ta  du  grec  et  quelques  autres  mots  où  l'a  final 
n'est  pas  précédé  d'un  t,  tdÀu.a,  jrpia6à,  etc.  Cf.  Johaxsson,  ZeiUch.  de  Kuhn, 
t.  XXX,  p.  425. 

{Plant.  Proiod..p.  1)  al  de  celle  d'Enniiu  p»r  Iiici.ui  dm  In  Jahrbvfckcr  de  Flcckeucn  (1889, 
p.  HT). 

î.  Voj,  W.  U.  Liiuit.  Ihe  latin  lanyiwyc.  p.  310,  en.  m,  J  M.  CI.  loulcrui.  V.  Hssit,  3/éii.  de 
biSoe.t*U»g.,t.  VI,  p.  101»), 
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373.  —  Noms  masculins.  —  Chez  les  Àttiques,  au  singulier  des 
radicaux  en  -â  (masculins),  le  nominatif  est  en  flç  ou  en  ijç1. 

Ex.  :  V63ï»faç,  jeune  homme;  ï7cAiTÏ|Ç,  citoyen. 

La  désinence  -ç  vient  très  probablement  de  l'analogie  de  la  deuxième 
déclinaison,  à  laquelle  les  noms  masculins  en  -aç  et  en  -i)ç  ont  aussi 
emprunté  le  génitif  singulier  (cf.  ci-après,  §396). 

Heuabqle.  —  Dans  certains  dialectes  on  trouve  des  nominatifs  en  -â. 
Ex.  :  Mot.  mifacvîxot,  àXujMCievîxa,  éléen  TtXéffxa,  hom.  i'tttcotS,  etC- 

II  semble  bien  que  ce  soient  des  vocatifs  en  fonction  de  nominatifs1. 

Quant  aux  exemples  comme  fiï(-rt£Ti  Ztic,  vE^t/.TjepsTi  Zîùj,  ils  ne  représentent 
pas  du  tout  le  type  régulier  sans  désinence  du  nominatif  des  masculins,  comme  on  l'a 
quelquefois  enseigné.  L'S  est  allongé  par  le  Ç  de  ZeiJr,,  il  n'est  pas  long  naturellement. 
Là  encore,  nous  avons  des  vocatifs  en  fonction  de  nominatifs. 

374.  —  En  latin,  le  nominatif  des  noms  masculins  de  cette  décli- 
naison ne  se  distingue  par  aucun  caractère  du  nominatif  des  féminins. 

Ex.  :  açrricolâ,    laboureur;  parricidâ,   parricide,  etc. 

ilEHAHQUE.  —  Festus  cite  deux  formes  archaïques,  parricidas,  parricide  et  hoaticapas, 
preneur  d'ennemis.  Le  H  final  vient  probablement  de  l'analogie  de  la  deuxième  décli- 

375.  —  Il  y  a  en  latin  un  certain  nombre  de  radicaux  en  -è-  a 
nominatif  en  -s  (cf.  spes3,  quiea*,  etc.1). 

Les  radicaux  en  -iê-  sont  étymologiquemcnt  d'anciens  radicaux 
indo-européens  en  -î-',  ils  ont  comme  les  radicaux  en  -è-  le  nomi- 
natif singulier  en  -s. 

g  5.  —  Singulier.  —  Accusatif. 

376. —  Accusatif  singulier  daus  les  radicaux  A  cousonne 
ou  à  voyelle  i,  u  en  grec  et  en  latin.  —  La  désinence  est  -m 

dans  les  noms  masculins  et  féminins. 

I .  Sur  l'origine  de  ces  nom!  eu  -S(,  -T|î,  toi.  Oman,  dos  Yerbum  in  der  Nowinatcompoiition, 
p.  S03  sqq.  ;  Dirons,  Syruaklische  Fanchuugtn,  t.  IV,  p.  S  «qq.  :  Vergleichende  Synba,  t.  1, 
p.  103  sqq.,  cités  par  G.  >mi,  Criech.  Gramm.',  §  327,  p.  4Î5. 

i.  C'est  l'hypothisc  de  II.  Brugmanu,  adoptée  encore  aujourd'hui  par  G.  limai,  GmccA.  Gramm.  *, 
g  3i7  (p.  4iS),  siiion  pour  tous  ce»  noahulib,  du  moins  pour  1»  nomiualils  homériques  e\yy.rtvà, 
àxanTJTB.,  tûpÛMMi  TiTiuth,  lirrrnlKiTi,  imtoTO!.  xuïvoxiïta,  eie.  Mai»  suit  sut  M.  Audouiu  (de  lu 
Ddclinuijon,  etc.,  p.  154).  il  est  peut-dlrc  pi  in  liuiplc  de  loir  dans  Ici  noniinalils  homorique»  canine  dam 

Cf.  Jouisse*,  ZciUchrifl  de  Kulm,  1.  XXX,  1 10  ;  Mira,  iW„  XX,  39. 

3.  Les  formes  lperea  (cL  Emus,  Ana.,  410)  el  Sparibus  (cf.  ï*a«oii.  Sut  Ifcn.,  I  ;  350}  appar- 
Licuucut  i  un  radical  en  -s  on  bien  mut  du»  à  t' analogie. 

4.  La  fiction  quië-t-em,  etc.,  est  une  formation  nouvelle,  due  â  l'analogie  des  radieaui  en  denlile. 

5.  Le  substantif  die»  n'appartirnl  pas  a  celte  catégorie,  puisque  I  et  jmologie  montre  que  Je  nom,  diei 
et  l'ace,  diem  se  rattachent  rcspectiremcnl  a  une  forme  primitive  'diyeici  el  u  une  forme  primitiie 
'diytwm.  C'est  par  confusion  arec  le  TiniainaW  des  substantifs  cités  ci-dessus  qu'on  a  rattache  dial  a 
leur  déclinaison. 

8.  Voy.  K.  Brcmudt,  Grmadriu,  etc.,  t.  II,  p.  313  sqq. 
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C'est  ce  qu'on  voit  nettement  dans  les  radicaux  à  voyelle  i,  u. 
Ex.  :  nôî.i-v,  puppi-m, 

uù-V,  yXuxij-v,  manu -m,  etc. 

Quand  le  radical  est  terminé  par  une  consonne,  l'm  final  devient  m, 
d'où  -o  en  grec,  -em  en  latin  (cf.  ci-dessus,  §  245,  1*  cl  2"). 
Ex.  :  ôna  (p.  *àitm),  ped-eœ, 

(ouo-u-svea)  S'ja;j.f.-J7- ,  homin  em. 

(p.  *o"o<TLM«arçi). 
Remarques.  —  I.  Dans  1»  déclinaison  des  noms  en  -T]Ç,  )e  groupe  -ta  de  l'accusatif 
se  contracte  en  -1)  chez  les  Attiques,  s'il  n'est  pas  précédé  d'une  voyelle. 
Ex.  :  (àXTjOia)  àX-rjOiî,  ™i. 
Mais  s'il  est  précédé  d'une  voyelle,  il  se  contracte  en  -S. 
Ex.  :  UvStta]      tvSiS,     bnwgoeui, 
[ûyiÉa]         ûyiâ,       bien  portant, 
[t'jcpuca]      CufuS,    bien  douf,  (te. 

II.  Les  noms  propres  en  -xAljç  ont  chez  les  Altiques  l'accusatif  en  -xXéa. 
Ex.  :  ITesexàt,;,  PWcto,  ace.  FIipixAei. 

L'accusatif  en  -xXîJ  ou  en  -xXîjv  (voy.  ci-après,  %  378,  I',  a)  est  barbare. 

III.  Le  mot  SauiXt'iç,  roi,  fait  à  l'accusatif  [[iaaiAsFti]  paoïXÉa,  chez  les  Altiques  ; 
la  forme  PioiXfj  est  dorienne(cf.  G.  Meyer,  Griech.  Gramm.,  S  332,  p.  (31).  Toutefois 
chei  les  poètes  attiques  on  trouve  ïepfj  (p.  itçin),  prtin,  forme  garantie  par  le  mètre. 

IV.  Chez  les  Attiques,  les  noms  en  -teûç  contractent  à  l'accusatif  singulier  -lia 
en -ta. 

EX.  :  ÔAltÛs         pjeheor,  n«.  aXifi, 

V.  L'accusatif  du  radical  vïF-,  vii*se»u,  qui  était  *v5F«  (=  'nai-»>),  à  l'époque 
préhellénique,  est  représenté  par  v^a  chez  Homère  (d'où  via  chez  Hérodote).  La  forme 
attique  vaùv  a  été  refaite  sur  le  nominatif. 

377.  —  Les  deux  types  de  déclinaison  ne  sont  pas  restés  toujours 
aussi  distincts  à  l'accusatif  singulier. 

1"  En  grec,  il  y  a  plusieurs  cas  à  considérer  : 
a)  La  désinence  v  des  radicaux  à  voyelle  t  ou  u  s'est  ajoutée  dans 
certains  dialectes,  et  surtout  dans  la  grécité  postérieure,  à  des 
accusatifs  en  a  de  radicaux  à  consonne. 
Ex.  :  cypr.  :  àvSptivTav  (Homum,  Dial.,  I,  p.  73,  n"  lio,  i)  et  ivSpi- 
yivTBW  (Collitz,  59, 2),  statue  ;  lyctTÏipav  (Collitz,  60,  3),  médecin  : 
thessal.  t«v  xîovav,  la  colonne  (Collitz,  1332,  10),  etc. 
A   l'époque   alexandrine,   ces  sortes  d'accusatifs  deviennent  trJ's 
fréquents.  On  trouve  : 

fiocotXiav,  Ypat[it«iti«v,  ïXîttEiav,  itpiwt,  yuvaîiixv,  etc.  {cf. 
STDBZ.rff  dial.Maced.,  p.  127;  Wagnkb,  Quxil.dcpjiigr.gr.,  p.  lOlsqq). 

La  version  des  Septante  abonde  en  formes  semblables. 
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Remarques.  —  1.  L'analogie  des  noms  masculins  en  -à  (nom.  -tj;)  a  entraîné, 
même  dans  le  dialecte  atlique,  une  confusion  d'accusatifs  :  c'est  ainsi  que  les  noms 
propres  composes  en -xpïTï|ï, -jitvT,ç,  -y*vy,ç,  -aôivTjÇ  et  -çiv^ç  ont  très  souvent 
ou  peuvent  avoir  l'accusatif  en  -ï,v,  bien  que  leur  radical  soit  en  -ttr-  [cf.  Uuxfàr^v  et 
Swxpàfïi,  'AXxijûvrjV  et  'AXxajtév^,  etc.!1. 

A  en  juger  par  les  inscriptions,  le  dialecte  béotien  ne  connaissait  pas  d'autre  forme 
que  la  forme  en  -v  pour  l'accusatif  de  ces  noms  propres  (cf.  AauûTïX*iv,  bwyivtiv, 
KXeoyâvEiv,  riaaixXiïv,  'AvtixAiÎv  dans  .Meister,  Griech.  DM.,  1,268). 

11.  D'après  les  grammairiens  grecs,  celte  forme  d'accusatif  était  couramment 
employée  dans  le  dialecte  éolien  pour  les  noms  communs  et  les  adjectifs  en  -r,; 
(nul.  -eu-). 

Ex.  :  Suauxv^v,  xuxXoripvt>,  EÙpuviç^v  (cités  par  Hérodien,  1,  417,  11). 

Sur  les  inscriptions  de  Lesbos  on  trouve  Sa[X0T(X^jv  (Collitz,  324  a,  41),  IlpaïixX-qv 
{ib.,  216,  20). 

Enfin  pour  ce  qui  est  du  dialecte  chypriote,  on  lit  sur  le  bronze  de  Dali  la  forme 
ÔLTeXiiv  (de  iwAtaO  à  coté  de  «tAfja,  c.-à-d.  à.tMa  (cf.  Collitz,  60,  1.  10  et  I.  M). 

b)  D'autre  part,  les  Attiqucs  emploient  la  désinence  -v  au  lieu  de 

la  désinence  -a  dans  les  substantifs  en  -tç  ou  en  -uç  qui  ne 
sont  pas  oxytons  au  nominatif,  quel  que  soit  le  radical  de  ces 
mots. 

Ex.  :  QpviV,     oiseau.  ïpiV,       dispute. 

yàptV,    grâce.  xôpov,    casque,  etc.*. 

Remarque.  —  A  part  le  mot  OiSfiroue  qui  fait  Oièfa&uv  à  l'accusatif,  les  composes 
rfe  itotic  ont,  a  ce  qu'il  semble,  l'accusatif  en  -iroSa,  quand  ils  sont  employés  comme 
substantifs,  et  l'accusatif  en  -TOUV,  quand  ils  sont  employés  comme  adjectifs*. 

c)  Les  noms  en  -iç  ou  en  -uç  qui  sont  oxytons  au  nominatif  ont 

l'accusatif  en  -a. 

Ex,  :  iXiriç,      espoir,  ace.  îXtmo'ci. 

Mais  rïiAmc,  qui  a  bon  espoir,  ace.  t"jtk~iv. 

Un  mot  fait  exception  à  cette  règle,  c'est  xlifç  (anc.  att.  *Xr,ç.), 
dont  l'accusatif  est  xAeïv  (anc.  att.  xAr,v1. 


i.  Voy.  KDnn-Bun,  auif.  Granu*.  d.  gr.  Spr.,  l.  I,  jii. 

3.  Pour  In  noun  m  -l4,  on  Irouio  iIuiiEkbvu  :  opviv,  Suppl.,  109.  Ag.,  371,  frag.  ÎOS;  xépiv, 
Suppl.,  959.  Prom.,  7B3,  iîî,  989.  Ag.,  TB8,  1011  ;  \%tuv,  Suppl.,  4(3  ;  Bi|uv,  Ag.,  1393  j 
Hiu.iV,  Eum.,  I:  ïpiv,  Suppl.,  6ï(.  Ag.,  «74.  Cita.,  408;  "ApTtu.iV,  Suppl.,  Bill).  Ag..  18B; 
Kûirpiv,  Proni.,  051  :  opviSot,  frag  m.  99  ;  xapiTa,  Et-,  *'■  —  Soraocu  :  IlapiV,  Ptiit..  I4S8  ; 
vipiv,  Œd.  R.,  78*,  I00A,  H  Si,  (353.  (Ed.  C.,  Î3Ï,  Ï4Î,  588,  838,  787,  779,  85i,  1183, ««.; 
ïpi»,  J,/.,  10 18  ;  opviv,  (r.  Œnom.,  S;  "ApTlJllV,  El.,  5fli,  818;  SéniV,  Ti-ncn.,  SU;  8iu.iv,  EL, 
1084.  —  Ennui»;  ïp,v,  Rha.,  »t0 ;  frg.  Cretph,,  4.  P«Uim.,  1;  voptv,  El  ,84,  1 138,  1144. 

3.  Pour  Iraenropwei  de  -kbuc  on  Injure  i  lm,  TOÎnoî»,  Tupànoîa,  lltrânoîa.  —  Ekhti»!  Sep(., 
7^0,  Olêi'itoim.  —  Eitiinoa  .  />Ats.,  Ï7,  881,  Oiîfoto-jv;  JIAe». ,  ÏU  et  183,  Tlipâjio-j*  [wlj. 
mue.];  f.-.Œd„  IS.Xtovroitouv  [»dj.  lém.]  ;  /on,  389.  SU,  1319.  El.,  980,  Tp(itoB«,  nbitanlif. 
—  Sont.:  <£V.  R.,  SU,  (Ed.  C,  3,  818,  1589,  OISrMUV-  —  Mil-,  83 1,  &HHJV  [*rij .  im»m  .  ]  ;  ij., 
837  (?),  xoivinovï  [«dj.  fém.]. 
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d)  Le  mot  yiAwç,  rire,  fait,  chez  les  Attîques,  tantôt  ytïwv  et  tantôt 

YïXwra.  Le  grammairien  Mceris  dit  que  la  forme  régulière 
est  yÉXwv1. 

e)  Il  y  a  eu  des  confusions  perpétuelles  entre  les  trois  déclinai- 

sons suivantes  : 

Nom.   -uç(rad.  en -os-)   -£ç(3*décl.  ait.)   -»ç(rad.  enoF-) 
Gén.    -ottç  -ù  -<i>oç  ou  -»TOÇ 

Ace.     -w  -«àv 

Ainsi  trouve-t-on,  même  chez  les  Attiques  :  Aayù,  Kû,  Ktfw,  "A9u, 
au  lieu  de  Xayuv,  etc. 

'H  ï(o(,  l'ftorore,  fait,  à  l'accusatif,  tÀv  tu;  de  même  Mfvwç,  Minos, 
fait,  à  l'accusatif,  Mi'vw.  toujours  chez  les  Attiques  (je».  Mivwoç,  lang. 
commune). 

A  côté  de  tùv  vipwx,  on  trouve  tqv  -rîpu,  le  héros  (cf.  ci-dessus, 
§  366,  Rem.)  et  iSpû;  fyrô,  îSfùTo;)  fait  à  l'accusatif  iSpû  chez  les 
Attiques,  selon  Mœris. 

1)  Enfin  il  faut  signaler  encore  d'autres  accusatifs  remarquables. 
On  trouve  : 

vtj  \l  {p.  vil  lia). 

'Aiîôaau  et  riocfsiSû,  ordinairement  dans  les  formules  de 

serment1. 
'IoOv  (ace.  de  'lu),  mot  ionien. 

î1  On  a  vu  qu'en  latin  les  radicaux  en  -i  avaient  l'accusatif  en  -im 
(osque  -im,  ombrien  -im  ou  -cm).  Mais  le  vieux  latin,  tel  que 
nous  le  font  connaître  les  inscriptions,  n'employait  pas  -i  dans 
les  terminaisons.  Il  suit  de  la  que  -im  a  été  remplacé  par 
-em.  Plus  tard,  -im  a  été  rétabli,  mais  dans  une  partie  seule- 
ment des  noms  en  -is*. 

Il  est  difficile  de  donner  des  règles  pour  l'emploi  de  l'accusatif  en 
-im.  On  ne  peut  guère  que  constater  l'usage. 


1.  On  trouve  viXùiV  du»  Enm  (Chot.,  TÏ5),  dan«  Smocu  (Aj.,  303).  <Udi  Enurin  (-WW.,  18*, 
(Ml;  Bieth..  IM,  1*70:  Im,  1171;  Etre.  fm-..  SBJ)  ut  TiJu,ta  <lui  So™ai  (J»i„  nli;4/., 
381.  MB),  dut  Ediirdi  [JCea»,  109,  10»  ;  BaecA.,  1*1  ;  loi.  SOI). 

1.  CI.  V»  Iiniiin.  Slud.  Thuc,  113  :  «  Loi  tragique*  ont  Irt  deai  formée  'Al[6XluV0l,  Ilnosi- 
Suva  on  'ArcoXioi,  ÏIoo-tiKû  indiitincleiwnl.  Les  comiqurs  d  Ira  prosateurs  ont  la  forme  abrégé* 
seulement  dam  la  formule  vr-,  ni...  Thucydide  a  toujours  'AnoXXw.  V,  3,  lui;  IV,  97.  Cf.  Hou». 
p.  M.  »  —  Ni]  Tu*  (on  (in  tov)  'AiroXXu  (Iloa-t.îm)  m  tro.it  d.n.  As.  nom.»  (Jfcrf-,  KO  ;  TA*.™., 
9S,  111  :  Sert  ,  748).  En  deaon  de  celle  formule  on  Ironie  'AjioXXcu  >an>  tov  d.i.s  Ekutli  (Suppl.. 
11*).  'AitiUuiia,  TlorjiiîaôWa  h  lisenl  dani  dee  chaurs  [Soraneu,  TVacA-,  108'uindorf  :  'AiriXXia] 
et  SOI).  Vor.  O.  Ri.iunr,  «an.  de  Philologit.  t.  V,  131-150. 

1.  Voy.  0.  Kinum,  «erw  *  PatloC,  (.  X,  p.  103  (188fi). 


JigrizcdbyGoOg.C 


280  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU   GREC  ET  DU  LATIN. 

a)  Ont  toujours  l'accusatif  en  -im  : 

a)  Les  substantifs  : 

vis,  violence.  cucumid,  concombre, 

sitis,  soif.  futis,  aiguière, 

tussis,        loui.  ravis,  enrouement. 

amuSSis,  cordeau.  rumis,  mamelle, 

buris,        pièce  qui  tient  le  soc  de  la  charrue. 

p)  Les  mots  grecs  en  -iç,  -«i>ç  latinisés  : 

Ex  :  basis,  ace.  basim. 
y)  Les  noms  (latins  ou  barbares)  de  fleuves  en  -is  : 

Ex.  :  Tiberis,  ace.  Tiberim,  etc. 

Remarque-  —  Les  adverbes  en  -tim  ont  probablement  pour  origine  certaines  formes 
qui  étaient  proprement  des  accusatifs  en  -im.  Il  n'y  a  pas  de  doute  pour  partim,  ancien 
accusatif  de  para,  et  l'on  peut  conjecturer  que  les  adverlies  confestùu,  juncti'm,  gtati'm, 
tract/m  sont  formés  de  la  même  manière  ;  ils  supposent  d'anciens  substantifs  en  -til, 
analogues  aux  substantifs  grecs  ""Jti;,  f  Îtiç,  etc.  Quand  on  se  fut  habitué  à  ces  formes 
en  -tim,  le  suffixe  fut  affranchi  et  l'on  forma  des  mots  comme  catervatim,  tunnatim, 
par  coudrons,  par  troupes,  etc.,  bien  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  de  substantif  'turmatis, 
'catervatit,  etc. 

b)  Ont  -im  plutôt  que  -em,  les  substantifs  : 

pelvis,       bassin,  chaudron.  securis,     hache. 

puppis,     poupe.  turris,      tour, 

rcst.is,        cable.  etc. 

c)  A  -im  ou  -em  indifféremment,  le  substantif  iebris,  fièvre. 

d)  Ont  -em  plutôt  que  -im,  les  substantifs  : 

bipennis,  hacheàdeuxtranchants.  sementis,  semailles, 

clavis,      ciof(cf.éolien  xaïFw.)  strigilis,  étrille. 

messis,      moisson,  lens,  lentille. 

navis,        vaisseau. 

378.  —  Accusatif  singulier  des  radicaux  en  -o  en  grec  et 

en  latin.  —  C'est  -m  qui  sert  d'indice  à  l'accusatif  singulier  des 
radicaux  en  -o  en  grec  et  en  latin. 

Ex.  :  ïïïiuo-v,     cheval.  equo-m  (equu-m),  cheval. 

1.  On  tonnait  les  ciprewiom  advertnilei  adamuisim  «  (an  cordeau),  régulièrement  ■,  examut- 
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Remarques.  —  I.  Dans  la  période  archaïque,  l'-m  final  de  l'accusatif  disparaît  souvent 
en  latin. 

Ex.:  Inscb.  01  HO  (C.  I.  L.,  t.  I,  n*32),  pour nntun,  etc. 

II.  L'accusatif  neutre  étant  semblable  au  nominatif,  on  ne  peut  que  renvoyer  aux 
SS351,  360  et  361. 

379.  —  Accusatif  singulier  des  radicaux  en  -a  en  grec  et 

en  latin.  —  L'indice  de  l'accusatif  est  également  -m  dans  les  radicaux 
en  -a  du  grec  et  du  latin. 

Ex.  :  T]u.Epotv,    Jour.  terrain,         terre. 

x*y(Lkr,v,  tête. 

veavfaV,     jeune  homme.         aaricolaiH,    laboureur. 

7îOAi'tt,V,    citoyen. 


§  6.  —  Singulier.  —  Ablatif. 

380.  —  Ablatif  premier  dans  les  radicaux  à  consonne 
on  a  voyelle  i,  u.  —  Il  ne  reste  plus  trace  de  cet  ablatif  en  grec. 

En  latin,  les  radicaux  à  finale  t  ou  u  paraissent  être  les  seuls  qui 
aient  conservé  quelque  temps  une  désinence  -d. 

Ainsi  securi  parait  être  pour  securid,  et  manu  pour  manud,  etc. 

Mais  cette  désinence  n'est  pas  primitive  et  l'on  peut  se  demander,  avec 
M.  Henry',  si  «  ces  formes  n'ont  pas  été  simplement  construites  sur  le 
rapport  servôs,  serrôd  de  la  deuxième  déclinaison  » .  Cf .  ci-après,  §  384. 

Ce  qui  est  sur,  c'est  que  l'ablatif  en  è  des  radicaux  en  consonne  ne 
présente  pas  trace  de  ce  -d.  Qu'est-ce  que  cet  ablatif  en  -ë?  La  question 
n'est  point  résolue  encore.  Pour  M.  Louis  Havet*,  l'ablatif  en  ë  est  un 
locatif;  pour  M.  J.  Schmidt',  c'est  un  instrumental. 

381.  —  Les  radicaux  en  -u  avaient  en  latin  archaïque  un  ablatif  en 
-ud  (cf.  magistratud*}  :  après  la  chute  du  d,  il  est  resté  partout  û. 

Ex.  :  senatû,  manu,  magistratû,  etc. 

382.  —  Quant  aux  radicaux  en  -i,  ils  ont  aussi  en  latin  archaïque 
une  désinence  en  -d,  d'où  l'ablatif  en  -ï  (après  la  chute  du  -d),  et  leur 
influence  s'est  même  étendue  à  certains  radicaux  en  consonne,  qui 
ont  pris,  eux  aussi,  l'ablatif  en  -t5. 

I.  V.  Bni,  Priai  de  grammaire  comporte,  &  Ï04,  t;  et.  E.  Auooui».  de  U  Déclinainn,  elc, 
p.  ÏI8  «qq. 

1.  L.  H.ttt,  M*™,  dtla  Soc.  de  Liag.,  I.  VI,  a.  105  >qq. 

a.  J.  Boutoir,  ZtiUtkrift  de  Kuhn,  I.  xxvil,  SBiq.,  dU  pirr.  Stou,  Lai.Gramm.  *.  117, p.  lïi. 

S.  Dan*  l'ancienne  lingue.  -i;d]  elaiL  étendu  Ida  mots  comme  bovi,  luCi,  ■ermOIli.elt.;  on  Imaïc 

airid  (p.  ara)  et  coventionid  (p.  convention*)  dm  le  se  d«  nieetumtta.  du»  une  inscription 

du  tempt  dn  Aalonim  on  lit  yisj  iilici  ItratflS,  formule  conucrec. 
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Mais  les  radicaux  en  consonne  ont,  a  leur  tour,  réagi  sur  les  radi- 
caux en  -i,  si  bien  que  l'ablatif  en  ë  a  pénétré  dans  cette  déclinaison. 

Gomme  pour  l'accusatif  en  -im  (cf.  ci-dessus,  §  377,  2e),  il  est 
difficile  de  donner  des  règles  relativement  à  l'emploi  de  l'ablatif  en  -i 
ou  de  l'ablatif  en  -e.  Mieux  vaut  encore  constater  l'usage. 

383.  —  Il  faut  mettre  à  part  les  substantifs  et  les  adjectifs. 

1°  Substantifs. 

a)  Ont  toujours  l'ablatif  en  -I  : 

Les  substantifs  qui  ont  toujours  -im  à  l'accusatif. 

Ex.  :  Tiberi,       par  le  Tibre.  tussi,  par  la  toux 

SÎti,  par  la  soif.  etc. 

b)  Ont  -i  mieux  que  -e  : 


chaudron. 
i  fréquent  que  igni.  On 


bipennis,  hache  à  deux  tranchants,     pelvis, 

canalis,    conduit,  tuyau,  rigole.       secuxis, 

Remarque.  —  L'ablatif  igas  est  très  usité,  mais  il  est  moii 
dît  toujours  aqua  et  igni  iiHerdicere. 

c)  Ont  -e  mieux  que  -i  : 

amnis,       cours  d'eau. 
anguis,      serpent. 

bilis,  bile, 

classis,     flotte. 
COllis,        colline. 

C Otl va lli 9,  vallée  encaissée. 
COTbiS,  corbeille,  manne, 
finis,         fin. 

or  bis,         cercle. 
Remarque.  —  Les  ablatifs  parti,  lenti,  sorti,  son!  archaïques.  —  La  forme  reati  est 


ovis, 

brebis. 

restis, 

cordage. 

torquis, 

collier. 

unguis, 

ongle,  griffe 

vectis, 

levier. 

animans, 

être  animé. 

bidens. 

brebis. 

tridens, 

trident. 

consonans 

radens, 

cable. 

torrens, 

torrent. 

d)  Ont  i  ou  e  indifféremment  : 
civis,  citoyen. 

clavis,      clef, 
febris,        lièvre, 
inxber,      pluie, 
navls.        vnissean. 


puppiS,  poupe. 

sementis,  semailles. 

SOdalis,  compagnon. 

strigilis,  étrille, 

turris.  tour. 
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REMARQUE.  —  11  semble  qu'avil  fasse  •▼/,  à  l'ablatif,  quand  il  est  pris  dans  le  sens 
de  prcuge  et  ave,  quand  il  a  le  sens  d'oiseau.  Fnitit,  au  sens  de  butonnuk,  fait  ordinaire- 
ment foaU. 

e)  D'anciens  adjectifs  en  -is,  devenu*  substantifs,   peuvent  avoir 

l'ablatif  en  -e  ou  en  -i. 

a)  Ont  e  ou  i,  les  mots  : 

affinis,      parent  par  alliance.  livalis,        riverain,  rival, 

agrestis,    campagnard.  triremia,     trirème. 

contubernalis,  camarade.  quinquereniis,  quinquerémo. 
natalis,     jourde  la  naissance. 

p)  Ont  e  mieux  que  -i  : 

EBililis,       édile.  YOlucris,     oiseau. 

L'ablatif  volucre  est  même  le  seul  qui  soit  resté. 
y)  Ont  -i  mieux  que  -e  : 

annalis,     chronique.  familiaris,  ami  intime. 

5)  Tous  les  autres  ont  toujours  l'ablatif  en  -i. 

f)  Les  noms  neutres  en  -e,  en  -àl  et  en  àr1  ont  l'ablatif  en  -i. 

Toutefois       jubar,  astre,  fait  à  l'ablatif  jubare. 

lar,  épeaulrr.  —  faire. 

nectar,  nectar,  —  nectare. 

baccar,  sauge  scLarev.  —  baccare. 


Remarques.  —  1.  L'ablatif  mare  est  archaïque1.  Quant  &  l'ablatif  rite  (et  non  reti), 
il  se  rattache  peut-être  à  un  féminin  rflt»  et  non  au  neutre  reto. 

II.  Les  noms  de  villes  en  -e  ont  l'ablatif  en  -e. 
Ex.  :  Bibracte,  Bibracte, 
Pnenette,  Prémiie. 


III.  On  trouve  aussi  ex  ee  vectigale  (lnscr.  Neapol.  4B69), 
Uni.,  36,  136  Jahn  et  Knyscr  lisent  vectigsli. 

IV.  Par, h.,  in  p>irr.  fait  à  l'ablatif  pari;  par,  sm.  ou  f.,  eompagn 
usfi  à  l'ablatif  pare  (CtC-,  Ov.,  BksX 


1  ■  On  uit  que  les  dojdi  Deutrn  va  -il  et  en    -ar  ont  perdu  J 'tacl  en  air  te 


jionzcdb, Google 


GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GBEC  ET  DU  LATIN. 


2°  Adjectifs. 

a)  Les  adjectifs  à  deux  et  à  trois  terminaisons  ont  régulièrement 
l'ablatif  en  -i. 
Ex.  :  fortis,  forte,        courageux.  Abl.  forti. 
acer,  acris,  acre,  vif.  Abl.  acri. 


11.  Chez  les  poètes,  on  trouve  des  ablatifs  comme  cnlssté,  perenni,  etc.  De  même 
les  inscriptions  attestent  qu'on  disait  colle  Viminale,  paga  Salutare,  die  natals,  lege 
trium virale,  etc.  Mais  ces  expressions  n'appartenaient  pas  à  la  bonne  langue.  Toutefois 
on  constate  que  les  meilleurs  auteurs  ont  une  tendance  à  employer  l'ablatif  en  -e  (el 
non  l'ablatif  en  -i),  quand  l'adjectif  qualifie  une  personne. 

Ainsi  CharUiui  cite  :  Cic.  :  quo  stante  et  incolume;  aliqao  excellente  ac  nobile 
viro;  Nep.  :  Virgine  Vestale  ;  Varr.  :  Lara  familiure. 

De  même  on  trouve  :  Cic.  :  in  Àpolionieuse  Àriatodamu  ;  ex  serra  Tarquinienie,  etc. 

b)  Les  adjectifs  à  une  seule  terminaison  ont  régulièrement  l'ablatif 
en  -i. 

Toutefois,  pour  quelques-uns,  on  trouve  l'ablatif  en  -e  plutôt  que 
l'ablatif  en  -i;  il  en  est  même  qui  n'ont  que  l'ablatif  en  -e.  Il  est 
impossible  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  formes;  on  les  trouvera  dans 
l'ouvrage  de  Fr.  Neue,  Formentrhre  dcr  latcinischen  Sproehe,  t.  Il,  p.  iî  et  suiv. 
[t*  cdit.). 

Remarques.   —  1.   L'ablntif  des  adjectifs  a  une  seule  terminaison  est  ordinairement 

{•>  Quand  l'adjectif  est  pris  lubslanliiement  et  désigne  une  personne. 
Ex.  :  Lex  a  sapiente  data  est,  li  loi  t  êië  donnfe  pu  un  Mgr. 

S'il  désigne  une  chose,  il  est  en  -i  (cf.  in  continent!  [Lrhtul.  ap.  Cic,  ad  Fnm., 
XII,  15,  4;  Ces.,  b.  G.,  V,  6,  i,  etc.]  pour  in  continenti  terra). 
2"  Quand  l'adjectif  se  rapporte  a  un  nom  de  pertonne. 
Ex.  :  Fro  homino  innocente  (Cic.  :  In  Yerr.,  1,  10,  28). 

II.  Les  participes  présents  employés  en  tant  que  participes  ont  l'ablatif  en  -e  ;  quand 
ils  sont  employés  comme  adjectifs,  ils  suivent  la  règle  donnée  ci-dessus  (Heu.  1). 

III.  Les  formes  en  -e  ont  élé  favorisées  par  les  poètes  dactyliques  :  tel  ablatif  en  -e 
qu'on  trouve  chez  les  poètes  ne  se  rencontre  pas  en  prose. 

IV.  Toule  cette  question  est  fort  difficile,  parce  que  dans  les  manuscrite  écrits  en 
onciale  on  confond  perpétuellement  I  et  I,  el  aussi  parce  que  les  nombreux  témoignages 
fournis  par  les  poètes  ne  prouvent  rien  pour  la  prose. 
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c)  Les  substantifs  employés  comme  adjectifs  prennent  généralement 
la  forme  en  -i  à  l'ablatif,  encore  qu'ils  aient  -e  quand  ils  sont 
pris  comme  substantifs. 

Ex.  :  artilici  stilo,    d'un  style  exercé. 

VÎgili  Cura,        avec  un  souri  qui  veille,  elr. 
ItEMABQUE.  —  Toutefois  cette  règle  souffre,  surtout  chez  les  poètes,  de  nombreuses 
exceptions  :  c'est  ainsi  qu'on  dit,  par  exemple,  Tindice  pâma  (CIatull.,  6i,  192),  alita 
lapsu  (Ctc.  poét.,  Aral.,  470),  etc. 

384.  —  Ablatif  premier  dans  les  radicaux  en  s  ou  en  o.  — 

Dans  les  radicaux  en  -n,  l'ablatif  premier  n'existe  qu'en  latîn. 
Ex.  :  praidad  (p.  praidâ). 
Ni  le  grec  ni  le  sanscrit  ne  le  connaissent;  on  est  porté  à  en  conclure 
que  cet  ablatif  a  pu  sortir,  par  analogic.de  l'ablatif  des  radicaux  en  -o'. 
En  effet,  ces  radicaux  avaient  à  l'ablatif  une  désinence  -d.  débris  d'une 
désinence  plus  ancienne,  vraisemblablement  -ed,  dont  la  voyelle  s'était, 
avant  même  la  séparation  des  idiomes  indo-européens,  contractée  avec 
la  voyelle  finale  du  radical  *. 

Ex.  :  IM  OQTOLTOD  %-c.  de*  Bacckan,),  pour  occulto. 

Remarque.  —  Le  d  de  l'ablatif  conservé  en  osque,  disparu  en  ombrien,  a  persisté 
assez  longtemps  en  lalin  :  on  le  trouve  encore  dans  l'inscription  connue  sous  le  nom 
de  lénatus-consulte  des  Bacchanales.  A  l'époque  où  celte  inscription  fut  rédigée 
(568  de  Rome,  186  av.  J.-C.'i,  le  d  commence  à  disparaître  dans  la  langue  ordinaire; 
mais  il  semble  qu'il  existe  encore  en  partie  chez  Piaule.  En  effet,  chez  ce  poète  on 
trouve  de  nombreux  hiatus  portant  sur  des  ablatifs,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  écrivait 
encore  ou  plutôt  qu'il  pouvait  écrire  l'ablatif  par  un  d. 

Le  d  parait  avoir  disparu  plus  tût  dans  la  troisième  déclinaison  que  dans  la  première 
ou  dans  la  deuxième. 

385.  —  Le  d,  conservé  en  latin  jusqu'au  milieu  du  troisième  siècle 
av.  J.-C.3.  a  disparu  en  grec,  où  l'ablatif  n'existe  plus  d'ailleurs  dans 
la  déclinaison.  Mais  certains  adverbes  grecs  sont  des  débris  de  cet  ancien 
cas.  Tels  sont  oûtu,  avw,  xoctû),  àvuT^pW,  àvbmtTtt,  —  èvvuTfpb), 
lyyuTiTC»,  etc.4.  Tels  sont  surtout  les  nombreux  adverbes  en  -ûtç,  comme 
oô-hûç,  xaiûiç,  o-spffiç,  soçfilç,  etc.,  dans  lesquels  le  ç  final,  substitué 
à  l'ancien  d  de  l'ablatif,  est  dû,  très  vraisemblablement,  à  une  addition 
postérieure  (cf.  iyyûç,  à  côté  do  È-fp,  etc. 5  ). 


ici  Y  ablatif  proprement  dît  prenait  la  d,  mars  que  l'ablatif 
1  In   prenait  pss.  Sa  dissertation   est  Irèa   peu  concluante, 

y  a  in  oquollod,  in  coventionid  (ai>i.  locatif*),  etc., 

i  «toi»,  les  UluH  savaient  encore  certainement  comment 
priori  que  l'ablatif,  ayant  uoe  fois  remplacé  le  locatif  et 
lo  deui  façons  différente!, 
rumen tal  >in g.    lies  radie,   en  -o  (cf.    E.    An-Oclt,    Dielt- 

1,  p.  ISO. 


clair  :  l'ablatif  dea  radicaux  en  - 

a  ascr-ii 

d'après  le  rapport  de  -od  abl. 

ï.  Voy.  V.  Haiar,  op.eil..  t 

3.  II.  F.  An 

SlaMr  qtiV 

de  locatif  ou  n" 

et,  à  l'épaqiiB  . 

A  fut  écrite  la  c. 

ipir.  que  n 

employer  le  d. 

fie  plus,  il  est  • 

l'instrumental, 

ne  s'écrirait  paa, 

naiton,  etc.,  p 

.  Ï40,  cf.  HO). 

3.    11.   Rs..i 

,Jrï»i.  tic  la  S, 

M.  de  LU 
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La  finale  -&>ç  des  adverbes  formés  régulièrement  d'adjectifs  en  o-ç, 
s'est  étendue,  en  grec,  d'une  façon  extraordinaire  ;  si  bien  qu'à  des 
adjectifs  de  la  troisième  déclinaison  correspondent  également  des 
adverbes  en  -ioç. 

Ex.  :  S'jSaiu.wv,       heureux.  i'JSaiy.ovtoç,  heureusement. 

{ïpaoMç,  lent.  fipaS^WÇ,        lentement,  etc. 

.  386.  —  Ablatif  deuxième.  —  La  désinence  de  cet  ablatif  était 
primitivement  -tos.  On  la  retrouve  peut-être  en  grec  dans  un  génitif, 
comme  suiu.*TOÇ,  qu'on  coupe  ordinairement  oÛLtaT-oç,  mais  qui  peut 
aussi  bien  être  coupé  gm'jkx-toî ' .  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'elle  existe 
en  latin  dans  des  adverbes  dérivés  de  radicaux  en  -o,  comme 
fundi-tus,  de  fond  eu  comble  (cf.  fuudus,  fond)1,  etc.  En  grec,  on  la 
retrouve  dans  les  adverbes  tv-Tûç  (lat.  in-tus)  et  sx-toç,  en  dehors. 

387.  —  Ablatif  troisième.  —  Cet  ablatif  ne  se  trouve  proprement 
que  dans  la  déclinaison  des  radicaux  en  o-  et  des  radicaux  en  à-. 
i"  La  désinence  se  présente  en  grec  sous  la  forme  -8*v. 


Ex.  :  oûpavo-8cv,  du  ciel.  'Afrf,vr,-8sv,  d'Athènes. 

'L\tÔ-8«Y,       d'Ilion.  ftpu>px-8cv,    de  la  proue. 

«é-8ev;        d'oftî  etc. 

Cet  ablatif  est  surtout  fréquent  dans  le  dialecte  homérique,  où  on 
le  trouve  même  à  la  troisième  déclinaison. 
Ex.  :  r,w-8ev,  depuis  l'aurore. 

Des  formes  comme  :  à).-Ô-0tv,  hors  de  la  mer;  At-Ô-ÔM,  venu  de  Zeus; 
TîSTp-o-ôiv,  du  père,  do  coté  du  père,  présentent  un  -o-  de  liaison  dû  à 
l'analogie  des  radicaux  de  la  deuxième  déclinaison. 

RkmabQUE.  —  Ces  formes  d'ablatif  sont  de  véritables  adverbes.  Ces!  seulement  dans 
les  pronoms  personnels  que  la  forme  en  -Oev  a,  chez  Homère,  la  valeur  d'un  cas  vivant. 
Voy.  E.  Audouin,  Viclinaiton,  etc.,  p.  186  sq. 

2"  A  la  désinence  grecque  -8ev,  on  rattache  la  désinence  -6a,  qui 
est  dans  ïv-Oot,  et  qui  est  peut-être  pour  -8n. 

3"  Enfin  -8ev  peut  se  réduire  à  -8e  devant  une  consonne3. 

388.  —  La  désinence  -8ev  est  représentée  en  latin  par  -de. 
Ex.  :  in-de,  de  là;  un  de,  d'où? 

Ce  sont  d'ailleurs  les  deux  seuls  mots  latins  dans  lesquels  vive 
encore  l'ancien  suffixe. 


I.  Si  celle  hypollieje  n'ctl  pu  hune  (mû  cf.  J.  Scmidt,  Pluralbitdangen,  etc.,  p.   190),  le  t  qui 

ligure  à  toi»  In  eu.  autrei  que  le  nominatif,  rocilif,  aecgaatif  singulier,  senit  dû  i  l'enalogie  du  génitif. 

S.  L'adnrbc  radic-ï-tui,   formé  d'un  radical  à  contonne  de  1*  V  déclin  tison  a  l'i  aulogiquo  de 

fondi-tus. 

î.  L'adierbe  ïxTotr-lhrv,  est  ce  qu'on  appelle  un  type  à  cumul.  Ou  a  ajouté  à  iin;,  dans  lequel  ou 
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g  7.  —  Singulier.  —  Instrumental. 

389.  —  Instrumental  premier.  —  Il  semble  que  le  signe  de  ce 
cas  ait  été  un  -4.  On  le  trouve  en  grec  dans  â|z-cc,  ensemble;  îv-a,  afin  que; 
peut-être  dans  Ttap-x,  auprès,  et  dans  l'éolien  mS-x,  avec,  qui  est  le 
corrélatif  du  latin  ped-è.  On  le  reconnaît  également  dans  les  formes 
doriennes  tcS,  par  où?  &ùt2,  par  ici;  àl\dL,  d'autre  pari,  etc.,  formes  appar- 
tenant à  la  déclinaison  des  radicaux  féminins  en  -à  et  dans  lesquelles 
la  désinence  à,  s'étant  contractée  avec  la  voyelle  finale  du  radical, 
a  naturellement  donné  un  a.  Mais  les  formes  correspondantes  en  ionien 
et  en  attique  sont  :  irt|,  tkvtt),  «XXt]  (cf.  aussi  les  adverbes  toxvty;, 

partout,    complètement;    â.|jLacpT7J ,    par    erreur;    xpuçï),    en    secret;    Tir/v^Yi,    en 

silence,  etc.),  et  les  grammairiens  grecs  prescrivent  rigoureusement 
d'employer  l't  souscrit.  Il  est  difficile  de  voir  dans  ces  mots  les 
restes  de  l'ancien  instrumental,  à  moins  que  l'on  ne  puisse  prouver 
que  les  formes  de  la  langue  commune  écrites  souvent  sans  t  souscrit 
sont  les  seules  régulières  (le  changement  de  l'a  en  r\  s'expliquant 
de  lui-même  par  une  différence  dialectale)  et  que  l'orthographe 
Ttf],  etc.,  est  venue  plus  tard  de  l'analogie  des  mots  comme  v-w§-?,, 
en  hâte,  précipitamment,  datif  de  r,  otuq'jot;,  la  hâte. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  radicaux  en  -o,  dont  la  voyelle  finale  peut  revêtir  la 
nuance  o  (cf.  XÔyOî)  et  la  nuance  e  (cf.  X^Y"),  la  contraction  de  l'a,  indice  de  l'instru- 
mental, avec  Voe  du  radical  aboutissait  d'une  pari  à  ô  (cf.  m*,  en  quelque  manière,  outcu, 
en  aucune  façon,  mais  cf.  §  385)  et  d'autre  part  a  ï  en  indo-européen  (cf.  dor.  ntj-iroxi 

~-    TTUI-7IOTE,    ÔTTÎ,,    StlcXîj). 

II.  En  latin,  les  adverbes  en  -u,  comme  modo,  etc.,  appartiennent  peut-être  à  la 
catégorie  de  l'instrumental  (cf.  modo  p.  'raôdô,  ind.-eur.  'modo  =  *modo-a]  tandis 
que  les  adverbes  cïtô  (Térence),  modo  (Lucrèce,  II,  1135)  sont  d'anciens  ablatifs. 

Le  rapport  de  l'instrumental  en  -o  avec  l'ablatif  en  -od  explique  peut-être  qu'à  coté 
des  adverbes  en  -â  on  trouve  en  latin  archaïque  des  adverbes  en  -od  (cf.  Sénalusc.  des 
Bacch.  facilnmed).  Voy.  F.  Stolz,  lai.  Gramm.,  3"  éd.,  p.  132. 

390.  —  Instrumental  deuxième.  —  Cet  instrumental,  caractérisé 
par  la  syllabe  -tpt\  s'est  conservé  dans  le  dialecte  homérique. 

Ex.  :  {JtYiçt,      avec  force.  au.'  7)0t  tpxtvou.ev^ept,enmêmetemps 

If  t,  avec  courage.  que  l'aurore  se  montre  ■ 

Mais  les  formes  en  <pt  ne  servaient  pas  seulement  d'instrumental; 
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on  les  employait  encore  pour  remplacer  le  locatif  (cf.  xXwtTifi,  dans 
la  tente),  l'ablatif  (cf.  iitô  veup^çiii,  loin  do  la  corde  [de  l'arc])  et  même  le 
génitif  ou  le  datif  proprement  dit  (cf.  'IXioçi  Tttyta,  les  murs  dllion; 
9e6ç'.v  «TiXavroi;,  semblable  à  un  dieu). 

De  plus,  la  désinence  -ytfv)  servait  aussi  pour  le  pluriel  dans  la 
deuxième  déclinaison;  et  même,  à  la  troisième  déclinaison,  surtout 
dans  les  noms  neutres  en  -oç,  l'instrumental  en  -ci  est  toujours  au 
pluriel. 

Ex.  :  (tib'-çi('i),         du  dieu,  au  dieu  ou  des  dieux,  aux  dieux. 

0T/)6sfl-Çi(u),  des  poitrines  ou  aux  poitrines. 

vaO-çi,  du  vaisseau,  des  vaisseaux  ou  au  vaisseau,  aux  vaisseaux. 

§  8.  —  Singulier.  —  Génitif. 

391.  —  Génitif  singulier  des  radicaux  en  consonne  et  des 
radicaux  à  voyelle  -i  ou  -u  en  grec.  —  En  grec,  le  signe  du 
génitif  singulier  de  la  troisième  déclinaison  est -oç. 

Ex.  :  pTjTOpOÇ,  de  l'orateur.  xopaxOÇ,  du  corbeau. 

cûôç,  du  porc  (de  cvç);  i^flûoç,  du  poisson  (de  tjfôOç),  cf.  ci- 
dessus,  §  364, 
393.  —  Les  exceptions  apparentes  rentrent  dans  la  règle. 
i"  Dans  les  noms  contractes,  l'-o  de  la  désinence  s'est  combiné  avec 
la  voyelle  finale  du  radical  pour  former  une  diphtongue. 
Ex.  :  [*tfiï]psd-oç,  Tpi7ipïoç|,  Tptiipouî. 
[*yEvec-0(,  y&éoç],  ytvotjî. 
[* 'HpaxXïe(«)o(,  'HpaxXssoç],  "HpxxWouî. 
[aioioç],  afooCf. 
['xpsaaoî,  xpÉao;],  xplox. 
Remarques.  —  I.  Kif«e,  corne,  peut  se  contracter  au  génitif,  quand  il  signifie  «ilo 
d'uiio  «111*;.  Dans  la  locution  liti  xipui;,  la  contraction  est  même  obligatoire.  La  forme 
ordinaire  est  xtpaTOî. 

H.  Sur  les  formes  de  génitif  en  -tu;,  vov.  ci-dessus,  g  ni,  Reh.  II  (p.  93)  et  S  160, 
3»,  e  (p.  104).  Cf.  G.  MeïKR,  Gtiech.  Gramm.,  3*  édit.,  S  339,  p.  138  sq. 

2"  Les  génitifs  attiques  en  -«ç  (veùç,  pac&É'oJc,,  iuô>eû)ç)  s'expliquent 
par  une  transposition  de  quantité  (cf.  ci-dessus,  §  494). 

igén.  ionien  et  dorien  tfôV.oç  (rad.  en  -i-). 
—    radie,  en  -eu-  'VoXeyoç),       d'où  : 
—     homérique    rtOÀTiOÇ. 
\    —    attique        TtoXtw;'. 

i.  Tonlcfuij  Ici  poil»  illiqan  emploient  uuitui  U  forme  itiXto;.  Voj.  HinoniH,  II,  TOI,  23  (!  cf. 

■  ■'  "       '      ■       :l  pcaMtra  finl-B 
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igén.  dorien         vx(F)-9î- 
—    ionien  vïi-ô(. 

—    at  tique        vew;. 

/  gén.  primitif    *pcwt>.7)Foç. 

I  —    chypriote     $xcikriFQ$. 

6  fîaotXcûç,  le  roi.  I  —    ionien  ft*GiXv5oç. 

f  —    at  tique         fiaffiX^wç. 

\  —    nouvel  ionien  et  dorien    paciÀéo;. 

Remarques.  —  1.  Les  radicaui  en  ->'-  ont  leur  génitif  singulier  en  -oç  dans  tous  les 
dialectes,  excepté  en  altique  (vov.  les  exemples  dans  G.  Meïer,  Grieeh.  Gramm.,  3*  éd., 
S  340,  p.  440). 

II.  Dans  les  dialectes  doriens  on  ne  trouve  d'abord  que  la  forme  de  génitif  en  -io; 
pour  les  noms  en  -eu;.  Toutefois  les  inscriptions  de  date  plus  récente  portent  les  formes 
attiques  îcpé<i>c,  faaCkitùe,.  Voy.  G.  Mbyer,  ibid.,  p.  443. 

III.  Dans  les  noms  en  -t«ûç,  le  génitif  est  en  -lûç  au  lieu  d'être  en  -litùq. 

Ex.  :ÔXl(Ù(,  pécheur,  gén.  à/'ioç. 

UÀoitxieÛ;,  babilanl  d«  PluLees,  gén.  nÀœTa'.ôJç, 

3"  L'analogie  des  noms  en   -tç  s'est  fait  sentir  au  génitif  de  cer- 
tains noms  en  -ûç  et  en  -Û. 

Ex.  :  irijjfwç,   coudée,  gén.  T7riyitù$. 

&arv,      ville,      gén.  âortoiç  et  non  5otioç. 

Toutefois  ûôç,  fils,  fait,  au  génitif,  vint,  comme  rrS0ï,  doux,  fait  yjS^oc;. 
Mais,  dans  la  langue  postérieure,  le  génitif  en  -wç  tend  à  l'emporter. 

Remarque.  —  Les  adjectifs  de  cette  déclinaison  n'ont  suivi  que  fort  tard  l'analogie 
des  génitifs  en  -to>ç  (cf.  Lobeck,  Phrynicho»,  p.  247).  C'est  seulement  à  l'époque  posté- 
rieure qu'on  trouve  des  formes  comme  ppa/èo)ç,  ijaioéoiç,  etc. 

393.  —  Génitif  singulier  des  radicaux  en  consonne  on 
en  -f,  u  en  latin.  —  La  désinence  ancienne  du  génitif  singulier 
dans  les  radicaux  de  cette  nature  était  -us  (p.  -os). 

Ex.  :  Venerus(cf.  C.  I.  L.,t  I,  363,  18;  I,  lt83;  1469),  Castorus  ;c.  I.L., 
1. 1, 191,  il],  nominus  (c.  1.  L.,  1. 1,  196,  s),  etc. 

Dans  les  radicaux  en  -u,  la  désinence  primitive  s'est  conservée  long- 
temps au  génitif  {cf.  senatu-os  [c.  ï.  L.,  l  i,  i%,  8;  17;  W;  33]),  et  c'est 
vraisemblablement  cette  même  désinence  qui  revit  dans  le  génitif 
classique  senatus  (p.  senatu-us,  de  senatu-os). 

lii-e  jriXîef  (dam  Eicbtu,  Sepl.  181  ;  Son,,  Alt/.,  1631,  çjmo;  (dam  An.:.,  Guipe;  1181;  U85;, 
ÛCptoc  (dan*  Aimon.,  Plut..  10*4),  Ht.  Ln  foi-mm  eo  -toi  app.rlici.oni!  an  iwu.el  ionien.  Vor. 
C.MiT»,  Grieeh.  Gramm.,  3-éd.,p.lii. 
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Remarque.  —  La  forme  senati  (Pulute,  SlSKXXA,  Qc.  S.ill.  Isscb-!  est  due  à 
l'analogie  des  génitifs  en  -i  de  la  2*  déclinaison. 

394.  —  Toutefois,  de  bonne  heure,  la  désinence  -us  devint  -is, 
notée  -es,  comme  on  le  voit  dans  les  génitifs  Cererës  ;a  l.  L„  1. 1,  SIC, 
Saintes  (C.  I.  L.,  i.  I,  49,  etc.  Cette  notation  s'explique  par  la  répu- 
gnance bien  connue  du  latin  archaïque  pour  i  dans  les  finales;  mais 
la  désinence  classique  est  -is. 


;.  :  Tenerls,  dé  Vénus. 

ort«, 

de  la  brebis. 

C&BtOrïS,  de  Castor. 

collls, 

de  la  colline. 

patTÏS,        du  père. 

etc. 

itEMARQL'E.  —  Dans  ovïi,  etc.,  la  brève  -I»  (au  lieu  de  -is,  pour  i-ës,  s'explique 
sans  doute  par  l'analogie  des  radicaux  à  consonne. 

395.  —  Génitif  singulier  des  radicaux  en  à.  —  Dans  les  radi- 
caux féminins  en  -S,  le  génitif  semble  être  caractérisé  en  grec  par 
un  -ç,  qui  parait  identique  au  -;,  des  formes  *tx-ç,  *àîi-ç,  etc.;  mais 
i!  est  possible  aussi  qu'une  forme  comme  ywpxç  soit  pour  "yjbtp&nç,  ou 
'■/btfxtç;  la  désinence  -<ïs  (ou  -è>)  du  génitif  singulier  (voy.  ci-dessus, 
§§  301-2),   se  serait  contractée  avec  la  voyelle  finale  du  thème. 

En  latin,  cette  désinence,  qui  existait  à  l'époque  archaïque  (comme 
l'attestent  les  génitifs  Latonàs  [Liv.  And».,  cité  par  Prise,  VI,  6],  escâs 
ILiv.  Asm.,  Odips.,  fr.  13],  etc.),  ne  subsiste  plus  que  dans  l'expression 
bien  connue  :  pater  familias.  Partout  ailleurs,  le  génitif  primitif  a  été 
remplacé  par  le  locatif  (voy.  ci-après,  §  401). 

Remarque.  —  Le  génitif  en  -î  de»  radicaux  de  la  cinquième  déclinaison  est  relative- 
ment récent.  Primitivement  il  était  en  -es,  comme  l'indiquent  les  formes  archaïques 
die»  (ENN.,.fnn.,  401),  ipei.etc.,  fiilen  (Phute,  Persa,  244),  rabiM  (Lucr.,  IV,  1175), 
qui  nous  ont  été  conservées  (cf.  Blxhelbr-Wlndekilde,  Gnauhitt,  etc.,  g  166}.  C'est 
l'analogie  établie  entre  la  cinquième  déclinaison  et  la  première  (nul.  en  -i),  qui  a  fait 
naître  le  génitif  en  -i  (rei  d'après  terrai). 

Quant  à  l'emploi  des  formes  de  génitif  en  -e  (cf.  die  Vihg.,  Géorg.,  I,  208,  etc.),  il 
est  vraisemblablement  dû  à  un  échange  avec  les  formes  du  datif,  qui  phonétiquement 
devait  être  en  -e,  mais  aété  remplacé  par  un  datif  en  -ai. 

Enfin  dans  les  formes  archaïques  facii  (A.-GELLE,  IX,  14,  1  sq.J,  et  pnrnicii 
(Sjse.nna  cité  par  A.-Gelle,  IX,  14, 12;  Cic,  Stx.  Roue.,  131)  la  finale -ei  est  contractée 
en  -i'. 

396.  —  Dans  les  radicaux  masculins  en  -S,  l'ancien  génitif  en  -as,  qui 
devait  se  confondre  avec  le  nominatif,  quand  celui-ci  eut  pris  l'i  final 
(voy.  §  372),  fut  remplacé  en  grec  commun  et  en  attique  par  un  génitif 
en  -ou,  emprunté  aux  radicaux  en  -o. 

Mais,  dans  les  autres  dialectes,  la  désinence  n'est  pas  la  même. 

1.  Vof.  BEamu-WuBttiui,  Orundrta,  etc.,  g  170,  lité  pu  t.  Smti,  lit.  Oramm.*,  p.  Î38- 
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Soit,  par  exemple,  la  forme  noXfarjç  (thème  iro>iTi-j,  elle  donnait  : 
en  éolien  (et  homérique)  :         *    «oVt&o. 
en  arcadien  et  chypriote  :  tcoMtow1. 

en  éolien  et  en  dorien  :  icokha.. 

en  ionien  (Homère  et  Hérodote)  :  woaîtïjo  (d'où  «oXîtiw)  *. 

La  forme  woaît*o,  d'où  sont  sorties  les  autres,  a  été  évidemment 
faite  sur  le  modèle  de  *tmroo(p.  twjroto  =  lmroffyo).  Voy.  ci-après,  §398. 

Remarques.  —  I.  On  trouve  aussi  chez  les  Attiques  le  génitif  dorien  en  -S.  Mais  ce 
dorisme  ne  se  rencontre  que  : 

1"  Dans  les  noms  étrangers  :    'Opdvta,  nXïiorôia,  etc. 
2°  Dans  les  noms  contractes  :  fioppa, 

/  ItaTpaXoict  de  TSTfCtXoi«î,      qui  frappe  ion  père. 
3D  Dons  certains  substantifs  j  uijTpaXaîat  de  frrtTpaXo!«,    qui  frappe  u  mère. 
[  opvi&oôijpi  de  ôpviBoS^pae,  oi«eieur. 

II.  Le  génitif  ionien  en  -Su  se  trouve  également  chez  les  Attiques  dans  quelques 
noms  propres,  transmis  par  l'intermédiaire  des  Ioniens,  comme  KiaSûaioi,  T/,ps<u,etc. 

III.  On  a  trouvé  sur  deux  inscriptions,  l'une  à  Corfou  (cf.  Inicr.  anliq.,  n°  342), 
l'autre  à  Gela,  un  génitif  en  -SFo  (cf.  TXâifâFo,  riâoiiSâFo)  dans  lequel  certains 
linguistes  ont  voulu  voir,  à  tort,  le  type  primitif  des  génitifs  des  radicaux  masculins  en 
-ttç.  Le  F  s'est  développé  entre  l'a  et  i'o  de  la  même  manière  que  dans  !c  mot  aûwpoç, 
C.-a-d.  aworos  p.  Ëuipof,  qu'on  lit  sur  une  inscription  phrygienne  (voy.  Zingerle, 
Beilrage  de  Bezzenberger,  t.  XXI,  p.  287  sq-  ;  et  cf.  Buce,  Class.  Rtrirw,  1897,  p.  190  ; 
307;  Damelssoh,  Eranot,  2,  llj. 

397.  —  En  latin,  le  génitif  des  radicaux  masculins  est  semblable  à 
celui  dos  féminins,  qui  est  un  locatif  (voy.  ci-après,  g  401). 

398.  —  Génitif  singulier  des  radicaux  en  -o.  —  La  désinence 
primitive  -syo  a  laissé  des  traces  dans  les  génitifs  homériques  en  -oto. 
La  forme  classique  est  -ou  (-u  en  béotien,  en  éolien  et  en  dorien 
sévère),  qui  provient  de  -oto  par  l'intermédiaire  de  -oo.  Les  génitifs 
en  -oo  ont  été  rétablis  par  Àhrens  (cf.  Rhein.  Mus.,  il,  161)  dans  l'Iliade 
(XV,  66,  55i;  xiv,  358,  788;  XXII,  313,  etc.),  là  où  les  manuscrits  ont  -ou, 
qui  ne  fait  pas  le  vers.  Dans  l'Iliade  (11,325)  et  dans  l'Odyssée  (I,  70), 
Buttmann  (autf.  Gi-amm.,  etc.,  t.  i1,  299)  a  remplacé  oou  par  80  (cf.  ci- 
après,  p.  323,  Rem.  II).  Il  y  a,  de  plus,  d'autres  passages  où  la  finale 
-00  peut  être  légitimement  remplacée  par -00.  Voy.  G.  Meyer,  Grieck. 
Gramm.',  §344,  où  se  trouve  une  bibliographie  complète  du  sujet. 

En  latin,  le  génitif  a,  dans  ces  radicaux,  été  remplacé  par  le 
locatif  (cf.  ci-après,  §402). 

1 .  Celle  deiinenee  Ht,  en  arcadien,  rleicnue  parfois  celle  d«  fcmîoiiu  (ri.  ;S|i!a-J,  olxfau  et  107. 
tUUtl,  Decl.,   140  «q.  ;  O.Tiicrr.  Sforph.    Untti-S.,  II.   US. 

î.  Celle  désinence  -sw  pouvait  se  extrader ,  cf.  Baaim  {p.  Bopi-tio),  dam  Homère  et  Hérodote; 
Uuflû  (p.  riuOiEùi)  inscripl.  de  CUo  du  »■  tiècle  {Bail,  de  correip.  htlléa.,  1818,  p.  317).  Ailleurs 
encore  sur  de»  inscriplioni  ioniennes, -n>  =  lu.  voy.  G.M.T..,  Grieth.  Gramm.,  3-  éd.,  g  349,  p.  440, 
On  lit  de  même  ECFafopU)  wr  d(»  monnaies  de  Chypre  (cf.  Coiuii,  133,  134). 
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SJ3  GRAMMAIRE  COMPARÉE   DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

§  9.  —  Singulier.  —  Locatif. 

399.  —  Locatif  dans  les  radicaux  en  consonne  et  à 
voyelle  ï  et  u.  —  Dans  les  radicaux  en  consonne,  il  y  a  trace, 
semble-t-il,  de  deux  locatifs  en  grec  :  l'un  sans  désinence,  l'autre 
avec  désinence  -î. 

1*  La  première  forme  de  locatif  se  trouve  très  vraisemblablement 
dans  les  infinitifs  en  -[tev-  ou  -Fev,  comme  86f«v,  ('XusFev, 
*i««.)  àûiw,  ('ôpaFsv,  opasv)  6pïv,  etc.  De  plus,  dit  M.  V.  Henry, 
«  on  retrouve  ce  cas  dans  <x(iç  (dor.),  locatif  d'un  thème  dont 
xlti  (homér.),  ieî  (attiq.)  —  ociFeuî,  est  le  locatif  a  désinence  -t, 
ainsi  que  dans  a.ïii,  d'un  thème  «iFsv-,  cf.  a!wv  ». 
2°  La  seconde  forme  du  locatif,  à  désinence  -î,  sert,  en  grec,  de 
datif. 
Ex.  :  uoijMK-l,  au  berger.  «ÔAt-s, 


prTop-ï,               à  l'orateur. 

oéors-i 

à  la  tille. 

(atcrOff-l)  afdoî,  à  la  pudeur. 

:zw-, 

au  poisson 

{ymc-ï)  yMi,  à  la  race. 

etc. 

Remarques.  —  1.  Les  radicaux  en  -i-  ont,  dans  divers  dialectes,  une  forme  en  T.,  qui 
parait  bien  être  une  contraction  de  i-i   (cf.  gén.  i-oç). 

Ex.  :  crél.  arg.  lesb.  bëot.,  Tr<ftc  (Gobtyne,  IV,  32  ;  Collitz,  3340,  77;  Meister, 
Dial.,  I,  72;  156;  Colut?.,  4SI,  ?il)  ;  Homère  :5to'Xiel  jrriïï,  xivt,  etc.; 
Hérod.  :  iwXf. 

Mais  la  plus  ancienne  forme  du  datif-locatif  des  radicaux  en  -i-,  est  sans  doute  donnée 
par  miivjï  (Hou-,  /(.,  III,  50),  qui  se  retrouve  dans  l'ancien  altique  mS^t  (C.  I.  A-, 
II,  25,  10  ;  etc.,  cf.  Meisterhàns,  Grainm.*,  108),  et  qu'on  peut  expliquer  par  la  combi- 
naison d'un  locatif*  itoXf]  (cf.  skr.  agnè,  lith.  izalè,  «près)  BTec  le  suffixe  habituel  du 
locatif  ï  (cf.  J.  Scrmidt,  Zeitichrift  de  Kuhn,  l.  XXVII,  p.  298,  cité  par  G.  MbïEb, 
Grt'ech.  Gramme,  p.  451). 

II.  Les  radicaux  en  -t,u-  devaient  avoir  comme  locatif,  par  exemple,  '^xaiX-^Fi  (cf. 
cypr.  'HBaXiiiFi,  Collitz,  60,  31),  d'où  pxsiliîi  (Hou.)  ;  cf.  en  altique  [y/pau."]  a-fy 
(C.  I.  A.,  Il,  SO,  8  7)  Pour  les  formes  pWXiï  (Hérodote)  et  [iaaiXïï  (ait.),  voy. 
ci-dessus,  §§  110,  1"  (p-  91)  ;  192  (p.  H»  sq.)- 

400.  —  En  latin,  d'après  quelques  grammairiens,  on  trouverait 
encore  le  locatif  dans  des  formes  comme  Tlburï,  à  Tibur1;  Carthagini, 

àCarthage5;  Sicyoni,  à  Sicyoue;  lucf,  on  plein  jour*;  mais,  SÎ  ces  formes  sont 

des  locatifs  au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  la  morphologie  comparée  y 
voit  plutôt  une  désinence  empruntée  à  l'ablatif  des  radicaux  en  -i  (-id), 
voy.  zieler,  Beitrxge,  etc.,  p.  67.  Au  contraire,  il  semble  bien  que  l'ablatif 

l.  Cit.,  PUL,  11,  S.  1S. 

ï.  Lit.,  XXVIII,  Ï9,  1  ;  XXX,  »,  3 

3.  Pl««t«,  MtMtrh.,  988. 
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en  -ë  des  thèmes  à  consonne  soit  un  locatif;  on  sait  que  l'ï  latin 
devient  Ô  à  la  finale1. 

Dans  les  radicaux  à  voyelle  -i,  le  locatif  se  confondait  avec  le  datif, 
comme  on  le  verra  plus  tard  (ci-après,  §  404).  Quant  aux  ablatifs  en  -e 
qui,  dans  cette  déclinaison,  ont  souvent  remplacé  l'ablatif  en  -i  (p.  -id), 
ils  s'expliquent  par  l'analogie  des  radicaux  à  consonne. 

Dans  les  radicaux  à  voyelle  -a,  il  n'y  a  plus  trace  de  locatif;  en  effet, 
domz  appartient  a  la  déclinaison  des  radicaux  en  -o,  et  manu  est  bien 
plutôt  pour  "manuel  que  pour  'manue. 

4M.  —  Locatif  des  radicaux  en  -à.  —  En  grec,  le  locatif  des 
radicaux  en  -<f  est  resté  semblable  au  datif,  comme  il  l'était  en  indo- 
européen (cf.  att.  dor.  éol.  yùpx,  ion.  x^p?*)- 

En  latin,  la  forme  du  locatif  est  restée  distincte  de  celle  du  datif, 
mais,  dans  l'usage,  les  deux  cas  ont  fini  par  se  confondre.  Le  locatif 
étant  Romae  (p.  Roma-I)  et  le  datif  Romàl,  on  a  pu  dire  indifférem- 
ment, à  l'un  et  à  l'autre  cas,  Rôtnâï  et  Roman. 

Remarque.  "Il  n'est  pas  impossible  que  le  locatif  des  radicaux  en  -à  soit  d'une  date 
relativement  récente,  puisque  de  toutes  les  langues  de  la  famille  indo-  européen  ne,  le 
latin  et  l'osque  (cf.  fiai  méfiai  dans  Zvetmkfp,  Syll.  itucr.  Otc,  50)  sont  les  seuls 
idiomes  qui  en  offrent  d'incontestables  exemples. 

402.  —  Locatif  des  radicaux  en  -o.  —  Dans  les  radicaux  en 
■o,  le  dialecte  attique  a  presque  complètement  perdu  le  locatif;  on 
ne  le  retrouve  plus  que  dans  des  formes  comme  tcoÏ,  où?;  ol,  on 
(question  quo);  oîxot,  à  la  maison  (question  ubï)3. 

Maïs  d'autres  dialectes,  l'arcadien,  le  chypriote,  le  béotien  (-os,  -o), 
l'éléen  et  les  dialectes  du  Nord-Ouest  continuent  longtemps  à  l'em- 
ployer, soit  avec  sa  valeur  de  locatif,  soit  avec  la  valeur  d'un  datif. 

En  Thessalic  (dans  le  pays  des  Pelasgiotes  et  des  Perrhsebes),  les 
formes  du  locatif  servaient  de  génitif. 

REMARQUE.  —  L'élymologie  montre  que  dans  les  radicaux  en  -o,  ta  terminaison  du 
locatif  avait  deux  formes,  l'une  en  -oy  (gr.  -01,  cf.  oîxoi,  v.  h.  ail.  tage,  ind.-eur. 
*  dhoghoy),  l'autre  en  -ty  (gr.  -si,  cf.  oîxei,  osque  ferai',  lat.  humi'}. 

On  vienl  de  voir  l'emploi  qu'on  faisait  en  grec  des  formes  en  -01,  Quant  aux  formes 
en  -si,  elles  sont  devenues  purement  et  simplement  des  adverbes. 

Ex.  :  oïxei,  k  1»  mû on  ;ménandhb cité  par  Hébod.,  1,504,  16;  ]],  463,  3l),àfJtei, 
sus  le   secours   des   dieui    (HOM.,  Od.,  XVIII,   333),    rxv&T|U.si   (C.   I.    A), 

itBVOTfaTti'  (ait.)  —  ShtXiî  et  ittî  (crét.),  0Jc6Ï  (Corcjre). 


1 .  ci.  levé  =  lûVÏ  [m.  levi-S),  en  i 

g.  dn  gr.  Bpi  (m.  fEp(-(,  ur.nt)r  plur.,  levi-a  ;'*bl.  levi. 

1,  Lu  fiirme  jppat  n'est  ps»  le  loctiitd 

un  radical  eu  â,  nuis  »riiwmb]iblrinenl  le  datif  du  mol  ^Stsv. 

Voy.  V.  Hmi,  eue.  cil.,  g  103,  10  et 

Dt'Mnaiion.  etc.,  p.  113  sq. 

nt  caurimment  emplnyées  comma  «d»ertw,  d'où  des  créitions 

noiiTell»  comme  K^uvvoî  (do  j;  Kixuvv 

).  Snr  quelque»  (ormes  diilcctilcs,  ?oy.  E.  Anton,  obb.  ciU, 

p.  tt«  sqq. 

A.   Voy.  K.  Iwiid,  VwpA.  Untenuc 
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SOI  GRAMMAIRE  COMPARÉE   DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

403.  —  En  latin,  le  locatif  a  pris  la  place  du  génitif  dont  il  ne  reste 
plus  aucune  trace.  Mais  cette  opinion  n'est  pas  admise  par  tout  le  monde 
(cf.  F.  Stoli,  Lai.  Gramm.,  2*  éd.,  p.  337).  En  tout  cas,  on  retrouve  encore 
des  locatifs  proprement  dits  dans  des  mots  comme  :  Lugdnni,  à  Lyon  ; 

domi,  à  la  maison;  humi,  pnr  terre;  animi,  dans  son  cœur. 

La  forme  primitive  devait  être  en  ~ei,  comme  on  peut  l'inférer 
des  mots  diequinte  et  diequenti,  cotti-die,  postri-die  (voy.  Stols,  ifcd.). 

Remarque.  —  Les  grammairiens  latins  avaient  le  sentiment  que  des  mots  comme 
militijB,  humj,  Carthagine,  Sicyoni  n'étaient  ni  des  génitifs  ni  des  ablatifs.  Ils  appellent 
adverbe*  de  lieu  les  locatifs  de  la  première  déclinaison;  d'un  mot  comme  humi  ils 
disent  qu'il  est  semblable  au  génitif,  d'un  mot  comme  Carthagine,  qu'il  est  semblable 
&  l'ablatif,  comme  Carthagini,  qu'il  est  semblable  au  datif. 

§  10.  —  Singulier.  —  Datil. 

404.  — Datif  des  radicaux  en  consonne  et  &  voyelle  i,  a. 

—  11  est  vraisemblable  que  la  désinence  du  datif  était  -ay.  On  la 
retrouve  dans  les  infinitifs  grecs  en  -ai  comme  Ippavai,  Efwt,  etc. 
Partout  ailleurs,  le  datif  a  disparu  en  grec,  et  c'est  le  locatif  qui  le 
remplace,  même  dans  les  formes  homériques  à  finale  longue1  : 
Xî6axl  xopuSi  xpatTïï  aftévtt 

"AiSï  ■suttrifl  aixfl  ïtïi 

AîdVTl  1TTÔASÏ 

Dans  toutes  ces  formes,  l't  a  été  allongé  par  une  raison  de  prosodie  : 
ce  n'est  point  un  X  long  rappelant  la  désinence  primitive. 

Remarque.  —  Dans  les  dialectes  autres  que  l'altique,  le  datif  singulier  des  radicaux 
en  -i"  se  termine  en  -ï  (cf.  dor.  éol.  ion.  itdXt).  Cet  -ï  long  est  du  à  la  contraction  de 
l'i  final  du  radical  avec  l't  indice  du  locatif  singulier  (cf.  ci-dessus,  g  399,  Rem.  I  et 
G.  MeïEh,  Ce.  Gramm.,  %  348,  p.  450)*. 

405.  —  En  latin,  c'est  le  datif  qui  a  subsisté,  le  locatif  n'existant 
plus  que  dans  les  formes  citées  plus  haut  (§  400). 

1"  Le  plus  ancien  exemple  d'un  datif  de  radical  en  consonne  se  lit 
sur  l'inscription  de  Duenos  (cf.  ci-dessus,  p.  57,  n.  3)  :  lave. 
Mais  il  y  en  a  d'autres  plus  récents,  ainsi  pâtre  (C.  I.  L.,  1. 1, 182), 
Marte  (ci.  L.,  1. 1, 62),  etc.  Ces  graphies  s'expliquent  par  un  fait 
de  prononciation  et  ne  représentent  qu'imparfaitement  le 
suffixe  du  datif  :  en  effet  ê  est  très  souvent  en  latin  archaïque 
la  notation  du  son  -ei  ;  or,  nous  avons  conservé  de  nombreux 
exemples  de  datifs  en  -ei  de  radicaux  en  consonne  (cf.  patrei 
[C  I.  L.,t.I,  807;  V,  378G;  IX,  4084;  XIV, 2387];  DiûT6i  [G.I.L.,  t.  I,  AU; 
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usa];  voluptatei  [c.  i.  l.,  t.  1,1008,  v.  14];  etc.);  c'est  de  ces 
formes  en  -ei  que  sont  sortis  les  datifs  en  -î,  qui  sont  ceux  de 
la  langue  classique. 

2°  Dans  les  radicaux  en  -i,  la  désinence  du  datif  s'est  contractée  avec 
la  voyelle  finale  du  radical. 
Ex.  :  ovl  (p.  *  oi'i-ï  =  *oeey-et),  etc. 

3°  Dans  les  radicaux  en  -a,  le  datif  a  subsisté  également  (cf.  senatuei 
[C.  i.  L.,  1. 1,  20i,  12],  d'où  senatui);  pourtant  il  faut  noter  vestitu 
(Ter.,  Ad.,  63),  manu,  etc.,  que  les  écrivains  de  l'époque  clas- 
sique emploient  plutôt  que  veetitui,  matmi,  etc.  Ce  sont  des 
formes  d'ablatifs  faisant  fonction  de  datifs. 

406.  —  Datif  des  radicaux  en  -à.  —  En  grec,  dans  les  radicaux 
en  -à,  le  datif  était  primitivement  -8t  (p.  -âaï)  ;  il  s'est  réduit  à  -a. 

Ex.  :  /<!>p<f  (=  *jrupâi}  vsçAïj  (=  *vcf  Aftt),  etc. 

En  latin,  la  forme  archaïque  du  datif  est  terrai,  qui  suppose  un 
primitif  terra-ai  ou  terra-eï.  Plus  tard,  terrai  s'est  confondu  avec  la 
forme  du  locatif  terraï,  si  bien  qu'une  seule  forme  a  fini  par  servir  à 
trois  fonctions  différentes  :  celle  du  locatif,  celle  du  génitif  et  celle 
du  datif. 

Les  masculins  ne  sont  pas  traités  autrement  que  les  féminins. 

Remarque.  —  Le  datif  primitif  des  radicaux  en  -e  (5°  décl.)  était  vraisemblablement 
en  -aï  (cf.  arch.  fidëi,  taciëï). 

La  forme  fidë  (PLAUTE.  AuL,  676;  Pan.,  890;  Ti-in.,  117;  Ter.,  Àndr.,  296; 
Sun.,  886;  898;  Hou.,  Sal.,  I,  3,  95),  présente  le  même  phénomène  de  réduction 
que  les  datifs  archaïques  de  radicaux  en  -i:  Feronia  (C.  I-L.,  1. 1, 1C9),  Matuta  (ibid., 
177),  eic.1. 

407.  —  Datif  des  radicaux  en  -o.—  Comme  le  datif  des  radi- 
caux en  -à,  celui  des  radicaux  en  -o  est  sorti  d'une  contraction  indo- 
européenne de  la  voyelle  finale  du  radical  avec  le  suffixe  du  datif 

(„+„(=<*)•. 

Ex.  :  tinta  et  equo  (=  *  ekwàaî),  etc. 

Remarque.  —  En  latin,  noua  avons  conservé  une  trace  de  l'ancienne  forme  du  datif 
dans  le  nom  propre  Numasioi  (inscr.  de  Prénesle)  pour  Numerio  et  dans  les  mots 
populoi  Romanoi  cités  par  le  grammairien  Marius  Victorinus3. 
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§  11.  —  Singulier.  —  Vocatif. 

408.  —  Généralités.  —  Quand  le  vocatif  a  une  forme  spéciale, 
cette  forme  reproduit  le  radical  pur,  sans  suffixe.  Mais  souvent  le 
vocatif  n'existe  pas  et  on  le  remplace  par  le  nominatif. 

Quand  il  existe ,  le  vocatif  ne  se  trouve  qu'au  singulier  des  noms 
masculins  et  féminins. 

Dans  les  neutres  le  vocatif  se  confond  avec  le  nominatif. 
Au  pluriel  et  au  duel,  le  vocatif  se  confond  avec  le  nominatif. 
Enfin  il  faut  considérer  à  part  le  grec  et  le  latin. 

À.  —  Grec. 

409.  —  Radicaux  en  consonne  ou  en  -t,  -u.  —  1°  Xont  pas 

de  vocatif  : 

a)  Les  participes. 

b)  Les  radicaux  terminés  par  une  muette. 

RBMARQUB3.  —  I.  Toutefois  les  mots  en  -tç  (rad.  en  -i3-)  el  les  nt'licaui  en  -vr-  ont 

Ex.  :  llittî        (p.    *  «XjtiB-ç),      vocatif  iïiti. 

-rupavvfç  (p.    *T0p*vviS-ç),     —     TUpavvi. 
itaîî         (p.    *itai8-«),  —     iï*Î. 

Ataç.        (rad.  Aîiyt-),  —     Atctv. 

Xé<i>v        (rad.  XtovT-),  —     ïeov. 

y<tçU\ç     (rad.  yapievt-),         —     yapfev,  etc. 
II.  De  tous  les  autres  mots   à  radical  terminé  par  une  muette,  ivsï  est  le  seul  qui 
ait   un  vocatif  âv et,  lequel  se  rencontre  surtout  dans  la  locution   ZcO  iva.  Les  autres 
vocatifs  ont  disparu  parce  que  la  chute  phonétique  (ci-dessus,  g  336}  de  la  finale  du 
radical  rendait  ces  formes  méconnaissables1. 
2°  Ont  un  vocatif: 

a)  Les  radicaux  terminés  par  une  liquide  ou  une  nasale,  excepté 

ceux  qui  sont  oxytons,  comme  2alotu.(<,  ïiyiftùW,  rccip-qv,  etc. 

b)  Les  radicaux  en  -eej-. 

c)  Les  radicaux  en  -t-  ou  en  -u-. 

Remarques.  —  1.  Dans  un  certain  nombre  de  vocatifs,  l'accent  recule  aussi  loin  que 
possible  : 

El.  :  àv"r(p,  homme,    l'OC.  «Vip.  irJ;j.v:]TT]f ,    Démêler,  roc.  AT,u.T,TEp. 

6xï|S,  Mm  du  mari  'AildXXtOV,     Apollon,    —  "AxoXXov. 

(beau-frere),    —    Eœsp.  lIoiTEiîwv,    PoKidon.  —    XliatlSïv . 

()uyiri\p,   fille,  —  ôûyaTEp.      ffurqp,  «uiTeur,    —    oÛTEp. 

II.  Le*  vocatifs  des  adjectifs  en  -wv  (y  compris  les  comparatifs  en  -C«v)  et  des 
adjectifs  en  -tjç  s'accentuent  comme  les  neutre»  des  mêmes  adjectifs,  c'est-à-dire  qu'ils 
reculent  l'accent  aussi  loin  que  possible. 

t.  To;.  KAn-BuB,  auif.  Gr.  dtr gr.  Spr. ,  p.  4 1 1 ,  cil»  par  En.  Ara™»,  Dietinaixm,  •*.,  p.  IM. 
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III.  Ce  qui  rend  fort  incertaine  la  question  de  savoir  si  les  noms  de  la  troisième 
déclinaison  grecque  ont  ou  n'ont  pas  de  vocatif,  c'est  :  1°  que  beaucoup  de  noms  ne  se 
rencontrent  pas  chez  les  auteurs  au  vocatif  ;  2°  que  les  poètes  emploient  constamment 
le  nominatif  au  lieu  du  vocatif. 

Ex.  :  A'aç  p.  Aïav,  ittfAte.  p.  iwli,  etc. 

410.  —  Radicaux  en  -a.  —  1"  Dans  les  radicaux  en  -a,  le  vocatif 
des  féminins  représente  presque  partout  la  forme  forte  du  radical 
sans  désinence;  il  est  donc  semblable  au  nominatif. 

Ex.  :  Tipépat,  viçflwj,  etc. 

Remarque.  —  L'ancien  vocatif  en  -à  des  radicaux  en  -â  féminins  ne  s'est  conservii 
que  dans  un  petit  nombre  d'exemples  (cf.  vûu.ytt  Hou.,  /!.,  III,  150;  iiixà  Sapho, 
fr.y  78;  xotlpa  Calliii.,  m,  72).  Partout  ailleurs  c'est  la  forme  forte  qui  s'est  généra- 
lisée, parce  qu'elle  se  rencontrait  à  tous  les  autres  cas. 

2°  Dans  les  radicaux  en  -a,  qui  sont  masculin',  le  vocatif  est  en  et 
et  représente  le  radical  pur  en  -a  : 

a)  Dans  les  noms  en  otç  (cf.  viavfft,  ôpviOoWjpa,  [ïoppS,  etc.). 

b)  Dans  les  noms  en  -T»)e,  (cf.  to^ÔtS,  rpoçvÎT«t  etc.). 

Remarque.  —  Le  vocatif  de  8»iwT»je.,  qui  est  SëortoTa,  recule  l'accent  aussi  loin 
que  possible. 

c)  Dans  les  noms  de  peuples  (cf.  Ui^uA,  Exvfta,  etc.). 

d)  Dans  les  mots  composés  dont  ta  dernière  partie  est  un  verbe 

(cf.  yiujjL^Tpâf,  u.upw7vw).a,  7cairjoTpfëcï,  etc. 
Partout  ailleurs,  le  vocatif  est  en  -tj, 

411.  —  Radicaux  en  -0.  —  Dans  les  radicaux  en  -o,  le  vocatif 
présente  le  radical  pur  à  voyelle  -t. 

Ex.  :  î.ôyo;,  discours,  raison;   roc.  ÀÔye. 

Remarques.—  1.  Certains  grammairiens,  comme  Matthias,  disent  que  6ttk  fait  <ità^  au 
vocatif.  Toutefois  dans  le  grec  classique  on  ne  rencontre  pas  une  seule  fois  ce  mot 
employé  au  vocatif,  et,  dans  le  grec  postérieur,  on  trouve  aussi  Om  (cf.  WinerSmmiedel, 
Gramm.  dei  neutett.  Sprachidioma,  I,  81,  A.,  2  ;.  Enfin,  les  noms  propres  composés  de 
6i<fc  font  'Au,çî8iE,  Ttu-dhe,  etc. 

II.  Le  vocatif  de  àSelcfoç  recule  l'accent  aussi  loin  que  possible  (cf.  âBsloE). 

III.  Les  noms  en  -tiç  (î.îcûc,  vtiûç,  etc.)  de  la  déclinaison  alliquc  n'ont  pas  de 
forme  particulière  pour  le  vocatif. 

B.  —  Latin. 

412.  —  Radicaux  en  o.  —  En  latin,  la  deuxième  déclinaison  est 
la  seule  qui  ait  un  vocatif. 

Gomme  en  grec,  pour  les  thèmes  en  -o,  le  vocatif  présente  le  radical 
pur  à  voyelle  -e. 

Ex.  :  domine,  maître.  
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ItEMAROL'E.  —  Les  anciens  radicaux  en  -r«-  (apocopes  en  -r\  ODl  encore  on  vocatif 
en  -I  dam  Plante  el  dans  Térence  'cf.  pnore  (Plaut.,  A  tin.,  382;  891;  Baeek., 
571,  e«.;  CxrjL.,  fr.,  100;  Afra*.,  fr.,  19!];  cf.  s; ne.  pore  [cf.  LcCtt...  Sat., 
26,  83,  éd.  h.  Miller,/. 

413.  —  A  cette  règle  générale  il  faut  ajouter  les  observations 
suivantes  : 

i*  Les  noms  propres  en  -iris  qui  ont  un  i  bref  au  nominatif  fins) 
ont  le  vocatif  singulier  en  ï. 

Ex.  :  Demetrius.  voc  Demetrï. 

Les  noms  propres  en  -ius  qui  ont  un  I  long  au  nominatif  Mus)  ont 
le  vocatif  singulier  en  -le. 

Ex.  :  Darius,  voc.  Darid. 

2»  Filins  et  meus  {anc.  mins)  ont,  au  vocatif,  fili  (pour  fïlie, 
qu'on  trouve  à  l'époque  archaïque,  cf.  Liy.-asd*.,  odyu.,  fr.  2B 

[ap.  Priic.,  Vil,  22])  et  mi  (cf.  ci-aprés,  §  *6S,  I",  Rem.  Il,  p.  343). 

3"  Quant  aux  autres  noms  en  lus  et  aux  adjectifs  en  ■■ira,  il  semble 
qu'on  ait  évité  <le  les  employer  au  vocatif.  On  ne  rencontre 
pour  ainsi  dire  jamais  le  vocatif  de  ces  substantifs  et  les 
anciens  eux-mêmes  n'étaient  pas  d'accord  sur  la  question  de 
savoir  quel  il  devait  être. 

Servius  et  Pbocas  veulent  qu'on  dise  fluvie,  socid,  nuntie,  etc. 
D'autres1  voulaient  modi,  de  raodlus;  egregï,  de  egregius,  etc.  Ce  qui 
est  sur,  c'est  qu'on  trouve  les  vocatifs  volturi,  chez  Plaute  (Cap/.,IV,2,64|, 
mannari,  chez  Laberius  (dansleFutVo);  quant  à  geni,  que  citent  certaines 
grammaires,  on  n'en  trouve  qu'un  exemple  chez  Tibullc  (IV,  5,  9),  et  le 
texte  est  fort  douteux;  peut-être  faut-il  lire  véni1.  On  trouve,  chez  des 
poètes,  fluviua,  Pompilius  sangnis,  genius,  au  vocatif.  Mais  on  sait  que 
chez  les  poètes  latins,  ainsi  que  dans  la  langue  latine  populaire,  le 
nominatif  s'employait  aussi  comme  voratif.  Il  n'y  a  donc  rien  à 
conclure  de  pareils  exemples. 


(.  Vny.  A.-Glu.a.XIV,  S. 

S.  Il'aprie  Kaoa,  Lai.  Fàrmrulchre  II1,  Î3-Î1,  1m  >djrciif!  en  -tua  ont  -ïe  et  il  cils   Saturnie, 
Marti e,  pia,  Impie,  régie,  Me.  Tonitfoh,  à  part  Ih  rocaiile  en  -le  appartenant  a  d»  adjecUh  Ibfa 
A  proprn  et  dont  on  a  dea  eiemplea  d'une  bonne  époque,  In  eirmplpi  cité»  par  ri'eue  unt 

J  (XIV,  S)  rapporte  une  dtHitwinn  entre  deui  grammairien!  pour  aaroir  i'il  faul  dire  egregi  ou 

igregie.  a  «lui  qui  ™i  egregi.  i'»oi™  répond  :  «  Quoi  i  tu  dirai  ausei  inaci,  impi.  sobri 

""  a  an  Toealif  -i  pour  loua  lee  adjeclifi,  tout  comme  on  le  [ait  pour  adverisriui  et  extradas.  ■ 
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De  l'ensemble  des  textes  cités  par  les  grammairiens  on  peut 
tirer  la  règle  suivante  : 

Le  vocatif  des  noms  et  des  adjectifs  en  -lus  était  à  peu  près  inusité  ; 
mais  celui  des  noms  était  plutôt  -i,  celui  des  adjectifs  -ie. 

Nous  n'avons,  en  effet,  aucun  exemple  de  vocatif  en  -i  pour  adjectifs, 
aucun  exemple  de  vocatif  en  -ie  pour  substantifs.  En  revanche,  nous 
avons  deux  exemples  de  vocatif  en  -î  pour  substantifs  et  divers  exemples 
d'adjectifs  dont  le  vocatif  est  en  -ie. 

4°  Le  vocatif  de  deus  ne  se  rencontre  pas  dans  la  bonne  langue. 
Chez  les  écrivains  chrétiens,  le  vocatif  est  deus,  quelquefois, 
mais  très  rarement,  dee. 


§  1.  —  Nominatif,  accusatif,  vocatif. 

414.  —  Radicaux  en  consonne  et  A  voyelle  i  on  u,  — Dans 
les  radicaux  en  consonne,  le  cas  qui  sert  à  la  fois  de  nominatif, 
d'accusatif  et  de  vocatif  a  e  pour  indice. 

Ex.  :  KOpaxC,  deux  corbeaux.  trÛLut-rs,  deux  corps. 

âïioâvt,  deux  rossignols.  etc. 

Le  duel  étant  très  peu  employé,  il  est  souvent  impossible  de  dire 
quelle  forme  avait  le  due)  dans  certains  noms  contractes  de  la  troi- 
sième déclinaison.  A  défaut  de  textes  épigraphiques  ou  écrits,  on  n'a 
que  le  témoignage,  souvent  contradictoire,  des  grammairiens. 

Une  chose  semble  certaine,  c'est  que  les  adjectifs  contractes  en  -tjç 
avaient  le  duel  en  -ï).  Ainsi,  dans  Aristophane  {Theamoph.,  282],  on  trouve 
wipreiXlï] '.  Mais  ces  formes  sont  peut-être  des  pluriels  employés  en 
fonction  de  duels  *. 

Quel  était  le  duel  de  ârrru  et  de  îrij^u;?  Était-ce  iart*  ou  «otï), 
xr,yts  ou  irÂx*ï  ?  Sans  doute  c'était  Son],  irtix*]  (et  non  *<"st,  'PflX*')» 
d'après  l'analogie  de  icpioCi)  qui  est  certain  (cf.  Aristophane,  /V.,«S, 
Dlnd.). 


I.  Lri  formel  de  ce  genre  ont  été  souvent  iltereu  ni  -El  pir  Incopiilei.  Ailtti.  dui  I 
(r.  3tg>,  oTJ'n*v"  doil  u"  ehugé  en  Hrrfa). 

î.  t'oe  intcriptinn  alliquc  dt  l'an  398  ™  307  (C  I.À.,  «ïî.«,  î*.  h,  ÏK)  présente  dn  fan 
cntiîe  !in,  î'io  ïeu-ft  qu'il  fui  lire  axiltt  et  CeOfit,  puisque  dint  celle  InuripUon  n,  t 
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On  sait  de  même  que  t,Si*ç  faisait,  au  duel,  rMe..  Toutefois  la  forme 
Tpx.ytï  (et  non  rpa^fc)  se  rencontrait  chez  Ion  le  Tragique  '. 

On  est  sûr  des  formes  [Jôt,  ypfti,  faaiklt.  Mais  iybvç  faisait-il  (/Sue 
ou  lyfôl  II  y  a  un  témoignage  métrique  en  faveur  d'i^ÔC  (cf.  Antipbink, 
cité  par  Athïkéb,  10,  p.  *50,  d  [/>.,  i9i,  Koi'k];  ;  d'autre  part,  l'analogie  de 
pot,  yp«  demanderait  l-/%i.  Hérodien  (l,  *ao,  ie)  cite  pûi,  oui,  Spûi*. 
Tout  cela  est  assez  incertain. 

415.  —  Radicaux  en  -a  et  eu  -o.  —  Dans  les  radicaux  en  -à,  le 
duet  est  en  -S. 

Ex,  :  /_iiift,  deux  pays. 

Mais,  dans  la  première  déclinaison,  le  duel  est  rare  et  récent;  et 
la  longue  du  nominatif  est  due  a  l'analogie  du  duel  des  radicaux  en  -o; 
car,  si  l'-â  eut  été  primitif,  il  serait  devenu  -r,  en  ionien  et  en  attique. 

Dans  ces  radicaux  en  -o,  l'indice  du  nominatif  est  <i>,  qui  des  mas- 
culins a  passé  aux  neutres;  cet  -ti  est  peut-être  sorti  de  la  contraction 
de  la  voyelle  finale  du  radical  o  et  de  l'indice  c,  contraction  opérée 
avant  la  séparation  des  idiomes1. 

Ex.  ;  iTTKitt  (—  ' e A (('')-<•),  deux  chevaux;  Çyyw,  deux  jotips. 

RenARQCE.  —  Dans  le  dialecte  atlique  on  dit  Sud,  deux  {et  non  ôùu>], 

416.  —  Traces  du  duel  en  latin.  —  Le  latin  a  perdu  le  duel 
sauf  dans  les  mots  duo  et  ambo,  dua-e  et  amba-e. 

A  l'accusatif  masculin,  on  a  duo  et  ambo  ou  plus  communément 
duos  et  ambos  ;  ces  deux  dernières  formes  sont  empruntées  au  pluriel 
des  radicaux  en  -o,  comme  les  formes  du  féminin  duas,  ambas  sont 
empruntées  au  pluriel  des  thèmes  en  -à. 

L'o  final  de  duo  et  de  ambo  s'est  abrégé  a  la  longue  ;  duo  avait  déjà 
l'o  bref  à  une  époque  très  ancienne,  parce  que  c'est  un  mot  de  forme 
ïambique;  quant  à  ambo,  il  a  suivi  l'analogie  de  duo. 

§  2.  —  Gênitif-datif. 

417.  —  Valeur,  emploi  et  origine  du  cas  eu  -w,  —  En  réalité, 
ce  cas,  quand  il  est  employé  en  grec,  peut  servir  non  seulement  de 
génitif  et  de  datif,  mais  encore  de  locatif,  d'instrumental  et  d'ablatif. 

t.  Toy.  Ht»Din(II,  lit;  II;  cf.  I,  410,  11).  D'après™  qui  eit  dit  II,  il  Koiblinlt  que  lp  dus] 

d«T«ÏV(doit«MT>Y^. 

1.  V.if.  K.  Ujlui.  dtr  Duaiii  i«t  AlUtchtn  (Hanovre,  i8»3). 

3.  C'nt  Inpioiun  d'OinoFr,  itorph.  Unleri.,  IV,  Isa  et  <!e  la  mtjorilé  du  HngolUn  (cf.  Tstr.  Bti- 
Irtgc  iur  Lthre  ton  dm  j/nchlechnlcun  Pi-aiiamina.  Chrisliiuii,  ■  BSS,  p.  43  iq.).  Voj,  une  autre 
«plieitiondueiHiinu,  Zeitichrifl  de  ILuhn.  I.  XXVltt,  SI 7  sqq.,  et  l'euii  d*  cuocUiitioa  Irnie 
pul,    B.ro.^j,  Gmndritt,  etc..  TT.   Ml. 


JigrizcdbyGoOgle 


DÉCLINAISON   NOMINALE.  301 

1°  On  n'est  point  du  tout  d'accord  sur  l'origine  de  ce  cas  en  grec, 
dans  les  radicaux  en  consonne.  Toutefois  des  formes,  comme 
ttoS-ouv  (Roméw),  ïïoS-oEv,  ivSp-oïv,  yspévTotv,  donnent  à  supposer 
que  la  finale  du  cas  est  empruntée  aux  radicaux  en  -o. 

2°  Dans  ces  radicaux  en  -o,  le  suffixe  du  cas  est  -uv  dans  Homère  et 
se  réduit  postérieurement  à  -tv.  Diverses  hypothèses  ont  été 
émises  sur  l'origine  de  ce  cas1.  La  plus  vraisemblable  parait 
être  celle  qui  le  rattache  au  locatif  du  pluriel.  En  effet,  l'ho- 
mérique ÎTOfoiiv  peut  très  bien  venir  de  îîtiratfo'Jiv  (cf.  Ed.  àbdomn, 
Déclinaison,  etc.,  p.  1(7). 

3°  Dans  les  radicaux  en  -a,  le  suffixe  est  évidemment  emprunté  aux 
radicaux  en  -o;  yé^n  est  fait  sur  le  modèle  de  fcirotv. 

Le  duel  des  radicaux  en  -a  est  d'ailleurs  très  rare,  on  l'a  déjà  dit. 

418.  —  Selon  M.  Henry1,  te  latin  aurait  conservé  une  ancienne 
désinence  du  duel  dans  les  formes  duo-bus,  ambo-bus.  Il  est  vrai  que 
ce  suffixe  -bus  ne  se  trouve  pas  au  pluriel  des  thèmes  en  -o;  mais 
est-ce  une  raison  pour  en  faire  un  débris  aussi  altéré  qu'on  voudra 
d'un  suffixe  -bhyàm?  On  sera  peut-être  plutôt  frappé  de  ce  fait 
que  duobns,  ambobus  rappellent  les  formes  filiabus,  duabus,  dans 
lesquelles  le  suffixe  est  bien  évidemment  emprunté  à  la  troisième 
déclinaison. 

III.  —  Plumel. 

§  i.   —   Nominatif. 

419.  —  Radicaux  en  consonne  et  à  voyelle  Jonu.  —  La 
désinence  indo-européenne  de  ce  cas  était  -et  pour  le  masculin  et  le 
féminin,  et  cette  désinence  a  été  fidèlement  conservée  par  le  grec  -i(, 

Ex.  :  Kûutiv-ttÇ,  paires.  (ov«ficMi*[«]-eç),  ouG<Amî(,  malheureux. 

(îré).Ê-tç),  itâiiiç,  villes.    utî£ov-B(    et    (u,tL^o[i]eç).    fu(Co'J(, 
ffû«Ç,  porcs'.  plus  grands,  etc. 

Remarques.  —  I.  Les  radicaux  en  -t  ont,  en  grec,  deuic  formes  de  nominatif  pluriel, 
l'une  faite  sur  le  radical  pur  (cf.  néAi-i;  dor.  crét.  Hom.  Hérod.  ;  ïSpwç,  oit;  ait.), 
l'autre  faite  sur  le  radical  élargi  (cf.  uiXetî  att.  [=  'ttoÀîe;  =  *iroA«jf{],  qu'on  lit 
aussi  sur  des  inscriptions  doricnnes  assez  récentes,  par  ex.   :  C.  1-,  n'  25,17  B,  20 

I.  Fia,  Bntemgt  de  Baiienberger,  I,  67;  Sinus,  Vti,  dt  la  Sue.  ling.,  V,  15;  Stud..  I,  17»; 
Tioïmui.,  ZtUiehri/t  do  Kahn.  XXVII,  177;  To»,  Btilrag*  W  i»Ar»  non  dtn  geickltthuloun 
Pnasmina,  p.  47;  K.  Bmiin,  Gritch.  Grarnm.'.  g  83  (p.  lit};  Grundràt,  etc..  Il,  65)  lq.;  Bnr, 
h.dog-  forte*.,  V,  151. 

1.  T.  Bout,  Pridt,  de,  |IM,  1. 

8.  La  ton»  u.j((  Mt  dut  1  l'uttogl*  de  oîct-  Sur  )•  dérintoce  -Iv  pour  -«,  tôt.  G.  Hit»,  our. 
til.,  3'  éd.,  p.  tSfl,  o.  I.  C'«l  pnrcmenl  rt  simplement  une  hnta de  gn* ure  (f=  2,  e'.  ti-dewu, 
6  75,  pris  pour  N.) 
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[Crète]}.  Mais,  on  le  voit,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  on  retrouve  toujours  l'indice 
-ft  du  cas'. 

II.  Le  root  i/6ûç  fait  i/flû«(  et  non  t/6û;.  On  peut  citer  à  l'appui  les  formes 
'Rpïv-jeç  (Eschyle,  Prom.,  518  ;  Sept,  1041;  Agam.,  «2;  —  Sophocle,  Ant.,  1075; 
Aj.,  8*3;  El.,  113),  Bpû«s  (Escbylb,  fVom.,833),  u.û«ç  (Eschyle, /"r.  31). 

III.  Les  nominatifs  pluriels  viù;,  fpaùî,  (ïoDî  (accusatifs  faisant  fonction  de  nominatifs), 
sont  des  barbarismes  à  l'époque  classique  (cf.  Lobeck,  Pkryn. ,  170).  Les  seuls  nominatifs 
correcte  sont  vHK(=^F*î  =  vâFie),Tfpto<{=YPÏF*î)>  P*««  (=  ?<*««)■ 

IV.  Le  mot  Simî.eûï  fait,  au  nominatif  pluriel,  chei  Homère,  ^aatÀTjee;  chez 
Hérodote,  (JcwtAîer,,  et,  chez  les  Attiques,  paotXîjç  ou  |3aejtXtTç.  La  dernière  forme, 
PctsiXtïç,  est  une  contraction  de  patriXétç,  contraction  faite  d'après  le  rapport  f^"" 
xeîç  fXuxtwv  et  la  série  des  cas  en  -Éuiv,  -êScti,  -tâç.  Quant  à  la  forme  pao-iX/jç,  elle 
est  vraisemblablement  pour  fta.fftX-rjc;. 

Cette  terminaison  -îjç  existe,  non  seulement  en  atttque,  mais  aussi  en  arcadien 
('Hpïf,î,  MavTivJjç,  Colj.it?.,  1181,  58,  34),  et  en  laconien  il  ruer,  antt'q.,  n°  70  : 
MeY*?îïi  "BfiMovîjs,  nXaTaiTÎî,  Séotiiîîî,  etc.)*. 

420.  —  En  latin,  -es  serait  devenu  ïs  (cf.  g  1S1,  Rem.  II,  1")  dans 
les  radicaux  en  consonne;  mais  le  suffixe  -es  ne  se  trouve  que  dans 
les  nominatifs  pluriels  transcrits  du  grec1  ;  tous  les  radicaux  en  con- 
sonne présentent  -es  au  nominatif  pluriel  : 

Consul  es,  consuls;  patr-êR,  pères,  etc. 

Ce  suffixe  -es  a  été  emprunté  à  la  déclinaison  des  radicaux  à 
voyelle  -i.  En  effet  ovis,  par  exemple,  faisait  régulièrement  au  plu- 
riel 0TÔS  [=  'oveis  =  *avëy-&t)1. 

Quant  aux  nominatifs  en  -us  de  la  4"  déclinaison ,  il  n'est  guère 

{.  Scion  CboeroboMus  (cl.  Budhd,  II,  SÎ8,  28)  un  disait  aussi  niXfç   et  oçrc  au  nominatif  pluriel 

eaislé  (il  n'y  en  a  nurun  eiemple),  cil»  ne  s'eipliquent  pas  par  ud«  contraction  :  comme  la  tonne  de 
nominatif  Tplc,  fréquente  sur  I»  labiés  d'IIéridéo,  co  sonl  de,  accusatifs  en  fonction  de  nominatif.  Voj. 
G.  stsiis,  Oriich.  Gramm.,  %  8Ï4,  3*  éd.,  p.  4S7. 

1.  »  La  nominatif  ticniT);  (cf.  Kiunumni,  'Eniyp.  iim.,  13),  que  Buis  [Austpr.,  32)  cl  Dinis- 
■iimi  (Bermet,  XVII,  34)  considèrent  comme  II  lérilablo  forme  de  co  eu  et  qu'il)  metient  en  parallèle 
aicc  ijrniu;,  Imtï'ctt,  pour  liririioç,,  lmtf,a;,  est,  avec  raison,  regardé  par  Wicuiuiu  IZeitsthrift 
de  Kukn,  XXVII,  ïflB)  comme  une  ditlographic  résullanl  do  l'hésitation  que  l'on  constate  dans  l'écriture 
entre  tapie  el  Ixirijt.    Il  etl  ".i  que  plu,  lard  Wtanuu  (ZeUtehr.  de  Kubn,  I.   XXIX,    143)  a 

les  (orme»  en  -eu;  -iuiv,  -(«,  -i*ç  ».  G.  Hum,  Gviich,  Cmmm,",  p.  418,  n.  1 . 

3.  On  a  prétendu  trouver  cbci  Piaule  la  prcu'e  que  le  nominatif  pluriel  des  thèmes  a  consonne  avail 
été  primillTCmrMit  en  -et,  cl  l'on  cite  C&DêB,  WrëS,  etc.  liais  ce  sont  des  roots  de  forme  originairement 
lambiquc  et  l'abrègement  de  la  dernière  syllabe  s'eiplique  comme  dans  les  mots  vïdé,  bonis,  banal, 
herï,  manê,  jubé,  etc. 

La  seule  trace  réelle  d'une  ancienne  désinence  en  -Es  en  latin  se  trouve  dans  le  mol  qnattuar 
qu'on  eiplique  comme  étant  pour  'onailmnei  (dor.  T[TTOpe[).  Pour  l'apocope  de  la  terminaison,  cr. 
l'osque  teint»1  (—  censores)  cl  l'ombrien  f.-ater  (=  lratres). 

sont  pu  11  des  formations  qu'on  puisse  rapprocher  du  grec  :  finis  (C.  I.  L.,  I  I,  n*  190  [117  a*. 
I.-C..}).  nom.  plur.,n'cal  pas  pour  *^ni-ej[cf.  itdJiie;,  en  regard  de  ttoïeiç),  c'est  une  Dotation  spéciale  : 
on  sait  que  la  finale  -es  est  sourenl  éerils  en  lalin  arebaïque  -ais  ou  -il.  Quant  à  l'usage  qu'on  faisait  en 
latin  do  ces  nominatifs  en  -il,  il  parait  bien  certain  qu'ils  étaient  étrangers  au  latin  I  il  ter  s  ire-  toutefois 
Varron(a>Zinff.  Lai.,  VIII,  06)  dit  que  de  son  lom p s  on  hésitait  enire  puppil  et  puppSl,  MfU.  et 
restes,  comme  à  l'abi.  lin  g.  entre  ovi  et  OïB,  avi  et  «va.  Yoy.  Bumicn,  Xcugmlaltuag ,  etc., 
p.  136,  clténir  F.  Stols,  Lai.  Gramm.'.  g  80,  a.  p.  110,  n.  S. 
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possible  de  les  expliquer  autrement  que  par  des  accusatifs  pluriels 
faisant  fonction  de  nominatifs.  En  effet,  fructu-éa  aurait  donné 
fmctnis,  etfructu  es  serait  resté  (cf.  su-ôs)'. 

421.  —  Radicaux  en  -o.  —  Dans  les  radicaux  en  -o,  le  grec  et  le 
latin  ont  remplacé  la  désinence  primitive  -et  par  une  désinence  -i, 
qui  est  empruntée  à  la  déclinaison  pronominale  (voir  ci-après,  §  453). 

Ex.  :  ïsiïoi,  equi  (=*equoi)l chevaux. 

Festus  cite  poploe  et  d'autres  formes  en  oe,  intermédiaires  entre 
la  diphtongue  oi  et  la  voyelle  I. 

Cette  finale  oe  aboutit  d'une  part  à  e,  d'autre  part  à  ei,  i,  à 
l'époque  archaïque.  On  connaît  la  querelle  de  Lucilius  et  d'Àccius. 
Le  premier  prétendait  qu'on  devait  écrire  hei  puerai,  mais  hujus 
pueri;  le  second  soutenait  que  -ei  était  l'équivalent  d"un  i  long  quel- 
conque (voy.  ci-dessus,  §  107). 

Remarques.  —  1.  Dans  les  radicaux  en  -io-  le  latin  archaïque  donnait  la  préférence 
aux  formes  contractées  (cf.  filai  [C.  I.  L.,  t.  I,  1272]  écrit  aussi feilei  [ibid.,  I,  1284]; 
iocai  [C.  I.  L.,  t.  I,  1041]).  La  langue  classique  préfère  de  même  le  nomiiiaiir  pluriel 
en  I  au  nominatif  pluriel  en  -ji  dans  les  noms  en  -ajua  et  en  -ejusfcf.  Grai  au  lieu  de 
Sraji  ;  plebei,  au  lieu  de  plèbe  ji,  etc.].  Enfin  le  nominatif  pluriel  de  deus  est  dei  ou 
di  plutôt  que  dii  (cf.  Georges,  Lexicon  der  lai-  Wortformen,  p.  210]. 

II.  A  partir  du  vi'  siècle  de  Rome,  on  trouve  sur  les  inscriptions  des  nominatifs 
pluriels  de  la  2cdécl.  en  -es,  -eia,  -is  (cf.  magirtres  [C.  I.L.,1,  1293  i  15(0];  leibereif 
[C.  I.  L.,l,  1175]:  magistreis  [C.  1.  L.,  I,  563;  565;  566],  etc.).  Ces  formes  sont  dues 
à  l'analogie  des  radicaux  en  -i,  analogie  dont  on  retrouve  d'ailleurs  les  effets  dans 
alis,  ali,  aliin,  rattachés  à  un  radical  en  -»',  au  lieu  de  l'être  au  radical  alio-.  Voy. 
Bopp,  Vergl.  Gramm.*,  1. 1,  p.  «9,  cité  par  F.  Stolz,  Lai.  Gramm.,  2*  éd.,  p.  33*. 

422.  —  Radicaux  en  -a.  —  Dans  les  radicaux  en  -Û ,  la  désinence 
primitive  -es,  combinée  avec  l'a  final  du  thème,  donnait  une  dési- 
nence -lis,  qu'on  lit  encore  dans  certaines  inscriptions  osques  et 
ombriennes.  Mais  ni  le  grec  ni  le  latin  ne  l'ont  conservée. 

On  enseigne  que  les  nominatifs  •JjjMpat,  xeçalaî,  lat.  equae,  terrae, 
sont  proprement  des  duels  faisant  fonction  de  pluriels  (cf.  K.  Drcgiunn, 
Zeibckrift  do  Kuhn,  t.  XXVII,  199  sq.).  Mais  n'est-il  pas  plus  simple  de  voir 
ici,  comme  pour  les  thèmes  en  -o,  un  emprunt  fait  à  la  déclinaison 
pronominale*? 

423.  —  Nominatif  pluriel  neutre.  —  11  y  a  divers  cas  à 
considérer3  : 

1.  Toutefois,  Toyei  F.   Sron  (Lai.   Gramm.*,  §  80,  i,  p.  1 10)  qui  nippon  pour 

forme*  'fmcttwts  '  fmett>«{e)i  (cf.  qnattoor  p.  *  ;i»f(iiDi'(<-)i),  d'où  lructUs. 

1.  Quelle  que  soit  l'eipliealion  adoptée,  on  remarquer»  qui;  Il  présence  de  ae  1  la 

Implication  tintée  par  Onwwr,  ZurGesch.  des  Perf.,  p.  (îo^jq. 

71.  Sur  UquMlioora  gênerai,  O.  ■■«■  l/iriech.  Gramm,*,  p.  M  t)  renvoie  i  L. 
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1°  Le  nominatif  pluriel  neutre  est  caractérisé  par  un  à  dans  les 
radicaux  en  consonne  et,  par  analogie,  dans  les  radicaux 
en  -i  ou  en  -«,  en  grec  comme  en  latin. 
Ex.  :  swuxtS,  corps.  COrpOrâ,  corps. 

Tsi'a,        trois.  cubiliâ,  liis. 

(*à(îTïFa)  ûEtt/),  villes.  cormiâ,    cornes, 

71$£SC,         Agréables1.  etc. 

2°  Il  semble  que  dans  les  thèmes  en  -o,  l'union  de  la  voyelle  Anale 
du  thème  avec  la  voyelle  désinentielle  a  (union  qui  s'est  pro- 
duite avant  la  séparation  des  idiomes),  aurait  dû  donner  un  à; 
c'est  à  qu'on  trouve  partout. 

Ex.  :  o7vo"pût,     arbres.  donâ,       présents. 

,tScc,         animaux.  templiï,  temples. 

Sùpa,        présents. 

Il  est  vraisemblable  que  la  voyelle  finale  a  s'est  abrégée  sous 
l'influence  de  la  voyelle  finale  a  du  neutre  pluriel  des  thèmes  à 
consonne. 

Démarque.  —  La  forme  en  -m  pour  le  neutre  pluriel  ne  parait  pas  avoir  existé;  les 
grammaires  donnent  bien  iz  kvaiytw,  mais,  selon  von  Bamberg,  «vtif  t<ov  n'est  pas 
atlique;  on  dit  tô  àvcuyeiov,  «Ile  à  meoger.  Tô  jrpovtiov  (ion.  Trpovr,ï&v),  pitre  demi  le 
temple,  existe  peut-être;  mais  le  pluriel  en  tout  cas  est  irsav^a. 

3"  L'accusatif  pluriel  neutre  est  semblable  au  nominatif. 
§  2.  —  Accusatif. 

424.  —  Radicaux  en  consonne  et   A   voyelle  ira  u.  — 

L'accusatif  pluriel  est  caractérisé  par  -tu  qui,  lorsque  le  radical  est 
terminé  par  une  consonne,  devient--»*. 

Ex.  :  xolî-ç  (Hérodote),  p.  sôli-vç  (crét.),  villes;  oîç  (attique), 

p.  *oFi-vç,  brebis;  opù-ç,    p.  *Spu-vç,   chênes;    à7io(iv-aç, 

p.  *«T)Sov-ni;,  rossignols,  elc. 

Les  formes  attiques  S'jçjjjvsï;.  désagréables;  îiéltiç,  villes,  vXvxiïc, 
doux,  etc.,  sont  des  nominatifs  faisant  fonction  d'accusatifs1. 


dtt pluritlt  ntalra,  !Mcm.  do  U  Sot.  de  Ling.,  IV,  Î7S  «q.]  ;  V.  Hui»,  Etquititi  morphi 
(lit.  La  dhb.  m.  plur.  Moire  dim  loi  lugun  Indo-curopéennet),  Douai,  ISS7;  Joa.  Sm> 
J'twalbildungrn  drr  Indogtrm.  tftatra,  WciiMr,  1SB0  ;  K.  Bni.oy.ini,  Uorp\.  Unttrt.,  V.  ! 
Sôlhiu,  Beilnçi  de  Buieubrrgtr,  t.  IVI1I,  il  ttp\. 

1.  Ou  lfou-e  Juifor,  l  col*  de  +,|il(K«.  t  l'époque  d'Bjperide  et  de  Déajuthim-. 

1.  Le»  forme»  d'ieeuulil»  ient  TïoBiixnt,  àoX)ia;,  etc.  (Hou.),  —  ndliv;  cret.  t 
(Ho..),- «te. 
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Remarques.  —  ].  On  enseigne  que  les  radicaux  en  -î-  (voy.  ci-dessus,  S  363)  avaient 
primitivement  l'accusatif  pluriel  en  -rvç,  el  que  les  radicaux  en  -I-  l'avaient  en  -taç 
(=  *  iynt),  mais  que  les  deux  formations  ont  Uni  par  se  confondre  (voy.  G.  Meyrr, 
Grkch.  Gramm.',  %  360,  p.  460). 

La  forme  primitive  en  -ivç  se  lit  encore  sur  les  inscriptions  Cretoises  (cf.  irdÀivç,  et 
voy.  ci-dessus,  S  241,  a,  p.  151).  Ailleurs,  -iv;  est  devenu  I;  (cf.  Si;,  Nom.  ;  iwXl(, 
Hérad.  ;  Spvtï,  ait.1). 

L'autre  forme  en  -taç  se  trouve  chez  Homère  [et.  nàXiï«,  Od.,  VIII,  560;  itôirtaç, 
II.,  VI,  240,  etc.),  en  dorien  (cf.  iroXiaç  dans  Thucyd.,  V,  17),  en  Cretois  el  en 
lesbien. 

Autieu  dewSXiae,  Aristarque  et  Hérodien  lisaient tioXsiç  (=*itoXey«î)dans  Homère, 
IL,  III,  308. 

Quant  à  la  forme  TràX-rjai;  (Hou.,  Od.,  XVII,  486),  il  semble  que,  comme  le  génitif 
sing.  -6Xi]oq  el  le  nom.  plur.  7rdÂT|£c,  elle  doive  être  considérée  comme  refaite  sur  le 
datif  jrdlï|i  dont  on  a  vu  ci-dessus  l'origine  (g  399,  2°,  Rem.  I).  Voy.  G.  Meïer,  Gr. 
Gr.',  %  360,  p.  461. 

II.  La  forme  primitive  de  l'ace,  plur.  des  radicaux  en  -u-  se  lit  encore  sur  l'inscrip- 
tion de  Gortyne  uiûvç  ((Jobtyn.,  iv,  40)  ;  l'ace,  plur.  «les  radicaux  en  -û-  était  -u«Ç 
(=:  "uwns).  Ici  aussi  (cf.  ci-dessus.  Rem.  ]),  les  deux  formations  ont  fini  par  se 
confondre  (cf.  chei  Homère  yÉvùî,  vtxûç  et  vixuaç,  trûc,  ijr_6oç  et  i/Sûaf,  Qfppûe  et 
oçpûaî,  etc.;  chez  Hérodote  û(,  o^puç,  i/Oûç  [et  (auç,  par  analogie  avec  ces  mots); 
chez  les  Atttques  auc  et  ô^pûç  ;  chez  Élien  [cf.  Schmid,  Alticitmut,  III,  22]  tjf  Siia;). 

L'accusatif  en  -aç  a  Uni  par  chasser  l'accusatif  en  -3;  dans  les  noms  qui  avaient  les 
deux  radicaux  en  -u-  et  en  -eu-,  probablement  par  analogie  avec  les  accusatifs  en 
-ta;  des  radicaux  en  -tu-  (cf.,  chez  Homère,  fXuxsoî,  TroXÉaç  [de  iroXùî],  TTEAtxsac; 
chez  Hérodote,  irr^taf,  TtcÉoêiïî,  ^titaia;). 

Mais,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  le  dialecte  atlique  a  préféré  i  cette  formation 
l'emploi  des  nominatifs  en  fonction  d'accusatifs  '. 

III.  Dans  les  radicaux  à  diphtongue,  la  désinence  est  -aç  pour  -ni. 

Ex.  :  Dor.  vaste  (  =  'vôFaî,  skr.  nara»),  Hou.  vfjaç,  HÉROD.,   vé*(.  —  HOM., 
paoLliiaî(=*paatXTlFizî),  lesb.  pw&r,«ç,  nouv.  ion.  p««Uac. 

La  forme  altique  vaDc  est  refaite  sur  l'ace,  sing.  vaùv  (de  même  ffaOî)' 

Le  mol  (Sous  a  pour  accusatif  pluriel  en  dorien  ftiùç   (cf.   Theocr.,  VIII,    47),   qui 

parait   la  plus  ancienne  forme  (cf.  skr.  gùs,  avest.  gà).  L'accusatif  atlique  £ojç   est 

refait  sur  l'accusatif  sing.  Bouv,  et   l'accusatif  homérique   [Uns  (If.,  XII,  137,  etc.) 

sur  le  nom.  plur.  6d«(. 

Dans  les  noms  en  -itiç,  les  Attiques  ont  employé  longtemps  en  fonction  d'accusatifs 

les  nominatifs  pluriels  en  -iï(  et  même  en  -i]ç.   Voy.   G.   Meïer,   Griech.    Gramm., 

3'  édil-,  s  362,  p.  461  sq. 

425.  —  En  latin,  'aci-nt  devait  donner  avis  et  'fructu-ns  devait 
donner  fractûs.  La  forme  fructùs  est  restée  sans  changement  dans  la 


1.  lirai  mi  que  celle  obsertation  eil  euntredite par  le  témoignage  de»  gri 
A«?rrf.,l,  41  :  *nilotoiç  xal  j)u.lattf  â'u,p»  {ùv  'Arrraà,  'An 
et  »or.  Tiio..,  p.  fit).  Uni*  In  manuscrits  de  Thucydide,  de  Xennphgn 
linui| nage.  Il  cal  probable  que  la  remarque  ci-dessus  a  «lé  «iggèrita  a 
pusigei  mal  lui  de  Ttwcvdide,  qui  emploie  r,p.:o-iac  au  lieu  d'f.U'.ireftic  ce 
manière  des  Ioniens  (cf.  ci-dnsi»,  p.  134,  n.  11. 
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déclinaison;  quant  à  la  forme  avis,  elle  est  écrite  tantôt  aveis,  tantôt 
avës,  sur  les  inscriptions  archaïques.  On  sait1  que  l'ancien  latin  ne 
connaissait  pas  i  dans  les  finales;  aussi,  à  l'origine,  l'accusatif  des 
radicaux  en  -i  était-il  écrit  es;  plus  tard,  quand  i  reparut  dans  les 
terminaisons,  on  eut  à  la  fois  -eis  et  -ia*.  À  l'époque  classique,  l'accu- 
satif de  ces  radicaux  est  tantôt  en  -es  et  tantôt  en  -is  ;  c'est  une 
question  d'usage  et  d'euphonie. 

Dans  les  radicaux  de  la  troisième  déclinaison,  terminés  par  une 
consonne,  le  suffixe  de  l'accusatif  pluriel  -ns  devenait  -us  d'où  -éns; 
puis,  par  suite  de  la  chute  de  n,  -es. 

Ex.  :  consoles   (p.  'consul-Sus    =    * coimilim),   consuls. 
patres       (p.  'patr-ëns      --   'palnjs),      pères,  etc. 

426.  — Radicaux  en  -o  et  en  -à.  — ■  Le  suffixe  n*  est  l'indice 
de  l'accusatif  pluriel  de  ces  deux  sortes  de  radicaux. 

i'  Il  est  reconnaîssable  en  grec  dans  les  formes  Cretoises  tov4, 
ô8*X6vî  et  argiennes  tôv;, ixyâvov;,  etc.;  il  l'est  apparemment 
aussi  (mais  voy.  ci-dessous,  3")  dans  les  formes  Cretoises  tccvç, 
TTpÉTYï'jT&vç  et  dans  l'argien  'A>,eJ;av(Sp6Îav;.  Mais  on  a  vu  ci- 
dessus  (§  241)  que  la  terminaison  -ovç  était  représentée  en 
dor.  et  en  béot.  par  -u;,  en  ion.,  en  att.  et  en  dor.  mitigé 
par  -ouç,  enfin  en  lesbien  par  -oiç,  et  d'autre  part  que  la 
terminaison  ancienne  -av;  était  représentée  en  dor.,  en  béot., 
en  ion.  et  en  attique  par  â;,  et  en  lesbien  par  -an;.  Cette 
remarque  suffira  à  expliquer  la  variété  des  désinences  de 
l'accusatif  pluriel  des  radicaux  en  -a  et  en  -o  dans  les  différents 
dialectes  grecs9. 

2°  Un  latin  le  suffixe  -jm  joint  aux  radicaux  en  -o  a  donné  la 
finale  -os  (cf.  ci-dessus,  §241,  2°,  b). 

3"  Pour  l'accusatif  pluriel  des  radicaux  en  -à,  il  semble  bien  qu'il 
ait  été  formé  de  même  à  l'aide  du  suffixe  -jm,  quoiqu'on  ait 
essayé,  en  comparant  le  sanscrit  areâs  et  le  latin  equàs,  de 
démontrer  que  la  forme  latine  devait  reproduire  un  type 
indo-européen  'ekwâs4. 

tdicaux  en  -s  (cf.  rêa  et  diâa)  sont  formés 


de*ïî(l3i«T.  J.-C}. 

4.  Voy.  J.  Scsiim,  ZatKhrift  de  Kuhn,  1  \WI  ;i;tw  Tout  ™  èratldéraal  l'hypothèse  de  1 
comme  Irei  vraisemblable,  II.  Slolz  [Lai.  Cramai.*,  S  Si.  p.  H3)  fait  remarquer  que  l'< 
(p.  Vrai)  et  l'ombrien  talaf  (p.   '(iifani),  donnent  i   penser  que  le  latin  eqn«l  peut  aro 
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Datif,  ablatif,  instrumental. 


427.  —  Radicaux  en  consonne  et  à  voyelle  i  ou  u.  —  1°  Dans 
la  déclinaison  des  radicaux  à  voyelle  i  ou  a,  le  latin  présente,  pour 
le  datif  et  l'ablatif,  une  désinence  -bus,  dans  laquelle  on  peut  voir 
le  mélange  d'une  forme  indo-eur.  -bhu  (sanscrit  -bkis)  servant  d'instru- 
mental pluriel,  et  d'une  forme  indo-eur.  -bkiôs  (sanscrit  -bhycu)  servant 
de  datif-ablatif  pluriel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  clair  qu'en  latin  le  suffixe  -bus  sert  à  la  fois 
de  datif,  d'ablatif  et  d'instrumental  du  pluriel. 

Avi-bus  peut  signifier  au*  oiseaux,  ou  des  oiseaux,  OU  par  les  oiseaux. 
2°  Dans  les  radicaux  à  consonne,  le  suffixe  -bus  s'est  uni  au  radical 
par  l'intermédiaire  d'une  voyelle  -i-,  due  évidemment  à  l'analogie  des 
radicaux  en  -i. 

Ex.  :  Homin-i-bus,   aux  hommes,  etc. 
Parent-ï-bus,   aux  parents,  etc. 

3"  Dans  les  radicaux  en  -u-,  la  terminaison  devrait  être  en  -ubus; 
c'est  celle  qui   a  prévalu  dans  les  mots  de  deux  syllabes  en  -eus. 

Ex.  :  Arcua,  an-,  dat.-abl.-imtr.  pi.  arcu-bus. 
lacus,   lar,  étang,     —  lacu-bus. 

C'est  aussi  la  terminaison  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  formes 
art  Ubus,  aux  membres;  partubus,  aux  enfantements;  mais,  en  dehors  de  ces 
mots  très  peu  nombreux,  la  terminaison  -ubus  est  devenue  -ibus.  Il  y 
a  eu  là  vraisemblablement,  outre  l'influence  de  l'analogie  avec  les 
mots  de  la  troisième  déclinaison,  l'application  d'une  loi  phonétique 
en  vertu  de  laquelle  -u-  (-ou-)  latin  s'affaiblit  en  û,  puis  en  i  (cf.  optu- 
mus,  optimus,  très  bon;  lubet,  lïbet,  il  plaît,  etc.)1. 

428.  —  Radicaux  en  o.  —  Dans  les  radicaux  en  -o-,  le  datif- 
ablatif-instrumental  pluriel  est  terminé  en  -otç,  latin  -Is. 

Ex.  :  toÏç  ïtt-ihî,  lat.  cquïfi,  aux  chevaux,  etc. 

La  comparaison  avec  la  forme  correspondante  en  sanscrit,  qui  est 
a^vàis,  instrumental  pluriel,  permet  de  restituer  comme  formes  pri- 
mitives "£jt7UGHÇ,  "equois,  d'où  l'on  voit  que  l'instrumental  pluriel  est 
formé  de  l'instrumental  singulier  par  simple  affixe  de  Ys  du  pluriel. 
Dans  "equois,  l'o  fut  abrégé  par  le  groupe  -ys  ("equwoys),  comme  le 
prouve  la  forme  equis,  car,  si  l'o  fût  demeuré  long,  on  aurait  eu 
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'equôs  (cf.  ting.  equo  =  -.  equûi).  De  même,  en  grec,  'tairai;  est  devenu 
ïtc-oiç  en  vertu  de  la  même  loi  (cf.  ci-dessus,  §  193  (p.  112)  et  §  201 
(p.llTsq.)1. 

Remarque.  —  La  forme  en  -Otç  a  été  étendue  par  certains  dialectes  à  des  mots 
qui  ne  devraient  pas  la  connaître.  C'est  ainsi  qu'en  béotien  on  a  le  datif  pluriel  vjpç 
{=  «îyoïf  p.  ai;i)  ;  dans  le  dialecte  de  Delphes,  on  trouve  à-f*"*0^  el  "Tuy/avovroi; 
{Bull.,  V,  491,  50).  Ces  datifs  se  rencontrent  aussi  dans  la  partie  occidentale  de  la  Grèce 
du  nord  ;  ils  sont  d'un  usage  général  en  Phocide  ;  ils  se  trouvent  enfin,  mais  moins 
régulièrement,  en  Laconie,  en  Messénie,  en  Arcadie  et  en  Élitte.  Vo\.  G.  MeïEh. 
Griech.  Gramm.*,  S  378  (p.  473.) 

429.  —  Radicaux  en  -a.  —  Pour  les  radicaux  en  -à,  comme  le 
sanscrit  ne  présente  pas  de  type  correspondant  au  datif-ablatif  en 
-oliç1  et  -ïs,  il  parait  bien  évident  que  des  formes  comme  jrùpot;;, 
terris,  sont  dues  à  l'analogie  de  la  déclinaison  en  -o. 

%  4.  —  Locatif. 

430.  —  Le  locatif  pluriel  en  grec.  —  Ce  cas,  dont  la  dési- 
nence primitive  était  -su,  ne  se  retrouve  plus  qu'en  grec,  mais  très 
altéré,  dans  les  datifs  pluriels,  dont  la  constitution  présente  encore 
beaucoup  d'obscurités  (voy.  K.  Bkcgmamn,  Griech.  Gramm.,  3*  édil.,  gg  210  sqq. 

[p.   236  sqq.);  G.  Meym,  Griecli.  Gramm.3,  §  371  (p.  470  sq.). 

1°  Le  suffixe  -a:  (-slv)  est  reconnaissante  dans  les  noms  de  la 
troisième  déclinaison  çpa-c:  pour  *<ppno-i  (cf.  Pikdabe  et  a  I.  A., 
IV,  477,h.  [vi* siècle]),  rppjai  :Hom.,  att.)3,  èv6u.a-"7i  (cf.  skr.  nâmasu), 
KOîfié-fft  (p.  *  iî0i|iacri  —  *irot(At)«t),  téhto-ci  (p.  "tixtsciïi 
=  *TîXTn-ci),  mtTpiat  (cf.  ci-dessus,  §  357,  Rem.  I)*,  (papoue. 
(p.  *çïpovr-ot),  ^aptïct  (au  lieu  de  '^«pi-FeT-ct  — '^api-FocT- 
r/t),  éitic-at  (cf.  skr.  vacas-su,  de  vacas-,  mot)  et  ti«ci  (Hou., 
att.),  Stiracd-ffi  et  oVuasi. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  radicaux  en  -ï-  el  en  -0-on  attendrait  des  formes  comme 
*x[r/i,  "ôçpûffi,  'vaxiat'  (cf.  skr.  dht-tu,  bfirùtu},  etc. 

Ce  sont  les  formes  x\-ai,  ô^pu-o-t,  véxù-g!,  etc.,  qui  ont  prévalu  :  elles  sont  dues  à 

I.  La  forme  primiiiic  du  jufflie  nt  rccanniùublc  dinaTosque  Abetlnnuii,  I*  pélign.  tmpntait  tnloà 
(cf.  Enuun,  Inicript.  liai.  mrd..  It.  li;  BtcmLia,  Rh.  Miutum,  t.  XXXV,  403],  loeioii pukloii 
(cf.  Z.imirr,  ibid.,  3ït,  moi)  «llfirfi  (C.  1.  L.,  1,  !fl(),  dont  il  faut  rapprocher  l«  Forme*  ircbifqac 
•J)  olooB.  priviuloes  (Fui.  il  Fut.,  103  ;  Fuit.,  105  H.).  Sur  CM  gnphica  eu  -et  cf.  d-dcMue, 
(«S,  p.  3Ufl. 

9.  Quint  a  ti  désinence  -II;  (=  -t)i;)  que  nous  nnl  conaenco  les  manuscrit)  d'Homère  et  d'Heaiodc 
linti  quo  lu  fragment!  dn  elcgiiqun,  elle  «1  due  il  l'mtlogie  do  U  désinence  de  l'instrumental  pluriel 
masculin  en  -oi(,  nuis  elle  i  garde  la  longue  -a-  (-T,-)  soui  l'inQuencc  do  le  Ir.rmindisnn  -7,171. 

!.  C'est  une  formation  nouTelle  faite  sur  le  radical  a  forme  mojenne  (cf.  ei-dosus,  $  IIS). 

4.  Lee  datif»  SiÛTOpai.  BoTÏ.poi,  etc.,  sont  de>  formel  refailes. 

effet,  on  trouve  daoa  le»  poème»  homérique!  v^ivtol,  vÉvjooi.  irkuaai,  mots  dans  Icaquoli  le  groupe  au 
ett  difficilement  eiplicable,  si  nu  ne  le  considère  pan  comme  un   moyen  d'indiquer  que  le  u  précèdent 
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l'analogie  des  cas  comme  xtôj,  etc.,  dans  lesquels  la  voyelle  finale  du  radical  s'abrégeait 
devant  l'initiale  vocalique  de  la  désinence  (cf.  ci-dessus,  §§  365  et  366)  ;  peut-être  aussi 
à  l'analogie  des  formes  en  -toi  des  radicaux  en  -î-  (cf.  irdXï-at,  Hkrod.;  et  en  -uni  des 
radicaux  en  -5-'. 

II.  Dans  les  radicaux  en  -ï-,  la  terminaison  normale  du  locatif  pluriel  Était  en  -ïen 
(cf-  r.ÔMai,  chez  Hérodote).  Elle  a  été  remplacée  par  une  terminaison  -soi(cf.  îidXseti 
Hom-,  att.  arcad.Ji  c'est-à-dire  que  l'analogie  de  judXtiç  (=  *iroXe-«c),  TidXE-uiv  a  fait 
oublier  que  la  voyelle  finale  du  radical  était  -ï  et  l'a  remplacée  par  i. 

III.  C'est  aussi  aux  effets  de  l'analogie  qu'on  doit  attribuer  la  disparition  de  formes 
comme  *Tci\yu-a\  {cf-  skr.  bàhà-tu),  *i(5u-ffi  (cf.  skr.  tradu-iu),  etc..  qui  ont  été 
remplacées  par  irq^tcti,  îjSéei,  etc.,  d'après  irqjritf  (irfffv.ç),  TjSÉeç  (tjSeîî),  etc. 

IV.  Dans  les  radicaux  en  diphtongue,  la  forme  attique  vauuf  est  pour  "vïuai  (cf.  skr. 
ntïti-»u)  ;  pour  l'abréviation  de  l'a,  voy.  ci-dessus,  g  193-  La  forme  flouât  doit  être  mise 
en  parallèle  avec  le  skr. gô-su.  Quant  aux  locatifs-datifs  pluriels  -yovEuot,  flcLaiXtûsi,  etc., 
ils  sonl  aussi  régulièrement  formés  que  vaucr?'. 

2°  La  forme  homérique  icoovf  (att.  icobî)  se  ramène  à  *TtOT-ci  (cf. 
skr.  pattu),  voy.  ci-dessus,  §  284,  2",  Rem.,  p.  192  sq. 

Remarque.  —  En  vertu  de  la  loi  d'Osttioff  (voy.  ci-dessus,  g  193),  le  datif  pluriel  du 
radical  * jwjvir-  eût  été  régulièrement  *  |«vot  en  Cretois,  *  jxsiat  en  attique,  mais  I't, 
du  génitif  u.*]vvdî,  ait.  w">i,  ayant  été  étendu  à  tous  les  cas,  on  a  u.ijvo(  en  crélois, 
u.ï)<rf  en  attique. 

3°  On  a  vu  ci-dessus  (1°)  que  les  radicaux  en  -a-  avaient  au  datif 
pluriel  une  terminaison  en  -(eut  ou  (par  dédoublement  de  cra) 
en  -soi.  Ce  qui  était  une  terminaison  fut  pris  pour  une  dési- 
nence casuelle*.  De  là  des  formations  comme  r^t^it-tem,  aû- 
icirt,  çulâx-saaî,  TtôSi-tcit,  etc.,  txïy-t<n,  yt(f-ttn,  etc.  (Hou.)*, 
formation  qu'on  retrouve  en  béotien,  en  lesbien,  dans  les 
dialectes  du  N.-O.  et  dans  quelques  dialectes  doriens  (voy. 

G.  Msteh,  Griech.  Gramm.,   3*  éd.,  p.  473). 

Remarques.  —  I,  La  terminaison  -tooi  prise  pour  une  désinence  casuelle  fut  même 
appliquée  k  des  radicaux  en  -a  d'où  des  formes  comme  ksi-tarst,  etc6. 

II.  Les  datifs  homériques  icoXiaot,  ■nilix.iaai,  ôeam,  au  lieu  de  roÀÉoi,  îisXïxeoi, 
etc.,  sont  dus  à  la  coexistence  des  formes  It.mi  et  sjttaoi,  xsixîi  et  Béitïooi,  etc. 

III.  Le  datif  pluriel  du  participe  du  verbe  •  être  •  dans  le  dialecte  d'Héraclès  était 
en  -étant  (cf.  ïvt-aerai,  p.  'h-ctcrcri,  de'tf-iT-ai),  terminaison  qui  se  compose  du  suffixe 
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participial  sous  sa  forme  faillie  (-oit-  =  -fiT-)  et  de  la  désinence  casuelle  -o"l.  Mais 
celle  terminaison  ayant  été  prise  pour  la  désinence,  on  eut  des  formes  comme  Trpâwrovt- 
aoftrifp.  *7rpaffOc[v]T-gi),  etc.,  qui  contiennent  deux  fois  le  suffixe  du  participe. 

431.  —  Radicaux  en  -S  et  en  -0.  —  Dans  la  deuxième  décli- 
naison, ie  suffixe  -en  s'ajoute,  non  pas  à  ta  voyelle  finale  du  radical, 
mais  à  un  radical  terminé  par  la  diphtongue  -ot-1,  d'où  la  termi- 
naison -ou»  (cf.  Mxoi-ffi,  Î7rî;oi-Tt,  etc.). 

Dans  la  première  déclinaison,  la  terminaison  du  cas  est  en  -Sot 
(-ï]cj[).  C'est  du  moins  la  forme  qui  parait  la  plus  ancienne  :  en  effet. 
ce  sont  les  désinences  qu'on  trouve  sur  les  inscriptions  ioniennes  et, 
jusqu'en  420  avant  J.-C,  sur  les  inscriptions  attiques2.  L'orthographe 
•otm,  -ïjen  se  conserva  dans  ceux  de  ces  locatifs  qui  devinrent  des 
adverbes  de  lieu  : 

'A6tjvyic(,       à  Athènes.  Hk&vedaun,  à  Platées. 

'Ohi^TtULii,  aux  jeux  olympiques.      Ovpaat,  dehors,  etc. 

C'est  à  l'analogie  de  -otm  que  l'on  doit  -dfim,  au  lieu  de  -ftot. 
Enfin  -cttç  n'apparaît  pour  la  première  fois  que  peu  avant  420  avant 
J.-C.  La  terminaison  -otç  est  beaucoup  plus  ancienne*,  ce  qui  semble 
donner  du  poids  à  l'hypothèse  que  nous  donnons  plus  haut  pour  le 

datif-ablatif  instrumental  pluriel. 


§  S.  -  Génitif 

432.  —  Le  suffixe  -6m.  —  Il  semble  bien  que  la  finale  latine  -Ùm 
(anc.  -om4)  des  génitifs  pluriels  de  la  troisième  déclinaison  reproduise 
fidèlement  la  désinence  indo-européenne  -ôm. 
Ex.  :  can-um,  avi-um,  manu-ura,  etc. 

11  est  vrai  qu'en  grec  la  désinence  est  représentée  par  -wv,  mais  on 
doit  admettre  que  la  substitution  de  -wv  à  *-ov  (=  -dm)  est  due  à  l'ana- 
logie de  la  deuxième  déclinaison,  où  la  longue  s'explique  par  la 
contraction  de  la  voyelle  finale  du  radical  avec  la  voyelle  initiale  de 
la  désinence  (cf.  ci-après,  §440). 


Remarques.  —  1.  En  grec,  la  formation  du  pénilif  pluriel  dans  les  radical 

ix  en  -!  et 

1 .  Cette  diphtongue  lient  (lu  -ot  du  nominilll  plural  (tnv.  i.  Sr.ii  moi-,  ZeiUehrift  de  Ki 

lin,  t.  XXV, 

l>-  5  ■«■)■ 

i.  Vny.  Ciwi».  Studien  de  Curlhii,  t.  VIII,  p.  403  sqq.;  Mnuntmum,  Givnlniatik,  etc., 

p.  Si;  Cité* 

par  G.  Mma,  Gritch.  Cramm.',  p.  476. 

3.  Uam  uni  inicription  de  101.  83,  i.  an  troute  jartiml  -on,  sauf  dus  ricni  vieille»  lo 

Bulletin  de  eorrtip.  hcll.,  IV,  pp.  SÏ8-ÏÏ7.  Eulrc  4SI  et  431,  le  datif  *»t  -ïjui  («cepl* 

XAiS«ri»), 

mil*  partout  -ai(.  Le  dernier  cii-mple  dh-oien  eit  do  VOL  KG,  3. 

1.  La  renne  ancienne  en  -om  apparaît  sur  une  dite  de  Prtncttc  (rf.  Epi-,  tpiyr.  I,  S"  : 

Poumilio- 

nom);  de  même  la  terme  bOTODl  parait  a.oir  clé  employée  par  Vjiarn  (L.  L.  IX.  îfi) 

ft  par  Via*. 

{Georg.,  III,  ttl). 
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en  -u  ne  présente  pas  de  difficultés.  Remarquons  seulement  que  le  génitif  atl.  niXtiav 

en  regard  de  itoXiiav  (lesti.  dor.  hom.  nouv.-ton.)  se  rattache  a  un  radical  *iroX«y-. 

II.  Le  mot  vaù;  faisait  au  gén.  pi.  vxFiÙv  'skr.  m'iràrn),  d'où  en  dor.  vâùv,  chez  H 

Le  génitif  *jîoF<5v  fskr.  oârâni]  a  donné  floiÔv.  De  même  le  gên.   primitif  *jit 
ÀT,Fu)v  rend  compte  des  formes  paotl-^wv  (Hou.  lesb.),  pa«Xg<i»v  (nouv.-ion.alt.  dor. 
arcad.).  Voj,  G.  Meyer,  Giiech.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  467. 

433.  —  Radicaux  en  -ï  en  latin.  —  En  latin,  les  radicaux  en 
avaient,  au  génitif  pluriel,  la  terminaison  -ium;  par  analogie,  la  langue 
étendit  cette  terminaison  à  un  grand  nombre  de  radicaux  en  consonne 
mais,  d'autre  part,  le  génitif  en  -um  a  pénétré,  par  analogie  aussi,  dans 
des  mots  où  l'on  s'attendrait  à  voir  -ium.  L'usage  seul  peut  apprendre 
dans  quels  mots  se  trouve  la  finale  -um  et  dans  quels  mots  se  trouve 
la  finale  -ium.  Voici  cependant  quelques  indications  : 

1°  Dans  les  noms  en  -is  ou  -es,  presque  tous  les  génitifs  pluriels 
sont  en  -ium. 

Toutefois  : 

canis  fait  canuin  vohea      fuit  vehum. 

juvenis       —    juvenum  proies      —   prolum. 

rates  —   vaturu  apea        —  apum  ou  apiam. 

ambages     —    amuagum  menus     —   mensuel  (cf.  gr.  u.^v,  gfn. 

(M)v-oc)  ou  m  o  un  ium. 
compages  —   compagum  se  dos       —  Hdnm  (plutôt  que  Mdfttm). 

auboles      —  snbolum  volucris  —  volucrum. 

Mais  les  formes  cmânm  (de  ctedes },   cladum  (de  clades),   veprnm  (de  vepree) 
semblent  appartenir  exclusivement  à  la  langue  poétique. 

2°  Parmi  les  noms  en  -er,  ceux  qui  n'ont  pas  l'e  aux  cas  obliques 

ont  le  génitif  pluriel  en  -ium. 
Mais  frater,  patar,  mater  et  accipiter  font  exception  et  ont  le  génitif  en  -um. 
On  trouve  Inaobrum,  à  calé  de  Inaubrium,  qui  est  la  forme  ordinaire. 
3°  Les  mots  en  -os  Ujài.  -ntis)  ont  le  génitif  pluriel  en  -ium.  A  part 
les  génitifs  parentum  et  conaentum,  les  autres  exemples  de 
génitif  en  -um,  comme  clientum.  infant  uni,  adulescentum, 
sont  de  la  langue  poétique. 
i"  Les  mots  en  -tâs  ont  ordinairement  le  génitif  en  -um;  mais  le  mot 
civitas  fait  très  souvent  civitatium,  et,  de  même,  on  trouve 
quelquefois  œtatium,  caiamitatium,  captivitatium,  etc. 
On  dit  toujours  Asprenatum.  des  Asprénaj,  Mœcenatum,  des  Mécènes,  etc. 
3°  Les  mots  en  -tas  ont  toujours  le  génitif  en  -am  et  virtutium 

est  une  forme  rare. 
6°  Les  mots  à  radical  en  -t.  monosyllabiques  au  nominatif,  dans 
lesquels  le  groupe  -tis  du  génitif  singulier  est  précédé  d'une 
consonne,  ont  le  génitif  pluriel  en  -ium,  excepté  Mars,  qui 
fait  Hartum. 


JignzcdbyGoOglc 


318  GRAMMAIRE  COMPAREE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

Remarque.  —  Au  Heu  des  formes  ordinaires  partiam,  de at jura,  César  voulait 
qu'on  dll  partum,  Vorron,  dentum. 

7°  Les  mots  à   radical  en  -t-,    dans    lesquels    le  -t-  est  précédé 

d'une  voyelle  brève,  ont  le  génitif  pluriel  en  -un. 
Remarque.  —  Toutefois  on  a  quelques  exemples  d'anatium,  di«<  «irait,  a  coté  de  lu 
forme  usuelle  anatum. 

8°  Les  mots  en  -s  {gén.  -dis)  ont  le  génitif  pluriel  en  -ium,  et  c'est 
particulièrement  le  cas  pour  les  mots  en  -ns  dont  le  génitif 
singulier  est  en  -ndis  (cf.  glans,  gén.  s.  glaudis,  gén.  pi. 
glandium,  etc.). 

Remarque.  —  Les  mois  dans  lesquels  le  groupe  -dis  du  génitif  singulier  est  précédé 
d'une  voyelle  ont  génti-alemml  le  génitif  pluriel  en  -dum. 

Enfin  on  trouve  trauduru  à  coté  de  franditun,  compodum  à  côlé  de  oonipedjum, 
paludum  à  coté  de  paludium. 

9°  Parmi  les  mots  dont  le  nominatif  est  en  -z  {gén.  -cis),  il  faut 
distinguer  les  monosyllabes  et  les  polysyllabes. 

a)  Les  monosyllabes  en  -x  ont  le  génitif  pluriel  en  -ium,  quand  le 

groupe  -cis  du  génitif  singulier  est  précédé  d'une  consonne 

ou  d'une  voyelle  longue. 
Remarque.  —  Voeuni  seul  fait  exception. 

Ils  ont  le  génitif  pluriel  en  -um,  quand  le  groupe  -cis  du  génitif 
singulier  est  précédé  d'une  voyelle  brève. 
Remarque.  —  Facium  seul  fait  exception. 

b)  Les  polysyllabes  en  -X  {gén.  -cis)  ont  le  génitif  pluriel  en  -uni. 
REMARQUE.    —   Toutefois   on  trouve   fornaci'um,   à  côté   de  fornacuœ    et   cervi 

ci'uni,  à  colé  de  cerviemn.  De  plus,  Pline  reconnaissait  comme  exception  radicium; 
mais  on  ne  trouve  guère  que  radicum  (même  dans  les  manuscrits  de  Pline,  ce  qui  est 
peut-être  le  fait  des  copistes). 

10°  Les  mots  en  -x  {gén.  -ffis),  ont  le  génitif  pluriel  en  -um. 
11°  Les  monosyllabes  en  -ps  suivent  la  même  règle  que  les  mono- 
syllabes en  -x  {gén.  -cis). 

Remarque.  —  Les  exceptions  ne  sont  qu'apparentes;  ainsi  scrÔbj'om  vient  de 
acrobis  (scrobs  est  à  peu  prés  inusité);  tr&bium  se  rattache  à  traites  et  non  à  train; 
enfin  la  forme  stïpium,  au  lieu  de  stipum,  attestée  par  un  grammairien,  ne  se  lit  que 
chez  Tertullien. 

12"  Les  polysyllabes  en  -ps  ont  le  génitif  en  -um. 
13°  Divers  monosyllabes  ont  le  génitif  en  -inm. 
Tels  sont  :  assium,  ossium  (bien  qu'on  dise  au  nominatif  pluriel 
ossa)  et  niviuju. 

14°  Les  radicaux  en  -s  ont  le  génitif  en  -um. 
Ex.  :  crurum  (de  crura),  jurum  (de  jura). 
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rouve   glirftun,   viriuia,   murium   (mieux  que  munira'', 
est  bien  plus  usité  que  Larium. 

15°  Les  radicaux  en  -n  ont  le  génitif  en  -um. 

Remarque.  —  Toutefois  on  dit  carniura,  reaium  (mieux  que  renum  et  lienium,  à 
coté  de  lifloom. 

434.  —  Parmi  les  adjectifs,  il  faut  distinguer  les  parisyllabiques  et 
les  imparisyllabiques. 

1*  Les  parisyllabiques  ont  régulièrement  le  génitif  en  -ium. 

Remarque.  —  Toutefois  dans  les  inscriptions  on  trouve  les  génitifs  Thermentum 
(A  côté  de  Theraenaituni  et  Baliarum  employés  comme  substantifs. 

Chet  les  poètes  on  lit  a  grès  tain,  onleatiun  comme  substantifs. 

On  emploie  ordinairement  celerum  et  volucrum  avec  In  valeur  de  substantifs  ;  les 
poètes  se  servent  même  de  ïolucrum  comme  adjectif. 

2"  Parmi  les  adjectifs  imparisyllabiques  : 

a)  Ont  le  génitif  en  -ium,  ceux  qui  ont  le  pluriel  neutre  en  -ia. 

b)  Ont  le  génitif  en  -um,  ceux  qui  ont  le  pluriel  neutre  en  -a  ou 

qui  ne  sont  pas  usités  au  pluriel  neutre. 

Remarque.  —  Toutefois  on  dit  verskolorum  (Qc,  Or.,  12,  39),  quadrnpedum, 
locupletium  ou  locuplatum. 

Au  lieu  de  parfum,  forme  usuelle,  Charisîus  et  Martianus  Capella  demandent  parum  ; 

comparum  se  trouve  chez  Piaule,  mais  comme  substantif. 

435.  —  Les  textes  épîgraphiques  prouvent  que  les  noms  de  peuples 
en  -as,  -is,  -ns,  -rs  font,  au  génitif  pluriel,  -ium. 

Ex.  :  Gennatium,  Samnitiuœ,  Quiritium,  eu. 
De  même,  on  disait  :  optiraatium  (mieux  que  optimatum),  Ve.na.tium 
(mieux  que  Penatum).  Mais  Cœretuin  (ou  Caritum)  est  la  seule  forme 
autorisée. 

436.  —  Les  adjectifs  ou  participes  en  -ns  (gèn.  -ntis)  ont  souvent 
le  génitif  en  -um  chez  les  poètes,  et  il  en  est  de  même  dans  la  prose 
postérieure,  surtout  à  partir  de  Tacite;  le  génitif  en  -um  finit  même 
par  devenir,  pour  ces  mots,  la  seule  forme  régulière.  Au  contraire, 
à  la  bonne  époque,  on  dit  sapientium,  ûmocentium,  etc.,  même  quand 
ces  mots  sont  employés  substantivement. 

437.  —  Les  noms  de  fêles  en  -alia  ont  fini  par  être  confondus  avec 
les  neutres  de  la  deuxième  déclinaison.  Aussi  rencontre-t-on  le  génitif 
en  -orum  à  côté  du  génitif  en  -ium. 

Ex.  :  Baccbanaliorum  (Sau..).  Bacchanalium  (Lu-.). 
Compitaliorura    (Qc). 
Il  en  est  de  même  pour  d'autres  substantifs  que  les  noms  de  fêtes. 
Ainsi  ancilia  fait  ancilium  dans  Tacite  et  anciliorum  dans  Horace  ; 
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navalia  fait  naraliam  dans  Cicéron  et  navaliornm  dans  Vitruve.  Vecti 
galiomm  a  élé  employé  par  Varron.  Pollion  et  même  Cîcéron.  si  l'on 
en  croit  Charisius  mais  on  n'a  pas  retrouvé  le  passage  des  Lettres  a 
Attfcus.  où  se  trouverait  cette  forme  .  Il  est  probable  que  les  derniers 
mots  appartenaient  à  la  langue  populaire. 

438.  —  Plusieurs  substantifs  neutres  de  la  troisième  déclinaison, 
empruntés  au  grec,  sont  passés  à  la  deuxième  pour  le  génitif  pluriel. 

Ainsi,  au  témoignage  des  grammairiens,  Cicéron  disait  poetna- 
lorum;  chez  Vitrine,  on  lit  parapegmatoniizi.  ïaMes  astronomiques,  et 
erùmatorum,  ur*-l»inants  ;  de  même,  A. -Celle  a  employé  problema- 
torum.  Toutefois,  ce  serait  une  erreur  de  croire,  avec  Georges,  que 
poematum  n'existe  pas.  Au  contraire,  Charisius  reconnaît  formellement 
que  c'est  la  forme  prescrite  par  le  bon  usage  de  la  langue  de  son 
temps  et  que  poematornm  appartient  à  l'ancien  temps. 

430.  —  Radicaux  en  -à  en  grec  et  en  latin.  —  Dans  les 
radicaux  en  -a,  la  finale  primitive  du  génitif  pluriel  était  -sôro,  finale 
empruntée  a  la  déclinaison  pronominale  voy.  ci-après,  §4o7,  p.  321  sq.}, 

!•  En  grec,  le  o  étant  tombé  entre  deux  voyelles,  on  a  eu  : 

'r,ty.£fx-aow,  r,[Mf3cuip,  forme  éolienne  et  homérique;  r,u.ep3tv  (par 
contraction),  forme  dorienne;  frip.içr.w,  d'où]  f,u,ip£uv,  forme  néo- 
ionienne, et,  par  contraction,  r,u£pùv  en  attique. 

Tous  ces  génitifs  sont  périspomènes,  à  l'exception  des  adjectifs1 
(qui,  au  féminin,  suivent  l'analogie  du  masculin)  et  de  quelques 
substantifs  comme  io-jiat,  anchois,  8-rr,5Îov,  ypr,<rrov, 

2°  En  latin,  entre  deux  voyelles,  le  s  s'est  changé  régulièrement 
en  r  (cf.  ci-dessus,  §  308,  1°,  p.  219). 

Ex.  :  Cterra-tum),  terrarum,  etc. 

Cette  désinence  est  commune  aux  masculins  et  aux  féminins;  c'est 
aussi  celle  qu'on  trouve  au  gén.  plur.  des  mots  de  la  cinquième  décli- 
naison (cf.  diertita,  etc.)  dont  on  connaît  la  parenté  avec  la  première. 

440.  —  Radicaux  en  -o  en  grec,  et  en  latin.  —  Dans  les 
radicaux  en  -o  grecs  et  latins,  la  désinence  primitive  ~ôm  s'est 
contractée  avec  \'o  final  du  radical  et  a  produit  ~ôm,  d'où,  en  grec, 
-u>v,  en  latin,  -ùm,  puis  -um. 

Ex.  :  Oeûv.  Ae.um, 


I,  Util  If  «djrctifi  fcminini  employas  cmn 
Aimi  |*icr]  •*  1*  carde  du  milieu  »,  Cteitti  u 
KTUfl  *,  vliîT]  "  It  dorni*:c  corde  de  11  lyi 

mbilintifi,  font  [«ouï.  ■jitaTïiv,  vi«t(Sv. 
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441.  —  En  latin,  ce  génitif  a  cédé  la  place,  dans  la  plupart  des 
cas,  à  un  génitif  en  -orum.  formé  par  analogie  avec  -arum,  de  la 
première  déclinaison,  a  une  époque  où,  les  finales  en  -m  s'abrégeant. 
le  génitif  pluriel  ne  se  distinguait  plus  guère  de  l'accusatif  singulier, 

Toutefois  la  prose  classique  a  conservé   l'ancien  génitif  en  -um  : 

1"  Dans  les  noms  de  mesures  et  de  monnaies  :  niodiura,  sestertïum , 
t&lentum,  etc. 

2°  Dans  les  distributifs  :  senum,  denura  (quelquefois  aussi  dans 
duum). 

3°  Dans  certaines  expressions  de  la  langue  politique  ou  religieuse, 
comme  duum  virum,  decem  virum,  pralectus  labrum,  pra- 
lectus socium,  deum  et  liberum. 

4"  Dans  les  formes  nostrum  et  vestrnm. 

442.  —  À  la  première  déclinaison,  le  génitif  en  -um  se  rencontre, 
même  à  la  bonne  époque,  mais  surtout  dans  des  mots  empruntés  au 
grec,  par  exemple  dans  les  noms  de  mesures  comme  amphorum 
(i^opûv)  et  drachmum  (Spa^fflv),  dans  les  noms  de  peuples, 
Phaselitum  (1>a<7i}.iTùv) ,  Crotoniatuœ  (Kpo-rtmxTôv),  etc.,  dans  les 
patronymiques,  comme  JEaeaduw,  etc. 

Plus  tard,  les  poètes  étendirent  l'usage  de  ce  génitif  à  des  mots 
comme  cœlicolum,  Trojugenum,  agricolum,  etc.:  mais  ce  sont  là  des 
imitations  artificielles. 


CHAPITRE   II 
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443.  — La  déclinaison  des  pronoms  diffère,  en  beaucoup  de  points, 
de  la  déclinaison  nominale  et  doit,  pour  cette  raison,  Être  étudiée  à 
part. 
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La  déclinaison  des  pronoms  démonstratifs  est  celle  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  déclinaison  nominale  \  et  pour  cette  raison  on  en 
traitera  d'abord,  réservant  pour  plus  tard  l'étude  des  pronoms  per- 
sonnels, qui  ont  une  déclinaison  toute  spéciale. 


I.    —   PEONOK8   DÉMONSTRATIFS  ET   RELATIFS. 

§  i.  — '  Singulier. 

444.  —  Nominatif.  —  Au  masculin,  le  grec  a  partout  le  ç  final, 
sauf  au  masculin  de  l'article,  ô*.  Au  féminin,  les  divers  pronoms 
qui  ont  les  trois  genres  sont  en  -i\,  le  neutre  est  ordinairement  en  -o. 

Ex.  :  ocùtôç,  -i),  -o,  butvoç,  -»),  -o,  SXkoç,  -ï],  -o.  —  oûtoç, 
mÛtï],  etc., —  Sç,  f),  &,  etc.,  —  tîç;  qui?;  tic,  quelqu'un, 
SortÇ,  quiconque,  etc. 

REMARQUES.  —  1.  Dans  lea  pronoms  composés  de  outo;,  comme  toooùtoc,  toisOt&î, 
ttjXixoîJtoî,  le  neutre  esl  en  -ov  plus  souvent  qu'en  -o'. 
Ex.  :  toctoùtOv,  tolûûtov,  r«)Àtx&3TOV. 

Cela  lienl  vraisemblablement  à  ce  que  ces  formes  ont  été  primitivement  faites  sur  le 
modèle  de  too-ov  (neutre  de  Tdaoc)  l  et  non  sur  celui  de  toÙtû  (neutre  de  oûtoç).  Plus 
tard,  on  les  rattacha  à  oûtoç  et  l'on  eut  le  choix  entre  togoStov  et  toooùto,  toioûtov 
et  TOtOùto,  etc.  ;  mais  les  premières  formes  ont  plus  d'autorité  que  les  secondes. 

11.  Les  mots  tdot(,  Tsto<(turt.  poétiques),  6'aoç,  oToî,  jroVct,  îtoïoc,  xvjXîxoç,  etc., 
sont  proprement  des  adjectifs  et  suivent  la  déclinaison  des  adjectifs  de  la  première 

El.  :  JT.QO04,  -TJ,  -OV,   combien  grand?  TOUOÇ,  -ï),  -m,  uhI  grand;  Sr/tÇ,  -TJ,  -OV, 

JtGtoe,  TtoiS,  ttoÏov,  de  quelle  nilure?  TOÏOÇ,  TOl'S,  TOÏOV,  M;  otoç,  oïôî,  OtOV, 
tel  que.  Etc. 

445.  —  En  latin,  les  choses  sont  loin  d'être  aussi  simples  :  il  y 
a  trois  finales  pour  le  masculin  : 

1"  La  finale  -8. 


Es.  :  Ï8.  celui  (dont  il  est  question], 

qui-s,       qui?  ou  quelqu'un  (substantif), 
aliqui-s,   quelqu'un  (substantif). 


I .  L»  diiïeroi 


Il  en  ert  de  même  en  uiucrit  (cf.  «ri)  et  en  gothique  (cf.  »a),  ce  qi 
fiiuit  deji  defut  ■  ces  formel  pronominale!  dini  l'indo-enropeen. 

î'Ù.,f.  111.     " 
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2°  Une  finale  sans  désinence. 

Ex.  :  I1W,  Cdui-là,  ÏSté,  cet  individu,  ipsè,  mime. 

Remarque.  —  On  ne  connaît  pas  du  tout  l'origine  de  cette  finale;  les  uns  veulent 
que  ce  soit  un  affaiblissement  d'une  ancienne  finale  en  -t»,  ille  serait  donc  pour 
*  l'Un*1  ;  les  autres  prétendent  que  c'est  le  vocatif  de  "îllaa,  faisant  fonction  de 
nominatif. 

3*  Une  finale  en  -î  (vraisemblablement  pour  -oi),  qu'il  n'est  pas  non 
plus  facile  d'expliquer,  bien  que  peut-être  on  puisse  penser 
que  l'i  final  est  de  même  nature  que  t  dans  les  formes  grecques 
CO'JTOo{,  ToSf,  etc. 

Ex.  :  hi-c  (pour  ho-i*-f  ce,  particule  démonstrative);  qui,  etc.'. 

446.  —  Les  féminins  ont  la  finale  ordinaire  -à. 

Ex.  :  eâ,  celle-ci         Ulâ,  relle-lè  «té,  celle  personne,  etc. 

Mais  les  pronoms  qui  ont  le  masculin  en  -I  (pour  -oi)  ont  le  nomi- 
natif féminin  singulier  en  -ae  (pour  -ai). 

Ex.  :  quae  (=  qua-I)  qui,  laquelle        hae-c  (=  ha-l-c[e]),  celle-ci. 

447.  —  Les  neutres  ont  une  forme  spéciale  à  la  déclinaison  pro- 
nominale :  ia  désinence  est  -d. 

Ex.  :  illu-d;  alin-d;  qui  d,  etc. 

Remarque.  —  Les  lois  propres  &  la  phonétique  grecque  ont  fait  tomber  le  -3  final 
correspondant  au  -d  latin  dans  les  formes  t6,  SXXo,  t(,  etc.  (cf.  ci-dessus,  %  336)*. 

Toutefois,  on  trouve  une  trace  de  l'ancienne  désinence  -S  dans  les  formes  homériques 
Ôrci  (=  *aFoE-Ti),  BîtJïujî  ;=  *gFoS-7T!i)ç),  dans  le  thessalien  iioxxl  (=  *xo3-xi) 
et  dans  les  mots  composés  iroS-oxoç,  «XloS-airie  (voy.  G.  Meyeh,  Gritch.  Gramtn., 
3=  éd.,  p.  3I9). 
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448.  —  Accusatif.   —  L'accusatif  masculin  et  féminin  n'offre 
pas  de  difficultés  :  la  désinence  est  partout  -m  (gr.  -v,  lat.  -m). 

Ex.  :  to-v,  illn-zn, 

tôvSi,  hun-c  (p.  kttm-c[e}),  etc. 

rav,  dor.;  rry,  ion.  att.  Ula-m. 

Txv-St,  dor.;  ttv-8i,  ion.att.  han-c  (p.  ham-c[e]1). 

449.  —  Ablatif.  —  L'ablatif  premier  a  la  même  forme  dans  la 
déclinaison  pronominale  que  dans  la  déclinaison  nominale. 

Ex.  :  ovTu  (oCiTiiti),  p.  'oÛTdiîi  hoc  (p.  'hâtt-ce)*. 

(maisvoy. ci-dessus, §384 sq.,  illo  (p.  'illôd);  illâ(p.  *Ulad). 

p.  285).  qui,  comment  (p.  'qttï-d),  etc. 

De  même  pour  l'ablatif  troisième,  dont  nous  avons  donné  par 
avance  (§  387)  quelques  exemples. 

-é-flev  in-de. 

o-8ev.  un-de     (p.  'cun-de). 

=  'quon-de). 
'cunde  [cf.  ati-cunde]. 

Remarque.  —  Dans  les  formes  unde  et  *cunde  Vu  est  dû  à  l'analogie  de  Inde  (cf. 
V.  Henbï,  Prieil,  etc.,  g  an  [5"  éd.,  p.  253]. 

450.  —  Instrumental.  —  Pour  les  deux  formes  d'instrumental, 
H  n'y  a  aucune  différence  à  signaler  avec  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus 
(voy.  §389,  p.  287). 

Ex.  :  r.r,,  aÙTÔ-çi. 

quâ,  i-bi. 

hâ-c,  ali-bi,  etc. 

illâ-c,  oie. 

Remarque.  —  Dans  lest  formes  ibi,  alibi,  etc.,  l'i  final  a  été  allongé,  peut-être  par 
analogie  avec  le  datif  ttbi  ;  mais  à  l'époque  classique  l'i  final  est  bref,  surtout  dans  les 
mots  de  quantité  primitivement  la  m  bique. 

451.  —  Locatif.  —  Le  locatif  primitif  s'est  conservé  dans  le  dorien 
Ttl-Si,  ici,  dans  le  lesbien  £Xlut,  t^Xuî,  dans  le  latin  hî-c  (p.  hei-ce)3, 
ieioùjesuis;  istï-C,  laoùtue*;  illic,  làonilesl. 

H  et  hance  (cf.  c.  1.  L.,  I,  107,  lez  S 

(C.  I.  L..  L  1,  ■•  M). 

1.  L»  forme  intrrmcdiiire  hoCB  (=  "Aoces  [p.  'Aotf  «■],  cf.  cî-dwiii! 
n<  liei  :  eihoce  loco. 

3.  Lafurme  h«i-C8  ■  été  rMiblic  pir  cnnjcrlors  ding  ]r  LhcMii*  àt  L, 
f.iniilchei-CMlg»r»nlir|nrlMio«tfip(i.™«(fr.  C.  I.  L.,tiil;  500;  1007 


JigrizcdbyGoOglc 


DECLINAISON   PRONOMINALE.  SIS 

453.  —  Datif.  —  Dans  les  radicaux  en  -o  et  on  -a,  le  grec  ne 
sépare  pas  au  datif  la  déclinaison  pronominale  de  la  déclinaison 
nominale. 

Ex.  :  Tiîj,  ta  (dorien  t2). 

Maïs,  en  latin,  la  désinence  -i  (p.  -ei,  -oi)  du  datif  parait  avoir 
chassé  la  voyelle  du  thème  et  avoir  pris  sa  place. 

Ainsi  :  ëï  (  -  'ey-ei). 

illï  (=*tUo-i     et  *Hfa-i)1. 

ipsï  [=*ipso-\    et  'ipsa-i), 

istï  (=  "tito-i    et  'i*ta-i). 

On  croit  que  cette  finale  appartenait  d'abord  uniquement  aux 
radicaux  de  la  troisième  déclinaison,  comme  qui  et  i-,  et  qu'elle  a 
été  étendue,  par  analogie,  à  tous  les  pronoms  démonstratifs  (et  à  des 
adjectifs  comme  unus,  soins,  etc.),  a  l'époque  où  s'est  propagée  la 
désinence  -ins  du  génitif  (g  453).  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  la  langue 
populaire  connaît  les  formes  ullo,  sols,  altérai,  et  qu'on  les  trouve 
même  chez  Cicéron  et  chez  César.  Ainsi,  dans  César  (s.  g.,  V,  27),  les 
bons  manuscrits  donnent  altère,  tandis  que  les  manuscrits  interpolés 
donnent  alteri. 

De  même  (VI,  13),  nulto  (bons  manuscrits). 

(VII,  80),  toto  exercitui  (sans  variante)*. 

Il  est  difficile  de  voir  dans  ces  leçons  des  fautes  de  copistes,  puis- 
qu'aussi  bien  les  manuscrits  qui  les  donnent  sont  les  meilleurs,  et  que, 
de  plus,  les  Mémoire*  de  César  étant  une  sorte  de  pamphlet  politique 
adressé  au  peuple,  on  n'est  pas  surpris  d'y  trouver  des  traces  de  la 
langue  familière.  Il  est  plus  difficile  d'admettre  de  pareilles  formes 
chez  Cicéron. 

453.  —  Génitif.  —  Le  grec  ne  présente  aucune  particularité  (cf. 
Hom.  toEo  [skr.  tatt/a],  d'où  dor.  tû,  ion.  att.  néo-dor.  toQ,  et  voy. 
ci-dessus,  §  398,  et  ci-après,  §  439,  6",  c,  p.  326). 

Mais,  en  latin,  le  génitif  a  une  désinence  particulière  en  -ins,  qu'il 
faut  expliquer.  Il  semble  bien  que  cette  désinence  soit  l'ancien  génitif 
du  démonstratif  is  qui  s'est  soudé  au  génitif  primitif  des  autres 
démonstratifs.  Ce  n'est  pas  impossible  ;  car  c'est  un  fait  bien  connu  que 
l'accumulation  des  démonstratifs  existe  dans  toutes  les  langues,  surtout 
dans  les  formes  vulgaires.  Cela  étant,  illius  serait  pour  illi  (ancien 


:  hamateriem...  dominai  prwbebit. 
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génitif)  -]-  lus  (génitif  de  i«).  De  même  ejua  est  pour  ei  (ancien  génitif 
d'un  nominatif  eus,  cf.  accusatif  eum)  -f  ius  (génitif  de  is).  La  dési- 
nence -ius  fut  étendue  peu  à  peu  au  féminin. 

Des  pronoms  démonstratifs  cette  désinence  a  passé  aux  adjectifs 
soins,  totus,  uiius,  ullus  et  nullus.  Mais  on  a  longtemps  continué 
à  dire  :  nulli,  altéra,  uns.  Quelques  manuscrits  ont  même  conservé 
dans  Cicéron  [p.  Base,  com.,  16,  «.  la  leçon  nulli  consilii,  maïs  c'est  sans 
doute  une  faute  de  copiste.  Notons  que  les  grammairiens,  en  parlant 
du  genre  neutre,  disent  toujours  generis  neutri. 


g  2.   —  Duel. 

454.  —  Le  duel  en  grec.  —  Le  duel  n'existe  que  pour  le  grec 
et  ne  présente  aucune  particularité.  Notons  seulement  que  le  féminin 
ne  se  rencontre  pas  et  semble  partout  remplacé  par  la  forme  du 
masculin  qui  est  aussi  celle  du  neutre1. 


§  3.  —  Pluriel. 

46S.  —  Nominatif.  —  La  désinence  du  nominatif  pluriel  des 
radicaux  qui  suivent  la  première  et  la  deuxième  déclinaison  est  en  -i, 
désinence  que  nous  avons  déjà  rencontrée  en  traitant  des  noms. 

Ex.  :  ci  (dor.  ni),  xi  (dor.Tott).         illi  (p.  illoi),  illae  (p.  Mai). 

La  désinence  du  nominatif  pluriel  des  radicaux  de  la  troisième 
déclinaison  est  -es, 

Ex.  :  ti'y-iî,  cf.  lelat.  arch.  ques  'Cl.L.,1,  196, 4;  2i- P*civ.,lr.  22i). 

Les  pronoms  neutres  ont  au  nominatif  et  à  l'accusatif  la  même 
désinence  que  les  noms. 

Remarquer.  —  I.  La  désinence  du  féminin  pluriel  ai  (ni)  est  empruntée  au 
masculin. 

11.  Les  formes  toi  cl  tjk  sont  propres  au  dorien,  à.  l'éléen  et  aux  dialectes  du  nord  de 
la  Grèce;  on  les  trouve  quelquefois  aussi  chez  les  Tragiques  dans  les  formules  toi  jj.Év... 
to:  Si*.  Les  autres  dialectes,  à  savoir  l'ionien,  l'allique.  le  lesbien,  le  Ihessalien,  l'ar- 


cfipliousiiorieuD«poil*ri(urM  i  Aleiandre  tout  dk-i  emprunta 
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cadieii,  le  chypriote  et  le  Cretois,  les  ont  remplacées  par  &i,   ai  dues  à  l'analogie  du 

III.  Le  latin  archaïque  présente,  au  nomin.-acc.    neutre  pluriel,   une  désinence  en 
-ai,  qui  parait  être  un   reste  do  l'ancienne  déclinaison  pronominale,  dans  laquelle 
l'élément  i  parait  jouer  le  même  rôle  que  i  en  grec  (cf.  oûreat,  etc.). 
Ex.  :  hase  (p.  hai-ce';,  illair,  [p.    *illai-ce),  Utno  (p.  'itlai-ce). 

Mais  cette  désinence  spéciale  ne  se  rencontre  que  dans  les  formes  augmentées  de  la 
particule  -ce;  là  où  celle  particule  manque,  le  nom. -ace.  pi.  n.  est  en  -a  (cf.  illa,  iita 
et  de  même  ipsa;. 

456.  —  Antres  cas.  —  L'accusatif,  le  locatif  et  le  cas  qui  sert 
à  la  fois  d'instrumental,  d'ablatif  et  de  datif  ne  présentent  pas  de 
désinences  différentes  do  celles  des  noms  {cf.  ci-dessus,  §§  424  sqq., 
427  sqq.,  430  sq.). 

Remahques.  —  I.  Pour  les  formes  Tov;(arg.  crêt.),  TÔ;(crét.,  Théra,  cyrén.},  tû; 
flacon.),  tùÔî  (ion.  ait.  néo-dor.),  to:î  (lesb.),  —  el  tivc,  rît,  fiç,  ksb.  ts(î,  voy. 
ci-dessus,  3  426  et  cf.  3  SU. 

II.  Pour  les  formes  du  masc.  neutre  Tefoi,  T(fÏç,  et  du  fém.  TÎjai,  T?,ai,  tïÎ«, 
-xi;,  etc.,  voy.  ci-dessus,  g  131. 

III.  L'ancien  latin  avait  un  datif  pluriel  hibu*  dans  lequel  le  radical  ha-  (h*-)  est 
augmenté  d'un  -i. 

El.  :  Plalte,  Cure.,  S0f>  :  eodeni  Lercle  toi  pono  et  paro   :  paristumi  aitif 
bibuê  [et.  Vabro^,  de  Lmg.  lai.,  VIII,  12). 

De  même  on  peut  restituer  le  datif  pluriel  îbui(p.  * eibat)  dans  Plalte  {Miles,  14  : 
latronoi,  iJbna'  dionmerem  stipendiant). 

Quanta  quï-bun,  la  formation  en  est  différente,  le  suffixe  -bu*  étant  soudé,  non 
pas  à  un  radical  augmenté,  mais  &  un  radical  en  1  bref  \ 

IV.  Bien  que  dans  le  démonstratif  grec  oSt,  la  particule  -ai  soit  régulièrement  indé- 
clinable, cependant  on  trouve  chez  Homère  les  datifs  locatifs  du  pluriel  roiaSiai  (Od., 
X,  268;  XXI,  93)  ou  MÎtfSw»!  {II.,  X,  462;  Od.,  II,  47),  où  la  particule -Se  est  fléchie 
par  analogie  avec  les  radicaux  de  la  3*  déclinaison*.  Le  datif  rourStamv  existe  aussi 
chei  Hippocrnle  dans  les  formules  irai;  tofoSmirtv  (VIII,  358),  <rùv  TofoSwaiv  (i*. 
268  ;  372),  Èv  TatcStowv  (il. .  308),  «■  ouln,  >m  «la,  formules  dans  lesquelles  la  vulgate 
remplace  indûment  TofffBeaatv  par  TofeSe. 

457.  —  Enfin  le  génitif  avait  pour  désinence  -nom.  Cette  désinence 
peut  être  reconstituée  en  grec  d'après  la  forme  lesbienne  t±<bv  (p. 


I .  La  [urine  haicfl  Ht  ïllnli'O  par  le  Siualuscjmullc  do  Bacchanales. 

ïi.  ;C  I.L.,  1. 1,  d'  im,  l.ii  :  haice  utei  in  coventionid  ezdeicatis. 

La  forme  intarmédiBiro  entre  haine  et  haio.  a  «atoir  h»ce.  h  lit  dans  un  Iragnieiit  d'Emu, 
A*n.,U9, 

1.  Lea  minuaeriti  donnent  latronisDUS  ou  latronibos.  Gueli  et  Sehcall  ont  corrigé  le  tede  d'aprea 
Noniuset  Piicidun.  cr.  tlsnoa, p.  4SI,  It  .V.  ;  -  /bus  i>  pro  "il  'minus  latinum  putateonsue- 
tudo,  cumveteruin  auctoritate  plurimum  valeat,  » 

3.  Selon  M,  Hun.  (Prrcii,  Fie.  S'  èdil.,  p.îdl,  n.  3)  quibus  «rail  la  fonte  d'où  sonl  inrtiihlDUI, 
ou  ïbm  :  Il  long  «rail  du  i  l'analogie  de  hil- 

(.  Toulflon,  mv.  M.  BiIil,  Slém.  de  la  Soc.  Se  ting.,  t.  I,  p.  ÏOi. 
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en 

attique  tôjv  et  en  do 

txvtÏv  pour 

'tXVTXW» 

—    txvtx 

En   latin, 

la   désinence.  -%am 

§308,  1* 

Et. 

:  eà-rum   i'p. 

'ea-tuiii). 

hi 

-rum  'p. 

'hâ-tum). 

GRAMMAIRE  COMPARÉE  DO  GREC  ET  Mi  LATIN. 

dorien  -xv,  el  d'après  la  forme  dorienne 
xowv  cf.  cî-dessas.  §  307,  t* . 

est  devenue  -nui  (cf.  cî-dessas. 

illà-rnm  ,p.  'illâ-tum  . 
istâ-rum  'p.   'ûlâ-mm). 

Cetle  désinence  a  passé,  par  analogie,  ans  formes  du  masculin  el 
du  neutre. 

Ex.  :  hô-rum  i'p.  'Ao-ium;,  etc 

L'allongement  de  la  voyelle  finale  du  radical  est  vraisemblablement 
du  à  l'analogie  des  radicaux  féminins. 

REMARQUE.  —  Le  pronom  éot  dont  on  a  vu  ci-dessus  S  156,  Rem.  IV  une  forme 
irréguliére  de  datif  pluriel  présentait  aussi  chez  les  poètes  un  génitif  pluriel  irregulier 
TwvSiujv,  si  l'on  en  juge  par  le  fragment  d'Alcée  reproduit  dans  les  Anredola  Ortm.,  1. 

i~>'.\,  19.  C'est  ici  aussi  une  formation  analogique. 

458.  —  Formation  des  pronoms  démonstratif»,  relatif»  el 
Indéfinis.  —  On  a  vu  dans  ce  qui  précède  (sg  444-457)  les  principaux 
faits  de  la  déclinaison  îles  pronoms  démonstratifs,  relatifs  et  indéfinis. 
Mais  comme  il  était  impossible,  sous  peine  de  confusion,  d'indiquer 
îi  ce  moment  les  phénomènes  qui  sont  dus  à  la  constitution  même  de 
leurs  radicaux,  il  convient  maintenant  d'examiner  ces  divers  radicaux 
et  d'expliquer  autant  que  possible  les  modifications  qu'ils  subissent. 

459.  —  En  grec,  on  rencontre  les  diverses  formations  suivantes1  : 

i'  Le  mot  qui  a  fini  par  être  employé  en  fonction  d'article  et  qui 
est  proprement  un  pronom  démonstratif1,  avait  deux  radi- 
caux, g-  et  to-  :  le  premier,  usité  seulement  au  nominatif 
singulier  masculin  (i)  et  féminin  (dor.  à,  ion.  att.  r,);  le 
second  servant  à  former  tous  les  autres  cas.  C'est  l'analogie 
de  o,  vj  (à)  qui  a  fait  créer  les  nominatifs  pluriels  ni  et  xi 
(voy.  ci-dessus,  §  455,  Rem.  Hi. 

Kemarqle.  —  Surfôi,  voy.  ci-dessus,  SS  HI  p.  316,  n.  2,  ;  4j1,  Rem.  IV;  *5(i. 
Reh.  11.  Sur  les  démonstratifs  Ôvc  (propre  aux  dialectes  thessaliens  de  Larissa  et  du 
Plialanna),  ivi?  (propre  au  dialecte  urcadien)  et  Ôvu  (propre  a  l'arcadien  et  au 
chypriote;,  voy.  fi.  Meïeii,  Gn'echitche  Grammalik,  V  éd.,  S  132,  p.  522. 
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2*  Dans  le  pronom  oùtoç1  on  aperçoit  clairement  les  deux  radicaux 
(ô-  et  -ro-)  de  l'article,  d'où  la  déclinaison  suivante  : 


MlBCULIN. 

FP«.S[S. 

NMTM. 

.Yom 

OUTOï 

aû-n) 

TO'JTO 

Ace. 

TOÔTO* 

Taûrrr* 

TOÛT0 

flèn. 

TOUTOU  * 

TaÛTTlî 

TOUTOU  * 

Dat. 

TVjT<i> 

TOtÛTT] 
DmI. 

TOÛTCj) 

.Xom 

.-Aec. 

TO'JTW 

[TaÔTOt]* 

TOÛTU 

G  en . 

-Dat. 

TOUTOtV 

[Ta-JTaiv]* 
PLnrlal. 

TOUT  0 IV 

Xom 

OÛTOl  * 

■twi4 

Ta'jTd 

Ace. 

Gëu. 

toutou; 

T<xûraî 

TOÛTW 

TaÙTa 

TOVTWV 

Dat. 

toûtoi; 

TOtÙTStlî 

TOÛTOlî 

CB.  — 

Sur  les 

pronoms  compoîéa  (le  «Ût$î,  vi 

•y.  ci-dessus,  g  Ul,  Rbm.  1. 

3»  Pour  exprimer  l'idée  de  celui-là  on  disait  en  lesbien  (Cotutr,  ï81,b, 
23)  et  en  dorien  (cf.  Anrens,  II,  261  aqq.)  xïNoç*,  en  ionien  et  en 
attîque  xctvo;  ou  Ixiwoî,  mais  ixtîvo;  dans  le  dialecte  attique 
littéraire. 
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\m  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU   LATIN. 

L'origine  de  ce  pronom  est  obscure  ',  mais  la  déclinaison  ne- 
présente  aucune  particularité. 

IlEUAnuUE.  —  Les  grammairiens  grecs  donnent  comme  synonyme  de  xïjvg;,  xiivgî, 
ixtîvef,  un  pronom  tt,vo(,  qui  se  rencontre  en  effet,  non  seulement  dans  la  langue 
littéraire  [surtout  chez  Théocrite),  mais  encore  sur  les  inscriptions  [cf.  Table»  d'Héraeltt, 
I,  136;  C.  I.  2138,  d'[Êgine}).  Toutefois,  il  est  difficile  d'admettre  que  Tijvoc,  formé 
d'un  autre  radical  pronominal  que  x^vo;,  ait  eu  la  même  signification  que  lut  :  il  est 
plus  probable  qu'il  y  avait  entre  les  trois  pronoms  outoc,  xijvo;  et  tÏJvoî  le  même 
rapport  qu'entre  les  pronoms  latins  hic,  ille  et  il  te  et  que,  par  conséquent,  tijvo;  tenait 
le  milieu  entre  oôtoç  et  xf,voç  *. 

4*  Le  pronom  d'identité  ou>tôç  a  une  origine  fort  obscure  3,  mais  on 
ne  peut  nier  que  la  flexion  de  ce  pronom  ne  soit  complètement 
assimilée  à  celle  des  radicaux  pronominaux  en  to-. 

Remarque.  —  La  glose  d'Hésychius  [aZf  aùtoc.  Kp^-rte  xal  Axxttvcc)  a  été 
reconnue  exacte  depuis  qu'on  a  retrouvé  la  forme  luç  sur  îles  inscriptions  Cretoises, 
argiennes,  itelphiques  et  béotiennes  (voy.  G.  Mevsb,  Grieck.  Gramm.1,  S  436,  p.  524  . 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  l'emploi  de  au;,  c'est  que  cette  forme  de  nominatif 
est  en  quelque  sorte  Agée  et  s'emploie  avec  la  valeur  d'un  adverbe  devant  n'importe 
quel  cas  du  pronom  ordinaire  Otutôt.  Il  en  est  de  même  du  nominatif  œutîSî  sur  un 
assez  grand  nombre  d'inscriptions  (cf.  Bull,  de  Çorr.  hell.  V,  412;  19,  8  :  xup iiûovte; 
«Ùto(  «Ùtôjv,  —  ibid.,  414,  10  :  xupt«tiou«  «ûrôî  aÛTVf,  —  C.  I.  À-,  11,  350,  5  : 
t3(  aùr>,î  ctÙTGÛ  àp£iï(,  toutes  inscript,  de  Delphes;  Tabl.  d'Hfraelée,  I,  121  :  put*' 
«ùtue  «ùtôjv;  —  Gui!»,  Veteet.*,  130,  32,  61  [inscr.  de  Crête]  :  tï  t*ôv  Kwdoiuiv 
irait  xal  «ÔTtaauTOÎç,  —  ibid.,  132,  6  :  AioffX3ufi8T)(. - ■  iit^frrtXx»  Mûptvov..,Tèv 
aÛTOoa'jTûî  u.«frrltîv,  etc.*;. 

S"  Le  pronom  relatif  6';,  %  (dor.  £),  Ô  est  identique  au  sanscrit  yatt 
yâ,  i/fluf  et  suppose  un  radical  indo-européen  *  yo-. 

UeïABOL'BS. —  I.L'ne  inscription  locrienne  d'CEantheia  (cf.  Inscr.  antiq.,  322  a,  G), 
renferme  le  neutre  Fort  (=  ot i),  auquel  se  rattache  le  masculin  Srtt  (Hou.),  formé 
avec  le  radical  du  réfléchi  *ro-  et  le  pronom  Tiç.  C'est  vraisemblablement  au  même 
radical  no-  qu'il  faut  rattacher  l'ablatif  lût,  qui  sert  de  particule  de  comparaison  et 
tait  si  souvent  position  dans  Homère  (voy.  ci-dessus,  §  385  et  cf.  le  goth.,  ni,  ail. 
hic). 

I.  Vuj.  G.  Xnu,  «,■;«*.  GnHHM.,1  131  lit  M-,  p.  SU),  t*  qu'il  v  i  de  plui  clair,  c'ntqucdaui 
xrfvo;.  ixsivo;.  la  diphtongue  u  n'est  pu  primitive,  puisque  anal  l'enhonlat  d'Enelid»  la  inscrip- 
tions alliquei  le  notent  par  E. 

3.  C'eut  l'opinion  d'Ahreni,  à  laquelle  H  rangent  ai'ini-lua,  rhi/1  Gramm.  dtr  gr.  Spr.,  $171,  I 
(p.  0O7)  et  G.  Maïaa,  Crier*.  CrnmiH.,  g  435  (p.  .iil).  Daui  l'antiquité,  l'J?iyiHo((vJcifM  Jftiomiui 
[p.  Ill,ll)*al  te  «ulou.ragc  de  grammaire  qnî  ait  note  une  différence  entre  Ttfiat  (*|  Trdppu  ît(ï;() 
et  t^vo;  [t]  hXijqûiv  îiïÇi;).  Sur  l'origine  probable  du  pronom,  ioy    G.  Katia,  sue.  cil?. 

1.  Yoy.  Winui,  Sfiidien  de  Carlin»,  II.  368;  W;  Vauihuii,  Ztifcltrifl  de  Kuhn,  t.  XXIV, 
604  aqq;  Daicia,  Pragr.  de  Btichaweiler  (1B87),  p.  30  ;  Funiun,  iieoer  Unptvtg  a.  Bildung  dit  Prv- 
nomen»  avjTd"f  (cf.  K.  flaioiuiui,  £if.  Centroit-Jult,  1803,  837  iq.);  Draorr,  Anseigtr  f.  ixdoç.  SpraeA- 
«nd  Allitiumilninde,  VI,  r.i  «q.  ;  cite,  par  G.  Hanta.  Griteh.  Gramm.,  g  43«  (3*  éd..  p.  S24).  Voy. 
■uuiV.  Bim,  /VeciT.ctc.,  g  Îi0.  4  (5- édit.,  p.  SS7);  »/<<«.  de  fa  Soc.  de  Ling.,  TI,  •»!  !'»■ 

4.  Voy.  G.  Mit  il,  our.  eitf,1  .S  43  C  fp.  3*5j,  dû  ac  trouvent  d'autre»  eiempln  cl  nue  «pliealion  de 
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DÉCLINAISON   PRONOMINALE.  3M 

II.  La  déclinaison  du  pronom  relatif  fit  ne  présente  aucune  particularité  intéressante1. 
Signalons  toutefois  que  tes  prétendus  génitifs  homériques  Sou  {IL,  II,  323;  Qd.,  I,  70), 
et  îi\t  {II.,  XVI,  208)  sont,  selon  toute  apparence,  de  simples  barbarismes.  Le  premier 
doit  être  corrigé  en  So  (àhrens)  ou  en  oto  (Habtel]  ;  quant  au  second,  il  est  imputable 
ù.  un  rhapsode,  qui,  songeant  à  éïjç  =  vjç,  lus),  aura  transporté  indûment  cette  forme 
dans  la  déclinaison  du  pronom  relatif  (voy.  G.  MEYER,  our.  ciié",  %  438,  p.  .128}. 

6*  Les  pronoms  irilerrogatifs  et  indéfinis  du  grec  se  rattachent  à 
trois  radicaux  indo-européens,  'q*'o-  (fém.  *  qKâ~),  '  qKï-  et 
*  q"e-  (cf.  ci-dessus,  §  273,  1"  [avec  la  Rbm\  II,  p.  180]  et  §  274, 
1"  [p.  181]  avec  les  Rem.  [p.  182]);  la  seule  différence  entre 
les  interrogatifs  et  les  indéfinis,  c'est  que  les  premiers  sont 
accentués  et  que  les  seconds  ne  le  sont  pas*. 

a)  Au  radical    indo-eur.    'y"o-  (fém.    *qwà-)    se    rattachent    les 

adverbes  interrogatifs  iroO,  ttoÏ,  ïrî)  (dor.  Tisjt)  ttû<;  et  indéfinis 
tîou,  m»,  irr\  (dor.  izcf),  itw(,  etc.  Sur  les  formes  du  nouvel 
ionien  x&i  et  xu;,  voy.  ci-dessus,  §  273,  Rem.  II  (p.  180). 

b)  Au  radical  indo-eur.  '</'"t-  se  rattachent  l'interrogatif  tî-(  et 

l'indéfini  Tt-c*. 

Le  radical  grec  ti-  se  reconnait  au  nomin.  ace.  sing.   n.  ri 
(p.  *f[-S),  au  loc.  plur.  -rf-ffi,  dans  la  forme  mégarienne  ai 

pour  *Tta,  C.-à-d.  *TJ'«  (s=  TÎva.  n.  pi.  chez  Aristophane, 
Ackarn.,  737)*,  enfin  dans  la  locution  ima.  (lion.,  (W-,  XIX,  SJ8), 
att.  ot-rra  «  où  le  groupe  «o-  (tt)  n'est  autre  chose  que  le 
représentant  du  groupe  ty  du  pi.  n.  *  ri-a  (cf.  lai.  qui-a), 
prononcé  monosyllabiquement  \y%  ».(Voy.V.  fta«Ttprym,«u>., 
5*  éd.,  p.  2:i8,  en  hanlj5. 

Mais  en  dehors  de  ces  mois  le  radical  du  pronom  apparaît  sous 
la  forme  nV,  qu'on  retrouve  dans  presque  toute  la  flexion  (cf.  sing. 
rh-a.,  tw-oç,  tiv-i,  plur.  Ttv-tî,  ti'v-k(,  tîv-uv,  neutre  t(v-«).  Ce  faux 
radical  a  peut-être  été  tiré  de  l'accusatif  ?{i-%,  lequel  présente  cette 


ifrj«.  Me-,  1.  Il,  g  II  I  (p.  77*).  Sur  le  pHuga  du  wne  intcrrogilif  nu  teas  «nlrnulif,  toj.  Fi.  Nicai», 
1/im.  de  la  Sue.  lit  Ling.,  t.  II,  H6  iqi). 

3.  Sur  I*  forma  thnulionuc  x((  (neutre  »[),  T0i-  ei-dmui,  g  371,   ]•,  Ru.  II  (p.  ■*.!}.   Sur  II 
rormis  irudipDna  cl  cuïpriolc  o(c,  *oy.  ci-dpMUj,  5  S 74,  I*.  Un.  l(p.  1 81). 

4.  U  forne  r/â  eil  donc  poor  'oo*.  Cf.  ti-d«MU,  g  33S. 

5.  La  reUlif  n.  pi.  âa-oa  [»lt.  ans)  prévale  le  même  finele  -o-aa  (-tri),  mai»  n'nt  pu  formé  deli 
même  fier.n  que  l'indéfini  Saa«  Iottï).  T»ndit  qnc  le  rotatif  ôoo«  —  5  +  t)«.  l'a  initie!  de  l'indéfini 

qu'il  faut  peut-être  dini  Homère  (Od.,  XIX,  318)  lire  iitoloaoacl  non  pe<  isiitoî'ïo-ua.  Voy.  Wicuk- 
RUtL,  Ztiuchrifl  de  Kunn,  t.  XXVIII,  p.  IÎ3  ta.  ;  V.  Hini,  Prit  lu,  etc.,  S"  Mit.,  p.  ÏIB,  n.  ï  ; 
G.  Hit»,  ÇWerA.  fimmiit,  *,  p.  jJÎ  ff  ,30  i);  Kfii«e-Bi*«,  ainf.gr.  -1er  g,:  Spr*tlit,$  170,  A.,  î 


J.gnzcdbyGoO^lC 


3î8  GRAMMAIRE  COMPARÉE  OU  GREC  ET  OU  LATIN. 

particularité  de  renfermer  en  réalité  deux  désinences,  la  désinence 
normale  des  radicaux  en  -i  (c'est  à  savoir  V)  et  la  désinence  des 
radicaux  en  consonne  (c'est  à  savoir  -a). 

c)  Au  radical  indo-eur.  *  qvt-  se  rattache  le  radical  ti-1,  qui  se 
substitue  au  faux  radical  Ttv-  dans  la  formation  des  cas 
obliques  de  l'interrogatif  et  de  l'indéfini  chez  Homère,  chez 
Hérodote  et  surtout  chez  les  Attiques  (cf.  Ho».,  t&>,  W(|>[t§, 
Od.,X,  32,  etc.],  -rfov  [II.,  XXIV,  381;  Od.,  VI,  119;  XIII,  200];  Hérodote  : 
tiv,  Tito  [cf.  Akaxagoab],  Ttotci  [cf.  Towt  dans  Ho».,  Od.,  X,  110, 
d'après  Abistakci-e];  AU.  :  toG,  to,  Toieri  [enclitiques  au  sens 
indéfini])  '. 

7"  Le  radical  5-  du  pronom  relatif  s'est  combiné  avec  les  divers 
radicaux  énumérés  ci-dessus  (6*,  a,  b,  c)  pour  former  des 
pronoms  indéfinis. 

a)  Avec  le  radical  no-  (xo-)  il  a  formé  les  adverbes  Sicui  (6xu»ç).  Sur 

la  forme  épique  et  lesbienne  Stttcmç  (d'un  radical  6$-m>-) 
à  laquelle  répond  l'ionien  âxxu;  (d'un  radical  ôS-xo-),  voy. 
ci-dessus,  §  448,  Rau. 

b)  Avec  le  radical  xi-il  a  formé  le  pronom  relatif  5<mç  dans  lequel 

les  deux  éléments  sont  ordinairement  et  régulièrement 
fléchis  : 


Nom  ■ 

5rm; 

va; 

&n* 

Aee. 

ôvTtva 

■JivTivot 

ÛTl 

G  en. 

(outivqî)5 

■ftariVOi, 

(gutwqç) 

Pal. 

(ÛTlVl) 

Y)TIVI 

(tjmvt) 

t.  Birma,  Iiuehr 

r.  Gorlyn,  p.  00,  prétend  retrouicr  la 

•raie  E 

rmcdel'KeiualiT 

dunwwglo»  d'Déiy 

hiu>  ;  rfv  <rof  $  ttv 

Zfi(xAri/t  de  Kubn, 

.  XXV,  01  et  Mil 

3.  De  tout»  la  (on 

nés  fléchies  du  radical 

tl-,  celle  du  génil 

(lit  (de  *r«To)  est  la  seule  qui  suitprimi- 

tir?.  Lu  mie  de  11  déclinaison  «1  refait  tur 

ndical 

'idjeeljf.  Toy.  0 

Mme,  Griee*. 

Gramm.  ',  S  *SÎ,  c  (p 

IIP). 

t.  Pour  !■  forme  Em,  Hou.  et  [ma.  {= 

Ûo-ri)  et  orri,  . 

01,  f,  ta.  Il, 

nr.  ci-des-u».  S  «S, 

H».  Li  forme  classique  JT[  a  été  refi 

le  plu  tard,  après  11  chu 

(dit  final   de 

'•JS,  par  k  simple  jm 

■position  de  G  et  de  r 

.  V.  Hm.v ,  IWci»,  de. 

S- éd..  p.  458. 

eclcéolieueat  parti  du 

nridicilarri-o 

plulut 

sing.  arriva  (cf.  Dial 

/njcSr.,n-î91)et  u 

Sttivac  (San»,  A-.,  11). 

;'eat  uo  procédé 

analogue  qu'on  retron 

e  dios  Ion  fbrrnitione 

[(M., 

,   lit;   XXII,  31 

),  Jm»  (Orf-. 

différence,  c'est  que 

c  aceond  étemen 

.  de  «a  dem  mol"   ippi 

■lient  au  radical 

ci  mot!  éolleni  cita  le 

KCond  flémelll  ipparlieo 

au  radical  rt-. 

S.  Le*  forma  e-Sri 

ot  et  Ûtivi  ne  «ont  g 

elle  des  poète* 

uniques.  Au  contraire 

J13T1VOÎ  «1  YITtïl  M" 

llleMéi  par  loi 

tMriplk 

PU. 
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DÉCLINAISON   PRONOMINALE. 


Nom. -Ace. 

ÛTWI 

? 

MTtVt  ' 

Gén.-DaC. 

tilïITlVOtV 

Pluriel. 

oIvtivoîv 

Nom. 

OÎTWK 

aÎTiveç 

(ÎTiva)  £tt«* 

Ace. 

OÛffTtVÛtî 

âîTivaî 

axwat  Ou  ocTTa 

Gén. 

ÙVTIVOV 

FOUK     LE!    1 

-BOIS    dKHHU. 

Dut. 

6ÎCTl«l(v) 

aïoriai(v) 

OÏffTWl(v) 

Hemabouk.  —  On  trouve  dans  Homère  et  dnns  certains  diateeles  des  formes  on 
seul  le  second  élément  est  fléchi. 

Ex.:  Srts  (Hoa.  Hérodote),  Btcvh  (Hca.Od.,  VIII,  204),  otivoç  et  otivi  (C.  1., 
1688),  Stiviî  [II.,  XV,  492),  Stivh  [II.,  XXII,  450). 

C'u«t  à  celle  formation  qu'il  faut  rattacher  le  Cretois  Stlui  (GonTYNB,  VII,  SI;  VIII, 
7  ;  12;  19;  32  :  Cohpahetti,  duc.  cit.,  p.  182,  2)  synonyme  de  Stcvi,  Pour  l'explication 
très  problématique  de  ce  cas,  voy.  G.  Il  et  en,  Griecli.  Gramme,  p.  519  sq. 

c)  Avec  le  radical  te-,  il  a  formé  certains  cas  obliques  comme  Ôtsu 
(IIom., HSbod.)1;  5tou  (AU.);  Srttp  (Ho».,  IL,  XIJ,  m-,  IUbod);  5t(() 
(Att.)  ;  Ôteoiv  (iiob.,  0<f.,  X,  39);  ôtojv  (AU.,  mais  rare);  ÔTioiit 
(Ho*-.,  «.,  XV,  (91);  ÔTtiWc  et  6toiî  (Att.,  rare  en  prose,  souv. 
chez  les  poètes),  dans  lesquels  le  second  clément  du  mot  est 
seul  fléchi. 

KemadoL'e.  —  Toutefois  dans  les  formes  ton  (Hou.,  II.,  I,  279,  att.  if'  iôti) 
et  wore,  de  sorte  >[uc,  c'est  le  premier  élément  seul  qui  est  fléchi,  le  second  restant 
invariable. 

460.  —  En  latin,  les  diverses  questions  soulevées  par  la  formation 
des  pronoms  démonstratifs,  relatifs  et  interro  gai  ifs-indéfinis  peuvent 
être  résumées  ainsi  qu'il  suit. 

1°  Le  démonstratif  is  se  rattache  à  deux  radicaux,  qui  alternent  dans 

la  flexion,  mais  qui  se  ramènent  l'un  et  l'autre  à  la  même 

racine  t. 

L'un  de  ces  radicaux,  identique  a  la  racine,  se  reconnaît  dans  les 

formes  is  (arch.  i-œ*),  i-d,  i-us  (Pluth,  Pma,  83,  d'après 


t.  Sur  lu  forme  £ttœ,  "Of.  ci  JUM,  u.  IIS,  n.  5. 

3.  Pour  In  formel  £«10  et  8ttiu,  *oy.  ci-dénué,  p.  ; 

4.  C.t.  Csui.in.,  p.  133,  I  iW.  Kril  .-  a  1m  *  p»  •  eu 
[«Tii,  4ri  n  quoi  im,  oue«...  el  dociinari  ili  :  ii,  rjiis,  ri,  i 
Thwrtwk)  ;  Guh.  Pblloi.  :  in  ;  «vtov,  tic  aûrdv.  cf. 
■neoldea  ttouic  Table»)  et  Cit.,  <fe  Lrg.,  II,  il,  flo.  Do  et 
«m  (ioi  de)  Dotist  Table;  I,  f>..  I  [cf.  Pacl. 
foin,  p.  134,  II  H]!,  due  à  la  mine  confuiinn 
g  377).  On  trouvai!  même  la  forme  redoublée  e 
p.  34,  !  r»nrreir*  rie  Ponor). 


u  [Son.,  Œil. 


I«m  tnrrem 


i  e.ilè  do  turrim  (cf. 

'«prfn  resins  ii*f.  Pin 
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F.  Meunier,  Meut.  Soc.  Ling.,  i.  I,  p.  45)   et  î-bi  (adv.),   fléchies 
d'après  les  règles  ordinaires  des  radicaux  en  -t  (cf.  aussi  les 
formes  i-ta,  i-tem  et  i-terum). 
L'autre  radical,  eo-  (p.  *  eyo-?),   a  formé   les   autres  cas,  dont 
voici  d'ailleurs  un  aperçu  : 


■  ea  {p.'eya) 

eum  (p.  *eyo-m)  eam  (p.  'eya-n 


tien. 
Dat. 

.Ut. 

voy.  ci-après,  Rek.  II. 
voy.  ci-après,  Rkh.  III. 
efl  (p.  'eyô-d)*                eà  (p.  reyâ-d)i 

Pluriel. 

eu  (p.  *eyô-d) 

IVom 
Ace. 

ai  (p.  *  eye-t  =  '  eyo-i)    e»  (p.  *  eya-ï) 
eos                                 eas 

ea(p.  'eya) 
ea 

tien. 
Bat.- 

m 

eorura                              earum 
eis                                 eis 

eornm 
eis 

REMARQUES.  —  ].  L'inscription  connue  sous  le  nom  de  Ltx  Rtpttundarum  (C.  I.  L., 
I,  nQ  198)  nous  offre  trois  exemples  d'un  nominatif  singulier  ail,  au  lieu  de  is.  Faut-il 
l'expliquer  comme  étant  pour  * thi  (cf.  Stolz,  Lai.  Groom.*,  p.  347)?  Faut-il  y  voir 
une  faute  d'orthographe  produite  par  une  confusion  avec  les  graphies  qu'on  trouve  deux 
fois  sur  la  même  inscription  (cf.  ci-dessus,  S  315,  2),  dans  sine  (écrit  SEINE)  et  dans 
litsraa  (écrit  LEITERAS)?  Est-ce  plutôt  le  radical  ei,  qu'on  a  dans  ihus  pour  *eibut 
(ci-dessus,  §  456,  Rem.  II),  qui  aurait  servi  a  former  ce  nominatif  (cf.  Likdsay,  tkeLalin 
language,  p.  438)î  On  ne  peut  que  poser  les  questions. 

II.  Sur  le  génitif  ejui  ~  «i'-i'ui,  c.-à-d.  réunissant  les  deux  flexions,  celle  du  radical 
•o-  au  génitif  et  celle  du  radical  i-  au  génitif,  voy.  ci-dessus,  5  453.  Bien  que  le 
pronom  it  ne  soit  point  augmenté  de  la  particule  démonstrative  -ce  (cf.  ci-après,  5*), 
cependant  la  latinité  postérieure  a  formé  un  génitif  ejuicemodi  (cf.  S.  Jérôme,  £/>-, 
82,  6),  par  imitation  de  hujuteemodi. 

III.  Le  datif  ai  représente  vraisemblablement  une  forme  primitive  *«yet  qu'on  trouve 
encore  écrite  EIEI  sur  la  Ltx  Rtpttundarum  (C.I.L.,  t.  1,  198,  1.  12;  37,  etc.  [123 ou 
122  av.  J.-C.]).  Ce  serait,  en  ce  cas,  non  pas  le  datif  du  radical  i-,  mais  le  datif  du 
radical  renforcé  ai-  (cf.  ci-dessus,  Rem.  1),  et  cette  circonstance  expliquerait  pourquoi 


I.  L'iecuutir  iant  (p.  eam)  «s  Ut  du»  VMm.di  Ling.  Lot.,  V,   106  et  VIII,  ii  (end.  Fjj  oui 

tinea,  baltius  p.  balteu»,  diip.  del,  etc.).  rjum  qu'il  ™  ioH,  od  peut  citer  »■■■  pmd-nt  k  «< 

ccuulit  irebilquc  K»m.  iam,  l'aco.  trchilinio  mucutio  ium  (inicr.  de  Lueerie,  cf.  C.  I.  L.,  I.  1\. 
■  7BÏ),  qui  soulève  U  même  dimculW. 

ï.  L'ablalir  arrtaTiiue  eod  [cf.  eod  die)  M  lit  Hir  la  Ltz  Spsbtiu  (C.  I.L.,  LU.  ii*47*e). 

1.  L'ablatif  archaïque  eadwlil  wr  le  Seaatui-coiHuJIe  d«  Bacchanale*  (r..  I.  L.,  1. 1,  l»6. 1.  ÏS),«« 

«1  employé  adverbialement. 
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cette  forma  de  datif  ei  ne  s'est  jamais  réduite  ai'.  D'autres  voient  dans  siei  une  forma- 
tion analogue  à  celle  de  einem  (ci-dessus,  p.  327,  n.  i]  '.  La  question  est  obscure. 

IV.  Le  nominatif  masculin  pluriel  est  m  a  l'Époque  classique,  mais  la  forme  i  qu'on  a 
rétablie  par  conjecture  dans  Plaute  (rein.,  prol.  17;  Trucut.,  745)  el  dans  Q.  CicÉhon 
(Je  petit,  eon*.  46  Bttecheler),  est  attestée  par  les  inscriptions  (cf.  C.  1.  L.,  1.  II, 
n°  19S(,  col.  1, 1.  16;  Intcr.  Neap.,  n°  1504,  I.  12).  La  forme  ei  se  ramène  tout  natu- 
rellement à  un  primitif  'eyo-i;  quanta  i  issu  de  ei,  par  l'Intermédiaire  de  ii,  voy.  ci- 
dessus,  g  111,  p.  65. 

Plus  extraordinaires  sont  les  formes  de  nominatif  masculin  pluriel  esii  (C.  I.  L.,l. 1, 
n"  196,  1.  4),  eil(C.  I.  L.,  n"  197,1.  16;  23;  n"  188,  I.  26;  27;  57  ;  67;  n'  199,  1.29), 
iei«s  [C.  I.  L.,  1.  I,  n*  577,  col.  3,  1.  12)  écrit  m  dans  Pacuvius  (fr.  221,  éd.  Ribb.'). 
Sur  ces  nominatifs  voyez,  outre  Weissbrodt,  Miscell.  epigr.,  p.  9  (cf.  ci-dessous, 
n.  1),  Windisch  dans  les  Sludien  de  Curtius,  t.  II,  p.  223  sq.  et  Tburneïsbn, 
Zeitichrift  de  Kuhn,  t.  XXX,  p.  499  sq.  Le  plus  simple  est  d'y  voir  une  confusion  de 
déclinaison  analogue  à  celle  que  l'en  constate  dans  les  nominatifs  pluriels  magiitrei» 
(C.  I.  L.,  t.  I,  565  ;  566)  et  leiberais,  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  3  421,  Hem.  II, 
p.  303  (voy.  aussi  Stolz,  Lut.  Gramm.*,  p.  120). 

V.  Au  lieu  de  l'accusatif  pluriel  masculin  aoi,  Enniiis  {Ami.,  23;  153;  236;  380) 
employait  encore  sos ;  de  même,  au  lieu  de  l'ace,  plur.  fém.  eas,  il  employait  sas 
(Ann.,  1D2  JH.).  Ce  sont,  avec  l'ace,  sing.  nnn  cité  par  Festus  (p.  426,  2,  Thewrewk 
de  Porter)  pour  eum,  et  le  nominatif  sapsa  (p.  ipil)  cité  par  le  même  Festus  (p.  476, 
17  Th.),  les  seules  formes  latines  qui  aient  été  conservées  du  radical  ta-  (gr.  ô-)- 

VI.  On  lit  encore  sur  une  inscription  le  génitif  masculin  pluriel  archaïque  eum 
(C.  I.  L.,  t.  I,  n*  206,  1.  52;  cf.  Paul.  El  Fest.,  p.  54,  20,  Th.  :  «  Eum  antiqui 
dicebnnt  pro  eorum  ■).  C'est  un  emprunt  fait  à  la  déclinaison  des  substantifs  (voy. 
ci-dessus,  S  440),  puisquel'indice  du  gén.  plur.  est  proprement  -sôm  dans  la  déclinaison 
pronominale. 

VII.  Ou  trouve  au  datif-abl.  pluriel  la  même  multiplicité  de  formes  archaïques  que 
pour  le  nominatif  masc.  pluriel  :  ce  sont,  par  exemple,  outre  ieil  —  iis  (C.  I.  L.,  1. 1, 
n°  204,  col.  1,  8  ;  34  ;  col.  2,  23  ;  n°  624),  qui  s'explique  naturellement  (cf.  ci-dessous, 
n-3),  les  formes  Mil  (C.  I.  L.,  1.  I,  n"  196,  5;  25)  et  eieii(C.I.  L.,  t.  I,  201,  11;  12). 
Il  suffira  de  renvoyer  aux  travaux  cités  plus  haut  (Rem.  IV).  Les  formes  vraiment  clas- 
siques semblent  avoir  été  ois  ou  il  (voy.  Nens,  lut.  Formealehit,  t.  Il*,  p.  383). 

Au  lieu  du  datif  fém.  plur.  sis  les  anciens  Latins  employaient  aussi  eabul  (Cass. 
lîtMTfU,  Ann.,  4,/X  32  cité  par  Priscien,  VII,  II;  CATON,  de  Beruttica,  S  152). 

8°  Du  démonstratif  is  il  ne  faut  pas  séparer  les  pronoms  idem, 
iste  et  ipse  qui  en  sont  formés. 

a)  Le  pronom  idem  est  proprement  pour  *ii-dem  (voy.  ci-dessus, 
§  311,  2«,  p.  223)4,  t'afflxe  -dem  exprimant  l'idée  d'identité. 


Misii».  il' m.  Soc.  Linf,,  t.  I,  p.  Il  jq. 

iei.  qu'a»  lit  «r  I*  L'x  Cortuli*  do  l'.n  SI  av.  i.-C.  (C.  I.  L.,  I.  I,  n' 
omid.  Termenibuide  71  m.  J-C.  (Cl.  L.,  n*  ÏOl),  ht  ]•  Zf.c  Hubrit 
1'  il»),  mr  l*  Lex  Julia  Municipale  rie  «9  «T.  J.-C.  (C.  I.  L.,  t.  I, 
m  (de  Ling.  Lai.,  IX.  *  ;  33),  Ht  entonne  i  l'or;h»gr»pl>e  du  premier  i 
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Seul  le  pronom  is-  se  décline,  la  particule  -dem  restant 
invariable. 

Remarque.  —  La  plupart  des  irrégularités  signalées  ci-dessus  A  propos  de  la  décli- 
naison du  pronom  il  se  retrouvent  dans  la  déclinaison  du  pronom  idem  avec  quelques 
autres  dont  on  trouvera  l'indication  dans  Georges,  Lesikon  der  lai.  Wovtformen, 
p.  331 ,  s.  v.  Signalons  seulement  ici  la  substitution  de  l'iiftjxe  -dirai  à  l'alïUc  -dem 
dans  In  forme  vulg.  du  gén.  pi.  «orundnm  (C.  I .  L  ,  t.  III,  n"  3351). 

b)  Le  pronom  is-te  s'explique  par  la  juxtaposition  des  deux  radi- 

caux i-  et  to-',  mais,  au  Heu  que  les  deux  éléments  aient  été 
fléchis,  le  premier  est  resté  invariable  sous  la  forme  du  nomi- 
natif et  c'est  le  second  qui  a  été  décliné  sur  le  modèle  de 
ille. 

Pour  le  nominatif  iste,  voy.  ci-dessus,  §  445,  2',  avec  la  Rem.  ; 
pour  le  datif,  voy.  ei-dessus,  §  434;  pour  le  génitif,  voy.  § 453. 

REMARQUES.  —  I.  On  a  vu  ci-dessus  (§§  132  et  153)  que  les  formes  du  génitif  en  -ius 
et  du  datif  en  -i  ne  s'étaient  pas  établies  sans  conteste  dans  la  langue  latine.  On  peut 
citer  à  l'appui  le  gén.  arch.  iiti,  surtout  dans  la  locution  istî  modi  (cf.  Plaute,  Truc., 
930;  Ter.,  Utaut.,  382;  Ace.,  tr.  fr.t  136;  Caton,  Orat.frg.,  i),  le  datif  lato,  qui,  il 
est  vrai,  ne  se  rencontre  que  chez  un  auteur  de  décadence',  mais  peut  Sire  chei  lui  un 
archaïsme  (cf.  Apulée,  Met.,  V,  31  ;  VI,  17;  VII,  26;  XI,  15),  le  datif  Km.  Ut*  (cf. 
Plaute,  True.,  W.. 

II.  Sur  le  pronom  iitic,  voy.  ci-après,  5°  b,  p.  334. 

c)  Le  pronom  ipse  étant  pour  *ii-pte  (voy.  ci-dessus,  §  308,  6*,  b, 

p.  221)  et  l'élément  -pse  n'étant  qu'une  particule,  on  s'atten- 
drait à  ce  que  dans  ce  pronom  composé  le  radical  i-fùt  seul 
fléchi,  l'aflixe  restant  invariable.  C'est  vraisemblablement  ce 
qui  a  dû  se  passer  à  l'origine,  comme  l'indiquent  les  formes 
archaïques  espse  (Plauie,  Cm-c,  loi;  Rud.,  tu,  etc.),  eumpae 

(Plaute,  Persa, H03;  Trin.,  950),  flampse  (Plaute,  Aul.,  815;  Cis/.,l,  3,22: 
Men. ,  63fi\  eopse  (Plaute,  Bncen.,  813;  Cure.,  538),  eSpse  (PwrTE, 
Cure.,   .".31;    Trin.,    97i),   eSSpSe   (Plaute,  Pscud.  833)  et   la    locution 

adverbiale  reapse  (=  re  ea-pse),  qui  a  vécu  jusqu'à  la  fin  de  la 
langue  latine.  Mais  l'analogie  de  iste,  ille  (ou  toute  autre 
cause,  d'ailleurs  inconnue)  a  fait  disparaître  cette  ancienne 
flexion  et  lui  en  a  substitué  une  autre,  dans  laquelle  l'élément 


Maia  c'est  l'analogie  de  ejas  qi 

f.  ÎÏ3,  il.   3. 

i .  Le  radienl  tO-  me  retrouve  mai  dam  les  mois  ta-m,  tan-tnm,  i 
San)  parler  de  tû-pper  dnnt  il 

t.  Ce  no  parait  pis,  eu  tout  eu.  i 
Vruun,  Jercm.,  '.,  i  et  du  C.  1,  L..  ■ 
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1-  reste  invariable.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  ce  pronom  se 
décline  absolument  comme  iste,  ille,  sauf  au  nom.  ace.  sing. 
n.  qui  est  ipsuro1. 

Remarque.  —  Signalons  ici  encore  les  dérogations  à  la  règle  de  formation  du  génitif 
et  du  datif  singuliers. 

Ex.  :  Gén.  ipii  (àhun.,  eom.,  230).  —  Dal.  mate,  ipso  (Apul.,  Met.,  X,  10; 
Grutbb,  Inicr.,  736,  3;  laser,  [dans  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  346]).  — 
Dal.  ftm.,  ipsffl  (Apul.,  de  Dogm.  Plat.,  2,  5). 

3°  On  a  traité  ci-dessus  de  quelques-unes  des  formes  du  pronom 
démonstratif  hic,  haec,  hoc  et  de  sa  composition  (voy.  §§  413,3°; 
446;  448;  449;  450;  4SI).  On  rendra  compte  ci-après  (3°)  de  la 
particule  démonstrative  -ce,  réduite  à  -c  par  apocope  dans 
la  déclinaison  de  hic.  Mais  il  convient  ici  de  revenir  sur  deux 
formes  difficiles. 

Le  génitif  singulier  est  bujus  pour  hoius  (cf.  hoiusce,  c.  i.  l.  .  t.  I, 

n"  198  [Lcx  Repettmdarum],  I.  56  ;   hoiusque,  C.  I.  L.,  t.  I,  n°  603  [58  av. 

j.-cj;  hoius,  Plaute,  Pxnd.,  271).  La  forme  hujus  (écrite  HVIIVS 
sur  VAmbroHanui  de  Placte,  Mosteii.,  66t)  a  dû  être  influencée  par 
le  vocalisme  de  cujus  (cf.  ci-après,  6°).  Sans  doute  il  en  a  été 
de  même  pour  le  datif  singulier  huic,  anciennement  hoic  pour 
ho-ei-ce  (cf.  hoice  leegei,  c.  i.  L.,  t.  I,  n"  m,  26  [133-iiB  av.  J.-C.], 

voy.   Mm.   Victomx.,   Granan.   lat.,  VI,   12,   2,   éd.  Keil   et   Vkl.  Lokg., 

ib.,  vil,  76,  3).  La  forme  hui,  imitée  tout  à  fait  de  cui,  est 
même  attestée  par  certaines  inscriptions  (cf.  Recueil  i'OreUi, 
n"  2371  ;  Recueil  de  Henzen,  n"  7339). 

REMARQUE.  —  L'adverbe  hl-die,  MijourdThui,  en  regard  de  l'eipression  archaïque 
eod  die  (C.  1.  L.,  t.  XI,  ne  i766),  ce  jour-là,  présente  vraisemblablement  le  même  phéno- 
mène d'abrègement  que  quôque  pour  *qudque.  En  effet,  si  l'on  admet  que  dans  ce 
mot  hodie  dont  on  oubliait  l'étymologie,  l'élément  die  a  fini  par  être  considéré  comme 
un  enclitique,  on  sera  amené  à  conclure  que  dans  hodie,  comme  dans  quaque,  c'est 
l'enclitique  qui  entraîne  l'abrègement  de  la  longue  finale  du  mot  sur  lequel  il  s'appuie 
(cf.  Ostboff,  Indog.  Fortch.,  V,  290;  et  Skutscb,  Roman.  Jaltretber.  de  Vollmœller, 
11,  58).  La  même  explication  convient  aux  mots  liquident,  tûquidem,  méquidem, 
naquis,  nssciO  quil1. 

4°  Pour  exprimer  l'idée  du  fr.  celui-là,  le  latin  a  eu  deux  pronoms, 
l'un  archaïque,  olln-a  (d'un  primitif  *ol-no-3  [cf.  ci-dessus, 


.  ïoulrfoi»  ou  lit  ]«  birbariana  iptnd  (et.  Dion.,  p.  3Î0,  Si  éd.  Keil)  dut  let  6 eriiain*  de  laine*- 
c*  (Ihui,  lui..  4,  p.  30,  18  G.,  d'iprêi  I»  DHill.  mu.  ;  S.  S.  Vu..  Marc,  t.  ti  [end.  Fuld.]  ; 
'.  apott.,  IS.  3:,  (end.  Ool.];  G»l.,  S,  10  [eod.  CI».];  Colon.,  i,  14  [îpiut  eod.  Clar.];  Amii., 
;  Vin.  Vit.,  II,  SO;  Qurnao.,  lailmm.,  1T,  SS,  0;  L.».  Gloi*.,  10),  a  ;  ip»nd,  0Ct6). 
!.  Voy.lt.  Bioo..**,  nrundriti,  etc.,  t.  1«,  S  810,  4  (p.  SOI),  qui  «mois  aui  article»  ci Lé«. 
I.  Lea  forma  ail,  Ultra,  ultimm,  «  rattachent  «u  radical  ol-  devenu  ul-  rieranl  consonne  nuire 

-11-.  Vo;.  K.  Bivo..",  r.miulrhi.  etc.,  I.  I».  S  US.  p.  143.  Le  radical  Ol-  applrait  d'ailleurs 
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S  240,  5°,  p.  ISO],  formé  du  radical  ol-  et  du  radical  do-, 
démonstratif  qu'on  retrouve  dans  nu-m,  na-m)  ;  l'autre 
classique,  ille,  dont  l'origine  est  assez  obscure. 

La  déclinaison  du  pronom  ollus  nous  est  connue  par  un  certain 
nombre  de  formes. 

Ex.  :  Stmuun.  Xom.  mate,  ollus  (Va».,  *  Ling.  Lai.,  Vil,  a,  dans  la 
formule  ollus  leto  datus  est)1.  Xom.  fém.,  olla  [Yiu., 
ibid.,  dans  la  formule  olla  centuria  ;  cf.  Vah.  ,  iW.,  vu,  s;. 
Dat.  ting.,  olli*  (Exsirs,  anu.,  3*;  122;  archaïsme  repris  par 

CictioN,  île  Lcg.,  Il,  21  et  par  Vu».,  En.,  I,  252;  XII,  18;  829. 
a  qui  l'emprunte  même  Juvekccs,  1,63;  ni,  M).  Abl.  mate, 
OllO  (Y***.,  de  Ling.  Lai.,  VII,  «);  fém.  Ollâ  (Va*b.,  ibid.}.  — 
Pliuiel.  Xom.  masc,  olli  (Enn.,  Ann.,  54*;  soi,  arch.  repris 
par  Viboilb,  En.,  V,  197)-  Gèn.  masc,  olorom  (c.  I.  L.,  1. 1, 
n"  195,  i.  io3).  Dat.  Abl.,  olleia  (c.  i.  l.,  1. 1,  n"  202,  col.  1, 1.  5  : 

n*   605).   Dat.,   Ollis   (Eau.,   Ann.  307;  Lïckêos,   V),   208;  arch. 

repris  par  de.,  de  leg.,  III,  i,  et  même  par  Juvcmhs,  m,  btv:. 

,lfi/.,  Oloes  (cf.  Paul,  ex  Fest.,  p.  14,  11,  (d.  TAeicmo*  de  Ponor: 

«  ai)  oloes  dicebant  pro  ab  illia  ;  antiqul  enim  litteram 
non  geminabant  »). 

Nous  laissons  de  cdté  les  formes  ollos  (ace.  plur.)  et  olla  (n.pl.) 
employées  par  Citron,  de  Ug.  Il,  22  et  II,  21,  non  pas  qu'elles 
nous  paraissent  imaginées  par  l'auteur,  mais  parce  que  nous 
n'en  avons  pas  d'exemples  antérieurs. 

Quant  à  la  déclinaison  du  pronom  classique  ille,  on  en  a  déjà 
traité  ci-dessus,  {§  445  et  suiv. ,  et  l'on  y  reviendra  ci-après  (S*), 
à  propos  de  la  particule  -ce. 

ïiiar(jCe.  —  L'analogie  des  radicaux  en  -0  a  entraîné  l'emploi  du  neutre  iUunt  ' 


d'une  manière  (rampa  mite  dsD>  la  forme  adverbiale  olim  n 

loin  ..).  D'autre»  taianls  (cf.  W.  Lbmiï,  Ihc  Lut.  Languogr 

radical  01-  (apoplionio  de  al-,  »r.  ailoc,  lit.  aliui)  cornl 

d'un  primitif  *  ai^o-r^  d'où  arrait  wrli  Olllll-  Toutefois,  la  rroucuoQ  ae  '  -m*  u  -u-  airj  u 

hypolhru  a  pour  elle  plu>  de  traaerablanre  que  la  réduction  de  '  -II-  à  -H-  dan*  la  accoude.  < 

dint  ei-deoua,  S  301,  4*,  y.  p    il  3.  En  résumé,  il  est  difficile  de  k  prononcer. 

I ,  Le  nominalif  allé  h  rencontrait,  parall-il,  «ur  une  loi  de  Srr.iu.  Tullius.  dont  l'aarta  {p. 
Thevrex*  d*  Ponor]  eile,  ce  fragment  :  »  Si  parenlcm  puer  rerbtret.  atl  o'fc  ptoraiaii,  puer  dit» 

etre'-ollo- 

3.  r.cit  l'inscription  do  la  cnlonne  rostralo  dont  ou  a  déjà  apprécié  la  râleur  (ri-dnau>,  p. 
La  forme  olorom  eat  un  do  cea  arcbalamea  eiagéréa  déjà  signales  e<  dut  i  celui  qni  a  refait  fil 
Si  -1-,  au  lieu  de  -II-  eat  parfaitement  correct  (cf.  ei-dcssus,  J  I  III).  en  rcrnuclw  -rOHI  pour  ■ 
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(COHMOr,.,  biiliuin.,  Il,  22,  3;  liRÈr..  DE  TOURS,  quelques  exemples  dans  M.  Bonnet, 
le  Latin  de  Grég.  de  Tour»,  p.  385),  du  dat.  fém.  sing.  illse  (dans  CATON,  de  Re  ru$t., 
153  :  loi  ;  dans  Plaute,  Stich.,  560),  du  da(.  masc.  illo  (dans  Apulée).  D'autre  pan. 
l'analogie  des  radicaux  en  -i  a  entraîné  la  substitution  a  illi»  d'une  forme  comme 
illibus  (s'il  faut  en  croire  Sërcius,  in  Donat.,  p.  5(7,  37  éd.  Keil,. 

5*  Presque  tous  les  pronoms  démonstratifs  qui  précèdent  se  sont 
adjoint  dans  la  flexion  une  particule  invariable  -ce  (d'où  -c 
par  apocope  de  la  finale).  L'osque  et  l'ombrien1  sont  d'accord 
avec  le  latin  pour  employer  cette  particule  quand  il  s'agit  do 
préciser  le  sens  démonstratif. 
Quelle  en  est  l'origine  ?  On  la  rattache  au  radical  primitif  'ko-. 
*ke-,  le  même  qu'on  a  dans  cédo,  donne  ici,  apporte  ici,  et  qui  a 
une  valeur  démonstrative. 

Remarques.  —  I-  L'emploi  de  la  particule  -es  avec  les  pronoms  démonstratifs, 
beaucoup  plus  libre  dans  le  latin  archaïque,  est  assez  restreint  durant  la  période  clas- 
sique. Chez  les  écrivains  de  la  bonne  époque,  on  ne  le  rencontre,  en  dehors  du  pronom 
bic,  que  dans  certaines  formes  où  il  sert  vraisemblablement  à  éviter  des  confusions 
possibles.  Ainsi  le  latin  classique  illic  est  adverbe,  alors  que  illi  est  le  datif  (même 
observation  pour  ittic  et  istii  ;  ha  est  le  nom.  fém.  plur.,  alors  que  h»c  est  réservé 
nu  plur.  neutre.  Mais  dans  Piaule  illi  et  illic,  iiti  et  istic  servent  aussi  bien  comnm 
adverbes  que  comme  datifs,  ha  et  hsec,  illse  et  illac,  iata  et  ist»c,  sont  les  uns  et  les 
autres  employés  comme  nom.  f.  plur.,  illa  et  illsec,  comme  plur.  neut.  Alors  que  illic 
et  iitïc  ont  cessé  d'être  employés  dans  le  latin  classique,  te  latin  archaïque  les  considéi  c 
comme  de  purs  doublets  de  ille  et  de  iste  ;  de  même  illuc  sert  comme  doublet  du 
illnd  chez  Piaule  et  chez  Térence,  istuc  comme  doublet  de  iitud  chez  Térence  et  peut- 
être  chez  Piaule. 

II.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  procédé  de  composition  qu'on  remarque  dans  les 
pronoms  démonstratifs  auxquels  est  adjointe  la  particule  -ce  avec  celui  qui  a  donné  en 
vieux  français  les  pronoms  eût,  cil,  etc.  On  a  cru  retrouver  ces  pronoms  (=  ecce  iste, 
ecce  ille)  jusque  chez  Cicéron.  Sur  cette  exagération,  voy.  M.  Bonnet,  le  Latin  de 
Grégoire dtTour»,  p.  381,  n.  2. 

a)  On  a  vu  ci-dessus  (§  443  sqq.)  que  le  pronom  bic  reçoit  cette 
particule  à  presque  tous  tes  cas  du  singulier1.  En  dehors  de 
la  langue  classique  on  trouve  môme  l'ace,  bon-ce  (ci-dessus, 
p.  318,  n.  i),  l'ace,  ban-ce  {ibid.).  On  a  cité  aussi  (ci-dessus, 
§453,  Reh.  HI)  le  neutre  pi.  baice,  etc.  Hais  dans  la  langue 
archaïque  on  trouve  bien  d'autres  formations  où  la  particule 
-c(e)  ligure  même  au  pluriel. 

Ex.:  A'om.   plur. ,    hisce    (C.   I.   L.,  t.   1,   n"   199,   13;   n"  570;    Plabtk, 
Amph.,  974;  Capt.,  prol.  35;    Mil.,   1331;  Perso,   856;  Rud.,  891; 


1 .  Cf.  os.-t.if  ika-k  (=  lai.  hane),  Mal*,  n'a-*  (=  U. 

1.  Sur  In  chingHHDt  de   -ce    an    Ci-   dut    In  fo 

.or.    ci-d»™,  ;   191,    Rn.  Il,    I-  (p.  SU).  Reoiir.|u. 
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Tr!n„ten:  Tin.,  Ewi.,!69r,  heiSCe  {C.  I.  L..  I.  1.  n"  563  sqq.:  I4Î8J1. 
Ace.  fêm.  plur.,  hasce  ;c.  i.  L.,  i.  M,  n.  iî30\  Gén.  plut:. 
horanc  (C.  I.  L.,  t.  1,  n»  1007:  Pucr,  Amph.,  336:  Capl.,  431: 
Cal.,  I,  1,  !>3:  Cuir.,  II:  .Va*/.,  399;  J»«*a,  161;  Té».,  Jfcc.,  172;. 

harunce  vCwcii-s  dans  a.-Gelu,  xvi,  t.  4;.  harunc   Puite. 

lien.,  832;  MU.,  1016;  PwuJ.,  69;  Sfe*.,  43U).  .IW.  ;W«r. ,  heisc* 

;c.  i.  l.,  1. 1,  n*  is8,  i.  s;*. 

HeHAfltjUE.  —  la  forme  hUce  (dat.  abl.  plur.)  se  rencontre  chei  Piaule  el  clu» 
TCrence  devant  voyelle  ;  elle  se  lit  encore  chez  Ciciron.  même  devant  consonne  (et.  Nsue, 
ImI.  Formtnlthre,  t.  11*,  p.  419). 

b)  La  particule  -ce  s'adjoint  aussi,  «  l'époque  archaïque,  aux  pro- 
noms démonstratifs  ille  et  iste3. 

Sur  l'addition  de  -ce  aux  formes  de  ille  chez  Plaute  et  les 
autres  écrivains  arc  1  laïques  (cf.  nom.  tint/,  mate,  Ulic;  fétu., 
illœc;  neutre,  Uluc.  Dat.,  illic.  Ace.  mate,  illunc;  fêm., 
illanc.  Abl.  mate.,  illoc;  /«m.,  illac.  .Voiw.  j»fu«-.  mate,  Ulisce 
[devant  une  voyelle];  fêm.,  illœc;  neutre,  illac.  Dat. -abl., 
Ulisce  [devant  une  voyelle]),  voyez  les  exemples  réunis  par 
Nei'k,  Lai.  Formai  Mire,  i.  il3,  p.  (21.  D'autres  faits  sont  cités  par 
Wi  Liniisaï,  //ic  Le/,  lanyitage,  eh.  vn,  S  18  (p.  436  sq.). 

De  même  on  trouvera  dans  Nk»,  f.  /.,  p.  398  sqq.  une  collection 
d'exemples  pour  les  formes  archaïques  du  pronom  iste 
augmenté  de  la  particule  -ce  (cf.  nom.  ring,  mate.,  istïc; 
fém.,  istœc;  neutre,  istuc.  0a/.,  istïc.  .4cc.  wœc,  istunc; 
/Vwi.  istanc;  neutre,  istuc.  .Uf.  ma*r.,  istoc;  /"An.,  istac,  etc.). 
6"  Les  radicaux  primitifs  q'"o~  (fém.  o"'<i-)  et  q"i~  (cf.  ci-dessus, 
§  459,  6")  se  retrouvent  en  latin  dans  les  pronoms  relatifs, 
interrogatifs  et  indéfinis,  mais  ils  se  sont  partiellement  con- 
fondus dans  leur  flexion,  comme  suffit  à  le  montrer  un  simple 
coup  d'oeil  jeté  sur  la  déclinaison  de  ces  pronoms. 

A)  Appartiennent  au  radical  qao-  (fém.  qua-)  les  formes  suivantes  : 
a)  Prono»  bklatif  :  Nom.  ring.,   qui  pour  *quo-i*  (cf.  qoi,   huer,  de 

Vucnos;  quel B,  C.  I.  L.,  t.  I,  n"  33:  31;  197,  I.  7  sqq.;   198,  S  sqq.,  etc.  ; 

Pul'te,  Men.,  213;  Pam.,  4C9;  689;   993).  Nom.  fém.  ring.,  çrUSB  (cf. 

ci-dessus,  §  446).  Ace.  fém.,  quam*.  Nom.  ace.  neutre,  quo-d; 

I.  Pour  l'«|i!i«tii>n  de  ces  formes,  toy.  ri-dessus.  §  100,  I',  nu.  IV,  p.  3d0. 
S.  Sur  l'emploi  des  formes  du  pluriel  de  hic  «>ec  ou  hpi  li  pirtirulo  -ce.'oj.  F.  Schiot,  Htrma, 
t.  VIII,  p.  471 JJ. 

3  Cf.  •uswolli-C  cilé  pur  P.ii..  n  Fui.  (p.  106,  6,  éd.  Hùlltr).  Sur  ejutCSmodi,  cf.  ri-dentn. 


m  quom.  naiplare  pu  qaem,  i 
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yen.,  cujus  (arch.  cuiras,  C.  I.  L„  l.  II,  n°  «87;  «ecuert  de  Heasen, 
11°  1421;  Plal'tk,  Moat.,  982;  970;  1061,  «HÏ.  Ambi:;  quOÏU3,  C.  I.  L., 
t.  I,  n'  30;  198,  1.  2,  etc.  ;  fma*.  JVmji.,  n*  209;  Puctt,  Ampli.,  589  : 
Capt.,  881,  etc.;  Enx.,  Ir.  (31,  fli'io.,-  Te».,  ^nrfi.,  336;  5H,  etc.; 
qÛiuS,   Recueil    de   Henzen,   n°  6131;    Plaitb,  Per».,  6(8,   cod.   ^mèi*.  ; 

queiua,  c  i.  L.,  t.  ni,  îswj'./ïaf.  sing.,  eut  (arch.  quoiei,c.  t.  L., 

1.  I,  n'3i;  n°  198,  10;  n*  200,  68;  qnûl,  C.  ].  L.,1.  I,  n' 198,  I.  3  sqq.; 
Ctc;  Plaitb,  Amph.,  520;  Tria.,  338;  quoi,  C.  I.  L.,  1.  I,  n"  198, 1. 1  sqq., 
ri"  199,  1.  «;  I.  VIII,  n"  1305;  t.  IX,  n"  5806;  Plaitb,  Bacch.,  185;  Capt., 
1028;  Mai.,  362;  Vak*.,  de  Littg.  lai.,  VIII,  50;  Cic,  de  Leg.,  I,  19;  parad., 
1,32;  Catclib,  ferai.,  2,  3;  n,  14,  etc.)*;  Dat.  fém.  arck.,  quai 
(C.  I.  L.,  t.  Il,  n"  89,  confondu  avec  quoi  dans  la  forme  classique 
cui;Abt.,quô,  que,  quô;  Xom.plur.,  qui  pour  'quo-i  (arch. 
quei,  C.  T.  L.,  1.  I,  n'IM.  1.3;  4;  23;  n"  107,31,  etc.  Plaitb,  Pan.,  089] ,; 
iiee.  moue. ,  quos;  fèm. ,  quas;  neutre,  qute (cf.  ci-dessus,  § 453, 
Kem.  III).  Gén.,  quorum,  quorum,  quorum;  Dat.-abl.,  quis 

(Plactb,  Amph.,  prol.  41:  Cure.  352:  Mont.,  1010;  TWh.,  1068;  Ter., 
Andr.,  630;  Lccil.,  Sol.,  30,  131;  Vin».,  de  Ling.  lai.  V,  31;  14;  18; 
108,  etc.;  de  Re  rusl.,   I,   i,  1,  etc.;  Cic,  ep.,  XI,  16,  3;  ad  Alt.,  X,  H, 

2,  Boiter;  U'cn-,  II,  1012:  etc.;  Catclle,  Carm.,  63,  46,  etc.;  Viu.,£n„ 
I,  93;  lion.,  £>orf.,  11,  9,  etc.;  Tibullk,  1,2,  53;  6,  13;  IV,  1,  05;  120: 
Sall.,  JaS.,  1,  1,  etc.;  Liv-,  XXI,  62,  2,  etc.;  Punb,  H.  S.,  XII,  S;  Tac, 
Ann.,  I,  8,  elc.  ;   Pétbons,  109,  1;  Suet.,  Aug.,  36,  etc.;  Jistw,  XI,  1,  1; 

cf.  quiscum  dans  Frmti»,  ad  amie,  i,  3,  mit.):  arch.  quêta  (Lirai. 

ip.  Lact.,  VI,  5,  2). 

b.   PnONOX     ISTKKIIOUATir     ET     I3DÙTM  J     A(»fl .      lH{UC.     SIIKj .  ,    f/UÎ    [nniplOVC 

comme  adj.  quelî  OU  quelque);  /e«i.  *ini7.,  ÇU»?  quelle  femme? 
quelle...?,  quaB  OU  yua3,  quelqu'un  OU  quelque;  nom.  ace.  neutre, 
quod?  quel...?;  quod,  quelque;  arc.  fcm.  *ing.,  quam;  gën., 
cujus;  dat.,  cui;  abl.,  quô,  que,  quo;  nom.  plur.,qui,  quœ, 


I.  Selon  F.  lliiitrcn,  3Iêm.  Soc.  Ling.,  t.  I,  1 1  cl  L.  lUin.  (t.,  m.  ig;,  cajui  est  pmr  quoi 
-(-  lui  (gcn.  de  il).  Selon  F.  Smit,  Lai.  Giamm.*,  p.  314,  qui,  depuii  (cf.  3-  éd..  p.  1*0).  i 
renoue*  i  celle  opioion,  li  finale  iui  proicnto  l'clêment  -i  du  nominalir  cl  la  dc^unneo  ordinaire  du  gOnilif 
-US  ',[•■  -OIJ.  Quoi  qu'il  en  mit,  le  premier  ewrnplc  authentique  de  11  graphie  GUJUI  «  Irauto  dm. 
Chiubi,  .*«(.,  128.  Celte  orthographe,  comme  celle  dî  Coi  (au  lieu  de  quoi:  ni  duc  i  l'influença 
do  fui-roci  oum,  -cumqua,  cur,  qoi  l'établirent  au  cour*  du  «w  siècle  de  Rome,  cl  dm*  lesqucltei 
le  gruupe  en-  repreacule  1  Ancien  groupe  quo-  pour  la  raiann  donnée  cî-denos,  £  111  sq.  Vo>. 
Pu.  Banc,  dit  Gutturalcn  und  ihre  Ytrbindung  mil  c  in  latciiiiiclieii ,  p.  33  iqq.  Quant  à  la  n.rme 
queit»,  qui  apparlicol  au  lalin  vulgaire,  clic  csl  doc  i  l'analogie  de  ejUB.  Selon  Vamuh,  de  Ling. 
Lai.,  VIII,  50,  il  y  aurai  eu  en  lalin  une  forme  de  génitif  feuiiniu  quajai,  dont  on  n'a  ,ia>  d  cicmple». 

t.  Le  pusage  rfequoi  1  OUI  (Ghmwihi.  Ârat.,  0<l)  ertd.il  aui  RH>mcscaui«quoJopaiMgedcquojUB 
àcojufi.  îoy._  rl-dema,  q.  I.  (Juaul  à  la  firme  quai,  qui  est  preurc  au  lalin  vulgaire,  clic  «t  duo  1 

3.  Il  y  a  entre  quK  et  qui  celle  diflereucr  que  dan»  la  première  de  ces  deui  forme*  la  désinence  du 
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quœ'  ;  ace.  plur.,  quos,  quas,  qum;  gën.  quorum,  quorum, 
quorum,  toutes  formes  empruntées  au  radical  quo-. 

B)  Appartiennent  au  radical  qui-  les  formes  suivantes  : 

a)  Pao.w  relatif  :  .1er.  masc.  s'mg.,   quew   (p.  *qui~m,  cf.  turrem 

p.  turrim,  ci-dessus,  §  377,  2°,  p.  279)  ;  dat.  abl.  plur.,  quï-bus. 

Hemaroles.  —  I.  Le  pronom  relatif  avait  iï  l'ablatif  singulier  une  forme  qui 
(appartenant  au  thème  qui-),  qui  s'est  maintenue  longtemps  dans  la  langue  concur- 
remment avec  quo(cf-  Plai;tr,  Aul.,  2M;Mere.,  488;7Wh.  ,  il;3ôj;  7O0;E.NX.,  /*■., 
169;  Vahh.,  de  ling.  la!.,  V,  116;  de  Ik  iusi.,  11,  prœf.  3;  Qc,  ad  Alt.,  XI,  11,2; 
XIII,  23,  3,  elc).  Mais  dans  la  période  archaïque,  la  forme  qui  servait  non  seulement 
pour  le  neutre,  mais  encore  pour  le  masculin  (cf.  Plmite,  Asin.,  387;  Bacrh-,  333; 
Capt.,  28;  101  ;  Men-,  391)  et  pour  le  féminin  (cf.  Plautb,  Amph.,  201;  (19;  335; 
Pseud.,  89  ;  Ter.,  Andr.,  408).  H  n'est  donc  pas  eitraord inaire  qu'on  trouve  quicum 
pour  quoeum  (cf.  Plautb,  Amph.,  99;  361;  Bacck.,  646,  etc.  ;  Ter.,  Heaut.,  178; 
615;  Eu*.,  698;  759;  Pacuv.,  /.■.,  25;  Cic,  de  Fin.,  II,  52;  de  Off.,  III,  77,  etc.)  et 
pour  quacum  (cf.  Plautb,  Stick.,  517  sq.  ;  Ter.,  Adelpk.,  477;  750;  Vrac-,  En.,  XI, 
822  ;  Inscr.  Seap. ,ii"  3991).  Ce  qui  est  plus  singulier,  c'est  que  quicum  ail  pu  remplacer 
quLbuscum  (cf.  Plaute,  Capt.,  1000). 

II.  Dans  de  vieilles  formules  conservées  par  Keslus,  on  trouve  un  nominatif 
quia  employé  avec   la  valeur  d'un  relatif  indéfini   quicumqua   (=  si  quia). 

El.  :  Festus  [p.   170,   23  éd.    Theu-reiek  de  Ponor)   :   pecuniam   quis   nancitor 
(c'.-à-d.   nanciscitur)   habeto;   ib.   (p.  322,   11  Th.)  :  eum  cuis  volet 
raagistratus  multare,  dum  minore  parti  lamilias  taxât,  liceto. 
Cet  usage  se  retrouve  dans  Caton  et  dans  les  lois  citées  ou  imaginées  par  Cicéron 
(voy.  Neue,  lat.  Formenlehre,  t.  Il',  p.  430). 

III.  Le  neutre  pluriel  quia  s'est  maintenu  comme  conjonction. 

b)  Pronom  iKTBaaoGATir   et  indéfini  :  Nom.   masc.    sing.,    quis;    neutre, 

qtiid;  nom.  masc.  plur.,  arch.,  qnes  (C.  I.  L.,  t.  I,  n"  196;  Pacuv., 
(i-.,  221,  Ribb.  ;  Caton,  Orig.,  init.);  gén.  plur.,  arch.  quium  (Catox 
d'après  Seavics,  ad  Mn.,  1,  93);  dat.-abl.  plur.,  quibUB. 

7°  Les  pronoms  composés  relatifs  (quicumque,  etc.),  et  indéfinis 
(quidam,  aliquis,  etc.),  ne  présentent  aucune  particularité 
intéressante. 

II.    —   PbOXOHS    PERSONNELS. 

461.  — Les  pronoms  personnels  ne  connaissent  pas  la  distinction 
des  genres;  ils  n'ont  qu'une  forme  commune  au  masculin,  au  féminin 
et  au  neutre.  En  revanche,  la  déclinaison  de  ces  pronoms  est  carac- 
térisée par  la  multiplicité  des  radicaux  qui  entrent  en  jeu  et  par  un 
grand  nombre  de  désinences  insolites. 
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§  i.  —  Première  personne. 

462.  —  Ratllcanx  et  déclinaison.  —  Il  faut  distinguer  trois 
radicaux  dans  la  déclinaison  du  pronom  personnel  de  la  première 
personne  : 

1"  Celui  du  nominatif  singulier  qui  ne  sert  qu'au  nominatif:  è-p>,  ego. 
2°  Le  radical  eme-  et  em-,  me-  et  (sous  sa  forme  faible)  m-, 
3°  Le  radical  no-,  qui  sert  à  former  le  due)  du  grec  et  le  pluriel 
du  latin.  A  ce  radical  se  rattache  le  radical  *ji-im«-  ou  plutôt 
iii-sme  qui  a  donné  le  pluriel  en  grec. 
Voici  la  déclinaison  de  ce  pronom  dans  les  principaux  dialectes 
grecs  et  en  latin  : 

Singulier. 


Sont,    éyti    (Èyùv,    Hou.,    dor..    M.; 

béot.  iwv). 
Ace.     étlé     (c/ij/pr.i(/iiP,arecie  v  di:  la 
déclinaison  nominale). 
H«.      {ehypr.  U.1-V). 

Gin.     ijIOÎÎ(it^0  et  SfiaC,  ion.,  dor.; 
Ipilo,  Hom.)1. 

(10U     (f«U,    HûM.). 

D'il.     é(lo(  (ion.,  ait.,  toi.),  ipÂI  \dor., 
surtout  chez  Thêocmtej  . 


Abl. 


(ïJiï&M,  Hu,)1. 


ego. 


Arch  ,    mené    (Pacby.) 
med  (Plaut.,  Imcs.}1. 
Arch.,  mis  (Eiw.)J. 


Arch.,  mihei  (Insch.), 
mihe  {Inscr.),  conlr.  en 
mî  chez  les  poètes  sur- 
tout ,  taB  {Vet.  form.  ap. 
r«iT.[L.L.VII,8],VAim. 
[R.R.,11,  16,2]). 

Arch.  mêdiPwcT.)7. 


radical  eu  e  long.  La  forme  archaïque  med  «1  obscure;  quint  i  mehn  (et.  Qittr.,  I,  3,  31),  H.  Sloli 
[Lai.  Gr.,  p.  13b)  l'eiplique  par  ta  rapport  mehe  :  Dlihi  =  ma  -  ml. 

ï.  'Epirîo  fit  pour  '  É|iEOïD,  ÈU.EÎO  l'eit  réduit  ■  jp.io,  d'où,  en  néo-ion.  et  néo-dur.  ijiaû;  néo-doc 
et  «11.  (u.oû.  A  eût*  de  tes  génitifs  on  en  Ironie  d'autres  qui  prennent  par  surcroît  un  --  Ruai  (cf.  ci-epres 
p.  340,  n.   I}.  lois  sont  en  dorien  et  en  beution  i|iia;  (par  contraction  é|Hdç)  au  ijio'jç  djus  le  nourcau 


ualofrua  à  oc 
4.  Ladétin 

un  locatif;  n 


■ulre  de  l'adj.  ( 


liftais 


t  fonction  de  proi 


-  Mil  {arch.)  M 


n  génitif 


t.  S'iipliqu»  tant  naturellement  (cf.  ci-demis,  g  387). 

7.  Le  latin  a  mbi  l'influence  de  la  longue  de  l'accotaU;  car  il  de.r.il  faire  'mêd,  'mt{cT.Ar.  mail). 
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Ifom.-Acc.  Vf*)    (vùï1,  Hou.). 
Gtn.-Dat.   V$V  (vùtv,  Ho*.). 


Nom.VjlUÏs(a[i|Ae(,(W.,- «(«<;,  doc)8. 

Aec.  ^](lâ!ç  {riy-ia-i,  ion.;  îjAfW,  fV.; 
àfié,  d'or.). 

Grt.  f)llfiiv  (Ti|AEtuv*,  Hou.;  Tjjiiuv, 
Hou.,  ton.;  i|J.|Afcfu)v, 
éol.;  àfiicov,  dor.). 


D«f.  VJ(1ÎV    (7][tïv,  ion.;  qqf-  i,»ïf  el 
liftW,  Hon.,TaAO.s;  *[*- 

|xi[v],Co/.;à|X,i[v],doi'.). 


Arcli.    enos    (Carat, 
[CI.  t.,1,28])1. 


nostrum,  Arch.  nostroruin  (Plàdt., 

Foiw.  i<e(.  ap.  Liv.  [Vlll, 
9,6]),  DOStrarum  (Ter. 
[Ean.,  778]). 

nobis,       Arch.      nobeis     (Insch.  , 

[C.  /.  £.,11,1871]). 

nabis. 


Pl  fins]  de  cette  forme  hnmériqu 
,<oi  contredit  cette  esplication.  1 

ni»  Su.u4(  suppose  une  forme 
il  une  forme  do  singulier;  roy.  c 
XXVII,  3°B  iq.  le  j  finales! 


jendantJ.  Scm 
A  a  l'anal 

par  le  pi 


du  piun 


ir  l'aspiration 


.    U  fon 


g  homériqi 

ï)Uef(,  die  n'eiplique  pir  l'analogie  de»  redicaui  en  •to-  el  «  due  être  refaite  sur  le  génitif  f.pito». 
L  analogie  iljiBiwï,  jgfiun  »  conduit  1  refaire  «or  iXJlftëer,  une  forme  *j[ifi(,  d'an  jj|i6Î(. 

en  grec;  ce  ndicil  est  suiri  de  i'B  du  pluriel. 

Hais,  déjà  à  l'époque  homérique,  on  trouve  nu  accusatif  refait  surnutte,  c'e>Uiui«c,  d'où  l'alliquo  r,u,ï;. 

Quant  *  la  forme  arch.  enoi,  elle  se  cwnpoee  de  l'ace,  i 
une  (cf.  Jobdsb,  Krii.  fleilr.,p.  333)  voient  un  prenne  analog 
AUilal.  Slud.,  IV,  î»)  une  particule  eielamelive  analogu 
d'antre  enfin  (cf.  F.  Siou,  lai.  Gramm.',  p.  Ia«)nn  élémc 
ierâ(,  i-ffsl£,  lires  de  i-nl .  formé  lui-même  d'après  iui. 

4.  La  forme  homérique  Tju-i(wv  M  raltaebe  au  génitif  ai 
■igné  du  pluriel:  Tjguiuv  a  donné  f,p.io)ï,  d'au  l'altique  ^p., 

Le  latin  présente  le  même  phénomène  qu'au  singulier  : 

du  même  adjectif  possessif.  Ou  tait  qu'on  ne  peut  pas  te  servi 
JJûStri  signifie  o  de  nous  •  et  nostrum  ■  d'entre  nous  n . 

5.  *H(iïv  et  Tjjiïv  aont  des  (ormes  de  locatif,  mais  l'[  de  t]u.iv  n'a  pis  encore  pu  être  eiplioui  d'une 
nmiiicrc  uusfahiante  (loy.  K.  Bawaunr,  Grand™.,  etc.,  I.  Il,  p.  Sîi).  Sur  l'accentuation  de  r^iv, 
jjpiïv,  »oj-.  K.  BmnMinr,  Griech.  Gramm,  î'  M.,  ^  US  (p.  151);  IIS  (p.  107). 

Le  latin  nobia  parait  être  un  instrumental,  dans  lequel  la  finale  -bis  a  été  allongée  (-its)  par  analogie 
atec  celle  du  datif-ablatif  en  -il  de  la  deuxième  déclinaison. 


rdin.  noi  précédé  d'un  e  dans  lequel  les 
le  à  celui  do  I) -qu idem,  d'autres  '.et.  Fauu, 
i  à  celle  dea  moia  ecaator,  equirine  ; 
il  emprunté  à  ego,  comme  en  grec  moderne 

igulicr  :  c'est  te  génitif  singulier  revêtu  du 

noltri  esl  un  génitif  neutre  de  l'adjectif 
ne  aoitrutn,  c'est  le  génitif  pluriel  primitif 
'  indiueremmontdeDOItrietdeliaitnini. 
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§  2.  —  Deuxième  personne. 

463.  —  Radicaux  et  déclinaison.  —  La  déclinaison  du  pronom 
personnel  de  la  deuxième  personne  comprend  quatre  radicaux  : 

1°  Un  radical  propre  au  singulier  et  commun  au  grec  et  au  latin  : 
le  radical  tew  {tewe-,  tew-,  twe-  et  tw-}.  Dans  les  formes  du 
dorien  et  du  latin,  le  w  disparait  après  le  t,  mais,  dans  les 
dialectes  grecs  autres  que  le  dorien,  le  groupe  tP  donne  a 
(voy.  ci-dessus,  §  230,  î>°,  a,  p.  140). 

Ex.  :  tF£,  ion.  ai,  d'où  le  a  a  passé  à  toute  la  déclinaison. 

2°  Un  radical  yw-sme-  propre  au  pluriel  (exemple  3u,[u>;,  éol.,  pour 

*  yusmes). 
3°  Un  radical  po-,  propre  au  pluriel  du  latin. 
4°  Un  radical  otpc-,  propre  au  duel  du  grec1. 

Voici  maintenant  la  déclinaison  de  ce  pronom  dans  les  divers 
dialectes  grecs  et  en  latin. 

Singulier; 

GREC  LATIN 

Nom.    CTÛ,      ion.,  ail.,  toi.    {v'i,  dorien,  tu1. 

qqf.  TÔ-VY),  Hou.). 
Ace.     ai       Ho»,  nouv.  ion.  ait.  tesb.  (en  tS.         (ArCh.  ted,  Puent)1. 

dor.  :  t(,  qqf.  Tim  et  TU 


1.  L'origine  de  ce  radical  rats  obscure  maigre  la   travaux  de  WiciiutniL,  ZtitKhrifl  d«  Kuhn, 

I.  XXV11I,  13S  «qq.  ;  de  Toir,  oue.  Ht.,  p.  *8,  cl  de  Inwmua,  Beitr.  do  Bciienberger,  t.  XIII, 
p.  113.  Cf.  X.  BiKim,  Grundrlsi,  etc.,  t.  11.  p.  804;  Vhiuii,  Beitrxgt  ;.  Guch.  dtr  indog. 
Dtklia..  p.  50  sq. 

1.  Oui  Tiici-deui»(H6'.  ■')<  l'origine  du  o- de  crj  el  dos  utm  eu  de  I*  décDauH»  ionienne  cl 
atliqui.  La  différence  de  t|oaolite  de  l'u  grec  (où  bref)  cl  del'u  Util  (tû  long)  1  conduit  Oirnorr  {Xorpk . 
Unttrntch.,  IV,  108)  il  conjecturer  une  furmo  primitive  'tu  brtve  au  longue,  selon  sa  place  el  «on  rôle 
dus  11  phrue.  Quint  i  liformc  grocqoe  (col.  ^  Tilv-7),  «Ile  contient  deui  ifllies  dnnl  l'origine  n'est  pu 
cliîre  (cl.  Piusw,  Indog.  Fortch.,  II,  217),  Tnulefois  --n  parilt  bien  identique  à  11  pirliculo  iffirmitivc 
et  inlerrogative  î|.  Dans  v  (cf.  i-yoi-v,  beat,  tojv,  i\ii-i\),  Lhiiii  (fleWeAH d.  txchi.  Gei.  d.  WiMrnjcA., 
1884,  p.  9*)  croit  aussi  apercevoir  un»  particule.  Voy.  K.  Blocus*»,  Gritth.  «romiii.  »,  §  186  (p.  1*7) 
et  g  594,  3  (p.  5ÎS). 

3.  D'après  !■  règle  ci-dessus  (§  130,  3",  a,  p.  140),  li  forme  primitive  '1W1  devait  donner  *t  en 
béotien.  Celte  forme  ne  se  rencontre  pis,  mais  on  trouve  T['v  (Tkeoui.,  Id„  II,  39;  55;  88;  AixutniDt, 

II,  t90,  Sî;  iH,  4),  avec  un  ,  long,  lu  lémoignige  des  grammairien)  (rf,  àkwj.  Dvic..  iripl  «vtiov. 
105  c).  C'est  an  mol  do  formation  anili.guoa  celle  dcu.lv  (Hou.,  II. .  II.  705;  On1.,  IV,  144;  HUoeiii, 


I.  11,45),  4  vfv,  dor.,  4  itv  pour  •o-sFlv  (cf.  A  mu.  Duc.,  ntpt  «ït 
Ùtov.  K-J1tp:0i,  r  """  '■'■■-" 


emploie  avec  11  râleur  d'un 
icenutlf,  comme  d'ailleurs  les  intres  pronoms  que  nous  renom  de  ciler,  cela  tient  i  l'analogie  de  nom- 
breux iccnaitifi  en  -iv  des  ridieun  en  -i  (comme  jipiv.  Tldliv,  {Jiotv,  etc.).  L'enclitique  n)  est  ne 
forme  de  nominatif  employée  par  les  Doriens  en  fonction  d'accusatif.  Sur  la  forme  latine  arch.  ted, 
tovi  ci-dessus,  p.  3*7,  n.  I. 
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GRAMMAIRE  COMPARÉE  OU  GREC  ET  DU  LATIN. 


Gén.  OoQ  tsii-j,  Hom.;gs'o  et<rttj,  Ho», 
toit,  [el  Pi»».]  ;  teo 
[Aie.],  TïD  [Tatou.], 
[Wû(]  Teù(  [Tiiioc».]  et 
TEoOç,  dor.1 

Dat.  OOi  (to(,  dor.;  TOI,  audit.,  fou. 
ttl.;Tiv,  «for. .- Tf-îv  qqf . 


(f/È-OïV,  lion.,  Sapjiq}. 


ttli        (Arch.  Ufl,   Plâcte,   BuetA., 

1200;JtfT<\,1033;P*e«d.,6; 
rriii.,  3*3:  Grahh.,  cf. 
Suit,    Lut.     Form.,    Il1, 

p.  311). 

tibi    [Arch.  tibe,  c.  i.  i..,  t.  i. 

n*  33,  S;  t.  IX,  n'  6086; 
tibei,  c.  l.L.,i.I,n*$i3; 
1453)-. 
W        (Arch.  ted,  pLiUTKj1. 


Duel. 


Som.-.icc.    OCpti      (sçiùï,      Hou.)4. 
G'n.-Dal.    0*f$V   (oçû-.v,    flou.). 


Pluriel. 


Som.byxXç  (Ô|i[J.l(,  fc.».;  û;i('ï,  <<W.; 

oùjliç,  6(fof.)\ 
/(ce.  i»(l3î   (ûjtiaç,  ton.,-  ûjjtjit,  *«*.; 

ûfii,  dor.;  oùfù,  bfot.)*. 
Gén.  ûli&v  (ûj/ïiuv,  Ho«.;ù[tiû»v,  i'oh. 

el  dor.;  (j|j.;j.Euv,  rW.). 

An/.  ÛJIÎV  'qqf.  û[ih  el  ùjAtv,  Hom.; 
OjAÎv  et  û[iïv,  dor.; 
&|tftlM,  /«t.). 


VOS. 

vos. 

vestrï  (YOBtri)  ai  vestrum  (vos- 
trura).      (Airh.     Tostrorum. 

vojbi»8. 


I .  L»  furiur-  homérique  a-tt 
diaire  mira  rrtXo  M  soû.  Qun 
cent    regulièretueDt  par  un 


.    Le    E 


tfa«, 


primitif 'rFe-io  p.  *  Itru-atfo;  rinuica  oitt  eil  l'inlennè- 
CDmmc  luig;,    «    subi  l'uilniic  dci  g&iillh  du  Ijpc 


il  dilif  p-rc  i-il  '  tKoi  (|iiU  r^iiliercuipmdonnéo-oirniunienetTOtcncloriei 

*<oy  (cf.  ikr.  le).  ïo;.  Tianiu,  Etixtkrlp  de  Kuhn,  l.  XWV.  p.  50*  jqq.  ;  Toir,  BHtrtgt  i, 
Lehrt  Ton  drn  gacHtctittoim  Pronom.,  etc.,  p.  9  iq.  ;  Joui* -M*,  Britrrge  de  BeMonbergor,  t.  XI' 
131;  a,m»d.\.*mmaa,Gritek,  Gramm.*,  p.  ïiO.  «uni  l-cib,  il  Mippnse  *t(Fiv.  Sur  In  form 
talion,  tot.F.Siou,  iai.  Cranin.  >.  §  80  (p.  133  an.)  cl  cf.  ci-ricnm,  ?  ÏO»  (p.  18»). 

3.  Pnurle  lalio  tB,  mémo  obicrviliun  quo  ci-dewiu,  p.  337,  n.  7. 

4.  Sut  la  râleur  del'i  dinali  forme  homérique,  >oj .  H-dcam,  p.  338,  s.  ]. 

3.  Lu  formitinii  dunnminalif  grec  s'riplique  de  la  mémo  façon  que  ci-driws,  p.  338,  n.  î. 

5.  Sur  l'aceiiialif  pluriel  du  pronom  de  lu  ï-  pen.,  roy.  ci-dewiiï,  p.  13 f,  n.  1. 
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§3.  —  Troisième  personne. 

464.  —  Radicaux  et  déclinaison.  —  Le  pronom  qui  sert,  en 
grec  et  en  latin,  de  pronom  réfléchi  a  la  troisième  personne,  était 
primitivement  un  pronom  réfléchi  commun  à  toutes  les  personnes.  Il 
avait  pour  radical  tewe-,  qui  se  présente  sous  quatre  formes,  sewe-, 
*ie«i-,  * swe-  et'tw-. 

En  latin,  le  pronom  est  resté  réfléchi,  mais  il  a  été  restreint  à  la 
troisième  personne;  en  grec,  le  pronom  a  été  employé  tantôt  comme 
pronom  simple  de  la  troisième  personne ,  tantôt  comme  pronom 
réfléchi.  Voilà  pourquoi  le  grec  a  senti  le  besoin  de  lui  donner  une 
forme  pour  le  pluriel,  tandis  que  le  latin  ne  voyait  dans  ce  mot  qu'un 
moyen  d'exprimer  le  réfléchi.  De  là,  par  conséquent,  l'emploi,  en  grec, 
du  radical  rjtpc-  pour  le  pluriel.  Dans  la  déclinaison  latine  n'entrent 
enjeu  que  deux  formes  du  radical  sewe-,  la  forme  *twe-  et  la  forme 
"sw-,  relle-ci  réduite  à  8-  (cf.  K.  Bhughinn,  Grundrist,  etc. ,  1. 11,  p.  32i,  A.  I). 
Singulier. 


Ace,     i  (fari 

,Ff),HoM.;raw««,(lf,Ho». 

së,   (Arch.   sed,   C.  1.   L-,   t.   1, 

11..  XX,   171;   XXIV. 

ri"  196,  197)  V 

13S;u.tv,  encl.  [Pihd.. 

Tbaq.];      vtv,      dor.. 

TlAO.). 

Gif».     oS. 

ail.  rare(Ffîo,  Hou.:  É'o 
et  tû,  ion,.  Pind.). 

sut*. 

Dal.     OÏ 

(Foï  et  rnr.  éoî,  Hou.), 

Bibi  (Arch.,  sibei  c,  i.  l„  t.  I. 

n',38;n,'i9B;n,,i98;no20(l; 
n» 205,  etc.)3. 

Abl. 

F(4st,  (Hom.,  toi.). 

(séd)  se*. 

1 .  L'accusatif  Fi  (=  oFl)  «t  atteste  pir  Apollonius  Dy 
ne  connaissent  quo  U  forme  ï.  C'eit  aussi  celle  qui  domine 
seul  encore  Ica  elTeta  du  digimma.  Homère  n'emploie  que 
'  atXi,  dont  on  relrouie  ie  radical  dans  le  pnsseaiif  té-  = 
forme  épique  ri  ionienne  u,tv,  sur   U  forme  dorienne  \ 
J.  f.  Phil.    1887,  u.l  iqq.  ;  K.  B.con.mc,  GrundY/aj,  e 
VI,  333,  etc.,  cités  pir  G.  Unit,  Grîecli.  Cramm.  >.  p. 

Sur  le  latin  arch.  ssd  il  y  a  lieu  de  faire  les  mêmes  observ: 
r-  n  de  la  î<  pera.  med  et  ted. 

i.  La  rorine  latine  mi  est  comme  mai  et  tui  le  genilir 
U  ronae  11  plu*  voisine  dea  originel  est  elo  (=  *oFlto  = 
IV,  .uO;Orf-,  XXII,  19;  de  (to  vient  ïo  (ou  eu)  qu'on  tro 
L'itlique  ou  est  la  enntraelion  de  Eo.  Friacicn  cite  une  form 
elle  a  jamais  ciisté,  le  pendant  deéuio;  et  de  t£o(  et  >'ei 
3.  La  forme  grecque  oï  sert  do  datif  au  pronom  réfléchi 

Kole  ;  les  Doriena,  lei  Ioniens  et  lei  Altiques 
chei  Homère  ;  mais  dini  quelques  passages  on 

=  *o-iFo;  (tf.  lai.  IOVOI  p-  "ko«).  Sut  U 
:îv,  toj.  BaiwMa,  Sfurfien,    I,    5S;    Tuons, 
le,  l.  II.  "70  ;  H.  BUil,  Jffw.  Soc.  Ling.. 
î*9.  Eçf  employé  ordin.  irec  la  râleur  d'un 
KtjBin-Bu»,  aiaf.  Gr.  der  gr.  Spr..  I,  ÏSÎ), 

neutre  do  l'adjectif  pronom  pnKsesaif.  Eo  grec, 
*flc«s'o),  qui  se  lit  dem  fois  ehei  Boalai.  //., 
uie  1  li  fois  chci   Homère  et  ches  Hérodote, 
e  oûc(p.  'êoç  =  *ar-io;),  qui  formcriit,  si 
plique rail  de  li  même  fiçon. 

ehci  Homère,  d 
lions  chypriotes 
ne  M  Iroow q» 

elen  lesbien  (voy.  G.  Mm»,  Grtak.  Gramt*.*,  p.  169),  La  forme  homérique  ioï,  qui 
'en  deui  endroit!  (fl-,  XIII,  *93  ;  Od..  IV,  3 S),  est  duc  û  l'analogie  de  l'ace.  U.  Osant 
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Pluriel1 . 

.Vom.    (cçeEîJ*,    Hou.  (V*-6.  dor. 

.4cc.     OtpSç         (■7ÇE3CÇ,  flou,  l'un.:  aa{,  Hou. 

[quatre  fois];  a<f{,   dot.-, 

<bé,  tyrae.  (Thédcb.,  Id.,t,  3}; 

«açe,  Alcêe  (d'après  Apull. 

Dysc,)*. 
C(;n.    aepûv,       ait.    (oçetuv,    r/çt'wv,    Ho*. 

[quatre  fois];  uç^uv,  Ht 

bimte;  tjtcuv,  syrac,   d'a- 
près Ai'oi.i..  Dtso.)    . 
Val,     otpf'V;,      Ha*,  et  ffçiat,  Hou.  Héhod.  n//.; 

ff^îv,   Jor.:   àuçt,    /ejè.  ; 

ipi'v,  syrac;  çiv,  laeon, 

{Etym.M.,im,  42)3. 

Hriurque.  —  Les  formes  où,  oî,  é  encore  assez  fréquentes  dans  le  dialecte  attique 
(cf.  WiLISCH,  da»  indirecte  Re/lerh-pronomen  bei  Xtnophon,  Zittau,  1875)  sont  tombées 
en  désuétude  à  l'époque  de  Polybe  (cf.  K*lker,  de  elocut.  Polyb.,  p.  271). 

465.  —  Pronoms  personnels  Juxtaposés.  —  Dans  certains 
cas,  toutes  les  formes  des  pronoms  personnels  peuvent,  en  grec  et  en 
latin,  être  renforcées  par  l'adjonction  d'un  pronom  d'identité  (aviva; 
en  grec,  ipse  en  latin). 

Mais,  au  lieu  qu'en  latin  le  pronom  personnel  et  le  pronom  d'iden- 
tité se  déclinent  l'un  et  l'autre,  il  est  arrivé  en  grec  qu'on  a  formé 
des  composés  dont  le  premier  élément  reste  invariable.  Ainsi,  partant 
de  l'accusatif  régulier  èf/.'  ovjtov(—  ijxè  otiiTov)  écrit  iuAvrév  on  a  créé 
toute  une  déclinaison,  i^au-roû,  èfiauTû.  De  même  sur  {tiouitoy  on  a 


refait 

fJÏOt'JTOÙ,  Sat'JTOO, 

etc., 

et  sur  Iolutov 

éo.utqÙ,  «ût 

C,  etc. 

Dyscole,   Aie  mil)  cmpl 
comme  conjonction  idT 

1.  Ld  formes    connu 

Griech.   Cmmiit.»,   p. 
t.  XXVII.   3tV)  signifia 
par  imitation  do  ê  n-.oO. 

jail  Péosv.  La  ru 
rs*ti?e.  La  longue 
nçant  par  a-f  -  w» 
5).    a-    étant    co 
513)    on   ».« 
1  -  mémo  ..  Eçf 
Ole.  Vny.    dans  K 

me   primitive   de 
If  l'abl.  ||  a'etpli 
1,  selon  loule  appa 

rapproche  do  (|i( 
Bannian,  GHn  h 

abl.  en  latin   Ml» 
uo  comme  11  longs 
-enre,  issues  de  a- 

wiiHri-  réduite 
(cf.  K.   H.,*..*™ 
fil  créer  aa>i  par 
fintiiim.»,  |S83, 

Sëd  qui  l'est  maintenu 

de  ma  CI  de  t*. 
[,  a-^h  (cf.  ci -dessus, 
o  o-Fi-  (cf.   G.   Hit», 

ZeitKhrift  de  Kuhn, 
mit  fit!  oïl  de  Épi,  o-poii 
ï,  l'indicition  dn  prin- 

ï.  Yoy.  liim,  ft'fll.,  1,  1 33  ;  II.  iliS.  Les  poêles  tragiques  uni  forgé  un  duelafèa. 

3.  Sur  une  inscription  rie  Tégée  (Coimi,  o'  iïii,  10  ;  18]  on  lit  un  accusatif  opu;  enclitique  dont  la 
million  est  calquée  sur  celle  dr  stolti;.  Voy.  Uorraun,  DM.,  I.  359.  Sur  le  syracoMin  +f  (p.  fffi. 
ir  mélalhese)»o«.  ci-dessus,  §  331.  p.  iii.  Dans  ïijt,   si  est  prothéliqno  (cf.  'ci-dessus,  g  iuS,  1', 


*.  D'après  Apollonius  Dyscole  [de  pi'onom.  ltl  c),  la  forme  ifEi'uv  serait  «usa 
mais  Aauxi  (II,  15»)  prétend  qu'il  faut  corriger  en  crçéiov.  Quoi  qu'il  en  soit,  laf 
ciactement  comme  lea  formes  correspondant"  Reliât  cl  ûuxfojv  (v.  cï-desins). 
my.  ci.rlci.sus,  n.  3. 

S.   La  forme   o-shN  est   dorionne  (C.  I.  n*  1638,  !.">  Delphes).    Dans   Homère, 
ianlOt  af  Jv.   chei  Hérolotc  a?i  est  enclitique.  Sur  la  forme  sjraeusaine  et  sur  la 
ci  dessus,  n.  3,  les  eiplicalion"  données  a  propos  de  iié  el  de   ao-fE. 

lesliicnnc  ctd 
ur  d,iBv  (p. 

forme  lesbien 
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Au  pluriel  l'usage  a  prévalu  de  conserver  la  juxtaposition  syntac- 
tique  7)^5;  ocùtoûç,  y]u,6W  aÙTûv,  ïjjaÏv  ocwtoÏî,  etc.,  sauf  a  la  troisième 
personne  ou  l'on  a  pu  dire  fau-rouç,  Jau-rotç,  etc.,  le  radical  *  oF-  étant 
originairement  des  trois  nombres. 

Remarques.  —  L'ionien  d'Hérodote,  au  lieu  de  partir  de  l'accusatif  singulier,  a 
refait  les  formes  Je  ces  pronoms  sur  le  génitif  singulier,  comme  le  démontrent  les  cas 
mêmes  de  la  déclinaison  :  une  forme  îiakdutoS  ne  peut  venir  que  de  tuio  cànaH  par 
contraction,  d'où  la  série  de  formes  Éu.E»ou-rûj,  Éuh.jutov,  etc.  De  même  aswuTeS, 
iuotoïç,  etc.1. 

§  4.  —  Adjectifs-pronoms  possessifs. 

466.  —  Formation  des  adjectifs-pronoms  possessifs.  —  Les 
adjectifs  possessifs  sont  dérivés  des  radicaux  pronominaux  par  l'addi- 
tion du  suffixe  -o~. 

1"  Radical  'eme-,  'emo-,  me-o-,  gr.,t|xo-ç  (dans  tous  les  dialectes), 
lat.,  me-u-s. 

Remarques.  —  I.  Le  radical  iu,*-,  au  lieu  de  iu,  est  propre  au  grec  et  parait  avoir 
été  tiré  du  nominatif  iytô  (G.  Meyer,  Griech.  Gramm.*,  S  111,  p.  307)'. 

II-  Lé  latin  fait  mi  au  vocatif.  Selon  les  grammairiens  latins  (vov.  les  références 
dans  Neuk,  Lat.  Foi-menlehre,  I,  IIS,  p.  366],  cette  forme  se  rattacherait  à  un  nominatif 
archaïque  mius  (cf.  fili,  voc.  de  filiusl,  dont  on  ne  connaît  pas  d'exemples,  mais 
qui  n'a  rien  d'étrange  (cf.  lat-  vulg.  vinia  pour  vioea,  etc.).  Selon  les  grammairiens 
modernes,  l'explication  est  tout  autre.  Voy.  celle  de  M.  V.  HENRY,  Préci»,  etc.,  S  229, 
p.  269,  et  celle  de  K.  Rrugmann,  Grttndritt,  etc.,  t.  II,  p.  819. 

2°  Radical  *tewe-,  *lewo-,  gr.  nom.,  ttoç  pour  *TtFo-s,  lat., 
tuus  pour  tovos:)  de  *  tevot  (cf.  ci-dessus,  §  151,  8",  Reh.  TI 
[p.  88]  et  §433, Ris*.  I(p.  142]).  —  Radical*^-, *fwo-  (skr.  tua-), 
ion.  att.,  o6ç  (=  tFo-ç),  aussi  dans  Ho*..  Alcsb  (cf.  Àpoll. 
Dysc.)  et  Sapho. 

3"  Radical  sewe-,  sewo-  :  grec,  èFoç*  (p.  "tttFo;),  lat.,  suus,  arch., 
sotob  de  'sevos*  (cf.  ci-dessus,  §  181,  Rem.  Il  [p.  88]  et  §  233, 
Rbm.  I  [p.  142]),  gr.  hom.,  éôç.  —  Radical  «Fs-,  uFo-,  gr., 
F6ç,  lesb.  (d'après  Apollonius  Dyscole),  crétois  (cf.  inscr. 

dans   CcmPAHKT-n,  ouv.  cit.,  141;  131,1,  18;  152,  1,3;  164,  2,13,  etc.), 

Hom.  ion  et  att.,  oçs. 

1.  Voy.  V.  Hm.,Preci»,etc.,£iï8.  S'Mit- (p.  *«8)  et 
Zeitsehrif!  de  Kuhn,  I.  XXVII,  p.  Ï7P;  Miut»,  Berli 
K.  Biuiun,  Griech.  Gramm.  >,  %  1(1.  p.  ISO. 

I.  Vov.  une>ulreeiplLc»lioiid»D>W.ciiiijmiiL,  Dàlr.  tur  Lchrc  w>.«  gritek.  Accent,  Î0. 

s.  Cf.c.i.  L-.  1. 1,  n-iîsû  :  QYEI  TOViÀM]  FACEH  PETIT  ADIOVTA. 

S.   Cf.  SOTEIS  pour   suis  sur  UtecflE/wftHldnnim,  qui  H*  de  113-1!!  bt.  J.-C.  (C.  I.L.,t.  1, 

S.  Le  réBéchi  téî,  S(  nt  empbjé  nvec  1*  talrnr  du  fr.  -  leur  »  dîne  Union.,  Œurn*  ri  jours,  SI, 
et  cbei  Qi'iktim  m  Simi,  I,  316;  070.  Sur  l'emploi  de  S;  comme  pronom  riuéchi  dot  deui  autre* 
pmonnes,  .(.)■.  K.  Siunaini,  fin  Pnblem  lier  komeritchen  Trztkritilc  und  der  vrrgleitkcnden 
SpraehKiittruchafi,  Leipiig,  1898. 
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467.  —  Dans  certains  dialectes  grecs  les  radicaux  du  pluriel  ont 
servi  à  former  des  possessifs  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  dialecte 
àttique.  sauf  chez  les  poètes  dramatiques. 

1°  Radical  étape-,  àffu,6- :  lesb.,  &u.u.oq  (anc.  kuuî-ç,  cf.  ci-dessus, 
§139, 2*) ',  béot.  etdor.,  £[«(*. 

2"  Radical  icyJ-,  ùap6-  :  lesb.,  ujau.oî  (anc.  >ju,;jlô-(,  cf.  ci-dessus, 
§139,  2"),  dor.  ûjmç*. 

3"  Radical  erçÉ-  :  qtpôç  passe  pour  une  forme  lesbienne  et  dorienne, 
mais  elle  appartenait  à  la  langue  poétique  en  général  (voy. 
G.  MEYtR,  Uritch.  Oramm.*,  g«8,  p.  518).  On  la  trouve  employée 
avec  la  valeur  du  français  »  son,  sa  *  dans  Hésiode  (Thfog.,  39g;, 
dans  Théocms  (ï.  lia)  et  dans  Qi-inti-s  de  Sanum  111,  sn). 

RZaURQCK.  —  La  lorma  r/a>id(  employée  par  Alcman  au  sens  de  ton  (cf.  Apoll. 
Dïsc,  de  pron.,  H3  b)  est  une  forme  rpfaile  sur  ««o;  d'après  le  rapport  de  Éoç  ù  3ç. 

468.  —  La  formation  ordinaire  des  pronoms  possessifs  impliquant 
l'idée  de  pluralité  est  celte  qui  consiste  dans  l'addition  du  suffixe 
rtero-,  gr.  -rtpo-,  lat.  ter-  aux  radicaux  du  pluriel  des  pronoms 
personnels4. 

Les  possessifs  latins  noster  et  rester  (anc.  TOBter,  cf.  ci-dessus,  §151. 
Hem.  II,  2")  ne  présentent  aucune  difficulté;  suus,  dont  on  a  vu  ci- 
dessus  l'origine  {§  4t>6\  3°),  sert  à  la  fois  comme  possessif  de  l'unité 
et  comme  possessif  de  la  pluralité. 

En  grec,  on  cite  pour  la  première  personne  les  formes  9cu.ufrtp0{ 
(lesb.  d'après  Apollonius  Dyscole),  àu^TEpo;,  dor.,  ï]tuTifO(,  ion.,  (et 
hom.),  att.  La  forme  ûpuTepoî  sert  pour  la  deuxième  personne  en 
attique. 

L'analogie  a  fait  créer  vuf-ripo;  (deux  fois  seulement  chez  Hou.,  H., 
XV,  39;  od. ,  XII,  183)  et  «çwiTspoç  (une  fois  seulement  chez  Hoh.,  II.,  l, 
si6),  qui  plus  tard  a  été  pris  comme  réfléchi  de  la  3'  pers.  (voy. 

Blttmann,  Lexilogta,  1,  53,  cité  par  G,  Mutes,  Griectt.  Gramm.3,  §  429,  p.  SIS). 
Inversement,  le  pronom  rjOeTipc;,  qui  appartient  proprement  à  la 
3*  pers.,  a  été  employé  pour  la  2e  (cf.  Hêhom,  (Eut™  et  jours,  v.  a).  C'est 
la  ressemblance  extérieure  de  ces  formes  qui  a  amené  la  confusion. 


1,  BeltmHuBH,  ds  z  rotili,  p.  Df  (cite  pir  C.  Mkm,  Gnerti.  Gramm.',  §  41»  (p.  SI*]);  il  f 
restituer  cette  tonna  éolieuue  dms  «*pl  pauagn  d'Homère  où  an  lil  nclucllraicnl  iu.o;. 

S.  C'en  done  un  dorkme  du»  In  puug«  iin  Tn;iqnn  où  on  rencontre  cette  forme  (cf.  Cu 
SiuU—  de  Cartiiui,  t.  I,  ï,  1SI). 

t.  Celte  fan»  aérienne  h  rencontre  cinq  fois  chei  Homère.  Puit-il  enrriper  et  lire  £u.u,j(  ? 

t.  On  «il  que  li  fonction  du  •uinie  ' -itra-  i~.lia  marquer  le  eiimpinlif.  En  l'emplovanl  a  former  i 
.djectif.  pcwuifr,  on  ï  donc  obéi  à  une  idée  dont  H.  V.  Ui»r  (ft*i>,  etc..  S'  éd.,  p.  S59)  n 
compte  en  cm  termei  ;  •  Au  pluriel,  comme  il  n'j  iviit  pa»  originairement  de  pronom  delà  3"  pwt., 
deux  entra  formaient  couple  :  ein'i  t'eiplique  11  dériralion  pir  le   Mifliic  '-f»ro-,  dont  on  connut 
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CHAPITRE   III 

CONJUGAISON 

Blblioffraphl».  —  K.  Bhlt.mann.  GnmdrUt,  etc.,  U  II,  «  160-1106  (pp.  836-HM). 
—  V.  Bbxky,  Précis,  clc.,5«éd.,  S  86-107;  Î30  I  la  lin. 

K.  BtiUGiUNN,  GriechUche  Grammalik,  3-  tklit..  S§  W-iiJ  (pp.  S57-383J  ;  —  KChnrb- 
Bl»ss,  ausf.  Gramm.  der  griech.  Sprache,  gg  189-337  —  G.  MRYEH,  Grieehitche  Gram- 
mntik*,  cb.  XII,  5  4M-603  (pp.  531-671). 

W.  Lindsay,  the  Latin  langunge,  ch.  vin  (pp.  453-51»).  —  F.  Stolï,  Lot.  Gi-amm., 
3*  édit.,  3§  96-118  (pp.  153-193). 

On  trouvera  des  bibliographies  développées  dans  les  ouvrage»  généraux  du  spéciaux 
désignés  ci- dessus. 

469.  —  Observations    (générales  ;     division    du    sujet.  — 

L'étude  de  la  conjugaison  grecque  et  latine  comprend  naturellement 
l'étude  des  désinences  personnelle*,  des  voix,  des  temps,  des  modes  et 
des  formes  non  personnelles  du  verbe. 

470.  —  Formations  thématiques  et  formations  «théma- 
tiques. —  L'examen  des  formations  verbales  permet  de  reconnaître 
que  dans  un  grand  nombre  d'entre  elles  la  désinence  est  précédée 
d'une  voyelle  o  ou  e  alternant  suivant  une  loi  rigoureuse  (ci-après, 
§471)  et  qui  a  reçu  le  nom  de  voqelle  thématique1. 

L'usage  s'est  établi  d'appeler  formations  thématiques  celles  où 
apparaît  cette  voyelle,  nthématiques  celles  où  elle  manque1. 

Les  formations  thématiques  sont,  en  grec,  le  présent  des  verbes 
en  -u,  tous  les  subjonctifs,  tous  les  futurs;  en  latin,  tous  les  présents, 
sauf  celui  du  verbe  être. 

Les  formations  athématiques  sont,  en  grec,  l'aoriste  sigmatique,  les 
aoristes  passifs,  le  présent  des  verbes  en  -p;  en  latin,  les  subjonctifs, 
les  imparfaits,  etc. 

471.  —  Apophonie  de  la  voyelle  thématique.  —  Dans  les 
formations  thématiques  la  voyelle  qui  précède  la  désinence  est  o  à 
toutes  les  premières  personnes  et  à  ta  troisième  personne  du  pluriel;  elle 
est  e  partout  ailleurs. 


1.  En  trra»  de  grammaire,  le 
niais  prêt  i  11  recevoir.  La  vnvcllt 
la  dfeinence. 

3.  V..ï.  V.  Ira,  Pr&tû.  sic., 
Car  rnun  MO-fctî-  uu  legô-hà-  t 
force  est  bien  de  l'adopter  :  car  0 
da  dialingnor  partout  lus  fui-mm  qi 
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REMARQUE.  —  Celle  loi  est  d'une  rigueur  absolue  en  grec  (cf.  prem.  ptrtonna  : 
ovtpcj,  fioa-tuv,  —  çÉpO-uai,  tptpô-|Ai8«,  elc.,  3»  p.  plur.  :  dor.  tptpo-vri  [att. 
fifO'jai),  f£pA-ïTii,  etc.;  ailleuri  :  ^Épeiî,  fîati,  ftpc-rc,  fÉpa-tûv,  *çepe-o,ii, 
Ion.  fëpeat  [att.  ^ÉçrJ,  ipÉpe-Tai,  tpÉpt-eQi,  tpïp«-o6ov). 

En  latin,  elle  paraît  d'abord  moins  absolue,  car  on  a,  par  exemple,  au  présent  de 
Teho,  la  série  de  Formes  :  veho,  vohit,  valut,  vshimna,  vshitii,  vehunt;  mais 
l'analyse  linguistique,  en  permettant  de  reconstruire  les  formes  dont  celles-ci  sont 
sorties,  fait  apercevoir  en  latin  une  flexion  thématique  presque  aussi  pure  que  celle  du 
grec.  En  effet,  on  voit  tout  d'abord  qu'à  la  première  personne  du  singulier  la  voyelle 
thématique  est  bien  -o  (cf.  veho)  et  qu'il  en  est  de  même  pour  la  3'  pers.  du  plur., 
puisque  vehunt  est  pour  " lehanl  =  veho-nli.  D'autre  part,  vahis  représente  'vtki-s 
(cf.  ci-dessus,  g  151,  Hem.  H,  p-  881,  et  pour  la  même  raison,  vehit  =  *  ifht-l,  vahi- 
tis=*rehé-lis.  Reste  va himua  ;  mais  vahimus  esl  pour  vehumui  (cf.  d'ailleurs  nunnl, 
volumui),  forme  archaïque  représentant  *  lehomui,  et  dès  lors  vohimut  s'explique, 
«oit  par  la  loi  qui  a  fait  sortir  optimus  de  optumus  Itt.  ci-dessus,  3  114),  soit  par 
l'analogie  de  vehitis. 

473.  —  Apophonle    des    formations    athémutlqnes.  —  Les 

formes  a  thématiques  sont  fortes  ou  faibles,  selon  que  la  syllabe  pré- 
cédant immédiatement  la  désinence  est  au  degré  normal  ou  au  degré 
réduit  ' . 

En  règle  générale,  la  forme  forte  ne  se  rencontre  qu'au  singulier 
de  l'actif  (cf.  tî-8î]-[m)  et  la  forme  faible  au  duel  et  au  pluriel  de 
l'actif  (cf.  Ti'-Be-rov,  -rs-Bt-jAEv,  etc.),  ainsi  que  dans  tout  le  moyen 
(cf.  Tt-8s-u;ou,  etc.)*. 

Remarque.  —  En  grec,  cette  loi  est  rigoureusement  suivie  dans  les  verbes  dits  verbes 
en  -(ii.  En  latin,  l'apophonie  primitive  ne  s'est  conservée  que  dans  le  seul  présent 
■um,  de  la  racine  et-,  être.  Partout  ailleurs,  l'analogie  a  tendu  et  a  réussi  à  donner  un 
seul  et  même  radical  à  toutes  les  personnes  d'un  même  temps, 

473.  —  Division  en  conjugaisons.  —  Les  grammairiens  grecs, 
suivis  en  cela  par  les  modernes,  reconnaissaient  deux  espèces  de 
conjugaisons,  la  conjugaison  en  -&>  comprenant  le  plus  grand  nombre 
des  verbes  grecs  et  la  conjugaison  en  -p.i  comprenant  seulement  un 
petit  nombre  de  verbes,  mais  regardés  comme  les  plus  anciens  de 
tous.  Quant  aux  verbes  latins,  partagés  d'abord  entre  trois  conju- 
gaisons d'après  la  finale  de  la  deuxième  personne  du  singulier  de 
l'indicatif  présent  (-fis,  -es,  -ïs),  ils  ont  été  depuis  Priscten  (dans  Keil, 
Gramm.  lai.,  Il,  p.  443)  répartis  entre  quatre  conjugaisons1. 


1 .  Le  degré  fléchi  ne  M  Iroui 

■  on 

■m  parl.it. 

1.  L'aipccl  différent  du  radical  m 

singulier  et 

au  pluriel,  d'une 

part,  a  1 

part,  tient  > 

u  déplument  de  1 

nt  p  rirai  tir  <■ 

•t.  ei-denus,  £  15: 

Il  II  était 

irllabe  prtdéainee- 

lis  personnel  du  au 

,Buli, 

ir  do  l'adir. 

'  dam  toutes  1 

,1a 

conjugaison 

.thématique.  Ce  déplu» 

menl    de  11 

e    a  pop  bon  ie   de 

la 

nllilic  lin  il 

?  du  radical,  puuqu 

'<=ll» 

détail  préH 

■mal,  qua 

nd   e 

Ile 

était  accentuée. 

degré  réduit 

,  quand  elle  était  at 

icrqiet  «omrnt   do 

.   rompt. 

d  iuii  rn  régi 

ird  du  grec  tI-|U,  f 

-UXY 

,  le  sanarrit 

nom  offre  é-mi,  i 

-mal.  Vo 

J.  L. 

Jo 

a,  le  Pritmt  et 

«j 
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Quels  que  soient  les  avantages  pratiques  de  cette  antique  classifi- 
cation1, il  est  impossible  de  s'y  attacher,  quand  on  se  préoccupe  de 
comparer  le  grec  et  le  latin  avec  les  langues  congénères  et  môme 
simplement  la  conjugaison  grecque  avec  la  conjugaison  latine.  Il  vaut 
mieux  partir  des  formations  primitives  que  la  comparaison  des  langues 
a  permis  de  reconstruire  et  en  étudier  les  héritiers  grecs  et  latins, 
abstraction  faite  de  la  catégorie  spéciale  où  ils  ont  trouvé  place. 
Cette  méthode  aura  pour  résultat  de  nous  faire  clairement  apercevoir, 
ce  qu'on  soupçonne  déjà,  que  presque  partout  la  conjugaison  latine 
est  irréductible  à  la  conjugaison  grecque,  mais  au  moins  nous  verrons 
en  quoi  précisément  consistent  les  différences  et  nous  essaierons, 
quand  cela  sera  possible,  d'en  démêler  les  raisons. 

Voilà  pourquoi,  laissant  de  côté  les  divisions  traditionnelles  des 
grammaires  destinées  à  l'enseignement  pratique  du  grec  et  du  latin, 
nous  nous  attacherons  uniquement  à  la  classification  due  à  la  gram- 
maire comparée. 

§   1.   —    DÉSINENCES    PERSONNELLES. 

474.  —  Définitions.  —  Les  désinences  personnelles  servent  à 
exprimer  la  personne,  le  nombre  et  la  voix  *  ;  elles  sont  primaires  ou 
secondaires,  selon  qu'elles  appartiennent  aux  temps  primaires  ou  aux 
temps  secondaires, 

1"  Les  temps  primaires  sont  en  latin  le  présent  et  le  futur,  en  grec 
le  présent  de  l'indicatif  et  du  subjonctif3  ainsi  que  le  futur 
des  trois  voix,  et  le  parfait  moyen  et  passif. 

Hemaiiqlk.  —  Le  parfait  du  médio-passif  latin  et  les  temps  qui  s'y  rattachent  «ont 
des  formes  périphrastiques  dont  noua  n'aurons  à  tenir  compte  que  dans  la  syntaxe. 

2°  Les  temps  secondaires  sont,  en  grec,  tous  ceux  qui  ont  la 
troisième  personne  du  duel  en  -»v. 


Gramm.  Int.,  I.  VI,  p.  431  :  «  Tcrtw  produïla,  qnim  quidam  quartam  dicunl  •}.  mais  il  De  l'adoptait 
pu.  Sur  l'histoire  de  la  dusifieitloii  de*  verbe»  lalina  par  les  trunnuirieni  ancien»,  ray.  L.  Joi,  Je 
PHtent...  dam  la  conjugaiion  latine,  p.  70  sqq. 

i.  Voy.  L.  Jo».  on».  «M,  p.  Ji  sqq. 

i.  g  mile  ett  l'origine  de»  désinence*  personnelles  7  H  eil  probable  que  c'étaient  des  pronom» 
qni  ont  été  agglutinée  au  radium  de»  verbes.  Mai*  la  question  eat  fort  délicate,  fort  obscure,  et, 
en  tout  cas,  trop  spéciale  pour  «Ire  étudiée  ici.  Voy.  K.  Binai»,  Xorphol.  Untirtuch,,  I,  113  sq.  ; 
Diuidci,  Binleiliing  in  dm  SpracniluJiitm*,  p.  97  sqq.  i  Saïcb,  latent.  Zeittehrift  f.  atlgem. 
Sprtchtoiutnichafl  de  lecnoer,  I,  132  sqq.  ;  Haaui,  Appunti  eritiei  lulla  funau  délit  dainenie 
penonali  [Biv.  di  Mol.,  XII,  4ÏS  sqq.;  XIII,  339  sqq.:  XIV,  369  sqq.).  Sur  le  rapport  entre  les 
désinence»  primaires  et  les  désinence»  secondaires,  >oy.  Ikuiiw,  ZeiucKri(t  de  Kubn,  t.  XXVII, 
ITÎsqq.  :X.  IsnaMan,  Berichtr  der  iienigl.  Stchë.  Geielhchafl  der  Wiitenich.,  1890.  p.  MljZMsaaa, 
Zsitichrift  drUutin,  t.  XXX,  ÎÏO;  cités  par  !..  loi,  le  Prêtent,  etc.,  p.  13  sqq.  ;  cf.  aussi  K.  oaosutn, 
Grundriu,  etc.,  I.  Il,  111)  sqq- 

3.  Toute  lois  le  subjonctif  parait  avoir  eu,  des  la  période  indo  européenne,  aussi  bien  des  désinences 
secondaires  ont  dea  déiiueuccs  primaire».  Cf.  ci-apre»  f-m  et  Ïj.t|  (1  4»0,  lu,  Ut), 
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Quant  au  latin,  il  ne  connaît  plus  qu'à  la  première  personne  la 
distinction  entre  désinences  primaires  et  désinences  secon- 
daires. 

Remarque.  —  Les  désinences  de  l'impératif  et  du  parfait  actif  ne  sont  pas  comprises 
dan»  les  deux  catégories  précédentes.  Ce  sont  en  effet  des  formes  spéciales,  qui  doivent 
Être  étudiées  A  part,  sinon  au  moment  on  sera  expliquée  la  formation  de  l'impératif  et 
celle  du  parfait. 

478.  —  Les  désinences  personnelles  exprimant  la  voix  {cf.  ci-dessus, 
§  474)  aussi  bien  que  la  personne  et  le  nombre,  nous  distinguerons 
les  désinences  de  l'actif  et  celles  du  moyen.  De  plus,  comme  le  passif 
latin  n'a  rien  ou  presque  rien  qui  le  rapproche  du  grec,  nous  l'éludie- 
rons  dans  une  section  spéciale. 

476.  —  Quant  au  passif  grée,  il  comprend  deux  séries  de  formes, 
les  unes  ayant  un  sens  exclusivement  passif,  les  autres  ayant  à  la  fois 
le  sens  passif  et  le  sens  moyen.  Celles-ci  rentrent  naturellement  dans 
l'étude  du  moyen;  celles-là  appartiennent  de  par  leur  origine  pour 
une  partie  au  moyen  (ce  sont  les  futurs,  voy.  ci-après,  g  534)  et  pour 
l'autre  partie  à  l'actif  (ce  sont  les  aoristes,  voy.  ci-après,  g  534). 


I.  —  Voix  active. 
A.  —  Désinences  primaires. 

477.  —  Singulier.  Première  personne.  —  La  désinence  pri- 
mitive était  -mi  dans  les  formations  athématiques  et  -û  dans  les 
formations  thématiques1. 

Le  grec  répond  à  la  première  par  -w  (cf.  çepai)  et  à  la  seconde  par 
-u.t  (cf.  ti-[u,  skr.  âmi,  indo-eur.  *ey-mi). 

Quant  au  latin,  il  n'a  conservé  la  désinence  primaire  athématique 
que  dans  une  seule  forme,  sum,  encore  s'y  est-elle  confondue  avec 
la  désinence  secondaire1.  Au  contraire,  le  latin  a  étendu  la  dési- 
nence ~o  à  tous  les  présents,  sauf  celui  du  verbe  être*. 

Remarques.  —  1.  La  désinence  athématique  -|ii  a  été  quelquefois  remplacée  par  In  dési- 
nence -iu,  mais  celte  substitution  est  rare4  et  relativement  récente  :  elle  s'explique  par 
le  passante  des  formes  verbales  indiquées  ci-dessous  de  l'une  a  l'autre  conjugaison. 


I.  La  déainence  -mi  parait  «toir  M  un  pronom  teglulioé  au  radical  verbal.  Snr  L'origine  probable  de 
-ù  (contraction  de  la  voyelle  Ibémalique  o  et  do  l'a,  dfeineoce  du  narrait),  voy.  K.  flaioaiiu,  ilarph, 
Cnla-lueh.,  I,  US  sq.  :  Oimoer,  IHt.,  II,  lit  sq. 

1.  Sur  U  parte  de  l'i  final  dn  défiances  primaire*,  voy.  L.  Joi,  It  Prficnt—  tfoni  la  conjueoiion 
latine,  p.  \i  aqq. 

3.  Le  latin  n'a  plut  d'antre  temps  thématique  que  le  prifwnt  de  l'indicatif.  Vov.  V.  Uiiii,  Pr/eiê,  etc., 
IIM,  1.1. 
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Ex.  :  ôu-vùuijSÉrj.,  Anab.,   VI,  I,   31;   VII,  6,   18;   Cyr.,  VI,  4,  6   :   Inscr.   de 
Pergam.,  p.  13,23;  51),  Stixvvu»  'Mu.,  XVIII,   76;  XXI,  169;  etc.), 
etc.'. 
II.   Par  contre,  la  désinence  a  thématique  a.  été  souvent  étendue  à  des  forme*  verbales 
(|ui  ne  devaient  pas  l'avoir. 

1°  Dans   les  dialectes    lesbien,    tbessalien,  arcudien,   chypriote    et    béotien,    les 
verbes  dérivés  en  -au),  -ou>,  -iu>,  ont,  en  grand  nombre,  suivi  l'analogie  des 
verbes  en  -[M . 
Tels  sont  en  letbien,  Sçtju-i  (cf.  ci-dessus,  g  3U7,  1",  Hem.  1),  xiX-/)u.i,  «tX^ju, 
vgrjjjn,  etc.;  en  béotien,  vitiut,   «(Xct|xi,  ito!eiu,t,  etc.1. 

2°  Dans  le  dialecte  homérique  -un  apparaît,  par  addition  pléonastique,  à  la  1"  pers. 

sing.  du  subjonctif'. 

Ex.  :  ÉBtXujju  (//.,  I,  549;  IX,  397;  Od.,  XXI,  348);  à-pif10!*1  ("•)  XXIV<  '")> 

«fTù>(JLt  (Od.,  XX11,  392);  Ruju   (/(.,  XVIII,  63);   XTifetopt  {Od.,  XIX, 

490);  tù/aïu-i  {II.,  V,  279;  VII,  243;  Od.,  XXII,  7). 

3°  Sur  la  substitution,  générale  en  grec  dans  la  conj.  en  -tu,  de  la  désinence  primitive 

-u-i  à  la  désinence  secondaire  -v  à  l'optatif,  voy.  ci-après,  S  488,  Rem.  I. 

478.  —  Singulier.  Deuxième  personne.  —  La  désinence  pri- 
mitive était  -ri  pour  les  formations  athématiques  et  pour  les  forma- 
tions thématiques,  mais  elle  a  subi  en  grec  et  en  latin  de  graves 
altérations. 

1"  Elle  n'est  plus  reconnaissable,  en  grec,  que  dans  la  forme  homé- 
rique et  syracusaîne,  ia-ai,  tu  es  (cf.  armén.  es,  de  'es-si), 
et  dans  la  2'  pers.  tï,  tu  iras,  =  *(i-(o*)i  (cf.  skr.  ë~si,  ind.-eur. 
'ey-si). 

Hkmmh,>ue.  —  La  2°  pers.  eî  du  verbe  eîjit,  un,  suppose  une  forme  'toi  (cf.  d'ail- 
leurs skr.  na;';  :  il  y  avait  donc  déjà  en  indo-européen  deux  formations  pour  celte 
deuxième  personne  (cf.  K.  Bmjgmann,  Grmdriu,  etc.,  I.  I1,  p.  123). 

2°  Partout  ailleurs  la  désinence  primaire  a  été  remplacée,  en 
grec,  par  la  désinence  secondaire  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans 
des  formations  athématiques  comme  si;  ou  eïç  (Mon.,  hébod.)*, 
tu  es,  -ri8ri-î,  SiSu-î,  Ss(xvu-(,  etc.s;  c'est  ce  qu'on  voit  aussi 


1 .  Le  passage  Je  II  conjugaison  alhematiquc  i  la  i 
tel*  pers.  du  singulier,  mais  surtout  a  11  3*  personne  du"  plur.  Voy.  KCmi»-B List,  ausf.  Gramm.  dtrçr. 
Spracht,  §  Ï8i,  Ado>.  8  (I.  I,  V  put.,  p.  I9f). 

formes  authentiques  AféatlUfA  (=  «^viÇeo,  lucm,  fr.,  8)  et  FoiÎT||il  (cf.  •taOtrtfl'  ijifoTau,«l, 
Hmui.,  oîîïiloXmiô;  ofîiju.1  Uritst,  Ztiu.Ua.au.,  p.  SIS.  SI;  Cnct*».,  867  =  Hiu.,  II,  838, 
17;  ÂnrclBla  Oion.,  I,  3SÎ,  J).  Voj.  G.  Mina,  Griah.  Gntmm.',  S  444.  I,  (p.  534). 

1.  Voy.  Bauaa,  BomtrUch'  BltUr.  p.  Ît8;  K.  BaiMntm.,  Matpk.  V*tenuek„  I,  17»  i  W«u>- 
xun,  Vtrmùchtt  Btilrmge  zar  grvtchischm  Sprachkundt  [Bils,  (897),  p.  51. 

4.  Voy.  K.  BivouiF,  Grmdriu.  ete..  I.  I*.  §  818,  1',  Anm.  I  (p.  725);  I.  Il,  p.  701 
et  p.  1340,  Critehîirhe  Gmmmatik',  tj  4M  (p.  3*7j,  sur  les  rapparia  cnln  celte  forme  et  la 
fi™  el. 

5.  On  lit  o-uvTi8ïio-i  (p.  o-uvriBr.r,)  snr  une  inscription  d'Êpidaure  (cr.  Coturi,  a.  8330,  84),  mais 
c'est  une  forme  refaite  toit  d'âpre*  (ouï  (cf.  Bhuacs,  Sluditn,  etc.,  I,  118),  toil  d'après  l'analogie 
de  In    I"  et  [lu  la  3*  pen.  sing.  -ru,   -n  (cf.  G.  Haria,  o»e.  cit.*,  i  II",  p.  Si;).  En  effet,  auc 
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dans  des  formations  thématiques  comme  f  fpm ,  etc. ,  mais  dans 
tlç  et  dans  iptpttc,  etc.,  il  faut  prendre  garde  que  la  terminaison 
-m  renferme  &  proprement  parler  deux  désinences,  la  dési- 
nence primaire  -«  (puisque  'çspecrt  aboutissait  à  *q>tptt)  et  la 
désinence  secondaire  -(  qui  s'est  ajoutée  à.  *çepEi  après  la 
disparition  de  -5-  intervocalique. 

Remarques.  —  1.  Celle  formation  thématique  appartient  à  la  période  préhellénique, 
puisqu'on  la  retrouve  dans  tous  les  dialectes  (cf.  G.  Meïer,  Grieeh.  Gramm.,  3*  éd., 
p.  538).  On  pourrait  Être  tenté  de  l'expliquer  parla  résonance  del'ide  *  ffp*«  analogue 
k  la  prétendue  résonance  de  l'i  de  '^-nt  dans  la  forme  <pf\(  attestée  par  les  grammai- 
riens anciens  (cf.  La  Ruche,  Homtr.  Tertkritilt,  p.  311).  Mais  d'abord  l'orthographe 
tpifi  peut  parfaitement  avoir  été  imaginée  pour  distinguer  çt,;,  2'  pers.  sing.  de  l'ind. 
prés,  de  ¥~r,\<  %'  pers.  sing.  de  l'imparf.  sans  augment*,  et  de  plus,  Apollonius 
Dyscole  considérait  tprje  (sans  l  souscrit)  comme  la  seule  forme  légitime  {cf.  le  passage 
de  Chceroboscog,  cité  par  Hérodien,  éd.  Leatz,  II.  119,  11  sqq.). 

II.  Il  n'y  a  probablement  pas  à  tenir  compte  de  prétendues  formes  dorienaas  en  -tç 
(au  lieu  de  -iiï),  car  l'épigraphie  n'en  a  fait  découvrir  aucune  trace,  et  d'autre  part,  aime 
dans  le  texte  de  Théocrile,  où  elles  se  rencontrent,  elles  ne  semblent  autorisées  qu'en 
deux  passages  (Idy!t.,l,  3:  <rupi'<r5ie;  IV,  3,  àu.eAY«.()-  Si  elles  ont  réellement  existé,  on 
les  expliquera  par  des  emprunts  faits  nux  désinences  secondaires  (comme  t!6tjç  et  le 
lutin  TBhii  =  *eeM-t),  à  moins  que  ce  ne  soient  des  formes  d'injonclif  (cf.  K.  Bfug- 
mann,  Grieeh.  Gramm.,  3°  éd.,  9  397,  Anm.  [p.  332])- 

479.  —  En  latin,  la  désinence  primaire  a  partout  fait  place  à  la 
désinence  -s  (cf.  vide-s,  agl-s,  etc.). 

Remarques.  —  1.  Sur  es  (indo-eur.  et-ii)  cl  If  (indo-eur.  êd-ti),  vov.  ci-dessus, 
9  314,  4°, a  (p.  227). 

II.  A  la  2'  pers.  sing.  de  tero,  j«  porie,  on  devrait  avoir  *  fer  (cf.  ci-dessus,  £  306,  4*, 
Yi  Rem,,  p.  213);  mais  celte  forme  a  sans  doute  paru  dépourvue  de  désinence  et  fers  a 
été  refait  sur  les  autres  deuxièmes  personnes  du  singulier  {cf.  L.  Job,  le  Prêtent,  etc., 
g  33,  p.  91). 

III.  La  deuxième  personne  du  singulier,  vil,  anciennement  vais  (et  même  voit 
dans  l'inscription  de  Uuenos),  n'a  pu  naître  de  *ce/#  ou  *  roli  par  voie  phonétique. 
Elle  doit  Être  rapprochée  du  sanscrit  réshi,  lu  *«ii,  et  appartient  à  une  racine 
rei-,  qui  apparut!  dans  in-vï-tus,  -|ui  ae  reui  pa>  (cf.  L.  Job,  oui',  cil.,  p.  91). 

480.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  La  désinence  primi- 
tive était  -ti.  Elle  se  retrouve  en  grer  dans  les  formations  athéma- 
tiques  Ïo-Ti,  dor.  Stoo-Tt  (sur  l'att.  otSust,  voy.  ci-dessus,  §  289,  6", 
Rkm.,  p.  200). 

Dans  les  formations  thématiques  apparaît  une  terminaison  -it  (cf. 
flpti,  etc.),  commune  à  tous  les  dialectes1,  et  qui  remonte  par  consé- 

forme  priroilive  *  o,ijvt(St1o'i  aurait  pboatllqucnwnt  abouti  ta  grec  i  'otjvtiBt;!  (et.  ei-dtasua  il, 
do  •»!-«). 

I.  C'eal  co  qu'on  peut  légitimement  iiBrer  dn  scolipi  de  Y  Iliade  (XVII.  174  Vent/  A)  et  da 
VOéfuM  (VU,  i3f). 

i.  CM  a.cc  ™«i  que  Bcrgli  a  corrige  eu  ieixr,u  I"  f»™e  iturçr,  (SaftK,  t ,  J<l). 
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quent  à  la  période  préhellénique.  C'est  une  forme  refaite  à  l'époque 
où  s'établit  la  9°  pera.  du  aing.  (ps'petç,  d'après  le  rapport  çîpoi«,  çipoi 
OU  IçtptC,  ïçipi. 

De  même  au  subjonctif  les  troisièmes  personnes  ç^,  Xvç 
(p.  *<p«pDi,"*>u7)t),  etc.,  décèlent  une  flexion  de  même  origine1. 

Remarque.  —  Sur  le  rapport  çip«  :  fcpitî,  le  dialecte  lesbien  a  créé  une  3"  pers. 
analogue  pour  le  présent  de  certains  verbes  en  -u.t  (cf.  Tflh",,  ^iXai,  Mbjster,  bial., 
I,  118;  187). 

481.  —  En  latin,  la  désinence  primaire  a  fait  place  à  la  désinence 
secondaire  :  c'est  celle-ci  qu'on  trouve  à  tous  les  temps  et  à  tous  les 
modes  de  l'actif,  l'impératif  excepté. 

482. —  Duel.  —  Le  duel  n'existe  plus  en  latin,  on  le  sait  (cf. 
cependant,  ci-après,  §  485).  En  grec,  la  première  personne  ne  se  ren- 
contre pas  et  ne  parait  pas  avoir  jamais  existé.  La  deuxième  et  la 
troisième  personne  ont  l'une  et  l'autre  -tov  pour  désinence  dans  les 
formations  athématiques  (tî-Gs-tov,  etc.)  comme  dans  les  formations 
thématiques  (plpt-tov,  etc.). 

483.  —  Pluriel.  Première  personne.  —  A  la  première  per- 
sonne du  pluriel  le  grec  ne  distingue  pas  les  formes  primaires  des 
formes  secondaires;  mais  la  désinence  varie  d'un  groupe  de  dialectes 
à  l'autre  groupe  :  en  dorien  la  désinence  est  -;«<;*,  en  ionien,  att., 
lesb.  et  thessal.  c'est  -u.tv.  Cette  diversité  permet  de  conjecturer  que 
-y.i$  représente  la  désinence  primaire  (skr.  -mas),  tandis  que  -y.ti 
représente  la  désinence  secondaire  (cf.  lithuan.  -me)  avec  le  -v 
d'abord  mobile,  puis  devenu  fixe.  Le  dorien  a  propagé  la  désinence 
primaire,  les  autres  dialectes  la  désinence  secondaire. 

En  latin,  on  trouve  partout  -mus3,  qui  est  une  désinence  primaire 
thématique  étendue  à  toutes  les  formations  de  première  personne 
pluriel  *. 
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484.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  Le  grec,  comme  les 
autres  langues  de  la  branche  européenne,  présente  à  la  deuxième 
personne  du  pluriel  une  désinence  qui  est  à  la  fois  primaire  et  secon- 
daire, pour  les  formations  athématiques  comme  pour  les  forma- 
tions thématiques,  et  se  rattache  à  une  désinence  indo-européenne  -te 
(cf.  .«-ti,  tpipi-w,  etc.). 

485.  —  En  latin,  c'est  la  désinence  -tis  (._  "-tes)  qui  sert  pour 
tous  les  temps  et  pour  tous  les  modes  de  l'actif,  l'impératif  excepté  : 
cette  désinence  étant  isolée  dans  les  langues  indo-européennes,  il 
reste  à  montrer  comment  le  latin  se  l'est  donnée.  Suivant  M.  Badkacx 
[Stuilien  de  Gurtius,  t.  X,  62/,  c'est  une  ancienne  désinence  de  duel 
employée  en  fonction  de  pluriel  '.  Que  sî  le  latin  a  conservé  cette 
désinence  pour  lui  attribuer  une  fonction  spéciale  en  regard  de  la 
désinence  -te  de  l'impératif,  c'est  à  cause  du  rapport  lege  :  legis 
—  legite  :  legitis  et  aussi  par  besoin  de  séparer  de  l'indicatif  présent 
l'impératif  dont  les  désinences  sont  les  seules  caractéristiques  (voy. 
SreuBK,  Métn.  de  la  Soc.  de  Ling.,  V,  189  et  L.  Job,  te  Présent,  etc.,  §  10,  p.  27  sq.). 

486.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  La  désinence  primi- 
tive était  *  -nti  après  voyelle,  * -tjti  après  consonne.  Les  dialectes 
dorien,éléen,etc,  répondent  à  la  première  par  -vti  (cf.  çtfpo-vri, etc.) 
et  à  la  seconde  par  av-rt  (cf.  dor.  Tî&éx-swc'). 

Remarques.  —  I.  La  désinence  -vti  apparaît  en  béotien  sous  la  forme  -vfji  (cf. 
xaX.ovOi,  Ë/iovdt,  [uvfli  [=  woi],  xapfuvOt,  etc.)*. 

]]■  Dans  les  dialectes  autres  que  le  dorien,  l'éléen  et  ceux  du  nord-ouest,  la  finale 
-ti  s'est  changée  en  -ai  pour  la  raison  donnée  ci-dessus  ;'§  289,  6°,  Reh.,  p.  200)  et  la 
désinence  -vtri  qui  en  est  résultée  et  qui  subsiste  dans  quelques  dialectes  (cf.  ci-dessus, 
S  241,  a,  p.  151)  a  subi  dans  les  autres  les  modifications  dont  le  détail  a  été  donné  (cf. 
ci-dessus,  g  241,  b,  a  et  (3,  p.  151  ». 

Ex.  :  Arcad.,  xiXcûtovat,    mais  letb.    d'Asie,   t/oiet,   et  ion.   ait-,   irptmwi, 
fpxfwm,  eic. 

III.  A  lu  flexion  dorienue  ti'6»-vtp,  3îS«-vrt,  Sci'xvu-vti, devrait  répondre  en  ion.- 
alliqua  *tî4««,  *3(Bûuoi,  *3*(xvuïi  (cf.  IStl.Jl,  P,  p.  151)'.  Mais  ces  formes  (accen- 
tuées tiOtTot,   oioôûai,  àtixvOai,  pour  la  raison  donnée  ci-après,  p.  ;io3,  n.  2.)  ne  se 

premitre  pentumo  du  pluriel,  eummo  i  11  première  poraunne  du  lingulier,  a  laiaaé  périr  cette  tortue  cl 
étendu  à  toute  li  cnnjugaivin  11  désinence  auinc.  > 

I.  En  effet  -lil  (='<w)  ni  phonétiquement  identique  à  ti  deiinence  -fj  do  duel  Rolbiquo  et  à  la 
tlrajncnee  -Ma»  du  duel  «inscrit.  Quaut  au  changement  de  nombre,  il  u'eat  pu  plus  eitraontinaim  que 
celui  qui,  en  grec  et  en  latin,  aurait,  d'après  M.  Brugmanu,  tubililuû  le  nominatif  duel  an  nominatiT 
pluriel  dini  lea  noms  de  la  première  déclm.iwn  (cf.  d<tMII,  S  411,  p.  103). 

S.  Voy.Baina.ira,  Sludien  de  Curliiu,  i.  ix,  o;  ;  Mrr™.  Dialtki.,  I,  lui.  Oan'nt  pa>  d'accord  «ir 

beotienuea,  -vus.  -vflr),  --,6m.  M  lu™,   I.   f.,  croit  que  le  S  béotien  était  une  apiraute  iuterdentalo 

pour  K.  BacoHiiia,  Griech.  CrvMNMi.',  p.  353  [S  413,  0.  >>  faudrait  plutôt  parlir  dn  déaineacea 
mnjraiiei  :  l'analogie  de  -a -6e,  de  -|ic8a.  etc.,  aurait  influencé  -vîo,  puis  -vBi  et  enfin  Ici  deua  autre* 

3.  La  forma  liai,  en  regard  dn  dorien  îvti  (p.  *  im,  par  analogie  arec  el[if.  etc.),  répond  à  l'indo- 
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trouvent  réellement  que  chez  Homère  et  chez  Hérodote  (cf.  KiHXER-Buss,  ausfùhrl. 
Oramm.  der  gr.  Spraclu,  S  282,  Anm.  2,  p.  l'J2).  Dans  le  dialecte  attique  de  la  bonne 
époque  (cf.  Mhistehhass,  Gr.  tl.  ait.  Inschriflen*,  p.  131),  ces  troisièmes  personnes 
sont  en  -âffi  (cf.  Tiflttol,  Cou.,  fi:,  II,  3*3  Koeh;  Tmic,  H,  3i;  V,  9;  Xts.,Cgi:. 
VIII,  5,  4;  8, 16;  Plat.,  ft<p.,339c;  StSaCot,  Tbuc,  I,  12;  II,  68;  Xés.,BM.,  Il, 
1;  14;  37;  Seinvûtot,  Plat.,  Gorg.,  466  c;  iirwrivvûS<Ti,  Xén.,  ^noi.,  VI,  3,  3). 
Ce  sont  des  emprunts  faits  nu  parfait'. 

487.  —  Ici  encore,  le  latin  a  perdu  la  désinence  primaire,  et  c'est 
la  désinence  secondaire  -nt  qu'il  présente  partout,  sauf  à  l'impératif1. 

La  seule  observation  a  faire  ici,  c'est  que  celte  désinence  latine 
est  toujours  consonantique  aux  temps  primaires  «  parce  qu'elle  ne 
s'attache  qu'à  des  formes  thématiques  ou  faussement  thématisées  par 
analogie  (cf.  m-nt,  en-ut,  feru-ut  =  fero-nt,  etc.)  »  a. 

Remarque*.  —  I.  On  signale  une  troisième  personne  tremonti,  qui,  si  elle  était 
authentique,  permettrait  d'affirmer  que  le  latin  a  possédé  les  désinences  primaires 
jusqu'au  règne  de  Numa,  c'est-à-dire  jusqu'à  une  époque  relativement  récente  (cf. 
L.  Job,  le  Prêtent,  etc.,  g  11,  p.  28  sq.),  mais  dans  le  fragment  du  carmtn  Saliare 
on  se  trouverait  celte  forme,  les  manuscrits  donnent  prnUxeremonti.  que  l'on  a 
corrigé  en  pr»  tet  tremonti'  ;  on  ne  petit  donc  qu'enregistrer  cette  forme  en  faisant 
les  réserves  nécessaires. 

II.  Les  verbes  dérivés  de  la  première  conjugaison  faisaient  '-ayant  d'où  *-aS»t  &  la 
3'  pers.  du  pluriel.  Cette  finale  s'est  contractée  en  -ant1. 

III.  Les  verbes  dérivés  de  la  deuxième  conjugaison  faisaient  primitivement  * -êyant, 
d'où  *'ttml,  terminaison  qui  aurait  dû  être  maintenue  sous  la  forme  -eunt*.  Si  elle  a 


-*w«-(ï 

j.  K. 

Binai»,   Grumjri 

1     ele 

t.  it,  S  ion.  1 

■.P 

ino;  s 

1Û1Û,   1,  I.  p 

1303;  et  cf. 

».  1).  Tont  antre  « 

lW.Km 

o  des  liirniH  do 

TiSiVïl,  SiEov 

ii.  Le  eompa- 

sanscrit  Mhr-Hti.   da>ih-ali 

roir  *  tfft-*n,  *:ifr-«Ti 

*!lî-«Tl.II 

que  c'est  l'influence 

de  k 

onjugiii-on  thématique 

qui  s'est 

influencé  ti'flï 

sortir 

roui  i  eiplique 

pers.  pi 

flippOHP  DM  forme  i»T«- 

loi  du  radial  ima-  >u 

-i   de 

adesine 

Mùrph. 

U«hn 

IK/i.,  IV.  25!I).  Et 

■lion  . 

celle  f 

cueé  l'ionien 

oiîo 

i.  Sur  le  a 

stème  de  M.  Bcaas 

Zeitsefi 

ift  de  Xubu,  t 

asri  sa.. 

complet*  par 

M.  Bimiui. 

Beriekte  der 

vu.  Sicki.  GmlU, 

haftd. 

iVÙMruenn/ïni 

Priant,  etc.. 

F'i~  V 

J.   V 

H.f.t,  Priât,    c 

».,   1  2 

1,    Les  fora,» 

lla-nt  et  tta-ltt  font  eicepli.m;  s'il  «t 

trai  qu 

iicsc 

ntienne n  1  1»  racine 

pures. 

a  voit  que  -ut 

'«alla 

lie  i  do-  ferme)  alnéma 

t.  V 

ici  le 

«•sage  de  Térentius 

fragment 

Tn.  Set»., 

(ïrtjniM.    (a/. 

de  Keil 

t.  VII 

p.  as,  1:  -Cum.. 

quonian 

.nliquiprobo 

■dmr 

Un  enfiu 

riieeuant,  Ut  Nuire  in   Salieri 

carmin*  :  cuine  ton»  [mu.  pana*],  Leueesie,  pratet  Ircinonli  (nu,  preteiere  monti)  k.  On  a  corri|re  ce 
passage  à  l'elde  d'un  autre  passage  corrompu,  qui  cet  de  Fuira  {p.  24t.  1 7  Thm-mck  de  Ponor),  et 
ua  oo  lit  eo«n*«  citation  du  earmen  Satiare  :  pr»  Ut  tremonti  ["■"■  pretet  tremonti)  et 
prntremnDt  te  (»h.  prafcnnnnt  pe).  v..y,  w.  Liiwat,  the  L*t.  langiuine,  p.  5S0. 

5.  Celle  coutnelioo  s'est  opérée  mirant  le  règle  de  Smwuua-Smuii,  Lut.  Gr.,  t.  3Î  :  >  La  nuance 
de  la  première  soyelie  l'emporte,  quand  la  seconde  e-t  brète  .'a  -f  6  —  à),  celle  de  la  seconde,  quand 
elle  est  lengue  (a  +  0  =  6).  «  V.«r.  L.  loi,  OKe.  cit.,  p.  î«3. 

«.  «  L'-u-  (  0-)  parait  ai  bien  â  sa  plice  i  la  3*  pcr».  pi.  qu'il  y  a  tU  introduit  ilius  an  certain 
nombre  de  formes  :  sunt  (sont)  au  lieu  do '«m,  eunt  (aontlpour  *  t'en/,  etc.  Il  s'j  est  mime  rettbli 
par  analogie  dans  quelques  icrbe»  de  î-  conjugaison  :  neunt  (Tiscili,  lit,  î,  3J:  et  dirers  ptos  tard,  cf. 
Gioat».  Lrxikov.),  dolBunt(C.  I.  L.,111,  33  il  [Pannooic]:  V,  ITO«  [Aquilee;),  CfltlSBUrjt  (cf.  Searn- 
isun,  t.  Il,  SOt),  mareunt  (i'^iieena),  perteneunt  (Scntcniser,  MM.)  ».  L.  Je»,  le  Prêtent,  etc.. 
p.  307  ;  mais  it>>.  A.  iiiuit,  Btrui  niitoHe,  I.  LVI,  p.  Soi. 
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été  remplacée  pur  lii  terminaison  -ent,  c'est  sous  l'influence  de  la  flexion  îles  verbes 
alhématiques  à  degré  normal  propagé,  en  d'autres  termes  monent  a  été  créé  sur 
raonitit,  etc.,  d'après  le  rapport  de  carent  avec  carêtis,  etc.1. 

B.  —  Désinences  secondaires. 

488.  —  Singulier.  Première  personne.  —  A  la  désinence 
primitive,  qui  est  -m,  le  grec  répond  par  v  (cf.  ci-dessus,  §  335,  2",  a) 
et  le  latin  par -m. 

1°  Cette   -»i   (gr.  -v,  lat.  -m)   est  consonne  après  une   voyelle  et 
s'attache  au  radical  sans  modification  : 
Ex.  :  Imporf.,  l-tibrrv,  ï-yepo-v,  etc.,  era-m,  videba-m,  etc.  — 
Aor.,   è-Xtîro-v,    etc.   —   Optât.,    etn-v,  TiÔeàj-v,  si-m, 
de  TU,  etc. 
2°  Après  une  consonne  elle  est  voyelle  et  devient  -%  en  grec  (cf. 
ci-dessus,  §  245,  Ï",  a),  -em  en  latin  (cf.  ci-dessus,  §  245, 1°)  : 
Ex.  :  Hom.  r,(t,  j'étais*  (p.  rio-ni),  IjreF-ot  d'où  t/to.  (p.  °s-y_.F-«i), 
I-Xùuoc  (p.  * à-iutr-ni),    etc.  —  starem    (peut-être  pour 
*stàtm.y,  etc. 

Remarques.  —  1.  Dans  la  conjugaison  eu  -tu,  la  désinence  primitive  de  l'optatif* 
a  été  remplacée  partout  en  grec  par  la  désinence  primaire  -|*i,  mais  il  reste  quelques 
traces  d'une  autre  formation  (cf.  Tpstpûiv,  Eurip.,  dans  Elym.  Majn.,  764,  82  (cf. 
Hbrodib.V,  11,  253],  i[iapTOiv,  Chatinos,  dans  Suidus,  s.  v.,  peut-être  aussi  Aiëoiv 
dans  un  fr.  d'Euripide  cité  pir  Lycurgue,  o.  Leoer.,%  100,  et  votioiv,  dans  Eu»., 
Ti-oy.,  225,  cf.  KÙH.NEH-BLAS3,  autf.  Gramm.  der  gr.  Sjw-,  II,  §210,  p.  52).  Le  chan- 
gement de  la  terminaison  -otv  en  -otu.t  vient  sans  doute  de  la  seconde  personne  du 
singulier  :  d'après  l'analogie  de  tî6y,u.i,  tMijî,  on  a  refait  ^tpoiu-t  sur  y spGLç. 

II.  L'a  de  l.i  l"  pers.  sing.  de  l'aoriste  sigma  tique  s'est  étendu  à  des  formations 
où  il  n'avait  pas  à  paraître  :  il  a  remplacé  la  terminaison  -ov  dans  certains  aoristes 
thématiques  [cf.  à  l'époque  alexandrine  T,yz-(x,  «ûpa,  etc.)  et  même  dans  des  forma- 
tions a  thé  m  a  tiques  comme  ùxepETi'flta  {Hérodote,  III,  155),  dû  sans  doute  à  l'analogie 
de  la  3«  pers.  plur.  en  -sa*  (cf.  ci-après,  §  4SI,  2»,  11km.  1  [p.  357]  et  G.  Meyer, 
Criecli.  Gramm.,  3'  éd.,  g  4(5,  p.  536). 

489.  —   Singulier.  Deuxième    personne.  —  A  la   dé; 

primitive,  qui  est  -s,  le  grec  répond  par  -î  et  le  latin  par  -B. 
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Ex.  :  Imparf.,  ath.  è-TtÔn-ç,  tbém.  tçipi-ç,  ïércbà  s,  etc.  — 
Aor.,  ath.  ï-8y)-ç,  thém.  t-Autt-f,  etc.  —  Opt.  (pspoi-ç, 
sië-s,  vell-s,  etc. 

Hem  arques.  —  I.  Dans  les  aoristes  sigmatiques  alhématiques  du  grec,  le  -i  de  la 
désinence  s'est  attaché  au  faux  radical  en  -x  du  &  l'analogie  de  la  1«  pers.  du  singulier 
et  de  la  3'  pers.  du  pluriel. 

II.  On  a  vu  ci-dessus  S  478,  2°),  quelle  extension  la  désinence  secondaire  avait  prise 
en  grec 

III.  On  a  vu  ci-dessus  (S  *7'J;  qu'en  laiin  la  désinence  secondaire  avait  partout 
remplacé  la  désinence  primaire. 

490.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  La  désinence  pri- 
mitive était  -t,  qui  a  disparu  en  grec  (cf.  ci-dessus,  §  336}  et  qui  a 
donné  -t  en  latin. 

Ex.  :  i-TÎ-Oïi  (p.  *i-ci-Gr,T),  S-çtpi  (p.  't-<ptftr)t  fereba-t  (cf.  ci- 
dessus,  §  198),  etc.  —  Opt.,  çépoc  (p.  '(pipon-),  sie-t, 
veli-t,  etc. 

Hemahques.  —  I.  En  Dorien  sévère,  en  Arcadien.  en  Chypriote,  la  3e  pers.  sing. 
de  l'imparfait  de  la  racine  ta-,  tire,  est  t\i  (p.  *v]Ot).  La  forme  attique  et  néo-dor. 
est  7jv  contractée  de  l'hom.  ■îjiv,  qui,  morphologiquement,  appartient  au  pluriel  (voy. 
ci-après,  g  Soi,  9°,  a,  a). 

II.  C'est  l'analogie  du  parfait  qui,  en  grec,  a  substitué  l't  final  i  l'ancienne  dési- 
nence de  la  3*  pers.  du  sing.  dans  tous  les  aoristes  sigmatiques  athëmatiques  («Xuac 
au  Heu  de  *tlu»-T  [cf.  ci-après,  %  501K- 

III.  Au  subjonctif,  plusieurs  dialectes  offrent  pour  la  '■!'  pers.  sing.  la  désinence  -y, 
!=  *-*|T],  au  lieu  de  -v,  (cf.  dial.  de  Chios,  6ùt,  ;  béol-,  irfi)  ;  arcad.,  ï/T|,  et  voy. 
K.  BhUGIIANN,  Morph.  Ùnters.,  I,  182  sq.;  Johansson,  de  deriv.  terb.,  [65;  MsiSTEB, 
GnecA.  Dial.,  H,  112). 

IV.  On  a  vu  ci-dessus  (S  481),  quelle  extension  lu  désinence  secondaire  de  la 
3'  pers.  du  singulier  avait  prise  en  lutin. 

V.  Sur  la  véritable  valeur  des  formes  terminées  en  -d  au  lieu  de  -t  (cf.  lied,  asted, 
teoed  [inscr.  de  Duenos],  fecid  [C.  1.  L„  t.  I,  S4],Iefaked  [cf.  Rktin.  Mu».,  XL1V, 
317  sqq.]),  dans  lesquelles  quelques  savants  (cf.  J.  Schmidt,  Plwaibîidungeit,  US  sq. 
[note]  ;  F.  Stolz,  Lai.  Gramm.,  3'  éd.,  p.  155}  ont  cru  après  M.  Bugge  [Zeitachrift 
de  Kuhn,  t.  XXII,  385  sq.),  découvrir  les  vraies  désinences  secondaires,  voy.  L.  Job,  Je 
Prtttnt,  etc.,  p.  21  sq.,  et  V.  Henry,  Reiue  critique,  I,  XXVIII,  p.  116  sq.  :  le  -d 
final  n'y  représente  pas  le  -t  secondaire,  tandis  que  le  -t  viendrait  de  la  désinence 
primaire  -II;  en  tout  ras,  le  petit  nombre  de  formes  qu'on  allègue  ne  permet  pas  de  se 
prononcer  en  toute  assurance  :  d'autre  part,  on  a  en  latin  beaucoup  d'exemples  de 
l'hésitation  entre  un  -d  et  un  -t  Qnal.  Si  l'on  trouve  fecid  à  coté  de  facit,  c'est  sans 
doute  pour  les  mêmes  raisons  qu'on  trouve  aput  et  apud. 

491.  —  Duel.  —  La  deuxième  et  la  troisième  personne  du  duel 
étaient  sans  doute  distinctes  à  l'époque  préhellénique,  comme  elles 
le  sont  en  sanscrit  :  la  deuxième  personne  était  caractérisée  par  -t<w 
(cf.  skr.  -tam),  la  troisième  par  -rnv  (skr.  -tant),  mais  déjà  dans 
Homère  on  trouve  la  désinence  de  la  deuxième  personne  employée 
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pour  la  troisième  (cf.  tf.,X,SGi;  Xill,  3t6;  XVI», 58)).  Les  poètes  attiques, 
au  contraire,  emploient  pour  la  seconde  personne  la  forme  en  -mv 
concurremment  avec  la  forme  en  -tov,  même  dans  des  cas  où  il  n'y  a 
pas  de  raisons  métriques  (cf.  Eun.,  ^ic.,ssi,r^aÇiTr,v  à  la  fin  du  vers). 
Parfois  aussi  les  prosateurs,  surtout  Platon,  substituent  la  forme  en 
-Tflv  de  la  troisième  personne  à  la  forme  en  -tov  de  la  deuxième, 
sans  doute  pour  établir  une  distinction  marquée  entre  les  temps  pri- 
maires et  les  temps  secondaires  (cf.  kïhneh-Blass.  au*f.  Gramm.  der  y. 
Spmehe,  3  213,  8,  t.  Il,  p.  69), 

492.  —  Pluriel.  Première  personne.  —  On  a  vu  ci-dessus 
(§  483)  qu'à  la  première  personne  du  pluriel  le  grec  ne  distingue  pas 
les  formes  secondaires  des  formes  primaires  :  le  dorien  a  étendu 
partout  la  désinence  primaire,  -juç,  et  les  autres  dialectes  ont  géné- 
ralisé la  désinence  secondaire  -f/,sv.  De  même  la  désinence  latine 
-mus  (ibid.)  sert  pour  toutes  les  formations  de  première  personne  du 
pluriel. 

493.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  Pour  la  deuxième 
personne  du  pluriel  dans  les  temps  secondaires,  il  suffira  de  renvoyer 
à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  de  la  désinence  des  temps  primaires 
(§§  484  sq.).  Ni  le  grec  ni  le  latin  ne  les  distinguent  plus  l'une  de 
l'autre. 

494.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  Nous  n'avons  ici  à 
nous  occuper  que  du  grec;  en  latin,  la  désinence  des  temps  secon- 
daires ayant  supplanté  la  désinence  primaire,  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  d'en  parler  (cf.  ci-dessus,  §  487). 

1°  À  la  désinence  primitive  -nt  le  grec  devait  répondre  par  -vt, 
mais  ce  groupe  s'est  réduit  à  -v  (cf.  ci-dessus,  §  336)'.  C'est 
la  désinence  — t  qu'on  trouve  après  voyelle,  aussi  bien  dans 
les  formations  athématiques  que  dans  les  formations  théma- 
tiques. 

Ex.  :  Hom.  ï-ava-v,  t-êa-v,  ï-tpst-v,  Ï-tXoc-v,  ^pd-r.-Ôi-v, 
ï-ou-V,  ï-çu-v,  etc.  ;  inscr.  messén.  arg.  arcad.  iv- 
i9ï-v,  etc .  (  formations  athématiques)  ;  —  e-çspo-v, 
ï->.oc€o-v,  (Iiïo-v,  etc.  (formations  thématiques). 

2"  Après  consonne  le  -n  de  la  désinence  primitive  -nt  se  voca- 
lisait; on  s'attendrait  donc  à  ce  que  le  grec  y  répondît  par 
-a.-,  mais,  si  cette  forme  a  jamais  existé  en  grec,  elle  n'a  pas 
laissé  de  trace  :  partout  elle  a  ét:>  remplacée  par  -xv,  dont 
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l'origine  se  trouva  dans  la  3'  pers.   plur.  vio-av1  et  dans  les 
formes  d'aoristes  sigmatiques  IXuiotv  {p.  t-lua-n-r),  etc. 

Remarques.  —  I.  La  terminaison  -ïv  s'est  introduite  dans  les  radicaux  en  voyelle 
des  formations  alhématiques  [et,  béol.  àvéfltav,  chypr.  xa-riOijav,  etc.). 

II.  Les  rapports  devenus  étroits  entre  l'aoriste  et  le  parfait  ont  propagé  la  même 
terminaison  en  -iv  dans  des  formes  dialectales  comme  xéxpixxv  (Delphes),  itapf  (Xr,ç av 
(Smyrne),  SiaTfTÉXcxav  (inscr.  lacon.  récentes)  et  l'on  sait  combien  ces  barbarismes 
sont  fréquents  dans  la  version  des  Septante  et  dans  le  grec  du  Nouveau  Testament1.  De 
même  dans  la  précité  postérieure,  -txv  devient  fréquent  u  la  3e  pers.  du  plur.  des  impar- 
faits et  des  aoristes  thématiques  (cf.  Iu.ii.6cev,  ijXOtxv,  itStxv,  etc.).  Voy.  Buhehch,  Bhein. 
Mus.  S.  F.,  t.  XLVI,  193  sqq.  cité  par  G.  Meïeb,  Griech.  Gmmm.,  3»  éd.,  S  461, 
p.  546. 

III.  La  terminaison  -oav  de  l'aor.  sigmalique,  prise  tout  entière  pour  désinence  de 
3"  pers.  plur.,  s'est  étendue  d'abord  a  tous  les  prétérits  de  la  conjugaison  atbématique, 
puis,  postérieurement,  a  tous  les  prétérits  sans  distinction.  On  a  eu  non  seulement 
Ëçatiav,  ÈSi'Soaav,  jt(6cvzv,  ËSoffctv,  etc.,  qui  ont  supplanté  dans  la  bonne  langue 
les  anciennes  formations  (régulières  morphologiquement)  ï<pctv,  ïSov,  etc.,  mais  encore 
clans  la  langue  postérieure3  des  barbarismes  comme  ^Xflosam,  x«TiXilWW,  i?à- 
vqvjlv  (Septante),  etc. 

IV.  Sur  la  désinence  de  la  3'  pers.  plur.  de  l'optatif,  voy.  ci-après  (si  624,  1*,  a, 
Hem.  Ici  II;  623,  Rbm.  II). 

G.  —  Désinences  de  Yimpératiî. 

495.  —  Singulier.  Deuxième  personne.  —  Alors  qu'a  propre- 
ment parler4  le  latin  n'a  pas  de  désinence  pour  la  deuxième  per- 
sonne du  singulier  de  l'impératif  actif,  le  grec  en  offre  une  grande 
variété1.  Nous  distinguerons  les  impératifs  alhématiques  et  les  impé- 
ratifs thématiques. 

{"  Gomme  en  latin,  l'impératif  athématique  grec  présente  d'abord 

le  radical  pur  et  simple,  sans  aucun  affixe'. 

Ex.  :  en,  ï,  stâ,  etc.,  et  ïam  (Hom.),  place;   nu  (lesb.  cf.  Hkistm, 

Di'af.,  I,  13)    bois,  Sipât   (Sapho,  1,  3),  XpTJpVD  (Eu».,  frg.,  918), 

itipxpft    (Eus-,   frg.,  688),  Ôjavû  (Soph.,  Trach.,  1185;  Eoa.,   Iph. 
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Tour.,  148),    TTÔpvO  (AmST.,  Pnfj-,  844),  CTûWWû  (Garnie,   fragm., 
iv,  605,  <•«*.  Jfeiit.},  a€.vw  (Comic.  />.,  Il,  253,  21,  (tf.  KociJ,  etc. 

2°  Mais  le  grec  emploie  d'autres  formations  que  ne  connaît  pas  le 
latin  : 

a)  C'est  d'abord  la  désinence  8t  (cf.  skr.  -dhi,  -hi,  ind.-eur.  '-dhi)\ 

qu'on  trouve  au  présent  (cf.  Hom.  T9e,  SjivuBi  ôpvuBi,  att. 
oaSi,  etc.1),  a  l'aoriste  actif  (cf.  8o9t,  jciOt,  yva9(,  et  (Jt-Bi, 
<nr,8i3,  etc.)  et  passif  (cf.  çivr,-0t  et  Xùfrn-Ti,  ci-dessus,  §288, 
Bbk.,1"),  enfin  au  parfait  (cf.  Hom.  *vwy8t  [«.,  xstu,  ISS], 
oU&iflt  —  *StSFt5:  [H.,  XIV,  312],  eirraÔl  [Orf.,  XXII,  489],  jcix>.-j8l 
[H„  X,  281],  Hom.  et  att.  ïofli.=  'Ft8-6i,  sache).  Sur  la  forme 
TtÉretiOt  (Eschti-b.  Eum.,  599),  voy.  ci-dessus,  §  286,  a. 

b)  C'est  ensuite  la  désinence  -ç  empruntée  à  la  2*  pers.  sing.  des 

temps  secondaires  et  primaires  {voy. ci-dessus,  §  478  et  489),  et 
qu'on  trouve  à  l'aoriste  athématiquc  (cf.  Sic,  &«;,  ê'ç). 
Remarque.  —  On  voit  ordinairement  dans  cetle  formation  une  trace  de  l'ancien 
injonctif  (cf.  K.  BhucMann',  Gritch.  Grwam.*,  S  397)',  dont  on  trouve  aussi  quelques 
exemples  en  latin  [cf.  es,  mange  [p.  '  fd-t,  d'où  "in],  1er,  porte  [p.  'fer*,  " ferr, 
ci-dessus,  S  314,  4»,  a,  p.  227],  vel  devenu  conjonction  [p  '  >eU,  'i-ell,  ci-dessus, 
S  306,  4»,  y,  p.  213)s. 

C)  Puis  vient  une  désinence  -ov  spéciale  à  l'aoriste  sigmatique  (cf. 
X3<r-o>,  etc.)  et  dont  l'origine  est  fort  obscure0. 

Remarque.  —  VElymotogicum  Magnum  (p.  302,  36)  cite  comme  appartenant  au 
dialecte  syrarnsain  les  impératifs  aoristes  t/iémnliquei  Oïyuv,  Xiêov  et  âvaXov  dans 
lesquels  on  ne  peut  voir  qu'une  confusion  avec  la  formation  sigmatique  (cf.  Wfssklv, 
Wiaur  Sfwlieti,  IV,  202,  Antn.,  eltë  par  G.  MeïER,  Critch.  Gramm.,  3*  édît.,  I  571, 
p.  647). 

d)  Selon   HÉSYCHir/a  (ç«tû(  ■    àMàyvwCt T),  il  y   a  eu  dans  certains 
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dialectes  grecs  une  désinence  de  deuxième  personne  en 
-tu;1;  elle  se  compose  de  la  désinence  de  troisième  pers. 
sing.  -ru  (ci-après,  §  487)  et  de  la  désinence  secondaire  -ç, 
dont  l'addition  servait  à  éviter  toute  confusion. 

Remarque.  —  En  regard  de  cette  formation  dialectale,  on  peut  signaler  en  latin 
l'emploi  de  la  désinence  -to  à  la  seconde  personne,  en  remarquant  que  le  latin  n'a  pas 
cherché,  comme  le  grec,  à  distinguer  la  2«  pers.  de  la  3*.  Il  est  vrai  que  celte  forme  en 
-to  n'est  employée,  en  latin,  qu'exceptionnellement  [voy.  notre  fi/nlii.Tf,  S8  271-2).  On 
reviendra  ci-après  ;p.  360,  n.  1}  sur  l'origine  de  celle  désinence. 

e)  Enfin  l'analogie  de  la  flexion  thématique  explique  les  impératifs 
oifcvui  (cf.  XOe),  BiXvi  (Abchil-,  />.,  M),  ôpvm  {Théoc«.,W.  21,  35)  et, 
par  contraction,  Tfftn,  lit,  o"to"ou,  etc.,  au  lieu  ries  impératifs 
athématiques  cités  plus  haut,  1"  et  2°,  a. 

496.  —  Dans  les  impératifs  thématiques  on  trouve  les  diverses 
formations  suivantes  : 

4°  C'est  le  radical  pur  et  simple,  sans  aucun  affixe,  qui  constitue 
la  forme  la  plus  commune  et  la  plus  ancienne  de  2e  pers. 
sing.,  en  latin  comme  en  grec. 
Ex.  :  çtfps  (cf.  skr.  bkara,  avest.  bara),  lege,  etc..  Irai,  etc. 


Remarques.  —  1.  Dans  les  impératifs  aoristes  I8É  laSt,  tûpt,  Mi,  eii«,  on 
reconnaît  l'accentuation  primitive  de  la  voyelle  thématique. 

II.  Postérieurement  à  l'époque  homérique  les  parfaits  grecs  ont  passé  A  la  conjugaison 
thématique  aux  autres  modes  que  l'indicatif  :  de  la  des  formes  d'impératifs  comme 
xixXux*,  «îipT|XE,  d'ailleurs  très  rares  et  qui  n'ont  jamais  appartenu  à  la  langue  clas- 
sique (cf.  CoBet,  Fart»  lectione»,  p.  83  ;  Kontos,  Adytoç  'Epu.TJç,  I,  p.  n  sqq.)*. 

III.  Dans  la  grécité  postérieure  on  trouve  des  contractions  comme  Xg.û  [=  ÀoDt),  Bai 
[=  Sait)  citées  par  Hésychius,  iraQ"  (=  iraut)  dans  le  lexique  de  Photius,  etc.  (cf. 
G.  Meïeh,  Grieck.  Gramm.*,  g  572,  p.  648). 

2"  Mais  la  flexion  athématique  a,  ici  comme  ailleurs,  réagi  sur  la 
flexion  thématique,  et  l'on  trouve  : 

a)  D'abord  le  -<;  des  formations  athématiques  dans  <ryi<;  (att.)  tiens, 

et  dans  ïvtaiMç,  dis  (p.  ïviom); 

b)  Puis  dans  le  dialecte  de  Satamine  eX6itû;    au    lieu  de  iXfti 

(ci-dessous,  n.  1),  formation  a  laquelle  on  peut  rattacher 
le  latin  legi-to  (2'  p.  sing.),  mais  en  faisant  les  mômes 
remarques  et  les  mêmes  réserves  que  ci-dessus  (§  495,  2°,  d, 
Rem.). 


HBiTfflf  ■  civil  <ro3  àîS«.  I 
1.  ut. 
I.  l'tapératir  pmrniit  n'u 
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c)  Enfin,  dans  la  conjugaison  éolienne,  des  impératifs  comme  çO.-c 
(Tsiocn.),  xîvii  's*pho,  fr.  iu\  rattachés  à  des  présents  yCkr:>.:, 
xîv7];a!,  etc. 

497.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  Ici  la  flexion  est 
la  même  dans  les  formations  athématiques  et  dans  les  formations 
thématiques. 

A  la  finale  '  grecque  -tu  le  latin  répond  par  -to,  qui  est  pour  "-tôd 
(cf.  ïc-T*),  ï-to»,  çd-T«,  etc.,  Xtyl-xtù,  etc.,  este,  etc.,  legi-to,  etc.). 

498.  —  Duel.  Deuxième  et  troisième  personnes.  —  La 
deuxième  personne  du  duel  à  l'impératif  n'est  pas  différente  de  la 
deuxième  personne  du  duel  à  l'indicatif  (cf.  tercov,  aI-j-itov,  etc.). 

La  troisième  personne  du  duel  parait  être  formée  de  la  troisième 
personne  du  singulier  par  l'addition  du  -v  final  de  la  seconde  personne 
du  duel  (cf.  çtpéTttv)*. 

499.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  Le  grec  et  le  latin 
présentent  ici  la  même  désinence,  -ri  et  -te,  dans  les  formations 
thématiques  comme  dans  les  formations  athématiques  (cf.  ïtrw, 
J^ycce,  etc.  —  eate,  legite,  etc.).  Mais,  tandis  que  le  grec  n'a  pas 
évité  les  inconvénients  que  pouvait  faire  naître  la  ressemblance  sur  ce 
point  entre  l'impératif  et  l'indicatif,  le  latin  a  réussi,  en  se  donnant 
une  désinence  spéciale  pour  la  2°  pers.  plur.  de  l'indicatif  (cf.  ci- 
dessus,  §  483),  &  écarter  toute  confusion  possible.  De  plus,  il  s'est 
créé  une  seconde  forme  de  2*  pers.  plur.  imp.  (désinence  -tôte)  pour 
faire  pendant  à  la  forme  correspondante  du  singulier  :  estote,  lortote, 
legitote,  etc.,  s'emploient  dans  les  mêmes  conditions  que  esto,  ferto, 
legito,  etc.3. 

500.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  Cette  forme  est  une 
création  du  grec  et  du  latin,  car  on  ne  trouve  sur  ce  point  entre  les 


1.  Nom  cmploji.u»  i  deiaein  I*  mol  -  Huile  *,  parce  qu'il  es!  impoaiiblo  de  tuir  dîne  -eu  [Ut.  -la) 
une  désinence  personnelle.  En  eiïet,  il  ni  prouré  par  la  cnmnariiauu  du  aanaerit,  du  grec  et  du  latin 
qn'à  rorf|JBB  les  forme*  rn  -t"d  ont  eturinic  L'injonction  aana  indiquer  etpreufment  le  nombre  et  la 
personne,  puiaqu'en  aanscril  elle*  servent  aussi  bira  pour  Le  pluriel  que  pour  la  singulier  et  qu'en  san- 
scrit, en  grtc  et  eu  latin  elles  dmie;uanl  aussi  luoo  la  3'  que  la  S*  personne.  Or,  lo  propre  d'une  dêii- 
nenee  pertonnelle  étant  d'cipriroer  le  nombre  M  la  personne,  on  roil  que  lo  formes  en  -lod  ne  nul  pu 
dani  ce  cas.  Ce  uni  à  proprement  parler  des  ab  Utils  employés  cnnuui  injnnrtifs  (et.  eu  fr.  tiltnet  I,  «a 
ail.  atjtunfl!).  Mais  pourquni  l'sbialit  1  Parce  que  e«  formel  uni  peut-être  d'ancien!  participes 
employé»  adierbialement.  Vny.  L.  Joe,  le  Prémit,  etc..  p.  *7B,  où  font  discutées  les  objections  de 
Cuaiua  (w  Krilik  du  Miuln  Spmehfirichiaig,  p.  111  hj.)  et  l'hypothèse  de  ftimneir,  ItiucMfl 
doKiihn,  t.  XXVII,  p.  lit. 

2.  Selon  Cmticn,  Vtrana,  II'.  S7,  qui  a'jppnic  d'ailloura  aur  Kos-iw,  A6fto;  'Epfif.t.  I,  03,  on 

¥111,  108]  el  oiBfipiTwv  (ïiim  n  Tta.  XX,  I).  L'impcralif  ïcïWV  (Hou.,  /(.,  I,  336)  peut  être 
un  pluriel  (e'.  ci-eprei,  |  500,  1'  et  to».  G.  Haï»,  Criteh.  Gramm.  »,  •  S7»,  p.  «SI). 

3.  ■  Cetto  f.irnulion    en  -totfl   esl  sans  dnule  un  héritage  d'une  époque  ni  le  latin,  comme  le 

il  t'a  pour  tu  de  la  flnn>  du  pluriel,  quand  il  avait  1  «primer  ce  nombre.  <   L.  Joa,  I-  Paient,  etc.! 
p.  SB*. 
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langues   de  la  famille  indo-européenne   aucune   concordance  qui 
permette  d'en  supposer  l'existence  dans  l'indo-européen. 

Le  grec  et  le  latin  ont  tiré  cette  forme  de  la  3*  pers.  du  singu- 
lier, mais,  tandis  que  le  grec  a  essayé  diverses  combinaisons,  le 
latin  s'est  arrêté  à  un  type  unique'. 

1°  La  formation  la  plus  simple  est  celle  qui  consiste  dans  l'adjonc- 
tion des  désinences  secondaires -v  ou -aav  (cf.  ci-dessus,  §494, 
4°  et  2°,  Bru.  111}  k  la  3*  pers.  du  singulier  (cf.  iotuv,  Hou., 

Od.,  I,  273  et   peut-être  IL,  I,  338;    Plat.,   Loi»,  759,  a;  Rep.,   50ïa; 

xé*.,  Cyr.,  iv,  fi,  ici;  inscr.  de  Delphes  [Coluti,  i69i,  9];  inscr.de 

ClliOS  [I.  A.,  381,  a,  21];  ÏTbW,    Eschyle,  Eum.,   32:  —    ÇtptTWTOV, 

Ypoc^dTwaav,  etc.,  Thucvd.,  inscr.  ait.). 

Remarques.  —  I.  Les  manuscrits  d'Archimède  donnent  plusieurs  exemples  de*  la 
forme  Î<ttcu  employée  avec  la  valeur  d'un  pluriel,  mais  Heiberg  a  corrigé  Éarw  en 
sotuiv  (cf.  Dialekt  da  Archimedtt,  563). 

11.  La  désinence  -tu>osv  devient  fréquente  en  Al  tique  a  partir  île  Thucydide  et  dès  le 
IVe  siècle  elle  supplante  les  autres  formations,  à  en  juger  par  les  documents  épigra- 
phiques  (cf.  0.  Riemann,  Qua  ni  criticm,  etc.,  p.  76;  Meisterhans,  Qranm.,  etc., 
p.  132  sq  ).  Elle  se  rencontre  aussi  en  néo-dorien  H  sur  les  inscriptions  du  nord  de  la 

â°  La  ressemblance  de  la  3°  pers.  du  singulier  de  l'indicatif 
*[£]iiyi[T](ï)nYi),*(epeï(legit)avec  la  personne  correspondante 
de  l'impératif  \tyiria  Çlegetôd),  legito  a  déterminé  dans  cer- 
tains dialectes  grecs  et  en  latin  la  création  d'une  autre  forme 
de  3'  pers.  du  pluriel  d'impératif2.  La  finale  -ôd  (-(■>,  -0) 
paraissant  porter  en  elle  le  sens  de  l'impératif  a  été  purement 
et  simplement  ajoutée  à  la  3'  personne  du  pluriel  de  l'indi- 
catif (cf.  ).iy(î>TW  et  legnnto,  d'après  *[è]>iyovfT]  et  legont 
[='Ugoni]). 

Remarques.  —  I.  Les  formes  en  -vtuj  se  rencontrent  en  grec  dans  les  dialectes  laco- 
nien  iSia-fvdvTiu ,  Sdvrcu,  etc.),  argien  (Ëvtg)),  arcadien  (CaptfovToi,  xpivdvTi», 
auvayôvTiu,  etc.),  delpliique  [■nxpr/àvtia,  Èovtw,  etc.),  et  béotien  {àv(tYpn.i|'âvbto,elc., 
avec  te  changement  de  -t-  en  -6-  après  v  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  S  186, 
REM.  T),  à  Rhodes  (cf-  êi^asIt, Givrai)  et  à  Cos  (cf.  ÈXîvtw).  Voy.  G.  MEYER,  Griech. 
Gramm.,  3' AI.,  S  577,  3  (p.  650  sq.) 

II.  Dans  les  verbes  latins  originairement  a  thématiques,  M.  Job  (cf.  oui .  cit.,  p.  489) 
ne  croit  pas  que  la  3°  pers.  du  pluriel  d'impératif  soit  issue  de  la  3*  pers.  du  plur.  de 
l'indicatif  ;  il  pense  qu'il  faut  en  chercher  l'origine  dans  la  3°  pers.  du  plur-  du  subj.  ; 
on  sait  que  c'est  le  subjonctir  qui  en  sanscrit,  en  grec  et  en  latin,  fournil  a  l'impératif 

I.  tri  entor*  il  n'y  ■  aucune  distinction  à  foire  entro  In  fornmtinm  atbemtlique*  oi  In  formation* 
lUtutîquu,  uul  sur  un  point  ijiécial  au  lutin  dont  il  aéra  question  tout  i  l'heure,  i*,  Bia.  II. 
t.  Il  parait  aaaei  traiwmblablfl  qua  la  proeea  analogique  d'où  est  sorti  ce  l>ue  d'inperiliT  dite  Aa 
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les  formes  qui  lui  manquent  :  or,  ;'i  la  3'  pers.  du  plur.,  le  subjonctif  Je  *  tu-mi  faisait 
régulièrement  'ey-o-nt,  d'où  eunt,  celui  de  *  fer-mi,  '  fei-o-nt,  d'où  feront,  celui  de 
'nol-mi,  *  nôt-o-nl,  d'ofi  nolunt.  N'esl-il  pas  naturel  de  conclure  que  annto,  feranto, 
nolunto  sont  d'anciens  subjonctifs  passés  à  l'impératif  par  la  simple  adjonction  de 
l'élément  -fl  (p.  -Ôd'.l  C'est  en  toul  cas  un  moyen  d'expliquer  pourquoi  le  latin,  si 
enclin  à  mettre  partout  l'uniUi  dans  ses  flexions,  a  laissé  subsister  «les  disparates  comme 
eunto  (à  rrilé  de  ï,  îto,  ïta,  ïtota),  larunto  [il  rnlé  de  fer,  farta,  etc.),  et  surtout 
nulunto  'à  coté  de  noli,  nolito,  etc.'  '. 

3°  En  grec,  la  finale  -vtw  a,  dans  certaines  formations,  pris  en  plus 
tantôt  l'affixe  -v,  tantôt  l'afftxe  -aotv  (cf.  ci-dessus,  1*),  d'où 
deux  nouvelles  terminaisons,  -vt&m  et  vroitraiv. 

a)  La  terminaison  -v-ruv  est  fréquente  dans  Homère  (cf.  iyytHàvrbiv, 

îvTiaovTuv,  (ptuvôvTuv,  etc.),  dans  Hérodote,  dans  l'ancien 
attique  (cf.  Scmau,  Aiiieùmu»,  l,  239;  il,  26)  et  dans  l'attique  de  la 
meilleure  époque  (cf.  MnsTEaH*Ns,Gramm.,  p.  isaj.On  la  rencontre 
aussi  en  crétois,  à  Delphes,  à  Délos  et  à  Chios  (voy.  G.  Mbyir, 

Crieeh.  Gramm. ,  î*  éd.  S  5T7.  4,  p.  651} 

b)  La  terminaison -vTtoffizv  est  rare,  mais  se  rencontre  à  Delphes  (cf. 

éôvTwcan),  à  Mégare  (cf.  itotovvTwo-av)  et  même  en  Attique, 
deux  fois  seulement,  il  est  vrai  (cf.  jAiG&MiîàvTojffocv,  c.  I.  A., 
H,  600,  l.ï  [300  av.  J.-C.]  et  jwtOiWrwaav,  c.  I.  A.,  IV,  2,  10*  a.  n 
[332-1  av.  J.-C.]).  Voy.  G.  Meyeb,  (4M.,  S  8Tï,  5  (p.  MlJ. 


D.  —  Désinanvou  âa  partait. 

501.  —  Différence  fondamentale  entre  le  grec  et  le 
latin.  —  Tandis  que  le  grec  a  conservé  en  grande  partie  la  flexion 
primitive  du  parfait,  le  latin  l'a  profondément  altérée.  Il  est  donc 
impossible  d'étudier  ensemble  les  désinences  du  grec  et  celles  du 
latin;  au  contraire,  il  y  a  tout  avantage  à  les  considérer  séparément. 

a)  Grec. 

502.  —  Singulier.  Première  personne.  —  La  désinence  est 
-oc  (comme  en  skr.  -a). 

Ex.  :  c-TiS-a  (p.  Toiti-a),  ■j«'Y0V-ai  Waw*-*,  etc. 

Remarque.  —  On  a  proposé  diverses  explications  de  cet  -4.  (voy.  E.  Eunault,  h 
Parfait,  etc.,  p.  107  sq  )  :  aucune  n'est  satisfaisante.  Celle  de  Custids  (Vert.,  I,  38), 
qui  considère  ft-rova  comme  une  abréviation  de  *feyov«-u.i  (l'a  appartenant  au  radical 
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du  parfait  et  non  à  la  désinence;,  s'appuie  sur  l'existence  de  la  forme  éolienne  F&tâijjiLt 
écrite  yoi'BT,u.i  par  Hésychius  (cf.  aussi  ï-jâu.'.'  ÈTrioTotu-ai.  Supaxoùaioi  Hésïch.j, 
g!3i)|m,  par  Chceroboscos,  et  sur  la  correspondance  de  «épia  =  skr.  bharémf,  ce  qui 
suppose  en  grec  primitif  *<p«poiu.i  devenu  çépui  el  'Foioâjjti  devenu  FiïSa,  par  une 
apocope  semblable.  Mais,  loin  d'être  primitives,  les  deux  formes  &"3-r,[M  Pt  Toâjj.i  ont 
été  créées  d'nprès  oïSôtm,  ïnavri  [voy.  V.  Henry,  de  l'Analogie,  p.  359),  et,  d'autre 
part,  la  dérivation  bharâmi,  d'Où  *fip<i>u,t,  d'où  c-fpiu,  qui  ferait  un  pendant  à 
celle  de  'traitiami,  FoiSr,;!!,  FoîS»,  est  inadmissible  (TOy.  ErnaL'lt,  «mic.  cit., 
p.  110  aq,). 

SOS.  —  Singulier.    Deuxième   personne. 

1°  L'ancienne  désinence  -8a  (skr.  -tka,  av.  -ta,  goth.  -()  n'est 
plus  reconnaissante  que  dans  oïc8cc,  tu  sais  (p.  *Fot&-9«)  et 
dans  ■À-jOet,  tu  étais  (parf.  de  la  rac.  it-  avec  redoublement 
temporel). 

2e  L'analogie  de  la  1"  pers.  sing.  et  de  la  3*  plur.  (XA-jxa  et 
"ktkûxam)  ayant  fait  croire  que  Va.  était  partie  intégrante  du 
radical  (cf.  ci-dessus  [§  494,  2e]  ce  qui  a  été  dit  de  l'aoriste  sig- 
matique),  on  a  conjugué  tout  le  parfait  sur  un  faux  radical 
en  ~x  et  à  la  2*  pers.  sing.  on  s'est  contenté  d'ajouter  ta 
désinence  secondaire  -ç  (cf.  WXontaç,  XO-uxotç,  etc.). 

Remarques.  —  I.  Les  formes  t\t  et  -rja8a  étant  employées  sans  différence  de  sens, 
on  en  tira  cette  conclusion  que  les  terminaisons  -s  et  -oO*  avaient  la  même  valeur  el 
l'on  transporta  la  terminaison  -afla  h  nombre  de  deuxièmes  personnes  (cf.  indic, 
ïœ-iurSi  [Ho».,  ait.]  ;  ïjturfo,  atl.  ;  tïofla,  lu  itu  [IIom.,  //.,  X,  130  ;  Od.,  XIX,  69]  ; 
Trotta  [Hon.,fl.,  XXI,  186;Orf.,  XIV,  449; XXIV,  4161;  snM.,  ir«T,ote,  »^«9«, 
pilT,oOa,  iGG^oSk,  HJTÉvB^aSa,  niûrfifat,  etc.  [Hom.];  optât,,  xAaiWOo:  [Ho*., 
Il,,  XXIV,  616];  fWXoiO*«  [Hnji.,  OV/.,  XV,  571];  tTij-rta  [Theogn.,  v.  715])'. 

De  ces  formes  refaites,  les  seules  qui  soient  usitées  dans  le  dialecte  altique  sont 
s^nOa  (cf.  LOBECE,  Phryn.,  p.  236;  Rutbebford,  Phrynich.,  p.  223)  et  T-jiKj&a. 
Encore  faut-il  remarquer  que  des  savants  autorisés  ne  reconnaissent  pas  l'existence 
de  Ifïjaflï  à  la  Iwnne  époque  (cf.  von  Bamberg,  Jahretb.  fur  Gymii.-We*.,  1886, 
p.  51). 

II.  La  désinence  secondaire  -;  s'est  ajoutée  aux  formes  en  -Oa,  sans  doute  à  une 
époque  où  la  finale  -6«  ne  suffisait  pas  à  marquer  nettement  qu'il  s'agissait  d'une 
2°  pers.  sing.  ;  de  là  aîafliç  et  ^aixi,  formes  employées  par  tes  poêles  atliques'  (cf. 
oïerÔaç  [Cratinus,  /!■.,  103  Kock ;  Eur.,  Ipk.  Taur.,  814,  d'après  Natick;  Alexis, 
Comte.  /V.,  11,  302  Kock;  Pbiléh.,  th.,  Il,  489  Kock;  Mknamdre.  ib.,  III,  101  Kock), 
?j<r9aç  [Eur.,  Jfe/.,  587  ;  Hcracl.,  03,  d'apr.  Mwc*]). 


1.  T«T.  KCwmi-But»,  «»V.  Gramm.  do-  jr.  .îprnr^,  I.  [I,  p.  43  tq.  ;  O.ibo.f,  ZtiUehrift  rie  Kuhii, 
I.  XXIII,  110  >qq.  ;  Zsr  Ceirft.  d.Prrfektt.p.  807  «q.;  K.  B>duih,  Marph.  t/nltri.,  I,  16!  ;  179  nq.  , 
IV,  411;  J.  Schnidt,  Zritochrifl  de  Kabn,  I.  1EXY1I,  SIS;  ï«  Buut,  Indogtrm.  Fmckungtn,  Vllf. 
1*5  ;  G.  Hun,  GrrWA.  Grain  m.*,  g  «0  (p.  SU). 

S.  Eutatui,  ad  Odyu.,  p.  17)1,  17,  nouiipprsnd  que  Zenndoia  rcliblisuit  du»  Homère  1«  formel 
oloflaf  rt  )jofla(  (p»r  ».  :  /'-,  T.  1*8  jjoflac  ivipîtpoî).  IneonniMià  Arislangtig  :  ioj.  Rua,  Burip. 
Stud.,  II.  71  iqq.;  L*  B«n,  Boa.  Tettkritik,  338  tqq.  ;  Liuiuua,  PereoiifltfHrfuBj»*  (Prog.  de 
U.ithi.  ISSfll,  p.  il  iq.  ;  Kruxii -Bi-.".  ataf.  Gr.drr  gr.  Spr..  t.  II,  f.  U. 
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504.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  La  troisième  per- 
sonne du  singulier  est  en  -i  et  répond  à  un  -a  en  sanscrit  et  en  zend. 
mais  cet  -a  représente  un  ancien  ï.  (cf.  otSs  en  regard  du  skr.  vêda, 
ysyovs,  skr.  jajana  et  voy.  Wihmsch,  Beilrage  de  H.  Paul  el  de  W.  Itraune, 
t.  IV,  p.  30;  K.  BaufiMA.NN,  Morph.  Unterê.,  1. 1,  p.  158  sq.;. 

Remarque.  —  On  a  vu  ci-dessus  (g  490,  Rem.  Il)  l'influence  exercée  par  la  3-  pers. 
sing.  du  parfait  sur  la  'i'  pers.  sing,  de  l'aoriste  sigmalique. 

505.  —  Duel  et  pluriel.  —  Au  duel  et  au  pluriel  le  parfait 
grec  reçoit  les  mêmes  désinences  que  les  temps  primaires. 

A)  A  propos  du  duel  on  peut  présenter  les  observations  suivantes  : 
I  "  A  la  deuxième  et  à  la  troisième  personne  une  forme  comme  Ioto* 

est  pour  *FiS-rov  et  s'explique  par  la  loi,  §  289,  1*  (p.  498). 
i*  Dans  les  formes  ordinaires  de  parfait  la  désinence  de  2e  et  de 
3'  pers.  duel  s'attache  au  faux  radical  en  -a  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  §  503,  S*1. 

B)  Au   pluriel    apparaissent   quelques   faits   Intéressants   dont  on 

doit  rendre  compte  : 
1°  A  la  première  personne,  la  désinence  -j«ï,  -fttv  n'apparaît 
attachée  au  vrai  radical  que  dans  la  forme  ïSiaev  (Hoh.,  il.,  il, 
486  ;  Od.,  xvil,  78  ;  Hés.,  Thfog.,  as;  Hébod.,  l,  s;  m,  etc.).  Partout 
ailleurs  elle  est  soudée  au  faux  radical  du  parfait  (cf.  TjXot- 
TuajAEv,  XiX'Jiutfuv,  etc.)*. 

Rrmabquk.  —  La  première  personne  "iuev,  la  seule  qui  suit  usitée  dans  le  dialecte 
.inique,  a  été  refaite  sur  Tni,  irait. 

2*  Pour  la  deuxième  personne  îuti  —  'FiXte,  voy.  §  289,  I" 
(p.  198).  Ordinairement  la  désinence  -m  est  soudée  au  faux 
radical  en  -a.  (cf.  AiAotnaTï,  AtAvxotT»,  etc.)*. 

3°  Les  formes  de  3'  p.  plur.  qui  paraissent  avoir  le  mieux  conservé 
le  type  primitif  sont  les  formes  è6ûxkti  ■  tiwOioi  (Héstch.), 
UpïjTEÛxaTt  (inscr.  de  Phocide,  cf.  Collitï,  (539  a,  40)  et  les  formes 
en  -Suai  (cf.  rccçûxâffi  [Hou.,  Od.,  VII,  114];  Xtkpffâoi  [Od.,  XI, 
3U4]:,  etc.,  qui  ne  se  distinguent  des  premières  que  par  le 
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changement  de  -ri  en  -cri  (sur  lequel  on  s'est  expliqué  ri- 
dessus,  §  289,  6",  Reh.  I,  p.  200). 

a)  Dans  ces  formes  on  reconnaît  la  désinence  primitive  -nti,  qui 

devait,  en  grec,  donner  régulièrement  -fcrt,  d'où  -*«.  Si 
elle  s'est  établie  au  parfait,  c'est  grâce  à  l'analogie  des  formes 
du  présent  à  redoublement  comme  *ti6*ti  =  skr.  dadkati 
(cf.  ci-dessus,  p.  33i,  n.  3)1. 

b)  Les  formes  doriennes  x.tyitx-m,  àvaTidixxvTt,  ô&qjtavri,  itrri- 

xstvT!,  etc. s,  présentent  une  terminaison  -ow-n3  dont  l'origine 
est  due  à  l'analogie  :  le  rapport  de  I<rr<xv  (éol.)  avec  iorav-rt, 
d'ÏTiOiv  avec  tîBïvti,  d'iSiSov  avec  XiSovri,  d'tqigpov  avec  çi- 
povrt  a  conduit  à  modeler  sur  -stv  (cf.  ci-dessus,  §  Â9i,  2", 
p.  356)  une  désinence  primaire  -avt-i  (-âct).  C'est  ainsi  que 
la  3'  pers.  pi.  Taatffi  (dor.  faoevn)  a  été  refaite  sur  ttrav,  ils 
savaient,  et  que  les  anciennes  formes  en  -an  ont  été  rempla- 
cées peu  à  peu  par  des  formes  en  -&st  (voy.  K-  Bdicbann,  Criée  fi. 
Cramm.,  3'  éd.,  S  «3,  ï,  d,  p.  302). 

Rexabque.  —  Aux  exemples  cités  ci-dessus  (g  486,  Rem.  111}  de  pré*.  3e  p.  plue 
en  -Soi,  il  aurait  fallu  ajouter  les  formes  épiques  îhts,  ils  vont,  et  lâi:,  i1>  sont4,  dont 
l'origine  s'explique  par  la  raison  même  que  nous  donnons  ci-dessus,  b. 

b)  Latin. 

506.  —  Singulier.  Première  personne.  —  La  désinence  de 
la  1"  pers.  sing.  du  parfait  latin  est  en  -i  (sur  l'ancienne  graphie  -ei5, 
voy.  ci-dessus,  §  107).  Cet  -i  parait  avoir  la  m.'me  origine  que  IV 
sanscrit  a  la  1"  pers.  sing.  moyen  du  (voy.  Spbjeu,  Slfm.  Soc.  Ling.,v, 
S,  pp.  185-188;  Fies,  Gitll.  gelthrt.  An:.,  1883,  p.  389;  Osrnoirr,  sur  Oeieh.  des 
Fcrftkb,  p.  191  sq.;  F.  Sioli,  Lat.  Cramm.,  3*  «dit.,  |  lit,  p.  177  Bq.1. 

Ex.  :  tutudi  (skr.  tutude),  dedi  (skr.  dade),  etc.  *. 

507.  —  Singulier.  Deuxième  personne.  —  La  terminaison  -isti 
«le  la  2*  pers.  sing.  parait  être  formée  de  -U-  caractéristique  d'aoriste1 
et  de  -ii  (p.  -ta),  désinence  empruntée  au  parfait  :  en  d'autres  termes, 

I.  Voy.  J.  ScHiint,  ZeiUehrifl  deKuhn,  t.  XXVII,  p.  394. 

3.  Lee  fonifl  béotiennes  correspond  ente»  tout  en  -avfti  (cf.  £Xi[Sr,xo;»!l[)  cl  les  forint*  leebiennr»  en 
-liai  (et.  mni-jaiTL  Auit,  fr.,  34,  !.  xixptVaisi  Sa™.,  fr.  137).  ïoy.  à-deuna,  |  48»,  EU».  I 
(P-  -mifli)  el  d-detn»  g  141,  b,  a,  p.  ISi  (p.  -aisi)- 

4.  Remtrqmt  que  ïSai  at  pour  *  i{a\aa\,  e'al-i-dire  que  1s  redice.1  lu-  du  singulier  aeté  étendu  ta 
pluriel. 

t.  Cf.  focei,  poteivei,  conqnaseivoi,  redidei  d«ns  c.  i.  t.,  n.  531  (borne  milliùra  da  l'en 
US  »t.  J.-C. 

t.  11  eetajeeiinlfreeeutda  constater  que  In  fanmi  reverti  et  assenai  employée!  cnmma  perdit» 
dee  verbe*  déponent*  revertor  et  auentior  Mat,  in  point  da  Tue  morphologique,  da  léritiblei  formai 
moyenne*,  mil  il  al  a  peina  besoin  d'ajouter  que  le*  Ulins  n'y  Toyilent  que  des  forme*  «étires. 

T.  Régulièrement  on  attendrait  -ri-,  ma»  tôt.  ci-apre»,  S  5*0,  3*. 
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dans  vidia-ti  on  aurait  le  radical  de  l'aoriste  (cf.  en  skr.  a-cëduh-)  et 
le  suffixe  du  parfait  (cf.  skr.  cet-tka,  gr.  oïafla).  Telle  est  du  moins 
l'explication  de  M.  BbL'QKANX  (cf.  Morph.Untersuchungen,  111,  27;  Grundriu, 
etc.,  i.  il.  p.  1236).  Quant  à  la  quantité  de  l'I  final  (cf.  geaistei,  C.  i.  L., 
i.  l,  n°  33  [180  av.  J.-C.]),  elle  s'expliquerait  par  l'analogie  de  la 
désinence  de  la  première  personne  qui  est  en  -i  (§  506). 

SOS.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  La  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  parfait  latin  est  terminée  en  -it,  finale  qui 
primitivement  était  longue  (cf.  redieit,  probaveit,  etc.,  dans  Nbce,  Lai. 
Formenhhre,  il,  501)  et  qui  s'est  abrégée  en  vertu  de  la  loi,  §  198.  L'ex- 
plication la  plus  simple  de  celte  finale  consiste  à  y  voir  la  termi- 
naison de  la  3*  p.  sing.  de  l'aoriste  thématique  étendue  au  parfait  par 
voie  analogique  (cf.  K.  Beuumakh,  Grundt-m,  etc.,  t.  Il,  p.  1236}'. 

509.  —  Pluriel.  Première  personne.  —  La  désinence  de  la 
première  personne  du  pluriel  -mus  parait  s'être  aftixée  à  un  faux 
radical  en  -i  propagé  à  la  faveur  de  formes  comme  vidi,  vidisti,  etc., 
dixi,  dixisti,  etc.  (voy.  l'ingénieuse  hypothèse  de  M.  J.  Schmilt,  Zeitschrift 
de  Kuhn,  t.  XXVII,  p.  328). 

510.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  La  terminaison  en 
is  tis  parait  être  empruntée  à  l'aoriste  et  se  décompose  en  -is-tis  : 

de  formes  comme  vidistis  (cf.  skr.  avëdiskta),  etc.,  elle  s'est  étendue 
par  voie  analogique  à  tutudistis,  cecinistis,  fecisUs,  etc. 

511.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  -H  y  a  deux  termi- 
naisons: l'une  est  en  -erunt,  l'autre  en  -ère.  Nous  ne  parlerons  que  de 
la  première  (l'autre  ayant  été  expliquée  ci-dessus,  §  123)a. 

L'e  de  -erunt  est  ordinairement  long.  Mais  on  trouve  dans  Plaute 
subegêrunt;  dans  Térence,  emôrunt;  dans  Varron,  invendrant;  dans 
Virgile,  stetfirunt,  tulôrunt;  dans  Horace,  verterunt;  dans  Phèdre, 
fuftrunt,  etc.  (cf.  Nbub,  Formnthhiv,  i.  Il,  391,  392).  Si  cette  quantité 
archaïque  est  vraiment  la  quantité  primitive s,  on  peut  conjecturer  que 
viderunt,  par  exemple,  est  pour  'videront  =  * veidù-ont*,  par  analogie 
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pour  'veidis-enl  (=  veidit-(it),  comme  en  grec  l£ov  au  lieu  d"[Çav,  et 
■r,i.oi,  ils  allèrent  [Od.,  x,  «6;  pour  rirav.  La  longue  serait  due  à  l'analogie 
des  parfaits  en  -ère,  dans  lesquels  la  quantité  de  l'ë  est  constante. 
Enfin  la  longue  aurait  passé  aussi  aux  aoristes  devenus  parfaits  : 
dizerunt,  etc.  (cf.  K.  Bhugmank,  Morpk.  Unie™.,  lll,  28).  Hais  en  somme,  la 
question  est  encore  très  obscure. 

II.  —  Voix  moyenne. 

512.  —  Observation  préliminaire.  —  Le  médio-passif  latin 
devant  être  étudié  à  part,  puisque  les  formes  qui  s'y  rattachent 
n'offrent  rien  ou  presque  rien  qui  soit  comparable  avec  les  formes 
du  moyen  en  grec,  nous  ne  nous  occuperons  pour  le  moment  que 
des  désinences  du  moyen  grec. 

A.  —  Désinences  primaires. 

513.  —  Singulier.  Première  personne.  —  Dans  tous  les  dia- 
lectes la  désinence  est  -pt  (p.  le  béotien  -(M),  cf.  ci-dessus,  §  87). 
Selon  M.  Brugmann  (Gricch.  Gramm.,  :i°  éd., g  HT,  t,p.  353)  cette  désinence 
ne  serait  régulière  que  dans  les  formations  athématiques  (l'indicatif 
parfait  excepté)  et  ce  serait  par  voie  d'analogie  qu'elle  aurait  été 
transportée  aux  formations  thématiques,  au  subjonctif  présent  et  à 
l'indicatif  parfait  (cf.  SiSo-tat,  xei^ai,  Siiivaftai,  àpvuy.ai,  etc.,  et  par 
analogie  çf'po;^*'.,  çifwpiat,  Sloopon,  TeTvyjAai)1. 

514.  —  Singulier.  Deuxième  personne.  —  A  la  désinence 
primitive  -sai  répond  en  grec  -irai,  -[a]at  (cf.  ridai,  p.  *T)o-oat  [ci- 
dessus,  §  314,  5°,  p.  338],  AfAsi^xi,  etc.,  captai  et  oicr,  p.  '  oionyx:, 
subj.  fii-foeau.  [Theogn.],  çipnat,  çfpï)1,  etc.  [cf.  ci-dessus,  §307, 1°]). 

Remarques.  —  1.  Le  a  de  la  désinence  -wi  tombait  régulièrement  après  voyelle  (cf. 
ci-dessus,  g  307,  1°)  dans  le  grec  primitif  (cf.  Hou.,  Situai,  [«[ivïixi,  ^tpiai  cité  plus 
haut,  etc.)-  Mais  au  parfait  (cf.  ci-après)  l'ionien  et  l'atlique,  par  analogie  avec  des 
formes  comme  y*  Yp  «'("*'.  AcAeçxi,  etc.,  dans  lesquelles  le  s  était  naturellement 
maintenu,  rétablirent  le  o  (cf.  XÉXuoai),  qui  de  là  passa  à  des  présents  comme  SfSosas, 
in1. o-Taaai,  Sùvaaai,  i&tEoai,  etc.*. 

i.  Cequipruu.e  quilfaut  «copier  lo  parfait,  ce  miut  Im  formes  latad't  (akr.).  tUtudi  (Ut.)  et  i-Me 

luieii  cl  ni.  pnmien  des  forme»  «thématiques  (ef.  K.  Binon,  j«,  Grundriu,  «te.  t.  II,  g  104],  i,  jt, 
p.  1374)  el  d'autre  part  tar  ceci  que  les  formation)  thématiques  du  sanscrit  pour  le  présent  permettent  de 

rèscriic   uii   formations   Ihcmaliqucs    et  le   grec   aurait  généralise  la  dstirisncl   atMmatiqiie,    landia 

3,  La  farine  obonMiauement  reiaUtn  sérail   'piï  (cf.   l'ail,   çpia-ro;.  frtÉftTo;,   de  <per,ate«, 
■cri  pour  c   .cil  a  détermina  an  subjonctif  ta  forme  ■  lai), 
icoiilr.  •>.,  i«ï£<TTï,  !-iv,,  i?i,  fi¥(«),  ete.  Voy.  La«i-u«, 
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Ces  formes  nouvelles  se  rencontrent  déjà  chez  Homère  (cf.  îtKpt'vTaaïi,  Bùvanai ,  etc.  ). 
Elles  allèrent  se  développant  de  plus  en  plus,  si  bien  que  dans  le  grec  vulgaire  on  ne  se 
contenta  plus  d'employer  exclusivement  les  formes  Sùvavai,  Èitfotaffsi,  etc.  ;  on  rétablit 
la  terminaison  -ai!  dans  toutes   les  formations  thématiques,   d'où  (pi-j-esa'.,   fiaiax:, 

II.  La  forme  homérique  u-uStfai  vient  de  ^uuOitai  =  "jiu&tvïoat.  On  voit  ce  qui 
s'est  passé  :  ce  sont  les  deux  premières  voyelles  qui  se  sont  contractées,  comme  dans 
Siîoï  (écrit  Scicuc]  pour  *  SFtyta-oc.  et  dans  oirtïoc  (écrit  07i*!Ouç),  chypr.  aitf|0(,  pour 
*«ttte-ac  (voy.  BauGUANN,  Grieeh.  Gi-amm.3,  §  i7,  p.  65).  Quant  à  la  forme  liûfltai, 
qui  vient  de  uvjSeïcii,  on  peut  l'expliquer  par  l'analogie  de  yipiai,  mais  elle  fait  partie 
d'un  groupe  de  mots  dans  lesquels  l'abréviation  devant  voyelle  d'une  voyelle  primitive- 
ment longue  n'a  pas  encore  été  expliquée  d'une  manière  satisfaisante  (voy.  K.  Bbuc- 
■A.NK,  ibid.,  S  39,  p.  56sq.). 

III.  A  côté  de  la  finale  -7)  de  2e  pers.  sing.  au  présent  et  au  futur  moyen-passif,  le 
dialecte  attique  du  iv°  el  du  m'  siècle  emploie  une  finale  -n  (cf.  téoi)  et  çipai,  flou- 
Àe-iffi",  et  jïouXsùatt,  pouXtoOyjtrr,  et  ftouXïu&ijtfii,  Ttiêïjar,  el  Tpi&TjSK,  itot/|  et 
Tuoiiî,  ôXî|  et  oXeT),  que  la  langue  commune  a  conservée  dans  les  trois  formes  ftoulii, 
„•„  «  5.f„'. 

On  peut  expliquer  de  deux  manières  la  coexistence  de  ces  formes  :  ou  bien  elle  trahit 
l'hésitation  de  la  langue,  qui  ne  savait  comment  rendre  par  l'écriture  IV  long  fermé 
auquel  v)  et  si  aboutissaient";  ou  bien  c'était  une  tentative  pour  séparer  nettement 
l'indicatif  du  subjonctif1  :  on  donnait  à  J'y)  final  de  <jr  tov),  la  valeur  d'un  t  long  ouvert 
d'après  çÉpTjTat  et  f(p7|o6s,  et,  comme  à  l'indicatif  la  prononciation  é  long  fermé 
subsistait,  on  la  marquait  par  la  graphie  -t;  (voy.  K.  Bruohann,  Gritth.  Gramm.3, 
p.  334)'. 

515.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  À  la  désinence 
primitive  -tai  répond  -Tact'  (cf.-fc-rat  [skr.  eut?},  TÎÔi-rott  [skr.  dkat-tt], 
t*vut«i  [skr.  tanu-té],  çipc-Tott  [skr.  bhara-ts),  subj.  àju(t|«(-Tott  [skr. 
m«i"-»a-(é],  [l*(vT)-t*i  [skr.  manyd-M],  etc.  7J. 

516.  —  Duel.  Première  personne.  —  Dans  toute  la  grécité  on 
ne  rencontre  que  trois  exemples  d'une  première  personne  de  duel  en 


liuthrlfim  'Berlin,  1808),  p.  iû6;  Hiti 
K-Bmiin,  Grw-A.  Crsimi.1,  p.  m. 

2.  La  chronologie  do  en  formes  de  dcuiîèmo  personne  suffit  S  montrer  que  quelques  critiques  ont 
lort  du  In  restituer  du»  le  toit»  d'ecrirsins  comme  Thucydide,  les  Tragique»  et  ÀrWnphinc,  qui 
pouvaient  pu  les  connût».  Four  Dénoslhene,  c'est  luire  chose.  Vm-r  kërrh-Bum,  atttf&Arl.  Grnm. 
d.  gr.  Sprac' 


I.   Vuy.  x).Ef(po"f  xXie.  iîlTOUpvlïv  cl  ÏT.TO-jpTiCv  et,  iur  II  ( 


*.  Ce  serailum  tendance  analogue!  celle  qui»  réuni  «  juliitltucr,  tu  subjonctif,  les  fin 
nipown  aui  formes  qu'on  allendrait,  'ftpovca.1,  'atpovn. 

S.  U  question  ■  tic  étudie*  par  M  lignas  .se,  Grattm.  rfer  A/(.  /fUCnWj 
Sitiangsbtriclile  ier  *.  Allai,  d.    WUtenah.  in    Vl'ien,  18SJ,  p.   Stl  ; 

iinj.,  VI,  200  sqq.  ;  Liinnuci.  Perttmaltndiiniftn ,    p.  ïj  sq.  ;    Sgiwirii,  triwmn.  der  rtiyam. 
IwtArtftin,  p.  168;  K.  lun,  Pftifof.  Snppiimen((»iirf,  VII,  47»  »qq. 

*.  En  btolien,  1i  désinence  «t  -rr,  (cf.  AftiXéii],  etc.,  et  toj.  ci-dessus,  §  87],  et  dsns  le  tbenilien  de 
Urine  elle  ejl  --ai  (cf.  (iilXiiîei.  etc.).  Ce  changement  du  ai  in  ei  ni  un  fait  de  prononciation 
qu'on  retrouve  en  fient  haut  allemand  (cf.  K.  Biunun,  GrtecA.  O'ramm.a,  |  !8,  p.  ii).  L'analogie  dn 
S  -i«i*n  -toi  dans  l'arodien  et  dins  le  chypriote  (et.  arcad.  fi vyjtoi. 
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-u.i6ov  (lion.,  n,  xxiii,  m;  Sop».,  «.  950;  PA>/.,  1079).  Que  cette  forme 
en  -;j.i6ov  soit  artificielle  ou  non,  elle  a  été  tirée  du  pluriel  -u,c8a 
par  analogie  avec  la  désinence  de  duel  2*  et  3*  pers.  -cOov. 

517.  —  Duel.  Deuxième  et  troisième  personne.  —  La  dési- 
nence -rrOov  sert  à  la  fois,  dans  les  temps  primaires,  pour  la  deuxième 
et  la  troisième  personne  du  duel.  C'est  une  formation  propre  au  grec, 
qui  t'a  tirée  de  l'actif  -tov,  par  analogie  avec  la  désinence  de  2"  pers. 
plur.  -c8i. 

518.  —  Pluriel.  Première  personne.  —  La  première  personne 
du  pluriel  est  caractérisée  par  la  désinence  -u-iftoi  qui  sert  à  la  fois 
pour  les  temps  primaires  et  pour  les  temps  secondaires1. 

Remarques.  —  I.  La  désinence  épique  -uîtOz  a  passé  dans  la  langue  des  Tragiques, 
à  cause  des  facilités  que  donnaient  aux  rythmes  trochaïque  et  lamuique  des  formes 
comme  àirioïdiito-Ox,  pouUjxeaQa,  pouXtoad^io-Bu,  etc.1.  En  revanche,  on  n'en 
trouve  aucun  exemple  sur  les  monuments  écrits  en  do  rien  pur,  presque  aucun  chez 
Pindare  (seul,  l'ylli.,  10,  28],  chez  Théognis  Iseut,  v.  671)  et  même  chez  Hésiode  (seul. 
Theog.,  618;  Boucl.,  110). 

Cette  désinence  Tort  ancienne  "  remonte  sans  doute  i  l'époque  lointaine  où  l'on 
distinguait  encore  à  l'actif  une  désinence  secondaire  *-u.t  et  une  primaire  -pwç  (cf. 
ci-dessus,  g  483)  et  doit  son  a  intercalaire  à  cette  dernière  forme  (tp  (pdu.Ei9a  :  f  (po- 
inte =  f^epoutSa  :  *iyi^ou.e)  :  en  d'autres  termes,  -iieO*  serait  secondaire  et 
-per/fc,  désinence  primaire  analogique;  puis,  les  confondant,  on  aurait  dit  indifférem- 
ment kftp6\Ltf}a.  et  ttj Epsjiïirfia,  comme  aussi  ipEpdpLEo-Oi  et  ç ip&fieOa*.  • 

11.  Suivant  Apollonius  Dtscole  (dp  orfc,  604,  23),  le  dialecte  éolien  employait  à 
la  1"  pers.  du  plur.  une  désinence  -f«0iv.  On  n'en  trouve  aucune  trace  :  au  contraire, 
un  fragment  d'ÀLCÉE,  18,  4,  porte  tpop^ixcft*.  Si  cette  désinence  -fjt«8«v  a  existé,  on 
ne  peut  y  voir  qu'une  forme  influencée  par  la  désinence  -pL<v  de  l'actif. 

519.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  La  deuxième  per- 
sonne du  pluriel  est  caractérisée  par  la  désinence  -(rît  qui  sert  à  la 
fois  pour  les  temps  primaires  et  pour  les  temps  secondaires  (cf. 
ÇîptMÔi  et  ctpt'perît,  {a0i,  wtVuiflf,  etc.).  Sur  les  formes  ïmaùfie, 
["(KîxpQi,  etc.,  voy.  ci-dessus,  §314,  6°,  p.  228  sq.*. 

Pour  l'explication  de  cette  désinence  -<t6e  dont  l'origine  est  fort 
obscure  on  ne  peut  que  renvoyer  à  K.  Broimank  (Gi-ircA.  ûramm., 
3*  éd.,  g  t2l),  et  aux  travaux  particuliers  qu'il  cite. 

I.  Sur  celte  désinence,  tov.  PuiHH,  ZtiUckrifl  de  Kuhn.  1.  XXXVI,  p.  80  jq.  ri  et.  i'hipolhtsç 
do  II.  V.  Il»»  rapportée  ci-spr£s,  Rih.  I. 

4.  Vov.  Uniiui,  Perionaleiutunsen,  etc.,  p.  ïfl  tqq.  ;  K.  Bnuamis,  GriecK.  Gramm.*,  %  4i0, 
p.  3*0. 

î.  Ce  sont  tc-i  prcprrs  terme»  de  l'eiplinlion  prnpoioc  oir  M.  V.  Huit,  Prias,  clc..  5  Î6i,  l  (cf. 
Vim.  Soc  Lin,,.,  VI,  73  sq.).  U.  B»»in,  Gricrh.  Gramm,',  p.  35»,  n.  I  objecte  que  l'on  nu   Irouvc 

ù  l'smlr.gic  d(  -itBe,  -o6ov,  -ff6r,v. 

4-  lléçavït  i"  prome  pas  que  1*  suul.e  primitif  «ni!  -6j  et  non  -afl*  (cf.  Ounnrr,  Ztittckrifl 
de  Kuhn,  I.  XXIII,  II*  iqq.):  c'est  une  forme  réfute  sur  ga-napfti.  de  mémo  que  ntfivtai 
■u  lieu  de  'itefasOli  est  une  forme  refaite  sur  ÉmrâpOii.  Voy.  K.  taumn,  Grttch.  Gramm.', 
S  4SI,  p.  3S0. 
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520.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  À  la  désinence  pri- 
mitive 'titai  après  voyelle  le  grec  répond  par  -vrai  (cf.  f  {po-vrac,  etc.), 
et  à  la  désinence  primitive  p(«i  après  consonne  il  répond  par  -arxs 
(cf.  Hom.  fi«T*t,  Si'jr«TKt,  etc.1).  Mais  l'analogie  a  troublé  cette  loi, 
propageant  tantôt  la  désinence  -aT«t  aux  dépens  de  la  désinence 
-vrxt,  tantôt  celle-ci  aux  dépens  de  celle-là. 

1*  On  trouve  -arxi  après  une  voyelle  dans  les  formes  ioniennes 
TiôïocTat,  otoÔKTwi,  etc.  [Hébod.;,  qui,  comme  -rtôêxot  (cf.  ci- 
dessus,  §  486,  Rem.  m),  sont  dues  à  l'influence  du  parfait  (voy. 
ci-après,  §  833,  6%  a,  p.  375). 

2°  Inversement  les  formes  phonétiquement  régulières  *ti8-xtxi, 
'cUS-irat  (cf.  skr.  dâdh-att)  ont  été  remplacées  par  ti'Oi-vtxi, 

îiloVvTXl. 

On  reviendra  plus  loin  (ci-après,  au  parfait,  §  533,  6")  sur  ces 
propagations  analogiques. 

Remarques.  —  I.  En  béotien  elen  thessalien  le  -t-  de  la  désinence  est  remplacé  par 
un  -0-  (cf.  Hatv.id.im9,  rrspl  tûv  év  Bsiiutîï,  6ccsxai3  xii  4>o>X!Ôl  fap.iTix.Giv 
Ttiiruiv  tic  -vital,  -vOo,  -v9a>,  -vfli,  dans  t"AflT,va,  t.  X,  p.'  601  sqq.\ 

II.  La  désinence  primaire  de  la  1™  pers.  pt.  mnv.  est  -vOeiv  dans  le  thessalien  de 
Larisse  (cf.  K.  Bhlgjian.X,  Gritch.  Gramm,3,  S  422,  2,  e,  p.  33B;. 


B.  —  Désinences  secondaires. 

524.  —  Singulier.  Première  personne.  —  La  désinence  se- 
condaire -jm]v  (dor.  -u.av)  est  unique  dans  la  famille  indo-européenne 
et  n'a  pas  encore  été  expliquée*.  On  la  rencontre  aux  temps  à 
augment  (cf.  iSiSôu-nv,  iSéjiTiv,  èçipô;A7ïv,  etc.),  à  l'optatif  (cf.  Sc-ipnv. 
çepo;;v.-r,v,  etc.)  et  a  l'aoriste  sigmatique,  où  elle  est  accolée  au  faux 
radical  en  -x  (cf.  iSetJxftr.v,  etc.). 

522.  —  Singulier.  Deuxième  personne.  —  On  conjecture  que 
dans  le  grec  primitif  il  y  avait  deux  désinences  secondaires  de 
2*  pers.  sing.,  l'une  -thës-  (d'où  -ônç)  pour  les  formations  où  la  dési- 
nence ne  s'appuyait  pas  sur  une  voyelle  thématique,  l'autre  -sa  (d'où 
-<ra,  -[°]°)  Pour  'es  formations  où  la  désinence  s'appuyait  sur  une 
VOyclle  thématique  (cf.  K.  Bri)g«ann,  Griech.  Gramm},  8  418,  2,  p.  354). 

1"  La  désinence  -thit  (skr.  -tkete,  anc.  irl.  -the,  -te)  s'est  conservée 
dans  tSéOviî  (skr.  â-di-thàs),  £zt49t;ç,  iZ\rfir,it  rnfaOrjç,  <|"'X~ 

I .   Ll  TornK  hrimériqilP  Xïîctai  doit  rraivmklaklFDiFnl  *lrr  rtmpl»cép  pir  xrjatB 
*.  Vo>.  K.  Biuwui,  Griech.  tiramm.,  î' éd.,  g*!8,  ï  (p.  353). 
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Oyi;,  formes  sur  lesquelles  a  été  construit  le  paradigme   de 
l'aoriste  passif  en  -Ôrv  (voy.  ci-après,  §  538,  3"),  mais  elle  a 
été  remplacée  partout  ailleurs  par  la  désinence  so. 
2°  La  désinence  -so  apparaît  dans  iyfypou]*o,  "içtpiGo,  ios'peo,  sçipo-v 
et  dans  les  autres  formations  secondaires. 

DEMARQUE.  —  De  même  que  dans  la  désinence  primaire  -aai,  le  a  de  la  désinence  -oo, 
qui  se  maintenait  après  consonne,  tombait  régulièrement  après  voyelle  (cf.  ci-dessus, 
g  3C7,  1")  dans  le  grec  primitif  (cf.  Hou.,  [lipvao,  Èu.âpvo:o,  énouo,  etc.).  L'ionien  et 
l'attique  ont  observé  cette  loi  dans  des  formations  comme  ÈS«f£<u,  énpio)  (dor.  ÈSei^à, 
È^pi'â],  Ë6co,  Ï8du,  etc.  Mais  la  désinence  -10  a  été  rétablie  par  voie  analogique  dans 
des  cas  où  phonétiquement  elle  devait  disparaître  :  ainsi  l'analogie  de  kyiyoztyQ  a 
produit  îXÉXuoo  et  par  eilension  îSlôqcto,  iiiQtao,  îSefxvuoo,  etc.1.  Enfin  la  tangue 
vulgaire  a  rétabli  -50  partout,  comme  nous  avons  vu  ci-dessus  qu'elle  avait  rétabli  -ffat 
(§  514,  Heu.  I). 

523.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  A  la  désinence 
primitive  -to  répond  en  grec  -to,  sans  difficulté  (cf.  ï-So-to  [skr.  â-di- 

ta],  i-çjîpïT-o  [skr.  â-btiara-ta],  TtôeE-TO  [skr.  dadhî-tâ],  çfpot-ro  [skr. 
bhârSta]). 

524.  —  Désinences  do  duel.  —  Les  désinences  -«Osv.  -o-onv 
(dor.  -c8âv),  qui  servent  à  exprimer  la  2'  et  la  3°  pers.  du  duel, 
s'expliquent,  comme  les  désinences  primaires  correspondantes,  par 
une  combinaison  où  sont  entrées  les  finales  des  formes  en  -rov,  -ti)v 
de  l'actif  (ci-dessus,  §  491)  adaptées  à  l'élément  -<rô-  de  la  2'  pers.  du 
plur.  -«rôt. 

525.  —  Pluriel.  Première  et  deuxième  personne.  —  Ce 
qui  a  été  dit  ci-dessus  (§  518)  de  la  désinence  -j«6«  et  (§  319)  de  la 
désinence  -cas  convient  également  ici,  puisque  ces  désinences  servent 
aussi  bien  aux  temps  secondaires  qu'aux  temps  primaires  (cf.  çepô-ftifla 
et  i-ç<po-;As0a,  çe"pË-<î6e  et  i<plps-<;9s,  etc.);  il  suffira  de  renvoyer  à 
ces  deux  paragraphes. 

526.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  A  la  désinence  primi- 
tive -nio  après  voyelle  le  grec  répond  par  -uto  (cf.  içipo-vro,  etc.)  et 
à  la  désinence  primitive  -»fo  après  consonne  il  répond  par  -<xto  (cf. 
Hom.  ïixTQ,  skr.  às-ata).  Mais,  comme  on  l'a  déjà  vu  ci-dessus  (§  520) 
pour  la  3'  p.  plur.  des  temps  primaires,  l'analogie  a  modifié  les  effets 
de  cette  loi. 

1°  Nombreuses  sont  chez  Homère  les  formations  dans  lesquelles  la 
terminaison  -a-ro  s'ajoute  à  des  radicaux  terminés  par  une 
voyelle,  comme  fJsë)>7)XTo,  xiyoî.&>»tû  (cf.  ci-après,  §  533, 6",  a), 

1.  L«  Tïrbrs  éitio:«|iai  et  BiSvku.ii.  do  même  quo  fuir,  ï  mov.  îlEpi£|Ll)V,  f'>nl  r*gnl  itremenl  en 
bonne  prow  «ttique.  à  l'imper,  iniorw,  np(w  cl  i  l'imparf.  ^iti(jr(o,  îîjvio.  inpÉio.  B»ii  lo« 
poèlri  dr«ro»liquej  ont  «Mnenl  employé  èitiorioo  »  cite  d'imVriii  (cf.  LiiTinicu,  /'«sonaJî'Kiun^ni, 
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et,  par  voie  d'analogie,  elles  se  sont  multipliées  dans  l'ionien, 
comme  on  te  voit  chez  Hérodote. 

9  Au  contraire  ta  langue  classique  les  a  fait  disparaître,  parce 
qu'en  présence  du  rapport  ÎOsto  "  s6svto,  àXOsto  "  s^ûovto,  etc., 
la  désinence  -<xto-  paraissait  bizarre  (cf.  V.  hbnrï,  Précis,  etc., 
§261,  3).  Elle  a  donc  introduit  la  finale  -vto  partout  où  les  lois 
de  la  prononciation  grecque  ne  s'y  opposaient  pas,  aussi  bien 
dans  des  formes  comme  i$ït'£avTo,  iiîpi'avto  (au  lieu  de 
"ïStt^aTO,  *îspio.To),  que  dans  y&otvTO,Ti9stVro,  SSitÇauvro,  etc. 

exarque.   —Sur   la  désinence  béotienne  en  -vue,  cf.  ci-dessus,  §§  486,  Hem.  I; 


C.  —  Désinences  de  l'impératif. 

527.  —  Observation  préliminaire.  —  Toutes  les  désinences  de 
l'impératif  moyen  grec  ont  été,  saul  celles  de  la  2"  pers.  du  singulier, 
tirées  des  désinences  correspondantes  de  l'actif. 

528.  —  Singulier.  Deuxième  personne.  —  Deux  désinences 
expriment  en  grec  la  2*  pers.  singulier  de  l'impératif  moyen  :  l'une 
appartient  à  l'injonctif  (ci-dessus,  §  495,  2°,  b,  Rem.  [p.  389])  et  l'autre 
à  l'impératif. 

I9  La  désinence  qui  appartient  à  l'injonctif  est  la  désinence  secon- 
daire -co  (cf.  au  prés.  çÉpso,  çîpcj  p.  "otftao,  —  à  l'aor. 
thématique  V.woO  p.  'Xitîîg-o,  —  à  l'aor.  athém.  çio  [Ho*.],  — 
au  parf.  a&'juo,  etc.). 

Remarques.  —  1.  La  forme  homérique  aïSeio  est  une  contraction  et  vient  de 
*  ii3m-[o]s.  Quant  h  xnoafpEO  (Hou.,  /(.,  1,  295)  et  au*  formations  de  même  nature, 
elles  s'expliquent  par  l'abréviation  de  si  devant  o  (cf.  ci-dessus,  S  SU,  Heh.  II). 

II.  C'est  l'analogie  de  formes  comme  ykyoxtyti  qui  a  maintenu  le  a  dans  des  formes 
comme  liluoo  et  par  extension  dans  ti'Otoo,  Vîtao-o,  taforom,  etc.1. 


2°  La  désinence  qui  appartient  à  l'impératif  est  celle  de  l'aoriste 
sigmatique  (cf.  KslÇctti  etc.)  et  est  probablement  la  même  que 
celle  de  l'infinitif  actif  employée  en  fonction  d'impératif  (voy. 
notre  Syntaxe,  %  338,  Rjn.  I)1. 

529.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  Le  rapport  entre 
oépwfjf  et  o£p£TE  a  entraîné,  des  l'époque  primitive,  la  création  d'une 
forme  moyenne  (cf.  ftpfoSu)  tirée  de  <pep£M»,  qui  ne  présente  aucune 
difficulté." 


c«  f0™(,  d.n.  I«  dUloete  .trique    ™r 

KSimii-Bmt.   avil.   fin  mm.  drr  gr. 

i.  Cette  drsinenec  : 

Me  étudiée  pur  TniuiiTi»,  Znttckr,[t 

i  Kuhn,  1.  XXVII,  p.    178;    Fini.   La 

Imgaa  grtcu   antica. 

p.  3*9  «(.  i  Ccni»,   Vei-t.*,   t.   Il,   p 

Ï80  h].  ;  Buinnuon,  Girlt.    gtlehrl. 

.\n:agtr,  (68,,  p.  *S 
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530.  —  Désinence*  du  duel.  —  La  2°  personne  du  duel  a  été 
empruntée  à  l'indicatif  et  appartient  à  l'injonctif  (cf.  chez  les  Attiques 
âiîT«9pv,  ïp^ioOov,  p.i^i^ioi, 'ÇpâCsffOov,  etc.).  Quant  à  la  3°  personne, 
elle  est  semblable  à  celle  du  pluriel  (cf.  XuécOuv,  etc.). 

531.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  La  désinence  de  la 
2*  pers.  du  pluriel  est  -nôi  comme  k  l'indicatif  (cf.  TiBed)<,  çipeofle, 
Stt£&c0g,  etc.);  c'est  proprement  aussi  une  forme  d'injonctif. 

532. —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  On  peut  conjecturer 
que  durant  un  certain  temps  le  grec  a  employé  en  fonction  de  pluriel 
la  troisième  personne  du  singulier.  En  effet,  on  trouve  sur  l'inscription 
de  Corcyre  Ix^oyi^tcâb),  xptv^cflw,  (xSxvîiÇa'crflui  (cf.  Golliti,  3206)  et  sur 
une  inscription  de  Thasos  oû>£&ïf)<i>  (cf.  Joum.  Hall,  Siud.,  VIII,  toi), 
employés  avec  la  valeur  d'un  pluriel.  Cet  usage  peut  s'expliquer  par 
l'analogie  (cf.  K.  Diiuguuin,  Griech.  Grammatik,  3*  Mil.,  g  «n,  B,  b,  p.  Mi)  : 
à  côté  d'une  forme  ixEdôu  se  rencontrait  l'infinitif  i-it&xi,  qu'on 
pouvait  employer  en  fonction  d'impératif,  et  qui,  ne  marquant  pas  le 
nombre  par  lui-même,  répondait  k  la  fois  au  latin  sequitor  et  au  latin 
sequontor;  grâce  k  cette  circonstance  et  à  la  ressemblance  extérieure 
que  l'on  constatait  entre  les  deux  formes,  l'impératif  t^t'rfu  put 
garder  assez  longtemps  la  valeur  d'un  singulier  et  celle  d'un  pluriel 
à  la  fois. 

Maïs,  comme  nous  l'avons  vu  pour  l'actif  (cf.  ci-dessus.  §  300),  on 
s'ingénia  à  marquer  le  pluriel  avec  plus  de  précision. 

1°  Sur  l'actif -vTu  on  forma  *vo6ti>  d'où  -o9ti>  (cf.  ci-dessus,  §  241), 
comme  on  le  voit  dans  l'impér.  àv-tXricOw  (lacon.  p.  "ivcXovo-- 
Ou),  en  regard  du  singulier  xtikicHw1 ,  et  peut-être  aussi  dans 
in-aUc^u  (Tabl.  d'Héracl.),  StSôcSu  (Corcyre),  Xuoàoru  (éléen, 
p.  le  t,  cf.  ci-dessus,  §  287,  Rem.,  3°,  p.  197)  et  ^influ  *. 
Cette  désinence  ne  parait  pas  avoir  été  fréquemment  employée, 
mais  elle  a  servi  de  point  de  départ  k  la  formation  suivante  : 
2"  À  -c8u  (=  *vc9w)  on  ajouta  le  -v  qu'on  rencontrait  aux  formes 
correspondantes  de  l'actif  et  l'on  eut  une  série  d'impératifs 
fréquemment  usités  en  ancien  attique  (cf.  c.  I.  A.,  32  a,  n,  twccT- 


e  «vsMo-Bu  (cf.  ci-ricuo*.  u. 
x  lunK  dr  mith  contra  i": 
u  v  dus  lo  groupe  '-vofl» 
ne,  dans  'iiiiiavoH)u>,  l'a  poi 
■*|ivjivfai>  et  tôt.  K.  Birami,  Critch.  Oramm. 
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putivéodov,  —  C.  I.  A.,  IV,  71  b,  19,  tûptoTcôoOwv,  —  C.  [.  A.,  IV  b, 
27  b,  20,  iù8uv6t;9iDv,  etc.)  et  qu'on  rencontre  aussi  en  éléen 
(cf.  tijawotuv  [colliti,  H59,  12]  et  voy.  ci-dessus,  |  287,  Rbm., 
3"  p.  197). 
3"  Dès  l'époque  homérique  (cf.  iîri<r$<i>v,  «lOfufluv),  on  voit  appa- 
raître une  3°  pera.  pi.  en  -gOwv  tirée  de  ta  3*  pers.  sing.  en 
-rfid  par  l'addition  du  -v  des  formes  actives  correspondantes 
(cf.  Îotmv,  Ïtgjv,  ci-dessus,  §  500, 1°).  Fréquente  chez  Hérodote, 
très  fréquente  en  Attique  (cf.  KUhner-Blass,  tuuf.  Gramm.  d.  gr. 
sprache,  t.  Il,  p.  62),  cette  désinence  -dîuv  se  trouve  aussi  en 
dorien  (cf.  Amiens,  dm.,  H.  297). 

Remarque.  —  La  forme  «iri[<.tXertov  (Lesb.)  a  été  faite  sur  la  3'  per*.  sing. 
iirijitlirfui  d'après  le  rapport  ïfvov  ■  ïyv<o  [cf.  K.  Bkugmann,  Griech.  Gramm., 
3'édii.,  §*07,  A,d). 

4e  Enfin,  l'addition  de  -çav  (cf.  ci-dessus,  §  300,  1°)  à  la  3*  pcrs. 
sing.  en  -<70u  (cf.  çeps'ultùcav)  a  donné  naissance  à  une  for- 
mation dont  la  prose  attique,  à  partir  de  Thucydide,  offre  de 
nombreux  exemples  et  qui,  sur  les  inscriptions  attiques, 
prédomine  à  partir  de  l'an  300  av.  J.-C.  (cf.  Mbistkrhaks,  Gramm., 
etc.,  p.  132).  Mais  cette  formation  n'était  pas  vivante  seulement 
en  Attique,  comme  le  prouvent  quelques  exemples,  rares  il 
vrai,  fournis  par  les  inscriptions  doriennes  et  par  celles  du 
nord  de  la  Grèce  (cf.  G.  Miter,  Gricch.  Gramm..  3*  éd.,  §  578,  4.  p.  652). 

Remarque.  —  Le  rapport  de  ^EpÉo-Boiffiv  à  j epiffliu  explique  qu'on  ait  tiré  ï*Tp«" 
jBiuoïv  (Arcbim.)  de  yf.ffi.ftia. 

D.  —  Dêsinonces  du  parfait. 

533.  —  Les  désinences  dans  leur  rapport  avec  le  radical 

dn  parfait.  —  Le  parfait  grec  ayant  pris  les  désinences  primaires  et 
le  plus-que-parfait  les  désinences  secondaires,  nous  n'avons  ici  qu'à 
étudier  le  petit  nombre  de  faits  intéressants  qui  résultent  de  l'union 
de  ces  désinences  avec  le  radical. 

1"  La  désinence  de  la  première  pers.  du  sing.  -ftai  a  été  empruntée 

au  présent  (cf.  ci-dessus,  §  513). 
2"  Les  désinences  de  la  2'  pers.  sing.,  -<rat  (prim.),  -uo  (second.) 
tombaient  régulièrement  après  voyelle  (cf.  Ho».,  [Upvi)eu, 
to-Guo,  etc.).  Mais  l'analogie  des  formes  comme  yfypat^m , 
lyiyf<v\>o,  etc.,  dans  lesquelles  le  <r  était  maintenu  par  son 
union  avec  la  consonne  précédente,  a  rétabli  le  a  dans  MÎoucw, 
tSràoso,  etc.,  d'où  par  extension  il  a  passé  au  présent  (cf. 
ci-dessus,  §§  314,  Rkm.  I;  322.  Reh.). 
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3e  La  3"  pers.  du  sing.  a  été,  ainsi  que  la  première,  empruntée  au 
présent,  comme  le  prouvent  les  formes  SrôoTOti,  itiitwneu,  etc., 
en  regard  des  formes  sanscrites  dad-ê,  èubudk-ê  (cf.  K.  Brugwann, 

Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  §  419,  p.  355). 

4*  Sur  la  première  personne  du  pluriel,  voy.  ci-dessus,  §  518. 

S"  Sur  les  formes  ËoralOï,  ïôTtaptU,  etc.,  voy.  ci-dessus,  §  314,  6', 
p.228sq.,  et  cf.  p.  370,  n.  4. 

6"  On  a  vu  ci-dessus  (§  320)  comment  l'analogie  avait  contrarié  les 
effets  de  la  loi  phonétique,  qui,  maintenant  -vrai,  -■vto  après 
voyelle,  donnait  -arat,  -ceto  après  consonne. 
C'est  du  parfait  qu'est  partie  l'action  analogique. 

a)  En  Ionien,  les  désinences  -ac-rott,  -oto  ont  été  transportées  à  des 
radicaux  terminés  par  une  voyelle  (cf.  Hou.,  fi»6>#aT0», 
paSXvjaTQ,  itmornaToti,  xeyoitiiatTo.  au  lieu  de  fMSXwrat,  etc.  ; 
IIérod.,  KiTCOvfaTW,  et,  au  présent,  iiftiaxau,  SioootTat)  :  partant 
du  rapport  xsxXiotTat  (3°  p.  pi.)  à  xtxki-mt  (3"  p.  sing.),  tçôiaTO 
(3°  p.  plur.)  à  tyôiTo  (3'  p.  sing.),  etc.,  on  a  refait  ^sê).^aT«i 
(3°  p.  plur.)  sur  $(&k-n?&i  (3°  p.  sing.),  etc.  (voy.  K.  Brugmann, 
Griech.  Gramm.,  3'  éd.,  §  422,  p.  35").  De  même  l'analogie  des 
finales  en  -tarât  (tirées  de  -vjacTai)  a  propagé  dans  le  dialecte 
d'Hérodote  les  formes  de  présent  Stm'a-rat,  ioriaTat,  et  tl'im 
parfait  ioWotTo,  Icr/ot-ro,  etc. 

h)  Inversement  les  désinences  -wat,  -vto  ont  été  transportées  à  des 
radicaux  terminés  par  i,  par  u  ou  par  une  diphtongue  (cf. 
xîxptvTott,  sxàcptVTO,  "kihiiTxi,  Wvto,  •ïpvvro,  ct'p'uvTat,  xsîvxat, 
ptSoùXfjvTai,  icéxxwTxi)  et  même  à  des  radicaux  en  a  ou  en 
dentale  (cf.  ■nv-ract,  tjvto  p.  vi[c]aTai,  îpYJpitvTai,  'np^piivro 
[Apdll.  i>e  Rhodes],  d'ipetoto). 

Remarques.  —  I.  Dans  le  dialecte  unique,  la  3e  pers.  plur.  du  parfait  et  du  plus-que- 
parfait  des  verbes  à  radical  en  consonne  est  remplacée  ordinairement  par  une  forme 
périphrastique  composée  du  participe  parfait  et  de  aim'M,  ^rfav.  Seuls,  les  anciens 
auteurs  et  particulièrement  Thucydide  emploient  les  formes  ioniennes  en  -axai,  -xxo 
(cf.  TExi/arai  (Thuc,  111, 13],  ktniyjeto  [Tnuc,  V,  6  ;  VII,  I],  8i««raywTo  [Thuc, 
III,  13,  à  coté  de  TeTsyuivot  rjmv],  àïTiTsti^ïTai  [XÉN.,  Anab.,  IV,  8,  5],  Éç8i- 
paTai  [Thuc,  III,  13], THpâcutvi  [Plat.,  ilt*p.,  533  h]); de  même  sur  les  inscriptions 
du  v  siècle  [jusqu'à  l'an  410)  on  lit  à.v%yf(çi<fa.?<j.i,  fattiya.tQ  (voy.  Mbisterhans, 
Gramm.,  etc.1,  p.  131).  Solon  et  les  Tragiques  se  servent  de  la  terminaison  -a-ro  à 
l'optatif  prés,  et  aor.,  mais  il  n'y  en  a  plus  que  quelques  exemples  isolés  chez  Aristo- 
phane (voy.  KChser-Blass,  ausfùhrl.  Gramm.  der  gr.  Spraehe,  t.  II,  p.  78,  8)1. 

II.   Les  parfaits  et  plus-que  -parfaits  ÈpTipiSccrm  (Hou.),  iuxtuotSuTat,  iox«ui5aTO, 

1.  Sur  la  ttmiad/n  faite  d*  ni  U  grécilé  postérieure  entre  lu  forme*  eu  -atai,  -o,  et  lu  forniei  du 
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à  Y  o>v:S  trrai  (Hér.)  ont  donné  naissance  k  d'intéressantes  formations  nouvelles  (voy. 
K.  Bhucmann,  Griech.  Gramm.,  3«  éd.,  p.  358)  :  sur  le  rapport  «axtuiSnTou,  ÊpTjpt- 
Sktxi  a  Êtrxcùctuujzi,  ' Iprtfiop.ixi,  on  reconstruisit  ÈppiSata;  (Hou.,  Od.,  XX,  334). 
ipp*SciTO(Hon.,  IL,  XII,  431),  au  lieu  de  'èppavatai,  "èppavaTO  (de  Ippcurpt»,  parr. 
de  iaîviii).  Cette  terminaison  -Saxai  a  été  prise  plus  lard  par  les  Grecs  pour  une  véri- 
table désinence,  d'où  le  5t»x*xpi8»T*i  de  Dion  Cassius.  XLII,  5,  7;  celte  confusion 
explique  qu'on  ait  glissé  dans  le  texte  d'Homère  un  àxï|/éÊaTai  au  lieu  d'àxi^Éorrai 
(H-,  XVII,  637),  un  iXT,/àB»TO,  au  lieu  de  Hr,Uato  (Od.,  VII,  86),  et  dans  lé  teitc 
d'Hérodote  un  xettaxE/ûSarat  au  lieu  de  xaTaxe/ijaTai,  et  peut-éire  même  celte 
confusion  explique-t-elle  aussi  qu'on  ait  altéré,  à  une  époque  plus  ancienne,  la  forme 
réellement  homérique  £pT|p[5«Tai  en  ip^piSatat'. 

§  2.  —  Le  passif  qeec.  —  Le  mémo-passif  latin. 

A.  —  Le  passif  grec. 

534. —  Formes  communes  au  moyen  et  au  passif. — Comme 
ou  Va  déjà  dit  ci-dessus  (§  476),  le  grec  peut  prendre,  dans  le  sens 
passif,  presque  toutes  les  formes  du  moyen  :  ce  sont  les  désinences  du 
moyen  qui  servent  à  exprimer  le  passif  au  présent,  au  parfait  et  au 
plus-que-parfait. 

Reuaroue.  —  Le  futur  moyen  a  longtemps  servi  de  Mur  passif  (cf.  Hou..  //.,  XIV, 
4SI;  IX,  636;  XII,  66;  XXIV,  729;  Od.,  1,  123,  etc.),  et  les  formes  du  futur  passif  n'ont 
pas  dû  se  développer  beaucoup  avant  l'époque  d'Hérodote  :  on  remarque  même  qu'Hip- 
pocrate  et  Hérodote  emploient  peu  de  futurs  passifs  (voy.  KCbner-Blass,  avsfûhrl. 
Gramm.  der  gr.  Spr.,  t.  II,  p.  Ht,  2).  Dans  le  dialecte  attique.  il  semble  qu'on  ait 
fait  une  distinction  entre  le  futur  moyen  et  le  futur  passif  :  le  futur  moyen  appartient 
au  radical  de  Yaclia  imperfecla  et  le  futur  passif  au  radical  de  l'action  pure  et  simple 
(cf.  notre  Synlaxe,§  SIS).  Le  premier  aurait  été  employé  comme  passif  dans  tous  les  cas 
où  le  futur  implique  une  idée  de  durée  et  le  second  dans  tous  les  cas  où  le  futur 
implique  l'idée  d'une  action  pure  et  simple.  Cette  théorie  indiquée  déjà  par  G.  H.  Sca.e- 
feh  (Démosth.,  8,  17)  et  par  Stallual'x  (Plat.,  Parm.,  141  e)  reprise  par  Vœuel 
(Dem.  Coiil.,  p.  103  sqq.),  a  été  contestée  par  Cobet  appuyé  sur  l'autorité  de 
Mœris  et  de  Thomas  Magisteb  :  tiiati^etoii  'Attixoî,  tty.vfirl<itx<u  "EWrptç.  On 
enseigne  donc  aujourd'hui  que  les  futurs  en  -0T]«fiat  ont  été  évités  par  les  Altiques  ; 
mais  celte  assertion  est  contestable.  Voy.  KChneh-Dlass,  ausf.  Or.  der  gr.  Spr.,  t.  II, 
p.  112. 

535.  —  Formes  exclusivement  passives.  —  Seuls,  les  futurs 
et  les  aoristes  ont  reçu  en  grec  une  forme  spéciale  pour  le  passif, 
mais  cette  forme  spéciale  il  faut  la  chercher  dans  le  radical  et  non 
pas  dans  les  désinences,  qui  sont,  pour  les  futurs,  les  mômes  que 
celles  du  moyen,  et  pour  les  aoristes  les  mêmes  que  celles  de  l'actif*. 
Ces  formations  du  radical  sont  propres  au  grec. 

I.  Celt»  remarque  ot  traduite  presque  littéralement  Je  K.  Bimiii,  Grieck.  Gramm.,  3*  éd.,  g  IÎJ, 
p.  358. 

ï.  Su i- la  minière  oonl.'ol  eon»liluéle  paair,  .oy.  H.  do.,.,  Beitrtat  zur  Syalax  tir,  gr.  .Vrdium, 
und  Paiiicumi  (en  deui  partie*,  nramburj,  19»»,  el  Lcipiig,  letll);  DauiHc,  Synt.  Fanch.,  IV, 
»iq.  ;  Crundri«,ett.,  t.  IV,  p.  *lï  aqq. 
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i"  Le  grec  a  d'abord  tiré  un  aoriste  passif  de  formes  en   -ry1  qui 
appartenaient  proprement  et  primitivement  à  la  catégorie  de 
l'aoriste  actif,  mais  à  sens  intransitif,  de  la  conjugaison  athé- 
matique  (cf.  ci-après,  §  361,  2°,  a). 
Ainsi  sur  ïèXry  il  a  formé  s-y.ir/i-v  et  tous  les  aoristes  à  sens  passif 
auxquels  on  donne  le  nom  d'aoristes  forts  ou  seconds.  Parmi  ces 
aoristes,  les  uns  ne  se  trouvent  que  chez  Homère  (cf.  ind.,êàXr,, 
ËTfjutytv,  —  subj.,  ôtptfw, —  inf.,  xepi7r,<A£va'.,  Totpimjtev,  —  part., 
àvaëpo^iv,  Siarpuçiv)  ;  les  autres  se  rencontrent  chez  Homère 
et  dans  le  dialecte  attique  (cf.  ind.,  iiyv],  l6Xa€tv,iSâviv,^x[iYi, 
•avçn,  ïçç&ft,,  çxvti,  è^ipi),  \iï\r,'p\,  TpiçT),  f-i'yv;,  pûï),  iTÛim, — 
subj.,  oatTCriifi)  ;  les  autres  sont  employés  en  partie  par  les  Attiques 
et  en  partie  par  Hérodote  (cf.  èûXirçryan,  P«o^,  ypaçrvat, 
xXtMrijvat,  ixfLÇLyryau,  ipérmt,  paew»a.t,  icçày7!,  nçotXvyvat,  t<x- 
yEi'î,  Tax^vsti,  TaçTivai,  {Jpa^tîca.,  tiapsiç,  ÈxXi^Tiffav,  oraXîr*ai, 
cufi^Xaxïi,  scîtipïjv,  ioTpiçvîV,  tTpàîmv,  èç^âpTiv,  Saocuf;  [Pin- 
mu],  ^apyî,  àvaitapti;  [Hébodote],  —  iîiayyelvi  [Inscript.  d'Eleusis, 
C.  1.  A,  IV,  li,  27  b,  19,  du  v°  siècle],  IXifr.v,  icT^pr,v  [En,],  ioi.iynv 
[Lucas,  etc.],  —   îçaXiç'îi,  ÔXië^vat,  zaTaxXtvr.vas,   iTîOTrvtyeïîv, 
ptçîivai,   ssiTpîë^vai,  èptiutî;  [Pimui],  —  èC'j-pyv,   xpuÇEt';,  tTt- 
tû9^  [Abutoph.,  Lys.,  221;  222],  iu^nat  —  xoïTeEcav*)  ;  un  enfin 
(ixivi)  est  commun  à  Homère  et  à  Hérodote. 
Ces  formations  présentent  presque  toutes  la  racine  à  l'état  faible. 
L'-n-  reste  à  toutes  les  personnes  de  l'indicatif,   la  3°  pers. 
plur.  étant  en  -vi*ew  (cf.  ci-dessus,  §  494,  2",  Rem.  ni,  p.  357); 
mais  dans  Homère  (cf.  o"4jAïv,S:6T{Axytv)  et  chez   les  poètes 
postérieurs3,  dans  les  dialectes  dorienset  àLesbos 'cf.  G.Mbybr, 
Griech.   Giwmm.,  3'  M.,  p.  613  §q..\  on  trouve    des   exemples  de 
3"  pers.  plur.  en  -tv  (p.  *-t;vt)  dont  l'origine  a  été  expliquée 
ci-dessus,  §  193. 
REMARQUES.  —  I.  La  forme  éléenne  às&Btol5[<.iv  (inscr.  de  Damokrntes,  I.  33!  est 
due  à  la  prononciation  de  1'  é  qui,  en  éléen,  avait  un  son  1res  ouvert  et  inclinait  vers 
l'a  (rf.  jti  p.  u.^,  ïa  p.  rfij,  p"noiXî«ï  p.  PaOLl^tî,  FpiTpa  p.  fiJTfil').  Mais  trûuâv 
dans  Théocmtb  [Id.,  *,  53)  est  un  dorisme  artiliciel,  car,  dans  toutes  ces  formations 
d'aoriste  passif1,  l'f)  représente  un  i  long  indo-européen. 

II.  Il  reste  quelques  formations  d'aoristes  forts  dans  lesquels  on  croit  apercevoir  des 
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radicaux- ni  ci  nés  disytlabiques  en  -â.  C'est  ainsi  que  Ton  trouve  exceptionnellement 

Èçeppùà   (Epidaure),   i[f]-ç\iî  subj.   (Kalymna),  ifOt'a'   BTttGavev  (Hesyc.h.),   àxEcr- 

coùâ,  de  «su-,  au-.  Sur  ces  mois  difficiles,  voy.  G.  Meyer,  Gritch.  Gramm.,  3'  éà. , 
g  534,  Anm.  [p.  6U). 

2*  Sur  le  radical  de  cet  aoriste  en  -n-v,  la  langue  grecque  a  formé 
un  futur  passif  en  ajoutant  à  -n-  la  terminaison  du  futur 
moyen  -no{i.ai  (cf.  [Mwà-ao-iat  en  regard  d'ijtâvT)*,  etc.),  mais 
ces  futurs  ne  se  sont  développés  qu'assez  tard  :  on  n'en  trouve 
chez  Homère  que  deux  exemples (Sa^ccat  et  u.:yrlr,$tffoA). 

3°  L'aoriste  passif  en  -fh)v  (aoriste  i"  ou  plus  exactement  aoriste 
faible)  tire  son  origine  de  la  deuxième  personne  de  prétérit 
moyen  en  -Oyiç  (cf.  ci-dessus,  §  322,  1°),  qu'on  rencontrait 
dans  t-Sié-6Siî,  à  côté  d'Ë-So-To  {cf.  skr.  â-di-tkàt,  à  côté 
d'a-di-ta),  i— rÉ-9r,ç,  à  côté  d'  £-8t-ro  (skr.  â-dhi-tds  à  côté 
d'û-dhi~ta),  i-xTi-O^à  côté  d'e-XTOc-ro,  î-gtcMJy];  (skr.  à~ttki- 
thâs),  i-rà-Or,;  (skr.  â-ta-tkâs),  è-jrû-ônç  à  côté  d'  ï-yy-vo  — 
l-<ryJ-Qrisb  côté  d'i-ayi-vo,  i\j$(-flr,ç  à  côté  d'tûpi^ro^-ëXïs-lriv; 
à  côté  d'  Ï-6Xyi-to,  i  xXï;-8ti(  à  côté  d'  âv-xArijiïvo(,  i-Wj-oSiç  à 
côté  d'  ï-wï|  (cf.  ci-après,  §  561,  2°  a,  p.  414),  ainsi  que  dans 
des  formes  d'aoristes  sigmatiques  comme  sTit'cfl-n;  à  côté 
d'tTEiffotTQ,  iftiaHr.i  (Hoa.)  à  côté  d'  èpeiffa-ro  (Hou.),  èfAtt'xfrr.î  (p. 
"i-1/.tfA-a-Hni,  ci-dessus,  §  314,  6°,  p.  228-9),  à  côté  d'  Ïj«ixto 
(p.  *f-u.six-o-T0,  cf.  ibid.),  etc.  Toutes  ces  formes  ayant  été 
mises  sur  la  même  ligne  que  s^-vt;;,  so"ic-r;,  etc.  (ci-dessus, 
1"),  on  en  arriva  à  créer  iSéÔr.v  sur  le  modèle  de  if/.àv7)v,  etc.1. 
Cette  classe  d'aoristes  en  -Hr,i  prit  un  grand  développement  et 
étendit  son  action  plus  loin  que  la  classe  d'aoristes  en  -ry, 
grâce  aux  verbes  dérivés  en  -eu,  -ôw,  etc.,  qui  formaient  tous 
leur  aoriste  passif  en  -9r,v. 

4"  À  cette  formation  d'aoriste  passif  se  rattache  le  futur  passif  en 
-(K)'70f/.Gu,  qui  a  été  tiré  du  radical  en  -6n  par  addition  de  la 
terminaison  du  futur  moyen  en  -ffojAai  (cf.  t-Wôn-v,  iu<H- 
50[iat,  etc.).  Ce  futur  en  -^r,io\j.v.i  est  plus  récent  encore  que 
le  futur  en  -roojuai  (cf.  ci-dessus,  2"),  puisqu'on  n'en  trouve 
aucun  exemple  dans  Homère. 

Remarque.  —  Le  dialecte  dorien  présente  celte  particularité  que  dans  les  futurs 
passifs,  quelle  qu'en  soit  l'origine,  les  désinences  du  moyen  sont  remplacées  par  celles 
de  l'actif  (cf.  ffuva/B^ooûvtE,  ivay  safran,  iitip.tï.rfirfitùvti  sur  les  inscriptions, 
Sei/O'^oeiv,  tjavrjiTïtv,  B£i/_6t(50ùvti  dans  Arehimède);  les  exceptions  sont  rares. Voy. 
G.  Meyer,  Griech.  Gramm.',  3"  éd.,  g  5*2,  p.  621. 

1 .  Celte  liypnthtaf,  due  i  l'iogénloalU  de  M.  Vtaauma,  ZtUtthrifl  de  Knhn,  t.  XXX,  p.  301  mq., 
r-iplique  Torl  bien  comment  il  te  dit  que  cm  prétérits  en  -friy*.  nu  rebuurs  .te  ccui  eu  -tjv,  ont  Butent 
rliei  Homère  et  chei  le-  Alliquw  In  wn>  moyen  il  cul*  du  ki<  p»«if  (rf.  Hnm.  «iîi<rSr,v,  ixoXwhiv 
»lt.  ^alhlï,  6\ùÂ-/6r,v).  Vu).  K.  luniiui,  Cn'ccn.  Gramm.*,  %  330,  p.  tB4. 
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I).  —  Lo  mèdiO'paaait  latin. 

536.  —  Origines  du  médlo-passlf  latin.  —  La  comparaison 
des  langues  de  la  famille  indo-européenne  permet  de  douter  que 
l'indo-européen  ait  eu  des  formes  spéciales  pour  distinguer  les  cas  où 
le  sujet  grammatical  est  l'objet  de  l'action  (voix  passive)  des  cas  où  il 
fait  l'action  sur  lui  ou  pour  lui  (voix  moyenne).  Nous  venons  de  voir 
(ci-dessus,  §  534  sq.)  que  le  grec,  tout  en  créant  des  formes  d'aoristes 
et  de  futurs  spéciales  au  passif,  avait  néanmoins  maintenu  les  dési- 
nences du  moyen  à  ces  futurs;  le  sens  du  passif  grec,  en  général, 
était  donc  surtout  analogue  à  celui  du  moyen.  De  son  côté,  le  sanscrit, 
en  dehors  du  présent,  use  des  mêmes  formes  pour  le  moyen  et  pour 
le  passif,  et  même,  au  présent,  il  attache  les  désinences  du  moyen  à 
son  passif  caractérisé  par  -yà-  (cf.  Wmtnei,  indische  Grammatik,  trad.  de 
Zimmer,  §§531;  998).  Le  latin,  au  contraire,  a  réussi  à  se  donner  un 
passif  dont  l'extension  a  été  telle  que  le  moyen  a  peu  à  peu  disparu 
sans  laisser  d'autres  traces  de  son  antique  existence  que  les  verbes 
improprement  appelés  déponents.  Il  reste  à  montrer  comment  le 
passif  latin  est  né  et  s'est  développé*. 

537.  —  On  est  d'accord  pour  reconnaître  dans  l'élément  -r  la 
caractéristique  essentielle  du  passif  latin,  mais  l'accord  cesse  quand  il 
s'agit  de  déterminer  l'origine  des  désinences  en  -r.  Bopp  les  regar- 
dait comme  d'anciennes  formes  réfléchies  composées  des  désinences 
actives  augmentées  du  pronom  **ew-  latin  se  (ci-dessus,  §  464),  qui  a 
servi  primitivement  de  pronom  réfléchi  pour  toutes  les  personnes  et 
à  tous  les  nombres  :  il  voyait  donc  dans  legor  un  primitif  *  lego-se,  le 
changement  de  s  en  r  s'expliquant  naturellement  (cf.  ci-dessus,  §  308, 
1°),  de  même  que  la  chute  de  l'e  final  (cf.  ci-dessus,  p.  283,  n.  1). 
Cette  hypothèse  appuyée  sur  le  passif  des  langues  letto-slavesetsur  le 
passage  du  sens  réfléchi  au  sens  passif  en  français  et  en  allemand  (cf. 
le  courage  ne  s'apprend  pas,  ber  3)lut!)  tcmt  jïd)  nidjt)  est  encore  défendue 
aujourd'hui  par  des  savants  autorisés  comme  M.  Bïiéal  (cf.  ».  de  la 
Soc.  de  Ling.,  t.  VI,  p.  tGr>  sq.),  mais  il  semble  bien  qu'il  faille  y  renoncer 
définitivement,  depuis  que  les  recherches  dans  le  domaine  des 
langues  Halo-celtiques  ont  mis  en  lumière  certains  faits  auxquels 

on  n'avait  pas  pris  garde  (cf.  Wikdisck,  ùber  die  Verbalformen  mit  dem 
Charakterr  im  Aritehtn,  Ilaliiehen  und  Kellitchen,  1881;  Zimmeh,  Zeittchriftiie  Kuhn, 
t.  XXX,  p.  224  sqq.). 

538.  —  Désinences  caractérisées  par  -r  finale.  —  Il  existait 
vraisemblablement  en  indo-européen  à  l'actif  des  troisièmes  personnes 
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du  pluriel  en  -r,  comme  l'indiquent  certaines  formes  indo-iraniennes 
et  celtiques1.  •  Ces  troisièmes  personnes  du  pluriel  ont  pris  en 
italo-celtique  le  sens  indéfini  de  on  suivi  d'un  verbe  actif,  puis 
peut-être,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  celui  presque  identique 
du  passif  impersonnel.  La  troisième  personne  du  singulier  du  médio- 
passif,  servant  également  à  rendre  ces  deux  nuances,  a  communiqué 
son  acception  de  passif  personnel  à  la  forme  en  -r,  et  en  a  reçu  au 
contraire  la  caractéristique.  »  (L.  Job,  te  Présent...  dans  la  conjugaison  latine. 
p.  M). 

Un  exemple  fera  comprendre  ce  dont  il  s'agit.  En  latin  primitif,  il 
existait  vraisemblablement  une  forme  'vehur  (3*  pers.  plur.  actif) 
signifiant  on  porte;  or,  dans  le  médio-passif  *,  la  forme  'reheto  (3e  sing.) 
signifiait  à  la  fois,  il  (mascul.)  est  porté,  et  tnirb  gejafJMit,  il  [neutre)  est 
porté,  câ  iDitb  gefaf|ten,  on  porte,  inan  fat)rt.  On  conçoit  dès  lors  que 
'vehur,  signifiant  on  porte,  ait  par  analogie  pris  les  deux  autres  sens. 
Une  fois  en  possession  des  deux  formes  équivalentes*ie/ie/o  et  "vehur, 
le  latin  les  a  fondues  en  vehitur  (cf.  jecinoris  à  la  place  de  'jecini*  et 
à  côte  de  jecoris,  itineris  à  la  place  de  'itinis  et  à  côté  de  iteris). 

C'est  donc  la  troisième  personne  du  singulier  (-tur)  qui  parait  avoir 
été  formée  la  première;  à  son  tour  elle  a  déterminé  la  naissance  de 
la  3°  pers.  plur.  (-ntur,  cf.  vehuntur,  primîtiv.  * vehontor  issu  de 
'vehonlo).  De  ces  deux  personnes  et  des  formes  correspondantes  de 
l'actif  combinées,  sont  issues  la  première  personne  du  pluriel  (-mur) 
et  la  première  personne  du  singulier  primaire  (-or)J;  et  c'est  celle-ci, 
qui,  par  analogie  avec  le  reste  de  la  conjugaison  médio-passive  en 
-r,  a  créé  la  première  personne  du  singulier  secondaire  (cf.  vehebar, 
vehar,  veherer,  voy.  l.  Job.  ouv.  cité,  p.  si). 

539.  —  Désinences  passives  sans  -r  finale.  —  La  deuxième 
personne  du  singulier  et  la  deuxième  personne  du  pluriel  sont  les 
seules  qui  n'aient  pas  reçu  la  caractéristique  -r  du  passif. 

1°  La  deuxième  personne  du  singulier  est  caractérisée  par  -rus,  par 
-re  ou  par  -ris. 

a)  La  désinence  -rus  n'est  garantie  que  par  trois  formes  authen- 
tiques (cf.  spatiarus,  c.  I.  L.,  t.  I,  ne  1220  [Benevent];  figarus. 


î.  L'hypulhfew  île  l'eiiileneo  du  mtdis-pi: 
réfute  au  »rrbc  il  épine  ni  U  même  nrigmo  que  le  jnaail  ;  mua  41  L  du  n  ma  met  p**quc  M  ei»tl|ugii»n  meuu 
pauite  était  encore  viïinEc  rUnn  lt  Indu  primitir.  nu  ne  heurta  i\  de  grues  diniculLea.   Voy.   L.  Jo».  1 
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C.  1.  L-,  t  IV,  il"  2082  [Pompéi];  atarus,  C.  I,  L-,  t.  I,  n*  1267),  qu'on 
lit  sur  des  inscriptions  trouvées  en  territoire  osque  ou  tout 
près  du  territoire  osque.  Cette  désinence  suppose  une  forme 
primitive  -so-s,  composée  de  la  désinence  secondaire  moyenne 
-,io  à  laquelle  on  a  attaché  V-s  de  2'  pers.  sing.  actif. 

b)  La  désinence  -re  est  la  plus  ancienne  des  désinences  classiques 

{cf.  Nkub,  ta/.  Formenlehrc,  t.  Il1,  p.  393  sqq.)  :  elle  SC  ramène  à  -SO 
désinence  secondaire  du  moyen,  modifiée  régulièrement  par 
voie  phonétique1. 

c)  Quant  à  la  désinence  -ris,  elle  a  été  refaite  par  analogie  (cf. 

Spiojeu,  Mém.  Soc.  Ling.,  v,  189)  :  loqueris  est  à  loquere,  comme 
agis  est  à  âge.  C'est  pour  différencier  la  2e  pers.  sing.  du  prés. 
de  l'indicatif  (légère)  de  la  2°  pers.  sing.  de  l'imper,  pass. 
(légère)  et  de  l'inf.  prés,  actif  (légère)  qu'on  a  ajouté  à  la 
2°  pers.  de  l'indic.  la  désinence  -is  caractéristique  de  la 
2°  pers.  sing.  de  l'actif. 
2"  La  désinence  de  la  deuxième  personne  du  pluriel  est  partout 
-mini,  forme  nominale  étrangère  à  la  conjugaison  :  c'est  le 
nominatif  pluriel  masculin  du  participe  présent  médio- 
passif.  D'abord  conjugué  avec  la  forme  de  2"  pers.  plur.  du 
verbe  sum  (cf.  en  grec  ijAujuvoi  r.zt),  il  resta  seul  chargé 
d'exprimer  la  2*  pers.,  le  pluriel  et  le  moyen-passif,  du  jour  où, 
le  participe  en  'menas  ayant  disparu  de  la  langue,  on  oublia  la 
valeur  primitive  de  la  forme  en  -mini  pour  ne  plus  considérer 
que  le  rôle  dont  elle  était  chargée. 

§  3.  —  Formation  des  temps. 

540.  —  Division  du  sujet.  —  C'est  surtout  dans  la  formation  des 
temps  qu'apparaissent  les  différences  profondes  qui  séparent  la  conju- 
gaison latine  de  la  conjugaison  grecque;  néanmoins  il  est  intéressant 
de  comparer  ces  deux  conjugaisons  :  en  cataloguant  les  diverses  formes 
verbales  qui  sont  propres  à  l'une  et  à  l'autre  langue  et  en  les  répartis- 
sant  dans  les  classes  de  verbes  que  la  comparaison  des  idiomes  indo- 
européens  a  permis  d'établir,  on  verra  d'un  coup  d'oeil  ce  que  le 
grec  et  le  latin  ont  conservé  de  l'état  primitif,  ce  qu'ils  ont  laissé 
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perdre,  enfin  ce  que  chacune  des  deux  langues  a  apporté  de  nou- 
veau et  en  quoi  consistent  les  modifications  ou  les  innovations 
constatées. 

Mais  avant  d'aborder  l'étude  de  la  formation  des  temps,  il  convient 
d'étudier  ce  qu'avec  M.  V.  Henry  on  peut  appeler  les  préfixaiions 
invariables,  c'est-à-dire  le  redoublement  et  l'augment,  qui,  placés 
devant  le  radical  du  verbe,  s'en  peuvent  néanmoins  détacher  et 
modifient  d'une  manière  sensible  la  signification  des  formes  verbales 
auxquelles  ils  s'ajoutent. 

A.  —  Prétixetions  invariables. 

541. —  Do  «redoublement1. —  Le  redoublement  ne  se  trouve 
pas  seulement  au  parfait.  Il  existe  encore  en  grec  et  même  en  latin 
des  traces  d'un  redoublement  du  présent,  qui  servait  vraisemblable- 
ment à  l'époque  indo-européenne  à  exprimer  certaines  manières 
d'être  de  l'action  :  la  répétition,  l'intensité,  etc.  (voy.  K.  Bkvghakh, 

Grundriss,  etc.,  1.  II,  g  461  {p.  8iS  sq.). 

542.  —  Le  redoublement  a  dû,  sous  sa  forme  primitive,  consister 
dans  la  répétition  pure  et  simple  de  la  racine  verbale,  mais  c'est  a 
peine  si  l'on  a  conservé  quelques  restes  de  ce  procédé  naïf. 

Dans  les  langues  que  nous  étudions,  le  redoublement  présente 
quatre  types  distincts,  en  commençant  par  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  des  origines. 

i"  La  syllabe  qui  forme  le  redoublement  renferme  la  même  voyelle 
que  la  racine  verbale  ou  une  voyelle  de  nuance  voisine. 

a)  La  syllabe  constituant  la  racine  est  composée  d'une  consonne, 
d'un  élément  vocalique  et  d'une  consonne  (cf.  gr.  i/op-^'Spoj1, 
murmurer  en  bouillonnant  [de  *[iOp-[iup-yu]  ;  ITOp-çupU,  se  soulever 
en  bouillonnant  [de  *ï;op-Ç'jp-y<u]  ;  vocp-ystipu,  grouiller  de...  [de 
"yap-yotp-Yu,  cl.  yipYStpa],  etc.3.—  mur-murâre  [de  murmur], 
tin  tinnâre  et  tin-tinâre  à  côté  de  tinnîre). 

Remarque. —  Sur le  parfait  grec- (fi-iif api,  voy.  K.  Brughànx,  Gruntlris»,  etc.,  t.  I1, 


ocondiirc  cl  n<-  peinent  pu  retler  identiques  duni  \ft  dent  syllabes,  li  où  il  eiiste  une  loi  phonétique 
md.nl  1  m.-ldkr  l'un  deui  (cf.  J.  Sch.idt,    Znuehrift  lia  Kuhn,  t.  XXXII,  3Î1  sqq.)  ». 
3.  L'aicmplp  n«[i-^aiïcii  -  briller  l'ee  eclil  t.  en!  intéressant  en  en  qu'il  nous  montre  un  ndnublc- 

neiit  e  n inl  dins  li  répétition,  non  plus  de  !■  rsciiie  verbsle,  mai)  d'un^  pirtie  du  radical  do  presenl  ; 

n  «Ifel  li  racine  est  Mû-,  et  le  ï  cil  un  aulflie,  çahui   étant  puur  *ça-v-y<u. 
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b)  La  syllabe  constituant  la  racine  est  composée  d'une  voyelle 
suivie  d'une  consonne  (cf.  gr.  àp-ap-faud,  adapter,  emboîter,  ■yjp— 
ap-o-v,  ap-ap-tn,  parf.  âp-stp-ot,  ^y-ocy-o- v,  scv-ay-ilv  de  âyu, 
conduire,  ûp-op-OV,  ôp-op-eîv,   de    Spvofu,  faire   se  lever,  parf.  5p- 

d'une  voyelle  suivie  de  deux  consonnes  (en  ce  cas  la  première 
des  deux  consonnes  seule  est  redoublée,  cf. SX-x\x.-i,  il  écarta, 
iv-syx-sîv,  porter). 
2"  La  syllabe  qui  forme  le  redoublement  se  termine  par  e,  quelle  que 
soit  la  nuance  de  l'élément  vocalique  contenu  dans  ta  racine. 
C'est  ce  qu'on  voit  surtout  dans  les  redoublements  du  parfait 
(cf.  Si-Sopxs,  de  la  rac.  derk-,  voir;  ^tçûâci  [Hou.,  Ilii.],  île  la 
rac.  bhew-,  devenir;  ë-ffrajAEv,  lat.  ste-timus,  de  la  rac.  stâ-,  se 
tenir  debout;  dor.  Tté-icâya,  att.  Ttî-^vjyoc,  lat.  pe-pigi,  de  la  rac. 
pâk-,  ûxcr;  yi-ycuu>at1  j'ai  goûté,  de  la  rac.  gews-,  goûter;  Jke- 
"komct,  rac.  leijq-,  laisser,  etc.),  mais  aussi  dans  les  redouble- 
ments d'aoristes  (cf.  i-TTcéaban,  suivre,  accompagner,  de  la  rac. 
seqv:-;  cî-Tayùv,  lat.  te-tigit,  de  la  rac.  tàg-,  toucher). 

Remarque.  — Les  formes  grecques  ÎTj-îiyatfti,  Î^-Sexto,  Sij-otcrxopaf1,  qui  se 
rattachent  à  Si^opai,  5exou.ii,  et  la  forme  homérique  vr,-véto  présentent  un  étal  du 
redoublement  dans  lequel  l'élément  vocalique  est  long.  Sur  l'origine  de  cette  longue, 
vov.  K.  Bhugmann,  Griech,  Gramm.1,    g  299,  i  (p.  260). 

3°  La  syllabe  qui  forme  le  redoublement  se  termine  par  un  i,  quelle 
que  soit  la  nuance  de  l'élément  vocalique  contenu  dans  la  racine. 
C'est  ce    qu'on  voit   dans  les   redoublements   du   présent   (cf. 
ï-ffT7i[u,  lat.  si-sto,  de  la  rac.  sta-;  vi-yvo[wtt,  lat.  gi-gno,  rac. 
je»-;  Si-8âoxd),  lat.  dùco,  p.  'di-dc-sco,  etc.). 
4°  Le  quatrième  type  est  représenté  en  grec  par  deux  exemples 
seulement  (cf.  (pCxaxo-v,  de  èpûxu,  retenir,  arrêter  et  évré-ocTCO'v, 
de  cvtiTTd»,  apostropher  avec  colère)  et  qui  présentent  une  forma- 
tion fort  obscure*. 
543.  —   Quand   la  racine    verbale    susceptible   de   redoublement 
commence  par  une  consonne  ou  par  un  groupe  de  consonnes,  on 
voit  appliquées  deux  règles  très  simples  dont  l'origine  remonte  à 
l'époque  indo-européenne. 

i°  Quand  l'initiale  est  une  consonne  simple,  elle  se  retrouve  sans 
changement  en  tète  du  redoublement  (cf.  Sé-So^ki,  lat.  de-di, 
skr.  da-dê;^i-\v.-T.a.,  etc.). 
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2°  Quand  l'initiale  est  un  groupe  de  consonnes,  la  première  con- 
sonne seule  se  retrouve  en  tête  du  redoublement{cf.  xt-xXtTetc, 
àf-SFijuv  [titfijuv],  î-<rrï][t!,  lat.  si-sto,  xi-xTTfiat,  ss-îïvïy— 
pat,  elc;). 

Remarque.  —  Dans  les  parfaits  latins  iteti.  Je  me  tins  debout,  pour  * tle-st-i  (cf.  goth. 
stai-italdj,  «cicidi  (arch.),  je  fendis,  p.  *  see-eidi  et  apopondt,  je  promit,  pour  **pe-tpondi 
(deipoadflo!.  c'est  dans  lu  syllabe  du  radical  et  non  dans  le  redoublement  que  l'allégement 
s'est  produit;  de  plus,  ce  quia  disparu,  ce  n'est  pas  la  seconde,  mais  la  première  consonne 
du  groupe  initial.  Sur  cette  formation,  voy.  K.  Bblcxas.n,  Gnmdriw,  etc.,  t.  Il,  p.  857. 

544.  —  L'action  de  ces  lois  a  été  gênée  soit  par  l'application  de 
certaines  lois  phonétiques,  soit  par  les  effets  de  l'analogie. 

1°  Les  faits  phonétiques  ont  déjà  été  étudiés  :  il  suffira  d'en  pré- 
senter ici  un  résumé. 

a)  La  dissimilation   a  changé    l'aspirée  initiale   en  ténue  (cf.  ci- 

dessus,  §  288)  dans  icl-çeu-ya,  m-çtSftfflai,  Tt-Bvi^i,  T£-8t)x<x, 
xs-xàfCTo,  etc.),  et  fait  disparaître  l'esprit  rude,  reste  d'un  s 
initial,  dans  le  présent  X-cr/tn  pour  \-ejb>  (cf.  ci-dessus,  §  307, 
i-,  Rem.  II,  p.  214). 

REMARQUE.  —  Il  est  vrai  que  parfois  l'assimilation  a  rétabli  ce  que  la  dissimilation 
avaitdéïait  (cr.  crèt.  Oiâïu-évu)  =TiBïu,ivo)). 

b)  La  dissimilation  a  fait  tomber  la  consonne  initiale  (cf.  ci-dessus, 

§  327,  a,  p.  235)  dans  e-^wxoc,  ë-x-mjAau,  ï-ypa;j;|£ixi,  i-êlic- 
Tvixa1,  pour  xfornu-oLi,  yfypotjAjiai,  psSiio-rvixa:. 

c)  Les  lois  de  l'allongement  par  compensation  ont  fait  sortir  ttuda 

de  *ffs-cFw9a  (cf.  ci-dessus.  §§  196  et  307,  6°,  p.  217),  tiaOt  de 
*<rt-cAaf)i  (cf.  ci-dessus,  §  307,  8*,  p.  217),  et  ttu.apTat  de  *«- 
c^ap-rai  {cf.  ci-dessus,  §  30",  9",  p.  217  sq.). 

2°  Quant  aux  effets  de  l'analogie  ils  ont  été  multiples,  ici  comme 
ailleurs. 

a)  C'est  l'analogie  qui  a  refait  sur  ïcé-çsvya,  (Sï-fWjAtvo;,  etc.,  les 
formes  îTe-çvé;/.ev  iilo».,  /(.,  VI,  ibo),  mer  (au  lieu  de  *T<-<pv§-{«v, 
cf.  ci-dessus,  §§273,  3°;  274,  Ie,  p.  181),  pi-fapw  (lion,,  K..XVI1, 
35»),  s'en  aller  (au  lieu  de  'cU-pay-tv,  cf.  ci-dessus,  §§  273,  2°, 
p.  181;  274,  2°,  p.  182),  ^.i-î'knjj.x:,  j'ai  oui  lancé  (au  Heu  de 
'oVëiïiy.ai,  cf.  ibid.). 

Remarque. —Les  formes  jît-ëiç  et  pVppiôa-xui  soulèvent  des  difficultés  (cf.  K.Bruo- 
han.n,  Griech.  Granini.»,»  9i  avec  la  Heu.). 

ferme  Hirinui  iotrirana  (ef.  Ho».,  11.,  IX,  iûi  ■  HiwKi.  «ont.),  Lieu  qn'mi  en  Innn  quoique»  eiemples 
dinilediilccle  inique;  ïypamiiL  est  un  pirlsit  aswii  resent  (et.  Ope.,  Cyntg.,  111,  ÏJi);  enBo  iSlia- 
tiixa  est  moins  Iréqueninieiit  employé  que  fiitliarr,**. 
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b)  L'analogie  des  parfaits  U-Aomst,  fw-f^vvix*,  vi-vlp-rixa  a,  dans 

certains  dialectes,  influencé  les  redoublements  de  racines 
verbales  commençant  par  s/-,  m-,  «n-  :  au  lieu  d'  eïAuça  (phoc. 
eiÂ&pet)  pour  *cs-<iAâtpa  on  a  eu  Xs-Axênxa  en  ionien,  Xé- 
Aou,€a  en  crétois  ;  le  lesbien  f/i-u.oo6ai  et  chez  les  poètes 
postérieurs  la  forme  u,i-[*ôpï|T«i  s'opposent  à  tïp&pm  p.  *ae- 
ufwtprai,  le  parfait  vé-viuxx  (poét.  et  post.)  remplace  'tiveuxa, 
c.-à-d.  "  ue-im'jxa  (cf.  ï-vvu9iv)  du  verbe  véu,  nager. 

c)  L'analogie  des  formes  non  redoublées*  a  fini  par  substituer  des 

redoublements  nouveaux  à  ceux  qu'avait  produits  l'action  des 
lois  phonétiques  {cf.  pï-pîçl}av,  Pino.  [fragm.,  3»,  Bergk,]  refait  sur 
plie-ru,  en  regard  de  la  forme  phonétiquement  correcte 
ï-pptj;.fwti  [att.]  p.  *F6-Fp!--(wct,  de  même  chez  les  écrivains 
postérieurs  iiro-pipvjxTxi  [Ombasb,  de  fract.,  21],  ixptpîuxwç  [cf. 
KiiHNEB-BLASS,  ousf.  Gramm.  tf.jr.  S/»r.,  g  200,  ^nn.  Il,  t.  II,  p.  23],  etc.; 
le  parfait  Fe-FaS^xÔTa  [locr.]  refait  sur  FacîSïïv  au  lieu  de 
'[h]E-FFh«S-  [cf.  skr.  iasvadë];  le  dor.  iri-icapat,  j'ai  possédé, 
refait  sur  iï£tj*e0«i,  au  lieu  de  xiiuiïftuai,  *ke-kwà-,  ci-dessus, 
g  267,  Rkm.  IV,  p.  173  ;  le  parf.  att.  TE-fr/ipâxx  refait  sur  ÔTipXv, 
au  lieu  de  *  ju-TÔïip-,  thess.  nt-fjïtpàxoviTÉi;]  p.  x6--çEip-,  rac. 
redoublée  'gheghwtr-,  ci-dessus,  §267,  Rkm.  IV,  p.  175;  hom. 
7tûtl-Ç5WŒW ,  apparaître  soudainement,  p.  *  %xt-iï<pK79U ,  ci-dessus, 
rtirf.;  le  parf.  pi-SXwxùi;  refait  sur  f&ùcxdï,  au  lieu  de  jas- 
[ië/.u^wç,  etc.). 

d)  On  a  vu  ci-dessus  (§  544,  1°,  b)  comment  s'explique  le  redou- 

blement  réduit  à  -i  :  dans  ïyvcoxa  (p.  *ysyvwxac)  la  chute 
du  y  par  dissimilation  régressive  a  donné  à  l*i-  initial  l'ap- 
parence de  l'augment  syllabique  (cf.  ci-après,  §  545);  ailleurs 
aussi  la  dissimilation  de  l'esprit  rude  (cf.  ci-dessus,  §§  307, 
Ie,  Rem.  II;  329)  a  fait  confondre  l'i-  initial  avec  l'i- 
augment  syllabique  (cf.  ë-cjnifiat,  î-etfpfp&i,  etc.,  p.  'ot-uyn-, 
'ffi-cçiy-'  etc.*);  ailleurs  enfin  c'est  la  disparition  du  F 
initial  qui  a  fait  confondre  l'i  du  redoublement  avec  l'aug- 
ment syllabique  (cf.  ï-ppuyaL,  é-ppiçx,  etc.,  p.  'Ft-Fpwya, 
"Fi-Fptçx,  etc.).  Comme  dans  ces  trois  cas  le  redoublement 
ne  différait  pas  de  l'augment  syllabique,  on  en  vint,  par  voie 
d'analogie,  à  substituer  l'augment  syllabique  au  redoublement 
partiel  d'un  groupe  de  consonnes  initial  (cf.  I-^iuvpat,  ï-ÇtoajAai 


).  on  pourrait  peut-être  ïjouler  .'  «  combinée  iik  c 

î.  Dus  î-a-nixa,  c'eut  l'uilngn  d'  rouit»!  qui  n 

comme  on  le  Toil  d'»prèj  lea  formes  cité»  et  auisi 

' i-<rxao\La\  t=  '  irt-<rxaa)iat),  'i-oTn!ct5|i«i  (-= 
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îilii-poc».]  et  Ê-Çufixt [att.],  è-ji6pa|Amr  ti^apftfvr,  [Hisvcn.j,  î-çov[tst: 

au  lieu  de  *Tï-o-«uuj*t  [*  q^e-q^yu-],  cf.  ci-dessus,  §275,  i",  etc.). 

e)  Enfin  l'analogie  du  parfait  tïî.r^a,  tTkr,'j.'ia:  a  influencé  d'autres 

formations  :  on  lui    doit  les  parfaits  xa-ï-ttXo^t  *    xatTtXtÇe 

(HÉSTCII.;,  St-lt>(Y(*at,  OUV-irXlXTS!  (AMITOMUNK,  Oi».,  291!,  ffuv-£l>I-,-- 

(iivwv  (uém.,  X,  1),  iir-«Xiyj*ftow(  (Isocii.,  IV,  1(6),  de  XÉytù,  cueillir, 
réunir;  tîXviyx.,  de  \a.yy_xv<ù,  obtenir  par  le  sort;  de  même  l'ana- 
logie d'tïVr.ça  et  d'iOo^a  a  contribué  à  introduire  dans  la 
langue  les  formes  postérieures  tW/ytiLa.  (inscr.  de  Smyrnei, 
(LC7Tji,xL  {inscr.  d'Olbia,  de  Rhodes,  de  Délos,  de  Mylasa,  dt- 
Pergame,  etc.1);  enfin  c'est  peut-être  à  la  même  analogie 
qu'il  faut  attribuer  le  parf.  ion.  -att.  fîp-nxat,  sïpi)(wci  {arg.  Fs- 
Fpïifiiva),  bien  que  la  coexistence  des  formes  tïpn^at  et  èppTjOiïw 
demeure   incompréhensible  (cf.  K.  Brcgmank,    Griech.  cramm.. 

3°    édit-,  |  300,  5,  p.  262^. 

545.  —  De  l'augment .  —  L'augment  s'est  conservé  en  grec,  mais 
a  disparu  en  latin.  On  a  l'habitude  de  distinguer  l'augment  syllabique 
de  l'augment  temporel,  selon  qu'il  est  préposé  à  une  forme  verbale 
commençant  par  une  consonne  ou  par  une  voyelle.  Mais  cette  dis- 
tinction est  artificielle;  car  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  l'augment 
est  constitué  par  une  particule  (ind.-eur.  é,  gr.  i-,  armén.  e-,  skr.  a-) 
servant  à  reporter  dans  le  passé  l'action  signifiée  par  le  verbe; 
seulement,  alors  que  l'augment  s'est  conservé  intact  devant  une 
consonne  initiale,  il  s'est  contracté,  dès  l'époque  indo-européenne1, 
avec  la  voyelle  initiale  des  formes  verbales  et  l'a  allongée.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  distinction  entre  augment  syllabique  et  augment  tem- 
porel est  commode  pour  l'exposé  de  la  question  et  il  convient  de  la 
conserver. 

546.  —  Angrment  syllabique.  —  La  forme  ordinaire  (cf.  ci- 
après,  §  847,  4")  de  l'augment  syllabique  est  i-,  qui  se  place  devant 
les  radicaux  susceptibles  de  le  prendre  (cf.  ë-<peps,  lêo&iTO,  etc.). 

Rksiahquk.  —  On  a  cru  découvrir  un  augment  à-  dans  quelques  formes  verbales  [cf. 
Ahrenï,  Dlttl.,  I,  229  ;  Cinmi-s,  Vert-,  l',  115  sq.)  :  ainsi  on  lit  MAIIOESE  sur  une 
inscription  en  bouslrophédon  d'un  casque  trouvé  prés  d'Olympie  (cf.  întcripl.  anliq., 
n°  557),  mais  au  lieu  de  lire  u.'  inriv,oe,  il  convient  plutôt  de  lire  p.x  itirpt,  et  mémo 
si  on  lit  !*■'  àTTOTjet,  on  n'en  peut  tirer  argument,  puisque,  le  dialecte  éléen  représentant 
souvent  par  a  le  son  t  (devant  ^  surtout,  il  est  vrai,  cf.  G.  Meyer,  Gr.  Gramm.,  g  23), 
on  est  en  droit  de  dire  que  u.'  tntôr.at  représente  u.'  tTtér.at  ou  que  u.s  itûriat  repré- 
sente jxt.  JT5T|(T£.  Enfin,  les  gloses  d'Ilésychius  (âGpa/cv  *  fy-^oft,  âSttpiv  '  èBeijiev, 
âaëtoOt  *   oiÉo-Oeipe.   Kp^rt;),  ne  prouvent  rien  non   plus  (cf.   G.  Meyer,   Griech. 

Gramm.,  3'  édit-  S  «4.  p.  551». 

I.  Tw.C.  Him,  CriMA.  ««mi».*,  I  lia.  S  (p.  173). 
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547.  — Dans  les  radicaux  commençant  par  *•-,  y-,w-,  tw-,  sy-  la 

chute  de  l'initiale  peut  mettre  en  présence  l't  de  l'augment  et  la 

voyelle  radicale.  Il  se  produit  alors  diverses  combinaisons  de  sons, 

d'après  les  lois  phonétiques  propres  aux  différents  dialectes,  maïs  qui 

peuvent  être  comme  toujours  dérangées  par  des  actions  analogiques'. 

i°  Quand  l'augment  syllabique  est  préfixé  à  un  verbe  dont  l'initiale 

t-  ou  ;/-  est  tombée   dès  les  premiers  temps  de  la  période 

hellénique,  il  se  contracte  toujours  avec  la  voyelle  suivante 

ainsi   mise  à  découvert,  quand   cette  voyelle  est  ■.  Ainsi  un 

groupe  primitif  *i[a]t-  donne  Et  en  ionien -attique,  ti  en  dorien 

(cf.  ion.  att.    tîyov  [dor.  tijvi],  ion.  att.  tlpicov  [dor.  flpmjvj, 

ion.  att.   Etîtôjw,  il|uv,  éïOïjv,  att.  «-îirrqxstv,  auxquels  il  faut 

peut-être*  ajouter  ion.  att.  .îagv  [Epid.  tiaïto,  i^As-ro]  et 

ItASTO3). 
Remarque.  —  Celle  règle  est  sons  exception.  Si  la  leçon  d'Aristarque  ÈÉcaiTofHcix., 
ûrf-,  XIV,  295)  est  exacte,  il  faut  regarder  cet  aoriste  de  la  racine  i S-  comme  une  forma- 
tion analogique,  mais  dans  Rhianos  on  a  éœeioito  et  chez  Homère  Zénodote  lit  ss>*(- 
o-ato.  M.  Bkucmann  (cf.  Grundrias,  etc.,  (.  I\  p.  504),  rattache  itoa  (qu'on  explique 
ordinairement  comme  étant  issu  de  *c[i]i<f[(î]x)  à  la  racine  aetS-,  hypothèse  que 
semble  justifier,  indépendamment  d'autres  arguments  empruntés  a  la  phonétique 
d'autres  langues  (cf.  von  Rozwa&owsm,  Beitrxge  de  Bezien berger,  1.  XXI,  147  sqq.), 
l'existence  de  formes  grecques  comme  eÏtqv  (Hou.,  Od-,  VII,  163}  et  tïoâç  (Hérodote). 
En  ce  cas,  l'indicatif  homérique  tîna  (cf.  iyx.xHttaa.to  Eux.,  Hipp.,  31)  serait  une 
forme  contractée  de  *e[ir]itoa.  Voy.  K.  BnL'GMANN,  Griech.  G/amm.,  3»  édit.,  p.  263. 

2°  Quand  la  voyelle  ainsi  mise  à  découvert  n'est  pas  un  i  (par 
exemple,  dans  les  formations  verbales  commençant  primiti- 
vement par*â-ai-,*t-<rj-,  't-aa,*  i-G&-,*  i-ntiL-,  "i-ari~,'i-yn-), 
non  seulement  il  n'y  a  pas  de  contraction  de  la  voyelle  avec 
l'augment,  mais,  de  plus,  il  semble  que  l'on  ait  considéré  ces 
verbes  comme  identiques  à  ceux  qui  commençaient  par  t,  u, 
o,  a,  etc.  (cf.  ïxov,  l£e,  ticâvov  [rac.  commençant  par  s-,  cf. 
à<p-vyu.a'.],  l£ov  [p.  la  rac,  cf.  îucô-tea],  —  Ôyc'ivx,  je  fus  en 
bonne  santé  [cf.  skr.  su-,  bien],  —  <ipfi7|<rat,  ÛTuAtoa,  wpxura  [cf. 
Solusen,  ZeUtehrift  de  Kuhn,  t.  XXXII,  273]  Û-AOtùOïiv,  ûSorcotOvv,  — 
vjvuœïm,  vîvuto  [mais  att.  tivwt*jm]v],  dor.  ocvuov,  iv-r,AÔ(u.7iv, 
y)AAÔ[M)k*  [cf.  lat.  salio],  r^iXkrfav,  Tiûàvflnv,  —  ïiyyiactTo,  — 
fj»M  à  côté  d'  «ïjuv1,  t\fhftj  Vjxov  [rac.  teik-,  cf.  ûtfcflai],  ^ost  de 

K.  Bhdub,   Griech.  Orammatik,  3*  édit.,  §  301,  p.  Î83  iq.,oÙH  trauxat  eipoeeee  la 

Sun,  ZMUtirifl  dt  Kata.LIÏVl,  p.  Î7»iqq.,  cil*  puK.  Bihiui,  Grtnh.  Curai..', 

l'npril  rudo  due  tîpnov,  ri]ti|ii]ï.  t*(i»v,  etc.,  toj-.    K..ncn»n,  Zeitackrift  ie  Kulm, 

l.i  il  coaiidercr  thnioiriqu'»  JXts  comme  une  ferme  éolienne. 

orme  homérique  ïn]iia  *  dite  de  fjxs  es!  dus  à  l'influence  de  Jftijxs  «   ciMé  de  flf,xa,  cf. 

il  tiOtixa  refait  nr  tUa. 
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•rfibt  filtrer,  rfir.aa.  de  rfid,  filtrer,  clarifier,  —  r&Y.ax  'p.  't-yr.-. 
cf.  lith.  jega,  force],  —  {•[Afvxiovv  [p.  *  t-tfyu-,  cf.  skr.  sijùman-. 
lien,  ii/flttu,  cousu.  V.  h.  ail.  stula,  alêne,  pointe]'. 
L'augment  que  nous  trouvons  dans  ces  formes  est  donc  propre- 
ment un  augment  temporel. 
3"  Dans  les  verbes  dont  l'initiale  primitive  était  «•-  ou  ne-,  l'augment 
syllabique  est  resté  longtemps  reconnaissable,  parce  que  le 
F  n'a  disparu  qu'assez  tard  :  ainsi,  l'on  ne  trouve  pas  seule- 
ment des  formations  comme  î-FipyiffXTo  (arg.),  é-Fspîa,  ï-Fî£s 
(chypr.),  t-FaX»  {gortyn.,  cf.  hom.  cCocSe),  mais  l'homérique 
îÉ(7«*to  et  même  l'att.  tw*otju.T,v  sont  des  témoins  qui  nous 
renseignent  sur  l'ancien  état  des  radicaux  auxquels  ils  appar- 
tiennent. D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  dans 
cette  catégorie  de  verbes  l'augment  syllabique  demeure, 
même  en  hiatus,  devant  la  voyelle  radicale  mise  a  découvert 
par  la  disparition  du  F.  Mais,  bien  que  l'action  de  l'analogie 
ait  été  sur  ce  point  plus  tardive  et  moins  étendue  que  dans 
les  cas  ci-dessus  rappelés,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  par- 
fois les  verbes  en  question  ont  été  traités,  pour  ce  qui  est  de 
l'augment,  comme  s'ils  commençaient  par  une  voyelle.  On  en 
jugera  par  un  coup  d'oeil  jeté  sur  les  listes  suivantes  : 

a)  Initiale  i-F*-.    Formations  anciennes  :    lion.,   i-lowro,    Solon. 

«pSov.  —  Formations  moins  anciennes  :  AU.  etpyaXôpî*  et 
(iv  siècle)  r,p(aZiu.fri,  tioritm  et  r,axi7.atw  fc.  l.  A.. t.  IV,  2,  630.  b. 
26).  Les  formes  ï)pya£o{/.*jv  et  ^crtocciv  ont  l'augment  temporel 
et  sont  par  conséquent  refaites  sur  tpvâ^otutt,  éffriû. 

b)  Initiale  i-Fct-.  Formations  anciennes  :  Alcu.,  E-ft{i,  att.  etxov. 

Hum.  1-iiftov,  att.  cùcov,  Hom.  è'-sisa-ro  (à  rapprocher  du  lai. 
via)  '.  —  Formations  moins  anciennes  :  Att.  tixa£ov  et  f,xx£ov 
(celle-ci  avec  augment  temporel,  cf.  ci-dessus,  a,  etpyoc^âjttcv 
et  -r,pYci£ô(Mr)v). 

c)  Initiale  é-Fo.  Ici  l'on  ne  constate  que  des  formations  nouvelles  : 

o>pyiG0YjiP,  ùyjïvj,  wpflùica. 

Remarque.  —  En  Ionien  el  en  Attique,  le  F  est  tombé  de  très  bonne  heure  devant 
0,  à  cause  du  rapport  étroit  qu'il  y  avait  dans  la  prononciation  entre  les  deux  sons.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  trouve  mime  chci  Homère  (û^eXXov  et  niyiXiv  (en 
regard  de  l'arcad.  Fof  Arafat),  traités  comme  si  le  verbe  avait  commencé  par  un  o-. 

d)  Initiale  è-Foi-.  Les  seuls  exemples  qu'on  en  rencontre  sont  de 

date  récente;  une  formation  comme  ûxtiï*  (atttque)  prouve 

I.  Voy.  Oiraorr,  Beitragr  de  Beaenhergsr,  I.  XXIV,  1(9,  rit*  p»r  K.  Bunain,  Griech.  Grttmmatik, 
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qu'on  traitait  le  verbe  comme  s'il  avait  commencé  par  une 
voyelle;  quant  aux  prétérits  homériques  ûxtov,  àir-(pxtn,  ne 
peut-on  dire  que  ce  sont  des  formes  où  I'  u>  attique  a  été 
introduit  par  les  éditeurs  à  la  place  de  l'ionien  01  (cf.  olxiov, 
IlÉBOD.,  1, 1)? 

e)  Initiale  t-TA- .  Formations  anciennes  :  Alose,  tdvaccs',  Hom.,  tàÇoc.1, 

éi-pv. 

Remarque.  —  L'atlique  èiyijv  est  du.  à  l'influence  de  ï  à.ya,  à  moins  qu'il  ne  soit  sorti 
de  "-rj-Fa^v  (cf.  ci-après,  *").  Quant  à  vjXioxou,t,v  (Hérod.,  Vil,  181;Thdc,  I,  102) 
et  à  ïj)jav3  (Xén.,  An.,  IV,  »,  21;  3,  2(  ;  Cyr.,  IV,  5,  7;  etc.),  ce  sont  des  prétérits 
formés  comme  si  l'initiale  du  verbe  était  une  voyelle.  Pour  hit.uiv,   voy.   ci-après,  4°. 

f)  Initiale  è-Fo>-.  Formations  anciennes  :  Att.  idivcùpiv,  hom.  att. 

îw«a.  Mais,  dans  les  formations  relativement  récentes  comme 
(jfto'jv,  etc.,  on  a  affaire  à  l'augment  temporel. 

g)  Initiale  è-Fou-.  L'attique  coCpv)<ra  montre  que  ce  dialecte  a  senti 

longtemps  dans  ce  verbe  la  présence  du  F,  alors  qu'en  ionien 
(cf.  oûp-flira,  Hippochate',  on  n'en  avait  plus  conscience. 

h)  Initiale  l-Ft-.  Formation   ancienne  :  (SiSov  (Sapho,  fragm.,  2,  i), 
p.  tFiuov,  hom.  att.  stSov. 

i"  Devant  les  verbes  dont  l'initiale  primitive  était  w-  on  trouve 
quelquefois  ?,-  comme  augment;  cet  -r,-  a  vraisemblablement 
la  même  origine  que  Va-  du  sanscrit  devant  les  verbes  ayant 
à  l'initiale  v-,  y-,  r-,  c'est-à-dire  qu'il  vient  d'un  é  long  indo- 
européen (cf.  Waceeknagel,  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXV»,  216; 
K.  Bkugmann,  Grand™*,  etc.,  t.  II,  p.  861  sq.). 
Ex.  :  Hom.  ri-et'S-n  (p.  '•Jj-Feto'T,),  att.  f,S«w,  att.  tjmw*  (p.  'vi-Fnx-, 
cf.  tîx<!>î),  Hou.  àrt-Tiûpot  (p.  *à^-7;Fpoc)à  côté  du  part,  ÔHroûpiî 
(p.  *à-o-Fp«;),  Att.  èûsmv  et  iôpwv  (de  "Vop-,  cf.  ci-dessus, 
§  ,94,  2\  b,8,  p.  113)*,  Att.  t4X«v  (de  *y]-4X,  cf.  ci-dessus, 
ifiirf.)8,  Att.  ià-piv  (qui  peut   être  rattaché  à  *vj-£v-   [cf.  ci- 
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dessus,  ibid.],  mais  qui  peut  aussi  être  expliqué   autrement 
[cf.  ci-dessus,  3e,  a,  Rem.,  p.  389]). 

Remarque.  —  L'initiale  primitive  *i-sK-  aurait  du  aboutir  en  ionien  el  en  attique  à 
ei-(cf.  eToiflap.  *  at-oFw&a,  ci-dessus,  SS  230,  8»,  h;  5U,  1»,  c).  qui  serai!  devenu  *)- 
devant  t,  i  (cf.  hom.  tunicsai  a  côté  de  mreioe,  xX^Ç»  de  xXï;ft».  Mais  cette  loi  n'a 
point  été  appliquée  ou  du  moins  on  n'ena  conservé  aucun  exemple.  La  forme  primitive 
*i-oF«Bov  est  représentée  chez  Homère  par  ïûaSov,  qui  est  peut-être  une  forme  éolienne 
a  moins  qo'ïûaSoy  ne  soit  pour  *  ÎFFhaSov  (rf.  ci-dessus,  S  230,  8",  a,  p.  141),  tandis 
que  les  formes  iâvBavov1  (Hou,),  ÏFaSt  (Gortvn.),  ïsSov  (Hébod.),  représentent  an 
élément  "èFhfcB-,  dans  lequel  on  constate  une  simplification  de  l'initiale  de  la  racine, 
d'après  les  formes  sans  augment.  L'explication  de  tîOttov  (p.  *è«6tÇov)  doit  être  de  même 
nature  que  celle  d'  iioBov.  Quant  aux  formes  ^vBavov,  v)Bôu.>iv  et  ^«lb)V,  elles  ont 
l'augment  temporel. 

548.  —  L'augment  {comme  le  redoublement  d'ailleurs)  étant  un 
préfixe,  on  comprend  que  l'on  retrouve  dans  les  formes  augmentées 
les  changements  phonétiques  qui  se  produisaient  à  l'initiale  de  certains 
mois  et  qu"on  a  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer.  Pour  è-XXxês 
(HoM.,/i.,xl,«2;etc.),  voy.  ci-dessus,  §  30",  4°,  p.  216;  pour  é-itu:ope  (hom., 
».,],278),  voy.  ci-dessus,  §307,  8°,  p.  216';  pour  I-wtov  (llo*.,tf.,xxi,li), 
voy.  ci-dessus,  §  307,  S0,  p.  216  ;  les  raisons  qui  ont  fait  changer  XX- 
en  X-,  f/.u.-  en  <a-,  mv-  en  v-  à  l'initiale  {cf.  ci-dessus,  §  307,  4",  Rem.; 
3°,  Rem.),  expliquent  la  forme  prise  par  les  prétérits  ï-Xxgov,  ï-Hyov, 
é-{AEiSiix5oi,  Ê-vnira,  dont  on  a  déjà  des  exemples  chez  Homère.  Pour 
ë-cosue,  de  *xyeu-,  cf.  ci-dessus,  §314,  4°,  b,  p.  227;  pourt-cstTa{att.), 
à  côté  de  l'hom.  i-oGtiwTQ  (rac.  ' lirey-),  cf.  ci-dessus,  g  230,  8°,  a, 
p.  140;  pour  le  dorien  t-xxax-ro  (cf.  béot.  ri  irnapiaTat,  les  possessions), 
voy.  ci-dessus,  §  267,  b,  Rem.  IV,  p.  178;  pour  ïppsov  (rac.  'sreu-),  voy. 
ci-dessus,  §  307,  4"  (avec  la  Rem.);  pour  ë-ppn$a  (nom.  att.),  voy.  ci- 
dessus,  §  228  (avec  la  Rek.);  enfin  sur  les  formations  récentes  {6p(u.ov, 
sêXtca,  voy.  ci-dessus,  §  237,  4",  A,  a,  Rem.  (p.  148). 

549.  —  Les  verbes  y.i'Xlm,  ouvajxai,  po.oXou.ijci  ont  eu  après  l'époque 
homérique  des  prétérits  à  augment  tj-  (cf.  tjluXXov,  t;oW[.(.y]v,  ■JiëouXô- 
uvnv)  à  côté  de  prétérits  à  augment  syllabique  i-  (cf.  Ï^eXXov,  èo"'jviu.T)v, 
ÈëouXou.7iv).  Dans  le  dialecte  attique,  les  formes  en  r,-  sont  relativement 
récentes  et  assez  rares3.  L'explication  la  plus  vraisemblable  de  cet  t,- 
est  due  à  G.  Meyer  (Griech.  Gi-ammatik,  3*  édit.,  p.  555)  :  c'est  la  coexis- 
tence de  Y.GtXov  (de  èftsXw)  et  de  ïOtXov  (de  ÔAu)  qui  a  déterminé  la 
formation  de  TiëouXopvnv  et  de   tJjaiXXov,  puis  de  TiSoviaviv,  et  cela 
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d'autant  plus  aisément  que  ces  différents  verbes  étaient  voisins  de 
ibù.di  et  de  9A<>>  par  le  sens1. 

550.  —  Auginent  temporel.  —  On  a  vu  ci-dessus  (§  545)  que 
l'augment  temporel  rr  est  le  produit  d'une  contraction  indo-euro- 
péenne de  l'augment  syllabique  avec  la  voyelle  initiale  du  radical 
verbal.  11  n'y  a  pas  de  difficulté  pour  les  initiales  a,  e,  o,  qui  s'augmen- 
tent respectivement  en  à-  (ion.  att.  ■/)-)>  vi-,  ù>-;  mais  c'est  l'analogie 
(■  :  7)  =  I  :  ï)  qui  a  fait  augmenter  en  i  et  en  &  les  initiales  ï  et  û.  Tou- 
tefois ces  initiales  restent  très  souvent  invariables,  surtout  dans  les 
verbes  dérivés*  (voy.  G.  Mkybr,  oui:  cil.,  p.  560). 

La  diphtongue  su-  s'augmente  dans  le  dialecte  attique  à  la  bonne 
époque  (cf.  nv^ibn,  nvyfiou,  nûpirrat,  etc.),  mais  dès  la  fin  du  iv  siècle, 
elle  commence  à  rester  invariable,  comme  elle  le  sera  dans  la  langue 
commune.  De  même  les  diphtongues  initiales  il-,  au-,  ot-  prennent 
l'augment  à  la  bonne  époque  du  dialecte  attique  (cf.  0.  Hieiann,  Ballet. 
de  corr.  kûll.,  m,  ïïoo  aqq.),  mais  où-  ne  change  pas. 

Remarque.  —  Quand  la  prononciation  eut  confondu  et  et  vj,  les  verbes  à  initiale  «i- 
commencèrent  a  apparaître  avec  Et-  aux  prétérits  à  augmenl  (cf.  depuis  318  av.  J.-C., 

EtfiOT,  p.  fifÉSl),  IlTTlOaTO  p.  ■flT^OaTO,    i-r.tVit.nt  p.    ÈTt^VSXE,  IÎTT,X(  p.  ^TT|Xl). 

551.  —  Place  de  l'augment".  —  Il  y  a  deux  cas  à  considérer, 
suivant  que  les  verbes  sont  composés  d'une  préposition  ou  dérivés  soit 
d'un  substantif,  soit  d'un  adjectif. 

i"  Dans  les  verbes  composés  d'une  préposition,  l'augment  syllabique 
ou  temporel,  est  toujours  après  la  préposition  et  devant  le 
verbe  (cf.  ovvéX*6î,  s£é€k»ov,  <ruvCc3uûa£ov,  etc.,  àçïjp^v, 
wrfjsjçuvTflH,  etc.). 

i"  Dans  les  verbes  dérivés  de  substantifs  ou  d'adjectifs,  l'augment 
se  place  toujours  en  tète,  que  le  verbe  soit  dérivé  d'un  nom 
simple  ou  d'un  nom  composé  (cf.  tu.ur)o>ôyouv  de  pwûoXoyû 
[twUolôyoç],  f);*-io"ow  de  i;*-rsSôw  [ïjmmÎoî],  etc.). 

ltEXAKQUKS.  —  I.  Les  verbes  composés  de  la  particule  Sud-  étant,  en  règle  générale, 
assimilés  aux  verbes  dérivés,  l'augment  se  place  en  tête  du  verbe  (cf.  tSuorùyouv  de 
3uotu£Îm,  etc.). 

II.  Il  est  arrivé  souvent  que  des  verbes  dérivés  de  substantifs  composés  d'une  prépo- 
sition ont  été  assimilés,  pour  ce  qui  est  de  la  place  de  l'augment,  ft  des  verbes  composés 
d'une  préposition  :  c'est  ainsi  que  axoSijiJUÏi,  bien  que  dérivé  de  àirdÔy.jjLo^fuità  l'aoriste 

Toy.  HiTriDiiu,  EinMI.,  p.  Jï; 
■on der  h'ttnht.  Ztit  bii  :»,  10" 
bucbcr),  Lrip«(r.  180*. 
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îiti5^}iiT|Oa,  comme  iuoGiXXû)  fait  àTrÉËaXov  (cf.  de  même  i7rEÏ0YTlc,iu.-r)v  [Je  iir'J- 
Xo^oï],  iv^SpEuga  [de  ivîSpâ],  irpoùîÉvT|Sa  [deTrpdEavoï],  etvov.  Kii BMU-BUSS, au»/-. 
G)-,  dtrgr.  Spr.,  t.  II,  p.32sqq.). 

III.  Inversement,  des  verbes  composés  d'une  préposition  avant  acquis  dans  la  langue 
la  valeur  d'un  verbe  simple  ont  fini  par  prendre  l'augment  en  tête. 

Ex.  :  y^ieo»  (ait.)  de  iu.yi-îwuu.1,  ÈxâSiu&ov  (LYS.,  I,  13;  33;  Xen.,  ;/(/(.. 
II,  A,  24),  à  côté  de  *aBT;ù5ov  (Platon,  San?.,  217  d;  219  d  ;  220  d. 
Èxi6tÇe.v  de  xaftiïoj,  etc.  Voy.  Kuhneh-Blass,  atuf.  Gramm.  der  gr. 
Sprache,  II,  36. 

IV.  Lft  confusion  dont  nous  venons  de  voir  quelques  preuves  a  même  eu  pour  effet 
d'introduire  deux  augmenta  dans  un  même  verbe,  et  cela  non  seulement  dans  la  langue 
vulgaire,  mais  encore  dans  la  meilleure  prose  (cf.  ï||j.çe(r6T|'rouv  dans  Platon,  tjvtiË'J- 
Xtio*  dans  Aristoph.  [frag.  101]  ï|yteSi'xei  et  ÉSt^rtov  chez  Demosthène,  etc.). 

V.  Bien  que  l'augment  ne  doive  pis  sortir  de  l'indicatif,  il  est  arrivé  que  dans 
certaines  formations  on  l'a  étendu  aux  autres  modes,  de  même  qu'à  l'infinitif  et  au 
participe  (cf.  iv^Xùiatixrtv,  xxthExvtic,  eèèelv,  formes  dialectales  et  vulgaires;  voy. 
G.Meïeh,  Griech.  Gramm.,  3'  édit.,  g  483  sq.  ;  Scbweizsr,  Grammatik  der  l'ergamt- 
mtehtn  Itunhriften,  p.  17!,  n.  1). 

552.  —  Omission  de  l'augment.  — La  particule  indo-européenne 
'e  ne  faisait  pas,  à  l'origine,  partie  intégrante  du  verbe  et  n'était  pas. 
d'autre  part,  indispensable  à  l'expression  du  passé  (cf.  K,  Bri-o*anx. 
Grundriis.eic.,  1. 11,  866  sqq.).  On  comprend  donc  que  l'augment  (syllabique 
ou  temporel)  ait  pu  être  omis  en  grec.  Dans  Homère  il  fait  souvent 
défaut,  sans  que  l'on  puisse  fixer  les  règles  qui  guidaient  le  poète  dans 
l'emploi  ou  dans  l'omission  du  préfixe.  Chez  les  poètes  postérieurs,  il 
manque  parfois,  à  l'imitation  d'Homère;  mais  il  est  remarquable  que 
l'omission  en  est  d'autant  plus  rare  que  le  style  poétique  s'éloigne 
moins  des  habitudes  de  la  prose  :  ainsi  chez  les  Tragiques,  l'omission 
de  l'augment  est  relativement  plus  fréquente  dans  les  parties  lyriques 
ou  dans  les  morceaux  élevés  que  dans  les  dialogues.  En  prose,  l'aug- 
ment apparait  dès  les  plus  anciens  temps1;  toutefois,  les  plus-que- 
parfaits  peuvent  prendre  ou  ne  pas  prendre  l'augment  (cf.  ttsîtôyOt, 
îi«;âv(tîiv  en  regard  d'  î-wïtîôhDïi,  i~ itcôvOgm,  etc.)  :  c'est  le  seul  point 
sur  lequel  les  prosateurs  témoignent  de  l'ancienne  hésitation  de  la 
langue  (mais  cf.  ci-après,  §  6)0,  Rem.). 

Remarques.  —  I.  La  forme  ^p^v  étant  composée  de  ypi\  y,v,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  n'a  pasd'augment;  mais  les  Grecs,  qui  n'apercevaient  pas  l'origine  du  mot,  ont 
cru  devoir  créer  une  forme  àaugment  i/pYJv. 

II.  On  traitera  plus  loin  des  prétérits  ioniens  en  -ctxov  qui  ne  prennent  pas 
l'augment. 

I.  Dai»    Hérodote  (cf.  Biioo-,  Diat.   Bmd.,  p.  îlDsq.; 

ifvoj.  K.  Bannis,  Qriech.  Gramm.*,  %  ÎOÎ, 
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-  Formation  du  présent. 


553.  —  Division  générale  du  sujet. —  Il  n'est  plus  possible 
d'adopter,  pour  l'étude  de  la  formation  des  temps,  la  méthode  qui 
est  ordinairement  suivie  en  syntaxe  pour  l'explication  de  l'emploi  des 
temps1.  En  effet,  la  syntaxe  prend  pour  point  de  départ  de  sa  classi- 
fication les  significations  que  l'usage  a  fini  par  attribuer  aux  diverses 
formes  verbales;  c'est  ainsi  qu'elle  est  jusqu'à  un  certain  point  fondée 
à  reconnaître  dans  le  verbe  grec  trois  radicaux1,  et  dans  le  verbe 
latin  deux  radicaux3  dont  chacun  exprime  une  manière  d'être  ou  une 
forme  de  l'action.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'artificiel  dans  ce  groupement  des 
formes  verbales  apparaît  nettement  à  la  lumière  de  la  linguistique  : 
on  s'aperçoit  que  ce  classement  sépare  des  formes  dont  l'étymologie 
montre  l'union  étroite  et  qu'au  contraire  il  rapproche  des  formes 
dont  l'étymologie  montre  la  différence.  Ainsi  l'étymologie  permet  de 
constater  que  le  présent  et  l'aoriste  fort  (très  improprement  appelé 
aoriste  second),  peuvent  être  très  souvent4  rattachés  au  même  radical  : 
par  exemple,  c'est  l'usage  seul  qui  a  attribué  aux  prétérits  Ë<pv)vt  eypot— 
çcv,  ly/.'joov,  Éyei/.ov  la  valeur  d'imparfaits,  tandis  qu'il  donnait  la 
valeur  d'aoristes  à  des  prétérits  formés  de  la  même  manière,  ïsrw, 
ÏTpaTtov,  tfj-fov,  Iffiôftwi.  Il  y  a  plus  :  si  l'on  pouvait  le  faire  sans 
inconvénient,  il  faudrait  rattacher  à  la  formation  des  radicaux  du 
présent,  les  formations  de  l'indicatif  futur  et  celle  de  l'aoriste  sigma- 
tique;  car  le  futur  appartenant  par  son  origine,  soit  à  la  catégorie  de 
l'indicatif  soit  à  celle  du  subjonctif,  a  la  forme  du  présent;  de 
même  la  caractéristique  de  l'aoriste  sigmatique  ne  différant  pas 
essentiellement  de  1'*  qui  apparait  soit  au  présent,  soit  au  futur,  et  la 
flexion  de  ce  temps  étant  en  harmonie  avec  celle  des  présents,  on 
comprendrait  qu'on  étudiât  cet  aoriste  en  même  temps  que  la  classe 
des  radicaux  en  -i-.  Si  l'on  fait  du  futur  et  de  l'aoriste  sigmatique  deux 
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catégories  4  part,  c'est  uniquement  par  besoin  de  clarté,  ru  le  grand 
nombre  des  formes  à  étudier  et  a  expliquer.  Quant  au  parfait,  qui  se 
distingue  du  présent,  non  seulement  par  le  sens,  mais  encore  par 
une  apophonie  et  des  désinences  spéciales,  il  est  naturel  qu'on  en 
traite  à  part. 

Nous  étudierons  donc  successivement  les  formations  du  présent 
(comprenant  à  la  fois  le  présent,  l'imparfait  et  l'aoriste  second),  celles 
du  futur  et  de  l'aoriste  sigmatique,  et  enfin  celles  du  parfait. 

Remarque.  —  Pour  la  division  en  formations  alhtmotiqvet  et  formation!  théma- 
tique/ fondée  sur  l'analyse  linguistique,  voy.  ci-dessus,  §  470,  p.  343. 

La  division  ci-après  en  groupes  et  en  classes  est  empruntée  ù  M.  Bhucma.nn,  Griech, 
Gramm.,  2'  édit.  p.  261-321. 

I.  —  Premier  groupe   (classes  I  A  VII) 

554.  —  Première  classe.  —  Dans  cette  classe  on  range  les 
radicaux  identiques  à  la  racine1  suivis  immédiatement  de  la  dési- 
nence; la  racine  est  soit  monosyllabique  (et  apparaît,  en  ce  cas, 
tantôt  au  degré  normal  tantôt  au  degré  réduit)  soit  disyllabique  et 
terminée  en  ce  cas  par  a,  e,  o. 

Remarque.  —  Dans  l'énuméralion  des  racines  monosyllabiques  on  suivra,  autant  que 
potn'ble,  le  principe  qui  a  présidé  à  la  classification  des  sons  étudiés  dans  la  phonétique  : 
on  traitera  d'abord  de  celles  qui  se  terminent  par  une  voyelle  ou  une  semi-voyelle, 
puis  de  celles  qui  se  terminent  soit  par  une  nasale,  soit  par  une  vibrante  (consonne  ou 
voyelle),  enfin  de  celles  qui  se  terminent,  soit  par  une  explosive,  soit  par  une  spiranle. 

i*  Le  type  de  cette  classe  est  le  présent-futur  iî-tu!  (cf.  skr.  ê-mi, 
lith.  ei-mi). 

a)  La  racine,  qui,  aux  trois  personnes  du  singulier,  apparait  au 
degré  normal  (cf.  tl  =  'si-ci*,  eï-ct),  est  au  degré  réduit  hors 
du  singulier  (cf.  ï-jjtiv  [skr.  i-màs],  1-te,  etc.*). 
L'imparfait  r,tt  est  pour  Si*  de  'viya.  (cf.  skr.  ây-am),  c'est-à-dire 
que  1y,-  est  dû  à  l'analogie  des  formes  du  pluriel  fif«v,  f/rss, 
dans  lesquelles  les  désinences  commencent  par  une  consonne. 
Les  formes  homériques  ï-ttjv  (3*  p.  duel)  et  t-cav  (3*  p.  plur.) 
n'ont  pas  d'augment6. 


t.   Sur  1.  TMfe  •igniSntion  du  mot  r*„i 
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L'impératif  î-6t  répond  au  skr.  i— Ai,  mais  les  types  de  subjonctif 
et  d'optalif  qui  devraient  répondre  respectivement  au  skr. 
âya-iï  et  iya-t  ne  se  rencontrent  pas  en  grec.  L'infinitif  mor- 
phologiquement régulier  se  reconnaît  dans  E-u.sv  (Ho*.)  et  dans 
î-[Mvai(Ho».).  Sur  l'infinitif  ùf>eu,voy.  ci-après,  §628,  S".  Dans  le 
surnom  de  Déméter  ■'Em'acw  s^rioCoa  (Ués.)  apparaît  l'ancien 
participe  féminin  de  la  racine  (cf.  skr.  yalï),  avec  cette  diffé- 
rence que  l'i-  y  est  analogique,  comme  dans  Estât  (cf.  K.  B«oo- 
mann,  Gricch.  Gramtn.,  z'  éd.,  p.  211).  Quant  à  la  forme  Ewoa' 
flaSt^owc*  (lie».i,  elle  s'explique  comme  /«pilant1. 

Remarque.  —  Celte  racine  a  été  conjuguée  thé  manquement,  comme  on  le  voit 
dans  l'imparf.  hom.  "t,  ïiv,  -},r,  f)r;v,  fiofia-v,  dans  la  forme  EIE  Gortyn.  (qu'il 
faut  sans  doule  lire  ï]i),  dans  l'impéral.  atl.  éovtiov,  dans  l'opt.  hom.  et  ait. 
"otu-i,  dans  le  pari.  hom.  et  att.  Ici»,  etc.  (voy.  K.  Brucvann,  Gricch.  Gramm., 
3*  éd.,  p.  371;  J.  Balnace,  Sludim  de  Curtius,  t.  X,  96  sqq.  ;  Ithein.  Mua., 
t.  XXXVII,  472). 

b)  Le  verbe  latin  qui  correspond  à  itu.i,  le  verbe  eo,  n'a  que  deux 
formes  où  apparaisse  encore  un  reflet  de  la  conjugaison 
primitive,  la  2'  pers.  sing.  is  (p.  ei-s  =  'eys  avec  désinence 
secondaire)  et  la  3'  pers.  sing.  it  {p.  ei-t  =  *et/-f  avec  dési- 
nence secondaire  également)1.  Au  lieu  de  garder,  comme  le 
grec,  l'apophonie  primitive,  le  latin  a  propagé  le  degré  nor- 
mal I-—  ei-,  c.-à-d.  *eij-  (cf.  i-mus,  î-tis,  I-tur,  ï-te,  etc.), 
là  où  il  a  conservé  la  conjugaison  athéma  tique;  mais  beaucoup 
de  formes  ont  été  conjuguées  thémaliquement  (cf.  eu  de  'ey-ô, 
eunt  de  'ey-ont,  etc.). 

Remarques.  —  1.  Au  participe  présent,  le  nominatif  ieni  suppose  un  radical  '"jni- 
(cf.  F.  Stolz,  Lai.  Gramm.,  3"  éd.,  S  100,  p.  161),  mais  aux  autres  cas  la  forme  forte 
de  In  racine  reparaît,   parce  qu'ils  appartiennent  à  la  conjugaison  thématique. 

La  forme  pr»t«ro<mi  (C.  I.  L-,  t.  II,  n.  3256)  est  isolée. 

II.  Le  verbe  ambio  (s'il  est  vraiment  un  composé  de  eo,  et  non  pas  un  dérivé  de 
l'adverbe  * ambi,  gr.  àuçi)  a  passé  a  la  quatrième  conjugaison. 

III.  Oueo  et  son  composé  nequeo  se  conjuguent  absolument  comme  eo,  mais  on 
diffère  d'opinion  sur  l'origine  probable  de  ce  verbe3. 


I.  L'adjectif  féminin  ^npitoo»  «t  I»"'  "xapietr».  Le  nifllie  -wenf-,  -FtvT-,  propre  «ui  ai  furta, 
dcTiit  lui  cw  faibles  revêtir  It  forme  -H-ni-,  -Fac-,  mai*  l'analogie  de  -Fivt-  1  remplie*  la  forme 
redoile  par  -Fit-   Cf.  K.BmanAS»,  onr.  citt,  S  115,  p.  SOO. 

ï.  Dîna  son  Prodroia.  Chus.  Lai.  (p.  «i),  H.  L«*e  a  signalé  une  3*  pers.  du  pluriel  int,  dont 
l'auIbiDiirilé  d'ailleurs  n'eitpa»elablie  [mai*  cf.  Corp.  Gto«..  Il,  75,43).  Sur  colle  forme, >ot.  H.  Iui- 
>iw,  firunrfrtM,  (te.,  I.  Il,  p.  9«t  i  elle  serait  refait!  .ur  îmu*,  îlll,  d'après  l'analogie  ItlDt  : 
■tirai»  -plent  :  -plemua.  Vue.  mui  L.  Jo.,  Le  Priant,  etc.,  p.  B7  »q. 

3.  Voy.  le.  iogtaieiues  élymologiea  do  M.  Baut.  Mm.  de  ta  Suc.  de  Liai/.,  t.  VI,  HT  ta.  (queo 
viendrait  de  qui  •<  comment,  du  quoi  »)  ei  de  U.  Onue-er,  Ind.  Fortch.,  VI,  ÏO  >qq.  ;  VIII,  t  T  le  (queo 
.iendr»ilde*gus  =  gr.  dor.  jtrj. 
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2*  A  la  racine  '9651-  appartiennent  les  formes  athématiques  à  degré 
réduit  ï-çèt-TO  (Hou-,  Thbogn.,  Tbab.),  ç8i'-jaiv0(  (Hom.,  Pind.,  Ti»b.. 
xén.  [Cyr.,  Vlll,  7,  18]),  et  le  subjonctif  çfliïTcti  (Ho*.,  H.,  XX,  173) 
et  la  forme  thématique  éçfitiv  (Ho*.,  /(.,  xvill,  4M)1.  —  A  la 
racine  "ktey-  appartient  la  forme  thématique  à  degré  réduit 

XTl-[ilVO(      (Cf.       iîJJtTffMVOÇ      [Hou.]      et     XtxXû(     XTtf«VOV      [Esch., 

Chocph.,  8061). 

3"  Quelques  racines  à  finale  -w  (cf.  <riu-,  X£U~i  «i*"-}  ont  donné 

naissance  à  des  formations  athématiques  appartenant  à  la 

première  classe. 

Ex.  :  Ï-OOUT0  (Ho».,  IL,  XIV,  519;  (M.,  XlV,'3l;  His.,  Bouet.,  *58:,  Ïg-jTO 

(Eu».,  Het.,   1133;  Hm.  fur,,   919,  l'an  et  l'autre  exemple  dans  un 

morceau  Hrique],   trÛTO  (Hou.,   //.,  XXII,    167;   Pnm.,   («.,    1,   20), 

iï0u.tvo;    (Eacu.,   Eiim.,   1007;   Ag.,   7*6,   etc.;    toujours    dans    des 

morceaux   lyriques],    ffù-flt  "    tXOé   Hésycithis*;   —    aor.   î-yu—o. 

iÇ-i-^uTo,  jfÛTO,  e-^uvro,  ^<J[itvo(  (ép.  et  trag.)a;  —  aor. 
xXû-;ievo((THÉocB.,XlV,26),cf.  le  nom  propre  Iltptxï.vftïvo;*; 
—  aor.  Xii-To  [Ho*.). 

Rehabquh.  —  La  racine  xXtF-  est  conjuguée   thématiquement  au  degré  réduit  à 
l'imparfait  ëxXuov  (cf.  skr.  (rwa-m). 

4°  L'aoriste  ëçûv,  ëçûf«v  frac.  * bheiv-*)  présente  partout  un  &  qui 
remonte  à  la  langue  primitive  (cf.  K.  Bruckann,  Grieth.  Gramm., 
3"  éd.,  p.  271)  :  il  en  est  de  même  de  iSûv,  to'tjy.Ev. 

5"  La  forme  xtErat  représente  sans  doute  'xm-Tai  (cf.  K.  Bruguakm, 
Grundriss,  etc.,  t.  l,  p.  206;  H,  891;.  Par  conséquent  on  peut 
admettre  que  «tarât  (Mihkimme,  il,  o,  Bcrgk;  cf.  xaTowïtocTat 
Hom.,  il.,  xxiv,  j27)  est  une  autre  manière  d'écrire  xTjaTai  pour 
'xviy-aTat,  que  le  subjonctif  xvJTai  (Ho«.,  //.,  XIX,  32;  Od.,  il,  102  ; 
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XIX,  1*1)  est  pour  "wuirat  —  x-nys-Toct,  enfin  que,  dans  la  glose 
3taT£«c«8tv*  xatïxoi[ZTifro  HSsïch.,  la  forme  xaTsxsiaflsv  repré- 
sente en  réalité  xaT6x,ï|!x9sv  (voy.  K.  Baomiakk,  Griech.  Gramm., 
3*  éd.,  g  313,  p.  211  sq.)1. 

6"  À  la  racine  xxsv-  appartiennent  les  formations  attiématiques 
d'aoriste  à  degré  réduit  Ïxt&-lmv  (lion.,  Od.,  Xll,  315],  iTï-fxTi-TQ 
(Hou.,  II.,  XV,  «7;  XVII,   472)  et  XT4-JMVOÇ  (Ho».,  /(.,  XXII,  75;  Hte., 

tSHtn-.,  etc.,  5*1;  Pikd.,  /rajm.  îss,  ftnyi)*,  ainsi  que  la  formation 
thématique  e-xtucvo-v. 

A  la  racine  *gahen-  appartient  la  formation  athématique  (à  degré 
réduit)  àit-t'çttTo  ■  iitiQaxvi  Hésïchws. 

De  même,  dans  les  formes  d'aoriste  (là-mv  (non.,  il,  I,  327)  et 
Ortp-ÊÔLoQiv  (lion.,  /!.,  XII,  M9),  apparaissent  les  vestiges  de 
l'ancienne  conjugaison  athématique  de  la  racine  'jW, 
*  g^m-  (cf.  ci-dessus,  §  273,  2°  p.  181);  dans  l'aor.  olc-çpa-vTo 
iMérobotk,  i,  ho)  on  a  un  reste  de  l'ancienne  conjugaison  athé- 
matique de  la  racine  "g"'her-  (*j"Ar-,  "g^hr-,  cf.  ci-dessus, 
§  273,  3",  p.  181),  la  conjugaison  thématique  étant  représentée 
par  cSff-çpi-To  (Abibt.,  Aeharn.,  179).  Pour  l'aor.  homér.  àx-ntipa, 
voy.  G.  Hnn,  Griech.  Gramm.,  3*  éd.,  p.  GO*. 

Enfin  on  rangera  dans  la  même  catégorie  la  formation  athéma- 
tique çs'p-T£  (Hou.,  il.,  ix,  ni)3. 

Remarque.  —  PeuVétre  faut-il  ajouter  ici  le  participe  âtru.evos  que  M.  WackEhNAGEL 
[Vtrmitchte  Beitrtege,  elc-,  p.  6)  rattache  u  une  forme  primitive  *nt-meno-  appar- 
tenant à  la  racine  ««-.  Voy.  K.  Brigma.xx,  Griech.  Gramm.,  3«  éd.,  p.  272  (fin 
du  g  314). 

7°  Des  formes  grecques  citées  sous  le  n"  6,  il  faut  rapprocher 
celles  des  formes  de  fero  et  de  volo,  qui  sont  des  restes  de 
l'ancienne  conjugaison  athématique. 

a)  La  racine  de  fero  est  ' bher-  au  degré  normal;  on  retrouve  le 
degré   normal   dans  fer-t  (cf.    skr.    bkàr-ti),    mais    on    ne 

xliio  (Uoa.),  et  l'hvpotht»  relative  i  tmûtai,  forme  isolée  dan»  Sophocle  (Trarh.,  0*3). 

de  oBi-nivos  {ta  regard  de  ï-ç&tjï)  ol  de  ï-ça-piv  (en  regard  de  l-f  tj-v),  on  comprend  qu'oD  ait  pu 
créer  p.r  analogie  ïxtïï,  3«  p.  pi.  (Ho..,  11..  X,  5Ï8  ;  Od.,  XIX,  276),  le  aubj.  xtiu.u.tv  (Bo...  Od., 
XXU,  SI  G)  elle  part,  xara-xiàe.  {Box.,  II.,  XXII,  3«;  Ëacmu,  Sept,  US;  Eu»..  //>*.  Taur.,  713). 
t)uani  a  l'aor.  i"  pera.  do  >ing.  xaT-ixrSv  (Hom.,  7J.,  IV,  310),  a-  pera.  aing.  ïxtS  (Ho«.,  fl.,  Xll, 
40;  Son.,  Ti-tich.,  3H  ;  etc.),  il  a  prie  U  pla.ee  de  la  fleiion  phonétiquement  reguliece,  qui  eut  éLA 
'iXTiva,  'ixTlv;,  *ixitv.  On  eiplique  relie  forant  ion  nouiclla  par  l'analogie  de  '  ov;Sv,  oito  (Hou., 
//.,  Y,  870;  (W.,  XXII,  SBî;  SB4),  a  cûte  de  oùr<i|i,t*0;;  (Heu.,  /!.,  XVU,  SB;  Od.,  XI,  *0),  àv- 
outatot  (Ho».,  71.,  IV,  3*0).  Voy.  Otreorr,  Uorph.  Uateri..  IV,  ïflg  aq.;  301  ;  G.  H  ma,  Griecli. 
Gramm.,  3-  éd.,  S  S".  !>■  °0»  «1-  :  K.  huuM,  Zeiuehrifl  de  Knnn,  t.  XXIV,  ït*  aq.  ;  Gritrh. 
Gramm.,  i-  éd..  g  314,  p.  a;s. 

3.  Pour  1  Viplinlion  de  celle  Forme,  cl.  ci-deaaua,  p.  39tS,  n.  4. 
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devrait  pas  le  retrouver  dans  fer-tis  (indic.),  ni  dans  fer-te 
(impér.);  ici,  comme  très  souvent,  le  degré  normal  a  été 
propagé'.  Sur  fers,  voy.  ci-dessus,  §  479,  Rem.  II;  sur  fer, 
voy.  ci-dessus,  §  493,  2\  b,  Rem.  (p.  388).  Fero,  ferimos, 
ferunt  appartiennent  à  la  conjugaison  thématique. 

Remarque.  —  Sur  les  inscription»  du  IVe  siècle  ap.  J.-C.  on  trouve  lorii,  proterii 
(2°  pers.  sinp*.  indic),  peut-être  aussi  leritii  [cf.  Georges,  I.nikon  d.  lat.  Wort forment 
s.  v.),  qui  indiquent  la  tendance  qu'avait  la  langue  à  faire  rentrer  loro  dans  le  cadre 
de  lego.  Sur  le  marrucin  ftret,  voy.  R.  VON  Planta,  Gramm.  der  otkitch-  umbritchen 
Diatekte,  11,  662. 

b)  La  racine  de  volo  est  gwel-  au  degré  normal,  g"'{-  au  degré 
réduit.  Le  degré  normal  se  retrouve  dans  la  2*  pers.  sing. 
d'injonctif  vel  (pour  rvels,  ci-dessus,  §  306,  4°,  y,  p.  213) 
devenu  conjonction  et  sans  doute  aussi  dans  volt  (arch.  p. 
'vel-t),  d'où  vult*;  il  a  été  propagé  par  voie  analogique  à 
l'optatif  vel-ï-m,  vel-I-mus,  etc.,  à  l'imparf.  du  subj.  vellem 
(p.  "vel-s-ëm),  et  à  l'infîn.  velle  (p.  "vel-se,  ci-dessus,  p.  213, 
Y);  mais  c'est  le  degré  réduit  qu'on  trouve  dans  voltis  (arch 
p.  *  (/"/-(es),  d'où  vultis,  peut-être  aussi  dans  le  participe 
présent  volfins,  de  'vl-ênt  (cf.  prSB-sens,  de  ' s-ént}. 
Volo  (p.  '  velô),  volumus3  et  volunt  sont  des  formations  théma- 
tiques et  le  reste  de  la  conjugaison  a  été  rattaché  aux  verbes 
thématiques  de  la  3°  conjugaison;  le  latin  a  même  essayé  de 
substituer  à  velim  un  subjonctif  volam  modelé  sur  leqam 
(cf.   Lucjl.  ap.  Son.,  p.  478,  26  frf.  miter). 

Remarque.  —  Sur  les  verbes  composés  de  volo,  c'est-à-dire  nolo  et  malo1,  voy. 
L.  Job,  le  Prêtent,  etc.,  p.  92  sqq.  ;  sur  les  formes  du  participe  nolenti»,  nolenti,  etc., 
voy.  Ed.  Wœlfflin,  Rhein.  Hat.,  t.  XXXVII,  87  sq..;  sur  les  formes  avec  deui  -U-, 
mftllo  [AMN.EUS,  Cornutus),  vellint  et  nolli»  (inscr),  voy.  F.  Stolz,  Lat.  Gramm., 
3«  édit-,  p.  16*. 


(1*  ptN.  duel)  i  olli  a>  la  formo  régulière  pntinctiquerocnt  thr-tam.  Voy.  K.  Bihiui,  Griadritt,  «le., 

S.'  On  enirigiM  ordin.iremenl  que  volt  (d'où  Tult)  nt  une  formation  nou.elle,  duc  i  l'uilogis.  de 
VOltil  (d'où  VUltll);  miii  pourquoi  n'«dmcllr»il-i  --" 

de  modiflciLioru  phonSliquM  que  facilitai,  qu'on 
Grundmj.  ele.,  t.  I1,  u.  **S)1 

î.  Au  lion  de  volumui,  un  rencontre  TOlimill  liiin  quelque»  mmuoerits  (cl.  nnttmrnci 
naniM  de  Pilule,  JVuc.,  102:  W1J,  uusi  Mmii,  Lat.  FarmraUhrt,  11',  608)  et  celle  f.>r 
dut  11  litinile  postérieure  (cf.  Houku,  Colttct.  phll.,  p.  31).  Cet  une  fonno  lulgïire 

legimut,  oie. 
*.  Nola  «i  ompnit  do  ni- (cf.  ne-queo,  ne-scioK  «ne  pu»,  et  de  volo;  m»ii  pt 

un  «cul  .cccolneVOlO«il"«iie"nDeolrj,  d'où  •nooIo.nÔlÔ.  Ouint  i  malo,  il  ejt  do  format 
puisque  e'M  Hiilem<-nl  ù  i>arhr  do  Térencr  qu'on  .oit  malo,  mslim,  malien),  rotnpkce 
mïvelô,  mîvelim  et  inavellem  rmplojèo*  par  Plsulo.  C'nl  un  r..mpo«A  de  m  agis  e 

m&volo  d'où  malo  »>cc  crue.  Voj.  L.  Huit,  Hëm.  de  ta  Soc.  de  Ling.,  t.  IV,   85  ; 
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8°  Parmi  les  formations  verbales  appartenant  à  une  racine  mono- 
syllabique à  voyelle  longue  au  degré  normal  et  à  voyelle 
brève  au  degré  réduit,  nous  choisissons  les  plus  importantes  : 

a)  A  la   racine  bhâ-,  faire  apparaître,  manifester,   déclarer,  SC    rattachent 

les  formations  athématiques  çn-jj*  (dor.  çi-u.i),  çâ-pav, 
ë<pri-v,  i-ya.-fj.fi,  ox-aflt  (Hou.,  II.,  IX,  «2  :  iicâ-yxuHt),  <pi-o$at 
(lion.,  11.,  IX,  100;  Pind.,  Néai.,  4,  92;  X£kophake,  6,  3,  Berglt),  <p&-u.ivOÎ 
(Ho».,  //.,  V,  290;  XXJf,  241;  Pind.,  I»thm„  6,  49;  Usa.,  II,  18;  22;  28; 
VI,  69;  ïJippocr.,  VI,  342;  qqf.  en  dial.  ait.),  qui  présentent 
l'apophonie  régulière. 

b)  A  la  racine  stà-,   se  tenir  (debout),  appartiennent  des  formations 

grecques  et  latines. 
«)  En  grec,   nous  citerons  d'une  part  l'aor.  actif  ï-rrm-v  (dor. 
è-orâ-v),   et   d'autre  part  le  présent  moyen  îirî-vrâ-rat1  et 
l'aor.  i-irri-friiç    (cf.    ci-dessus,   §   536,   3°,    p.    378),    avec 
l'apophonie   régulière !. 

Remarque.  —  Bien  que  l'origine  en  soit  obscure,  il  faut  rappeler  ici  les  formes 
actives  et  moyennes  de  l'aoriste  2  ï-ç9i)-v  (dor-  *-<pÛix-v),  tp6â-u.tvt>ï  (Hou.,  II.,  XIII, 
387;  Bis.,  Œuvre»  et  Jour»,  554],  qui  ont  avec  celles  d'ïsTnv,  etc.,  des  analogies 
frappantes  (cf.  3-  p.  pi.  çOiv,  Hojc.,  H.,  XI,  Si). 

P)  En  latin,  il  est  possible  que  stâ-s,  sta-t  (cf.  dor.  Ï-gtx-;,  6-<tt&) 
et  les  formes  du  pluriel  soient  les  restes  d'un  ancien  aoriste 
entré  dans  la  catégorie  du  présent  par  analogie  avec  les 
autres  verbes  de  la  première  conjugaison;  mais  sto  représente 
un  primitif  italique  'stdyô  et  appartient  à  une  autre  classe. 

c)  A   la   racine  dkê-,    placer,   appartiennent   aussi   des    formations 

grecques  et  latines. 
a)  En  grec,  la  racine  se  retrouve  au  degré  réduit  dans  les  formes 
athématiques  f-Qt-pjv,  Ï~Ô6-to,  i-ri-fha  (ci-dessus.  §  533,  3") 
et  dans  les  formes  thématiques  êxi-ôoîto,  itïi-Ooîvto. 

Remarques.  —  I.  Sur  la  forme  des  trois  personnes  du  singulier  actif  ËÛt^xï,  Éfl-r|>iaç, 
ïOVjxe,  voy,  ci-après. 

i.  Voiei  wr  l'eiymologie  de  ce  terbe,  M.  Bàu.,  Mint.de  ht  Soe.de  Liag.,1.  X,  p.  5»  iq.  On  trou» 
clin  Homère  (H.,  XVI,  141]  l'indicatif  iirfr/n]rai.  duu  lequel,  c..rnroe  ù  l'adj.  rerbal  imotTjTif,  l'ett 
liropege  le  radie»!  imatt|--  qu'on  «dans  hciâm^a-a|iai,  r,ir.io-T>|l}Tiv,  hcurrôai. 

S.  Eu  dobnrsdu  singulier  l'in-rûle  Ëa-Tr(y  devrait  présenter  11  forme  fuible  ("i-oià-|iEV,  etc.,  cf. 
ïBljllv  ïïouMv,  ;  m»»  le  degré  Donnai  a  éle  propage  à  tnulrsles  persinn.es,  fans  doute  par  analogie  ivk 
Krjï,  Ï8tjp,!v,  •  nu»  du  sens  intransilifde  ces  deui  aoriste».  Quant  à  une  fnmo  prétendue  homérique 
ïmïoav  («.,  XII,  50  ;  Od.,  III,  183)  qui  aurait  le  «ni  lran«itir,  elle  cil  fauti-o  et  doit  être  .raisrm- 
blableraont  remplacée  par  ûrraanv.  qui  d'ailleurs  est  la  leçon  d'un  dea  bons  manuscrits  de  \'Odyssie.  Il 
est  impossible  en  effet  ilo  rattacher  ïmaaai,  mit  i  l'aoriste  î,  soit,  comme  le  «eut  Oslhoù"  (Zur  Gneh.  d. 
Perf.,  p.  Î78).a  l'«orbto  l"[el.  K.  Bawisaj.  Criée*.  Crnmm.,  J-  éd.,  p.  173,  n.  3).  L'aoriste 
eecood  ïffcyv,  K96r1p.lv,  n,  comme  ÎTsry,  subi  l'analogie  do  Ut\v. 
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H.  Des  formes  de  la  racine  dht-  dont  il  vient  d'être  question,  on  peut,  A  cause  des 
analogies  de  conjugaison,  rapprocher  les  formes  suivantes  de  la  rapine  se-,  les  unes 
avec  augment  tly.fi  (p.  *t-9i-jUv),  itto  (p.  *  è-oe-to),  les  autres  sans  augment 
xiO-eu.tv  (Hou.,  Od.,  IX,  12),  i&-«rr,v  (Hou.),  (âv-e-ro  (Hou.,  Od.,  IV,  76):  de 
même,  des  for  mes  thématiques  tTuièùiio ,  étti-9iÎvto,  etc.,  on  rapprochera  itpo-oïto,  etc. 
(Thlc,  1,120;  Plat.,  Gorg.,  520;  Dix.,  XXI,  212,  etc.) 

P)  An  latin,  la  racine  rfAe--  se  retrouve  dans  certains  composés  du 
verbe  dare  i  cf .  ab-dére,  con -dère,  crë-dère,  etc.)  dans  lesquels  les 
racines  do-  (cf. ci-après  d)  etdhf-ont  pris  le  même  aspect1  :  la  ra- 
cine dht- aurait  pris  en  latin  la  forme  */>-  (cf.  facto,  fétus,  etc.). 
dh-  initial  étant  en  latin  représenté  par  f-  (cf.  ci-dessus. 
§  266,  3°,  p.  173  sq.);  mais  nous  avons  vu  qu'à  l'intérieur  d'un 
mot  (ci-dessus,  g  266,  3°,  b.  p,  p.  174),  -dh-  peut  devenir  -d-  ; 
d'autre  part,  en  latin,  le  degré  réduit  de  é  est  â,  comme  celui 
de  fi  ;cf.  ci-dessus,  §§  237  et  258);  donc,  en  composition  el 
au  degré  réduit,  la  racine  dht-  prend,  en  latin,  le  même 
aspect  et  subit  les  mêmes  modifications  que  la  racine  dû-. 
dans  les  mêmes  conditions.  On  peut  donc  comparer  à  s-6ë-luv. 
E-Oc-Tt,  les  formes  con-dï-mus  (p.  * con-dA-mut,  cf.  ci-dessus. 
§  i53,  Rb«.  1"),  con  dltia  (p.  ' con-dn-tis,  cf.  ci-dessus, 
ib.),  cre-dï-mus,  cre-(D-tis!.  etc.  Quant  aux  formes  en  -do, 
-dis,  -dit,  -dunt,  elles  appartiennent  à  la  conjugaison 
thématique. 
d)  De  la  racine  dû-,  donner,  sont  sorties  en  grec  et  en   latin   les 

formations  suivantes  : 
a)  En  grec,  la  racine  dû-  apparaît  au  degré  réduit  tïo-  dans  Ë-oVfuv, 

Ji-So-To,  t-oo-fo);  (cf.  ci-dessus,  §JS3o,  3",  p.  378). 
Remarque.  —  On  sait  que  les  trois  personnes  du  singulier  de  l'aoriste  2  de  5tS«>u.[ 
ont  été  remplacées  par  les  formes  en  -x-  (ÏBuixa,  lotuxsç,  ëSuixt],  et  que,  de  même,  à 
l'aoriste  2  de  tiO^jai  et  de  Ïtjjai,  ce  sont  les  formes  (d^xs,  etc.,  é't,xs,  ï;xa,  etc.,  qui 
sont  seules  usitées.  Si  *É3u>v,  etc.,  *ï9t,v,  etc.,  "ïhr,v,  etc.,  ont  disparu  de  l'usage, 
c'est  à  la  suite  des  confusions  qui  se  sont  produites  entre  le  parfait  et  l'aoriste  ;  & 
l'époque  où  l'on  conjuguait  t«6ï|Xï,  etc.,  *t*8«u.*ï,  etc.  (cf.  («n)x>,  etc., 
ÉaTajiev,  etc.),  l'analogie  de  ce  paradigme  a  dû  imposer,  en  quelque  sorte,  le  rapport 
ë8T|X9,  etc.,  ëOejmv,  etc.  Que  si  ÉuttjV  a  subsisté  à  côté  de  £(TtY|Xs,  c'est  à  cause  d'une 
autre  action  analogique  qui  le  rattachait  à  |Çr,v  (cf.  ci-dessus,  b).  Voy.  K.  Brughaks, 
(li-ieck.  Gramm.,  38  éilit.,  p.  273.  Sur  ïSt,x«,  vov.  ci-après,  g  554,  10e,  p.  *07. 

P)  b'n  latin,  la  racine  dô-  apparait  au  degré  réduit  dà-  dans  les 
formes  dâraus,  dàtis,  red-dimus  (p.  "  red-damus),  red-ditis 
(p.  'red-datit),  cette  (p.  'ce-date),  qui  appartiennent  peut- 
être  à  un  ancien  aoriste  passé  au  présent. 

1.  Cf.  I.  Dunnnii,  fie  coit/irj.  Lat.  wtfxn  (Pari*.  I8T7).  p.  9  tqq.  ;  Ibu^ub,  dm  l'crama 
nui  irfl.  Lut.,  etc.  (I.riprig,  H»i)\  X.  Bnvuim.  Grunttrits.  elc,  t.  II.  p.  908,  Anm.  t. 

2.  Od  Toilqucl'apuphonie  donnait  ù  la  ïpyclle  de  Im  racine  la  couleur  de  la  Tûfelle  thématique,  telle 
qu'elle  apparail  daDfl  la  3'  conj.  UUne;  c'elt  peut-être  pour  celle  raison  que  les  composes  de  dO  ont  e(e 
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Remarques.  —  I.  La  deuxième  personne  du  singulier  actif  daa,  qui  a  un  â  long, 
présente  une  anomalie.  Cette  longue  n'est  pas  primitive,  car  au  singulier  on  devrait 
avoir  "tfôtavecla  racine  au  degré  normal.  M.  Brugmam  [Grundrin,  etc.,  t.  II,  3  503, 
p.  905  sq.)  enseigne  que  das,  dat,  sont  des  subjonctifs  Taisant  fonction  d'indicatif,  et 
que  la  1™  pers.  do  est  refaite  sur  te  rapport  sto  :  itai,  flo  :  liai,  etc.  Mais  ne  peut-on 
considérer  dis  comme  refait  sur  le  modèle  des  verbes  de  première  conjugaison?  (Cf. 
L.  Job, UPrétent,  etc.,  p.  lui  sq.). 

[I.  Sur  dnim,  créditant,  concraduo,  etc.,  voy.  F.  Stolz,  Lai.  Gramm.,  3«  édit., 
p.  161. 

9°  Nous  arrivons  aux  formations  verbales  appartenant  à  une  racine 
monosyllabique  terminée  par  une  consonne. 

a)  La  racine  et-  a  donné  le  verbe  être  en  grec  et  en  latin,  comme 
dans  les  autres  langues  de  la  famille  indo-européenne. 

a)  En  grec,  la  forme  primitive  "ta-^i  (cf.  skr.  âs-mi,  lith.  es-mi)  se 
conjugue  ainsi  qu'il  suit  dans  les  principaux  dialectes  :  pour 
plus  de  commodité,  nous  suivrons  l'antique  classification  des 
dialectes. 

ÀTTI30B.  II 0  M  fo<JS.  IoSlKH.  DoKlIK.  ÉOLIBM. 

Sing.  i     tl-j»£       s£-u;{  ii-(iî       li-ju*  et  *iu.£  iu;u.(' 

2  si  àsci,  sic,  £Ï;     il(  so-ffi  (Sophsou, Piko. ,   ^ç:?* 

Èfich.,  Thêocb.). 

3  iorf(v)   icri(v)  itrri        t<rr((v)  iaxi(iascr.)3 

Duel  2    ècrcàv     «orév  èttôi      i        _      ., 

,,     ,       ,         ,  i      -   »     j  PM  d  exemples 

3    ècrcov     iurov  io-rov*    t 


t.  U  firme  Icabieune  et  thcssslieuue  ep.u.1  «t  celle  qui  »  rapprocha  la  plus  de  !■  forme  primitiie  (cf. 
ci-dessus.  §  107,  ■*,  p.  HT  sq.);  -]ip.-  l'étant  réduit  il  -ji-  duni  Jet  autres  dialectes  arec  allongement 

dialectes  oui  fait  subir  1  l'élément  Tocalique  de  k  racine,  traitement  conforme  uni  tait  générales  dont  il 

de  Chiprc,  de  Corinthe,  d'Égine,  deEthodea;  I*  forme  tlu,f  appartient  in  néo-dorien  (et.  Epicsuaii, 
fr.   19). 

I.  Sur  le.  forme»  de  le.  1'  para.  sing.  cf.  ci-dent»,  §  *J8,  1' et  1'.  U  forme  lesbienne  Si  est  citée 
par  KC-huib-Blub,  nui/.  Gr.  der  gr.  Spr.,  t.  II,  p.  ÎJ3,  comme  douteuse;  la  »*rilé,   c'est  qu'on  n'en  ■  pu 

écrire  gTe,  qnl  est  enclitique  au  témoignage  d'Hérodieu  (toj.  t*  rtocui.  //orner.  Tatkritik, 
p.  141   aqq.). 

aiag.  lui  (cf.  C.  Hstia,  CriecA.  Grain  m.',  p.  587),  qu'on  relrou.e  cbei  Archiméda  (cr.  Uiieino,  Oi'nf. 
d.  Arrh.,SBiJ,  cbei  les  P;th»goricieni,  cheiTheoeri1e(/c!.,  18,9)  et  cheiBionf/ri.,*,  i).  n'est  l.trniiieme 
personne  du  pluriel  employée  en  fonclion  de  3*  p.  du  sing.  probablement  parce  qu'a  l'origine  elle  était 
surtout  employée  arec  des  sujets  appartenant  au  pluriel  neutre  (roy.  lea  eiemples  donnes  par  G.  Hiiib 
loe.  cil.).  Quant  i  ïoai,  !■  p.  du  sing.,  qu'on  lil  sur  une  inscription  d'Assus  (cf.  Sommai,  Gr.  Dialektt, 
II,  100),  c'eat  une  bute  de  graTure  d'après  B.C.  Meyer. 

degré  re"  - 


uns  (Phoneliqse  et  Étude  des  fermes). 
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ArnQUH.  Honte  e.  Ionien.  Dorien,  Éoues. 

Plut:  \    icjiév      ilpiv  tij^iv  ttpic  ?' 

2  taré         tari  l*ro'  («ri  étrrï 

3  eioïv       îldiv  et  totem    ifofv  svti  ivrf  (béot.)  * 

La  plus  ancienne  forme  de  l'imparfait  1"  pers.  sing.  apparaît 
dans  rta.  (Hou.),  d'où  ïtt  (Hou.,  IL,  IV,  321;  V,  887;  Héiod.,  II,  19)  J 
et  l'ancien  attique  vi  :  Eschyle,  Agam.,  1631;  Soph.,  OEd.  d  Cot.y  973: 
(JBd.  K„  1123  ;  Eus.,  ifcc,  13  ;  284  ;  Amstoph.,  Muta,  530  ;  Où.,  97  ;  1363  ; 
Platon,  Banq.,  113;  PM,  61).  La  forme  homérique  v\(l  répond  à 
skr.  âs-am,  ind.-eur.  '  ës-m  (cf.  ci-dessus,  §488,  $*). 

Sur  la  2"  pers.  ■nsfl*,  voyez  ci-dessus  (§  303,  1*  avec  les  Rem.  de 
2°,  p.  363). 

La  forme  ancienne  de  la  3*  pers.  du  singulier  était  fa  (pour 
*7]ot),  qui  s'est  conservée  en  dorien,  en  arcadîen  et  en 
chypriote  (cf.  ci-dessus,  §  490,  Rkm.  I,  p.  355)*.  A  cette  forme 
s'est  substitué  vjev  (Hom.),  contracté  en  r,v  en  dorien  et  en 
attique  5. 

Le  duel  est^iTov,  vjeTriv,  très  régulièrement. 

Quant  à  la  première  personne  du  pluriel,  qui  devait  être 
*7i5-(jv(v,  elle  est  en  ion.-att.  7i(xev  et  en  dorien  T,tuç 
(p.  'Tifijxïv,  "vififuç,,  cf.  ci-dessus,  §  307,  9",  p.  217  sq.)'.  La 
deuxième  personne  du  pluriel  est  régulièrement  ^<m  (rare 
en  attique).  Sur  la  troisième  personne  pluriel  fatti,  voy. 
ci-dessus,  §  494,  2°,  p.  357,  n.  \.  Mais  à  côté  de  cette  forme 

(cf.  *kr.  j-inai)  el  .'cipliqiieiil  pur  l'elTrt  cira  mime»  In  il  quo  c 
forme  Éauir,.  qui  «toune  ;  de  morne  mr  on  décret  dé  Téo*  [/ïeei 

■tiendrait  f,[lé(.  Qu.ul  à  la  forme  .tliqne  io-uiv,  elle  "l  rrfaile  ur  ia-tt. 

ï.  Le  doncn  ivtl.  l'.tlique  tir/i  «ont  pour  'h-evti  (cf.  nul,  guth.  j-tnJ,  skr.   i-dnfi,    ind.-nir. 

S*  p.  pi.  ÏBTI  (HU™..  IV,  11»;  V,  9Î.J. 

4.  A  la  forme  Unrien.e  t^  répoud  '■  Strate  béotienne  tcho-eC;,  t'ê"  ferme  étaul  note  par  el  duu  ce 
dialecte,  cf.  ci-do«ui,  S,  S*,  p.  4ï  au  bai. 

5.  Ou  tdmel  aujourd'hui  (<:f.  G.  Biiaa.  Crt'eeA.  Gramm.*,  p.  M9;  K.Bai»ni«,  CWeeA.  tau..'. 
p.  S74)  que  jjiv  e»t  une  !•  p.  plut,  employée  en  fonction  rie  3*  p.  sing.  En  eiïel  qtv  répond  rudement 

/oiirn.e/PAi'.,  t.  XI,  p.  lBiaqq.).  Ce  qui  .  contribue  a  affaiblir  la  notion  du  pluriel  dane  cette  forme. 

un  pluriel  neulre,  soit  deui  lubuantifi  au  singulier  (cf.  Uni.,  II.,  XVIII,  4  :  S  !i)  tttlXco-uiva  ^iv,  — 
H.,  XIII.  78»  :  Ïv6a  (làltota  |iàxi  x«l  çuXoirif,  rjEv).  Voj.  Horru.w»,  dot  Prwnu  der 
indoi;.  Grunrfjprac/ie,  elc.,   p.    6K;   K.  Bauonis*.  Grundriu,  etc.,  t.  Il,  900:    Grùch.    Crantai.', 

P',T*1'    le  faut  radical    u/ou  «o  ail  a    rcc.oird.n.?  S        elc     ou.ref.it  rarement., 

imparfait  moyen,  ï[u.riv  [Auinasa.  111,  H  ;  Î4;  Loaaw,  IV,  1B;  LrruK,  /Jioi.  dam.  3g,  ï:  15;  4«; 
Piciuoim,  So(.,  Î8;  Alt*.,  I»;10;.u*oraf.,  174;  180;  Siï;  US;  An.  T.t.,  IV,  I;  V,  I).  Qaul 
auauhjouclirï.vtai  (■"*■-).  "  qu'iliioienl  m,  il  ett  a  ivT.'(=  eioi)  eonuM  le  nbj.  T<9riVTt  (mes..)  «là 
l'Indie.  pré».  t(6«vt1- 


JignzcdbyGoOglc 


CONJUGAISON.  -   FORMATION    DES   TEMPS.  403 

wtkv,  le  béotien  Trap-sEocv  indique  qu'il  s'en  était  développé 
une  autre  (*yi*v),  due  sans  doute  à  l'analogie  de  r,*,  et  qui 
faisait  pendant  à  ïaci  (ci-dessus,  p.  402). 
Sur  le  rapport  établi  entre  -£;j.sv  et  ^fjaw  d'une  part,  suëny-sv  et 
ïaèfioa.t,  etc.,  d'autre  part,  la  langue  grecque  a  refait  une 
1™  pers.  sing.  ^v,  une  2'  pers.  sing.  ^(,  et  une  2*  pers.  plur, 
fréquente  en  dial.  att.  yJTt  (cf.  strëviv,  ïo€ti(,  ëfrêviTe,  etc.)'. 
Il  est  plus  difficile  de  décider  quelle  explication  convient  aux 
formes  épiques  ItitOx  (Hm.,  h.,xxii,  io;  xxiv, 426;  iiés.,  f*:ui-.,  su;, 

3*    pers.    sr,v  (Hou.,    H.,  XII,  10;  XXIV,   426;  HÉs.,  Théog.,  58;  Hbhod., 
VU,  143;  rtc),  W  (Ho*.,  «.,  XI,  808;  Od.,  XXIII,  316)1. 

La  racine  ii-  au  degré  réduit  c-  apparaît  dans  ïoôi  pour  *c<)i 
(cf.  ci-dessus,  §  206,  2*,  Rem.,  p.  124),  tandis  que  ëofli  (Hscatbb, 
d'après  hébodxbn,  »,  35;)  présente  le  degré  normal,  comme  la 
forme  moyenne  ëg-cq  (Hou.  lesb.),  et  que  les  formes  de  3°  pers. 
plur.  Ïvtw  (arg.),  ïnôw  (béot.)  et  ïv-rav  (crét.)  sont  refaites  sur 
l'indic.  lvr(. 

Le  subjonctif  iu,  ëujxsv  (Hom.),  <L,  &j«v  (att.)  est  sans  aucun  doute 
une  formation  nouvelle  refaite  sur  le  modèle  des  subjonctifs  de 
présents  thématiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'a  rien  conservé 
en  grec  qui  réponde  à  la  formation  athématique  primitive, 
telle  que  la  révèlent  le  skr.  âsa-tiï)  et  le  latin  eri-t,  à  moins 
que  le  futur  homérique  et  attique  sorai  ne  soit  la  refonte 
d'une  forme  "eh-at   pour  *  i[c]ra»  (voy.  K.  Buccin™,   Griech. 

Gramm.,  3"  éd.,  §§  316;  382). 

La  racine  la-  au  degré  normal  propagé  se  retrouve  encore  dans 
l'optatif  éïvjv  pour  *  so-yu-,*,  i"  pers.  plur.  tt^iv  pour  *trji-fiiv 
(cf.  lat.  sië-s,  sï-mus). 

Pour  l'infinitif,  voy.  ci-après,  §  628,  5°. 

Dans  le  participe,  les  seules  formations  athématiques  qui  se 
rattachent  à  la  racine  i<r-sont  le  nom.  plur.  Ëvr-sçpour  'h-fvrtç 
(Tabl.  d'Héracl.),  qui  répond  à  l'indo-eur.  's-mt-es  (cf.  l'indic. 
prés.  3*  pers.  plur.  iv-ci),  et  le  nom.  fém.  sing.  dorien  tttaix 
{cf.  ii-rrat,  Gobtyn.,  VIII,  41)  pour  'ta-nxya.  qui  correspond  à  skr. 
sati,  indo-eur.  'sntÀ,  avec  cette  différence  que  le  degré  normal 


grécil*  po*t*rieurs  (cf.  Uift,  I,  S,  p.  70  :  Simm,  P,„  103,  31  ;  Now.  T.n.,  1  f 
Quant  à  11  forma  èlcenna  rfl^m  (i|)]OTBl|,  elle  »pp«rticiit  peut-être  i  la  caléjrorÎB  du 
K.  Inun,<Mea.  Gramm.,  3' éd.,  p.  214. 

3.  Voyenur  celle  queslinn  Pici,  Gatt.  gtlthi.  A.n:n!)er  11861],  p.  1410;  Bunwu> 
ùtdag.  Spfachgetch.,  3.  IIS  «q. ;  K.  Buimum,  GrundWjj.elc,  I.  Il,  p.  IS48  ;  Seaiu, 
p.  417  «q.  j  G.  HIT»,  OrûcA.  Graniin.,  3*  éd.,  a.  565. 

4.  Sot  11  film*  «UtBM  ta,  voy.  K.  Bnum.ui.,  Gi-ijc*.  Gramm.,  3-  éd.,  §  S,  p.  29. 
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èff-  a  remplacé,  par  voie  analogique,  le  degré  réduit  a-.  Quant 
au  féminin  lesbien  et  dorien  loua.  (Sapro,  fr.  75;  imer.  de  TrtMt 
[cf.  Dial.  ituchr.,  n"  3361,  b,  si],  Philolabs,  etc.) ,  on  l'explique  en 
disant  que  c'est  une  refonte  de  la  forme  *cto«x  (pour  *on-7yot 
—  's-ijt-i),  due  au  besoin  de  retrouver  là  aussi  l'i  de  la  racine 
qu'on  trouvait  partout  ailleurs. 

Remarques.  —  I,  La  conjugaison  6"  ilu.f  ren ferme  encore  un  certain  nombre  de 
formes  dialeciales  intéressantes,  qu'il  ne  foui  pas  séparer  les  unes  des  autres,  paire 
qu'elles  comportent  une  commune  explication  ;  ce  sont  I"  p.  pi.  ijm»  (Calumaque, 
fragm.,  29i)  '  ;  p"  p.  sing.  Éu.î  (ihessal.],  l'inf.  étAiv,  ïu.tvai  (Hou.),  ëutiv  (inscr.de 
Dotions),  et  peut-être  enfin  la  3"  p.  plur.  imparf.  ëtiiv  (Hov.). 

Il  est  démontré  que  tui  n'a  remplacé  ijx^.1  qu'après  la  création  de  iu.iv.  Pour 
expliquer  les  autres  formes  on  peut  faire  deux  hypothèses  (voy.  K.  Brugmann,  Morph. 
Vnteri.,  I,  6;  37;  zum  hcut.  Sland  dtr  Sprachwiu.,  p.  72;  Solmsen,  Ztiltchrift  de 
Kuhn,  t.  XXIX,  là)  :  ou  bien  tfiiv,  ïu.«v,  ïu,tvst  ont  été  refaits  sur  -cttegiiv,  -rtOtjjuv, 
TiSéuivai  d'après  le  rapport  analogique  îlot  :  ti6sïo"i  (dur.  èvrf  :  rfOevTt)  d'une  part, 
et  etïjv  :  ti96!T|v,  d'autre  part  ;  ou  bien  le  parallélisme  des  formes  éâr/i  :  Tint,  £o>  : 
Tu,  etc.,  a  fait  croire  que  1'*  et  l't  placés  devant  la  terminaison  constituaient  l'élément 
formel  caractéristique  des  deux  verbes,  et  sur  Tu-tv,  ïjAtvctt  on  a  refait  èiiÉv,  sji.iv, 
ÏU.IVKI  (cf.  K.  Brugmax»,  Grieeh.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  273]. 

II.  En  dehors  du  subjonctif,  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  le  verbe  (iui  renferme 
certaines  formations  thématiques  (cf.  imparf.  ïov  [Hou.  lesb.],  opt.  ïot  [Hom.],  impér. 
iùi-.ui  [dor.],  Svtwv  [ati.l,  part,  «lûv  {ion.  dor.  toi.',  itov  [béol.],  ïuiv  [lesb.],  ûv 
[ait.])- 

P)  En  latin,  la  racine  es-  apparaît  nettement  dans  les  formes  athé- 
matiques  es  pour  "es~$  (cf.  ci-dessus,  §  314,  4*,  a,  p.  227)  et 
es-t.  La  seconde  pers.  du  plur.  os-tis  présente  comme  le  grec 
imi  le  degré  normal  propagé  ;  elle  est  due  à  l'analogie  de  es, 
est.  Quant  à  s-u-m,  su-  mus',  s-u-nt,  ce  sont  peut-être  des 
formations  thématiques,  mais  .cela  n'est  pas  absolument 
certain*. 
Ce  qui  est  plus  sur,  c'est  l'origine  thématique  du  participe  s-ô-ns 
rad.  s-o-nt-),  auquel  s'oppose  la  formation  athématique  -sens* 


.  Dîna  Sornijcu,  El.,  Il ,  la  mol  iph  étranger  a  Il  langue  clinique  décèle  une  grlTB  altération  du 

.  Sur  11  forme  uimui  (ùidk.),  T<iy.  iwJottus.S  lit,  p.  «7. 

.  M.  Banuia*,  {BtrteUt  d.  kœn.  Sjetks.  GtstUich.  d.  Witttmcn.,  (801),  p.  Ï30  sqq.)  Mrrl  «■  nia 
H.  Stou  {Lai.  Gramm.,  3'  éd.,  p.  101)  enseigne  que  ce  mat  des  formas  de  prêtent  thématique  à 
te  réduite,  i  Lïnjoncuf.  Vu*.  !»  objections  de  M.  Ih,  le  Prêtent,  etc.,  p.  80  sq.  Mail  pent-étre 
il  chercher  une  autre  eiplicalion  et  cela,  pour  d'autres  molils  :  «  H.  Slrcitberg  a  raiton  de  soulcnir 
la  3'  pert.pl.  acliic  dei  lerbet  alhemaliqan  non  redoublés  «tait  en  '-onli,  ou  »oil  que  le  latin  innt 
èlro  «daialfcé  comme  répondant  au  six.  tanli  et  eommo  1res  rapproche  du  type  primitif.  Dès  lor». 
™i  soutenir  que  «uni  «  pronrçué  aurons  ettru'entlii  l'inflaenc!  de  sunt  et  de  sumus  a  jirinnqu* 
1,  dont  le  caractère  teeondnlre  apparaiL  nettement,  puisqu'on  n'y  Irouie  patl'e  de 'BBS.  est.  Voy. 

339. 


t.  La  forma  OUI  créée  et  employée  par 

i,  Gramm.   lai.  de  Keil,  (.  lit.  p. 

. 'imaginant  Citar  * 

■ngéquo  le  pirljeij 

1  eilstait  déjà  dana  la  langue  latii 

a  dant  les  mots  qu  il  employait  tout  lit  jt 

tua. 
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{d'un  primitif  *»-én-t-,  cf.  dor.  Ivre;},  dans  prie-sens,  aï-sens, 
con-sentês,  insentibus  (c.  i.  L.,  t.  xiv,  3493). 
Le  futur  ero  pour  *eso  est  un  ancien  subjonctif  (voy.  ci-dessus, 
a,  a,  p.  403),  sur  lequel  nous  reviendrons  (voy.  ci-après, 
§§598;  609,  2",  a). 
Sur  l'optatif  siem  (cf.  skr.  syâm),  voy.  ci-dessus,  a,a,  p.  403  et 

ci-après,  §  624,  p.  464. 
Sur  l'impératif,  voy.  ci-dessus,  §§  495  sqq.  et  sur  l'infinitif,  ci- 
après,  §629,  4%  p.  468. 
Remarques.  —  t.  A  la  conjugaison  du  verbe  fum  on  peut  rattacher  le  composé 
pranm. 

Le»  formes  anciennes  potii  e»,  potii  est,  potil  mnt,  pote  es,  pote  est,  servent 
d'abord  a  rendre  compte  de  certnines  formes  archaïques  :  potiiit,  qui  est  pour 
"poti[»]iit;  potisaet.qui  est  pour  *  poti[*\'»tet  ;  potine,  qui  est  pour  *pott\i\'*te  (cf. 
Cohssen,  ùher  Auuprache,  etc. ,  2*  éd.,  t.  II,  582 sq.  ;  NbUe-WaGENER,  Lat.  Formzn- 
lehre,  t.  III3,  p.  812  sq.);  mais  elles  servent  aussi  à  montrer  comment  se  sont  produites 
les  formes  classiques  poaium  et  ponim,  qui  ont.  A  leur  tour,  provoqué  poise  et 
posiem  :  l'indicatif  poiium  et  le  subjonctif  (optatif)  posiim  supposent  respectivement 
'pottum  et  'poltim,  sortis  de  'poletum,  *  pote»im,  par  syncope  de  la  voyelle  post- 
tonique ou  bien  te  rapport  su  m  :  ait  a  déterminé  ponum  ['pataum)  :  poteit,  et  à  son 
tour  poMum  a  réagi  sur  le  subjonctif-optatif. 

Quant  au  partait  potui,  il  ne  peut  être  pour  *  pot- fui,  qui  eût  abouti  à  *  poffui  .-c'est, 
comme  poteni,  le  débris  d'un  ancien  verbe  'poterc  (cf.  potivit  Plaut.,  Amph., 
118,  cod.  B').  Voy.  F.  Stolz,  Lat.  Gramm.,  3*  édil.,  p,  102. 

II.  Des  formes  passives  de  poisum,  comme  potestur,  poteratur,  poaiitur  (cf.  Nkue- 
Wagknkh,  Lai.  Forment.,  t.  III  *,  p.  614)  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici. 

III.  Le  verbe  proium  ne  présente  aucune  difficulté  :  il  est  pour  'prôssum,  issu  de 
* prôd-sum  ;  la  double  -M-  s'est  réduite  n  -a-  après  la  voyelle  lonjtue  o  (cf.  ci-dessus, 
3  314,  3",  p.  226).  Le  -d-  reparaît  A  toutes  les  formes  où  le  simple  commence  par  une 
voyelle.  Quanta  prodo  att(cf.  Stolz,  Vei-balflerion,  1,  9;  Fœrster,  Ztittck.  f.  rom. 
Phil.,  XV,  524  sqq.),  c'est  une  forme  refaite  A  l'époque  impériale  sur  l'archaïque  pote 
«It. 

b)  Mentionnons  pour  mémoire  les  formations  athématiques  oY^-aTott, 
SïvfAîvoi;  (Ho*.),  lïfûTi-S'eYu.ai-  7îpouSé^O[A0tt  (Hisrcii.),  ïyu.!V  îy_»tv 
(Hésïch.),  îaitcu  (Uou.,  Od.,  XXIV,  250)  et  ènt-iarat  (Oracle  dans  Haï., 
I,  47).  Cf.  K.  Bbitcmann,  Grundriu,  etc.,  t.  II,  892;  1020;  Gricch.  Gramm., 
3'  éd.,  p.  275. 
Mats  la  forme  I§u.ivai,  manger  (Hou.),  bien  que  ce  soit  le  seul 
débris  de  l'ancienne  conjugaison  athématique  de  ce  verbe , 
est  intéressante  quand  on  la  rapproche  du  verbe  latin  cdo, 
dans  lequel  le  présent ,  tout  en  se  conjuguant  avec  la  voyelle 
thématique,  admet  aussi  la  conjugaison  athématique  aux  trois 
personnes  où  la  voyelle  avait  primitivement  la  nuance  e  (cf.  es 
[p.  'es-s],  est,  fistis,  êstur1.  Sur  l'impératif  es,  voy.  ci-dessus, 
§495,  2°,  b,  Rem.,  p.  358. 
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c)  Plus  intéressante  encore  est  la  forme  y,  (Hob.,  att.),  it  disait,  qui 

est  pour  *r*-T  (cf.  lat.  ad-àginm,  prûd-igium,  aiâre,  ajo).  Sur 
cette  forme  et  par  analogie  avec  ç?iv,  éqwiv,  pnjM,  <?r,ai,  à  côté 
de  or,,  EST],  on  a  construit  une  1"  pers.  sing.  -fc  (att.)  et  un 
présent  1"U,(  [Ami.,  Gi*n.,  37),  r.tsl  (Sàpho,  *8;  Comic.  fr.,  éd.  lierai.. 
Il,  382),  dor.  ï|t(  [Aux.,  fr.  139,  Bergk).  Voy.  les  travaux  cités  par 
M.  Bbdcmann,  Gricch.  Gnimm.,  3'  éd.,  p.  273. 

d)  La  3"  pers.  sing.  ■nn-rat  (en  regard  du  skr.  as-ti)  et  la  3e  pers. 

plur.  >i«Tocil  (en  regard  du  skr.  ai-atë)  décèlent  le  véritable 
radical  du  verbe.  Mais  les  formes  rrju.au,  -ricou,  r.u-îBot,  r.dfc 
ayant  fait  illusion,  on  en  a  tiré  un  radical  rr  sur  lequel  on  a 
construit  xiffcoTat  et  vivrai,  xaf)î)To  et  ^vro.  Inversement  on  a 
tiré  de  la  3"  pers.  sing.  Tjcrat  une  1™  pers.  sing.  ^eux: 
signalée  par  les  grammairiens3. 

Remarque.  —  On  trouve  dans  le  dialecte  a  ttiqiie  une  seconde  personne  du  sing.  xifo, 
(HypÉRIDE,  fi-ag.  136),  pour  xioïjrjui  (XÉN-,  Cyr.,  III,  1,  6),  qui  est  due  a  l'analogie 

Quant  au  subjonctif  xa9ùJu.ai (Euh.,  /M. ,  iOS-i),  xa0f,Tai(AHisTOPH.,C/iei-(i/.,  73i  H 
à  l'optatif  jta6ï|[it0ci  (Arist.,  J.j/ï.,  149),  ils  paraissent  avoir  été  tirés  aussi  de  xiOij-rai, 
comme  x«XTtûu.ai,  kéxttjtïi,  xtXT^u/rjy,  xext-?(to  ont  été  tirés  de  xixrt]TXi9. 

e)  Enfin  l'on  considère  comme  des  formations  nouvelles,  dues  à 

l'analogie  des  flexions  athé  ma  tiques  qui  ont  été  ci-dessus 
cataloguées,  la  3*  pers,  sing.  d'aor.  sec.  yaVro  (hés.,  Thtog.,  199: 

EurtD.,  fragm.,  207;  Muséum,  U„  3,  29;  Apoll.  de  Ru..  Argon.,  IV.  22S 
OU  ëyïv-TO  (Hés.,  Thëog.  705;  S*pho,  fragm.  16;  Thbogkis,  v.  202;  Pibd., 
Pylh.,  3,  37;  Théocr.,  lit.,  I,  88;  Apoll.  de  Rii.,  Argon.,  IV,  1*27)  et  la 
3'  pers.  sing.  de  prés.  rKÙTxt  (Soph.,  Traeh.,  645). 

10°  Il  existe  en  grec  un  certain  nombre  d'aoristes  non  sigmatiques 
et  qui,  néanmoins,  ont  une  finale  en  a  à  toutes  les  formations 
de  l'actif  et  du  moyen,  sauf  à  la  3°  pers.  du  sing.  actif,  qui 
est  en  e. 


H.  L.  Jo., 

J>    Prhetit, 

te,   p.    81   «qq. 

vin  hypotheie  est   | 

cul -être   préférable 

Il  Dirci-ir  de 

SU.       ti.>TH 

w«.«  (fi«'(r«ffe 

1,  XVII,  p.  I03)ct  B* 

-™<». 

itprablem 

,  etc.!  ur  lai- 

pophonieue. 

i.  c'tti 

.,  «.,  X 

1.  L'«p 

t  rude  fait  difficulté.  On  l'eipliq 

.rinc   (6- 

«  itden  • 

qu'en  grec 

cimes  de   11  r»c 

ne  '  sal-  (cf.  gutli.  ici 

Itrnn  de  1 

•mon,  Zbf-  Cric 

ichtedaPrr[.,r.  17 

sqq.,dlé 

pu-  K.  m 

maw.  Cnn-*. 

Gramm.,  3 

éd.,  p.  875). 

3.    L»fi 

m  d'impérati 

Dmiu  [Corne. /tos.i.. 

éd.  Koek,  1 

1,  p.  UT;  H, 

Uûi  aS0;  543 

III.  ïSi;  et  d'optilif 

x*Bo(u,1| 

{m™-, 

Theag..  I30-) 

icrbe  xiÎTUiai 

ndu  pour 

la  conjug 

Al  te  lfrmin.it 

par  une  loyellr.  (par  eiemplc  avec  li-Bt 

fiai,  dont 

l'aplat,  ao 

.  1  e«  Os tjt.-rkii 

ou  taf|Ujv) 
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Tels  sont  :  fjveixa',  V]VsfxatiEv  (Ho».)  d'un  radical  èVstx-,  Iv-ut-, 
composé  de  la  préposition  tv  et  d'une  racine  (■«&-  (la  même 
qu'on  a  dans  Lxlodai,  dor.  lîxu,  lith.  «lAiu,  étendre  la  main  (pour 
prendre],  cherchera  arriver  Jusqu'à,  chercher  h  atteindre  (voy.  K.  Rbughum, 
tndogcrm.  Formh.,  t.  T.  p.  1 74} ;  FclXOÇ,  lu  ressemblas  {àlcman,  /rnom.  80; 
cf.   Mhler,  Bcilruge  sur  Bildung  de»  gr.  Verbumi  [Dorpat,  1881],  p.  85)  ; 

«Zita  {cf.  jrpo-FiwiirM ,  Gortyne1),  je  dis,  d'un  radical  Fine- 
frac.  *»«</■-*);  Ixi)[F]«  (Htm,),  xéavroç,  (att.)  pour  xvix/Toç, 
de  xaîw,  broier  {pour  "xaF-yoi),  tytXM  {Ho».),  Ix*a  (Ho*.,  ait.), 
iXcetturv  (att.),  ïoereua,  etc.  (Ho».),  *)Xewrco,  àXeûacrSai, 
âXtaaOai  (Hou)*,  qui  viennent  très  vraisemblablement  de 
*ïyt>iaa.,  'ïcGtvaa.,  *àVïu«ac6ai  (prétérits  à  forme  forte,  dans 
lesquels  la  racine  est  suivie  d'un  déterminât»!",  qui  est  -*s)  ; 
?Bï)xa,  ■Oqxaui.v,  etc.,  qui  viennent  d'une  racine  frn-  (indo- 


1.  Cette  forme  rerbalr  ne  doit  pu  élro  confondue  «™  ivrfxiïv,  qui  «t  un  aoriste  second  a  redou- 
blemenl  et  dnut  !■  racine  ("en*-.  "n*-|  eit  tien  différente.  Hait  1.  ressemblance  apparente  rfc  iviîxai 
et  d'iv.-rïiîv  johile  ii  !■  similitude  de  leur  «ianinenlinn  ■  donna  naissance  am  formes  doriennn  TJvl-rxa, 
Uivtpuu,  hi-ptct^voc  (et.  Un»,  DM.,  Il,  353),  nu 'on retrouve  en  Attiqua  i  partir  du  iv  siècle  ai. 
J.-C.  (cf.  àir*)*rrx«*,  C.  1.  A.,  Il,  Hll.b,  101  ;  Bull,  rie  corr.  ÀeU.,VIIl.  190;  lioivÉYUsmi.  C.  I.A., 
II,  «10,  11  ;  (iffEvE-psao"-™.  C.  I.  A.,  Il,  1*1,  a,  t).  Entra  ^vuxa  et  fjvrpui  eonr„ndu«  ont  donne 
naissance  i  dea  formations  comme  ouvivil-rxi),  eicrrjvit-ptai  (C.  I.  A.,  Il,  5  7,  b.  B;  13). 

1.  L'antiquité  de  celte  formation  ne  permet 'pas  de  l'espliqner  par  un  précédé  analogue  a  celui  qui,  i 
l'époque  alciandrine,  a  subit it né  In  formes  ifiaTO,  enivEliauav,  iit[).lnau.iv.  eupa,  rruir,iafa  aui 
formes  correctes  1?*»™,  o-uve(Bo[uv,  àitiïfnoiiiv ,  Mr.  {cf.  G.  »■»■,  Grinh.  Gmmm.  ',  p.  ull  sq.). 
Nous  asona  bien  affaire  ici  à  un  type  d'aoriste  analogue  a-ji  précédent!.  On  sait  que  le  dialecte  atlique 
conjugue  les  deui  formel  eItiov  et  eïira,  mais  que  le  heu  usage  donne  la  préférence  a  certaines  formes 
de  cette  doubla  ïonjugaiaon.  Le  tableau  mirant  (dressé  d'après  nomon,  p.  Î19  aq.,  rd.  Ilullktrferé) 


S  (Tnoif  ein:  «Einjï  ïïitott 

3  tlnt(v)  i£ndLïi»  lEtci)  «iicoi 

S  lEnoLTOv  (Estatov  lirrrrrov  aîimiTov 

3  alitlrnY  tiscdiuv  iiirt|tov  eiite.ftt)v 

.    1  eiitopMv  lïntXTi  tÎ7T(0|jtv  E'nuiuiv 

I  tistovra  lîicdviuv  itxi)Tt  tïnotTi 

3    tlxOV  (îl[blSl(v)  IÎ1COIIV 

H.  B*m*m(Gr*ndriM,  etc.,  t.  I1,  |3U,  f.  US  :  cf.  ».» 

limilalion. 

mua  (QnKtt.  «pic,  P-  0Î  aq.)  sépare  les  forma  qui  cunliei 


bvpothèse    que  nous 
dans  i; io-i.  D.w»,  c 


songer  qu'il  en  lut  la  caractéristique  tndiapensnb 
l'analogie  de  ilsi^a,  K«v(a.  etc.,  rétablissait  I* 
lui  donnait  la  chute  régulière  de  o  iotenocalique. 
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eur.  dke)  suivie  du  déterminatif  -x-  (cf.  tïOiw* ,  0r,>«i .  lat. 
fteï)  ;  enfin  ërjxa,  îjxa  et  ESuxa,  dont  la  formation  ne  peut 
être  séparée  de  celle  de  ïOrxa. 
Bans  tous  ces  aoristes,  qui  sont  proprement  des  aoristes  à  forme 
forte,  la  propagation  de  l'a  à  tout  le  paradigme,  sauf  à  la 
3*  pers.  du  sing.,  s'explique  comme  dans  les  aoristes  sigma- 
tiques  par  l'analogie  de  la  1"  pers.  du  sing.,  où  l'a  est  pour 
-i»,  et  de  la  3*  pers.  du  plur.,  où  -otv  est  pour  -ijt  (cf;  ci- 
dessus,  g§  488,  2°,  avec  Rem.  II  [p.  354]  ;  494,  2°,  avec  Rkh.  II 
[p.  337])'. 

11*  Il  reste  a  examiner  les  présents  dans  lesquels  le  radical  apparaît 
comme  identique  à  une  racine  disytlabique  terminée  par  a,  e,  o. 
Bien  qu'une  partie  de  ces  verbes  ait  passé  par  analogie  à  la 
conjugaison  thématique,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous 
avons  conservé  un  assez  grand  nombre  de  témoins  de  forma- 
tions athématiques  plus  anciennes,  dans  lesquelles  le  radical 
demeure  partout,  sans  apophonie. 

Ex.  :  XpétUt-fUU  (Hou.,  Pikdaie,  Aristoph.,  XÉn.),  je  me  suspends,  je  suis 
suspendu  ou  en  suspens  (cf.  "/pej-tà-ôpi,  Ainsi,,  Sufei,  218:  868, 
corbeille  suspendue),  Ipa-fiat  (Hom.,  Pin  h.,  Escii.,  Soni.,  ECU-, 
TnÉoca.),  aimer  passionnément  (antérieur  à  spiou-ai,  ipûjAati, 
Estu.,  Sopk.,  Plat.,  Xén.);  fiyajiai  (lion.,  Eu.,  Xkk.,  Isoch.,  etc.), 
admirer  (à  cdté  de  àyiofiai  [cf.  &-(&<iHt,  Hoh.,  (M.,  V,  1S9: 
àyMU-ïvo;,  HÉs.,TAf'Dp.,  619]);  8é«-TO(How.,0rf.,  VI,  Ï12),  il  semblait 
(cf.  JStâjMjv'  èSoaîfAa^ov,  Îo"û£o:£gv,  Héstcb. ;  subj.  SiiTOi, 
arcad.),  d'une  racine  *Siya  (cf.  skr.  dï-,  paraître)  ;  EXut-jjuxr. 
[Mymn.  Hom.,  21,  S),  apaiser  (cf.  aor.  iittonao-Oact,  £Xx<7ffâu.(V0(, 
Hom.,  //.,  I,  loo),  au  lieu  de  *  éÀi-uLxt  par  analogie  avec 
ïXoc6i,  iÀi(i*(d,  de  *ci-cX«- (voy.  Sciiulm,  Qusesl'.epic,  466  sqq., 
Cité  par  K.  Bhuchakn,  Griccft.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  278)*;  — 
Sït-JUtl,  s'enfuir  par  crainte,  d'où  craindre  (Escn.,  pert.,  700), 
Sfe-VWtl,  ils  s'enfuient  (Hoh.,  IL,  XX 111,  413),  iv-SiCdav,  ils 
poursuivaient  (Hom.,  II.,  XVIII,   S81)';  etc. 


I.  Vojw  daru  K.  hcHW,  IMreA.  Oamm..  3'*d.,  p.  ST6  d'autres  «rmples  d'aoristes  forts  en  -a- 

1.  La  forint  ulTaiim,  postérieure,  à  Homère  (Smonni,  Piidhi,  Ainraii,  Êun,  PumfDi:i),  ■  été 
créée  i  eut*  de  Triiop.ai.  d'après  le  rapport  hrnf|»)v:  citTipip,  tandis  que  le  présent  ïittii(iai  (Omn, 
tfnJ.,  II,  S]6;  Bas».,  /ni.,  OS,  4;  lie,  So/.,  T,  de.)  éI,il  modelé,  wr  iorium.  Sur  l'origine  des 
forme»  ïiittjv  [dor.  ïmSï).  XBri-1tifTT]V,  «tiito,  irràfuvot,  »uyei  l'hypothèse  d'Oimorr,  Zur  GtKh. 
d.Perf.,  p.  3TI  sq.  ;  400,  résumée  pir  M.  Brinon»**,  GiïwÀ.  Gramm.,  3"  Mit.,  p.  ITT. 

3.  Il  e.ùle  un  préwnt  thématique  u[u(H°»0.»  h  liiwr  pouruitre  .,  d'où  u  fuir  »(cf.  afcr.  aW4), 
su  moyen  Stopoi  (Hos.),  «  metlre  en  fuite,  poorsuiire  »,  dont  certaines  formes  [pir  ri.  iiite.  Efitai, 
îlwflai)  rapprochées  de  înt,  fatal  (cf-*peei,  S  ■,so,  ///•dîme]  ont  pu  créer  par  analogie.  îiiriai,  et". 
Voy.  Oiinorr,  Xorphot.  Unlm.,  IV,  Il  ;  K.  Bucoiocu,  GriecA.  Gramm.,  3'  éd..  p.  171. 
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Remarques.  —  I.  Qu'il  ait  existé  un  présent ïaec-jai,  c'est  ce  qu'on  peut  légitimement 
inférer  des  formes  ■xnz-tk&Tto  (arg.),  ÈXavTGi,  iîteXivTUj  (Cos)  ;  de  même  les  formes 
argiennes  Sl-iyÉXœ,  xaTccyiXijuvoî  supposent  un  présent  yiXaai.  Parlant  de  ces  faits  . 
réels,  on  peut  se  demander  si  certains  verbes  en  -iu>,  -otu,  -iui  n'ont  pas  été  refaits 
sur  des  primitifs  en  -a-txi,  -o-u.i,  -t-u-i.  Cette  hypothèse  devient  très  vraisemblable, 
quand  on  considère  certains  de  ces  verbes  où  la  voyelle  finale  du  radical  ne  subit  pas 
l'allongement  qu'on  trouve  en  dehors  du  présent  dans  la  plupart  des  verbes  dérivés 
appartenant  à  cette  catégorie  (cf.  8au.s-ni,en  regard  de  Sau.«-<Ta  [Ho».,  11.,  XVI,  5*3; 
XXII,  4M;  HÊs.,  Theog.,  857;  Pind'.,  01.,  19,  30;Soph„  Anl.,  827]  et  de  7tav-B*uii- 
-<»p  [lion.],  bo6-a,  en  regard  de  àpr^o-u-îvoc  [Hou.,  IL,  XVIII,  518;  Hébod.,  IV, 
97],  de  Tjpo-oa  [SOFB-,  OEd.  Roi,  1497]  et  de  ïpo-tfiov  [Hou.,  Pisd.,  etc],  enfin  Èuc~u>, 
en  regard  de  ij[*i-ff«,  ï|M-teç), 

II.  La  conjugaison  latine  n'a  que  deux  verbes,  vomo  (cf.  gr.  ipt-io,  skr.  rami-mi) 
et  queror  pour  *  quetor  (cf.  skr.  çrati-mi,  je  roupin)  '  dont  on  puisse  dire  qu'ils  appar- 
tenaient primitivement  à  cette  classe.  Mais  ils  ont  passé  l'un  et  l'autre  à  la  conjugaison 
thématique  et  l'on  ne  peut  avec  assurance  reconstruire  leur  flexion  primitive. 

555.  —  Deuxième  classe.  —  Les  formations  de  la  deuxième 
classe  sont  celles  dans  lesquelles  la  racine  non  redoublée  est  suivie 
de  la  voyelle  thématique.  Parmi  ces  formations,  les  unes  présentent 
la  racine  à  l'état  normal;  les  autres,  à  l'état  réduit;  celles-ci  sont 
surtout  des  aoristes  et  celles-là  des  présents.  Cette  classification 
convient  au  latin  comme  au  grec,  bien  qu'en  latin  le  nombre  des 
formations  du  second  groupe  soit  assez  réduit. 

l'Appartiennent  au  premier    groupe*   les  présents    grecs  çepu, 
irWvtij,  «>£[F](i>,  vip-Ktù,  iri(0w,  iptûOu,  Ijrw,   <7riyw,  vf[ff]o[i*t, 
^[o-](j,  T7|xu  (dor.  t4xu),  "kvrfti,  aXHa,  «Cu,  etc.  ;  les  présents 
latins  fero,  lego,  veho,  peto,  texo,  fremo,  colo  (de  "quelo),  sono 
(de  **u'eno),frendo,  lendo,  pendo,  dico  (arch.  deico),  fidofarch. 
feido),  duco  (arch.  douco  pour  "deuco,  cf.  ci-dessus,  §  139. 
p.  91  sqq.),  nro  (p.  'euio),  rado,  rodo,  vadu,  cedo,  lsado,  cœdo, 
lndo,  plaudo,  ago,  alo,  scabo  (ci-dessus,  Rem.  Il),  etc.,  et  les 
aoristes3  grecs  iyivôu^v,  de  yiyvoujxi  (cf.  skr.  â-jana-t,  imparf.), 
sftgvov,  de  Oiîvûi  pour  *0ev-yu  (cf.  skr.  â-hana-t,  imparf.),  ÏTtfyw, 
elXov,  peut-être  aussi  Ïtsxov,  de  fixt-tu,  dor.  lesb.  ÏîïitOv,  ion. 
att.  ïwiffov  (cf.  skr.  â-peta-t),  de  tti^tu. 
Remarques.  —  I.  Tous  ces  verbes,  d'après  la  forme  même  qu'ils  ont  conservée, 
devaient  avoir  primitivement  l'accent  sur  la  racine  (cf.  ci-dessus,  g  251).   Par  consé- 
quent l'accentuation   des   formes    grecques   ^Evéofat,  Seviuv,  T*u.(ôv,  «Xiûv,   tijcwv, 
iriTcôv  ou  iteomiv  est  due  A  l'analogie  des  formations  appartenant  au  second  groupe 
dont  il  va  6lre  question. 

t.  Cf.  K.  Brou  Ain,  Gritch.Gw'w.,  f  *d„  p.  Ï79;  F.  Siou,  Lt.  Groin  «t.,  î-*d.,n.  lUta., 
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II.  Au  premier  abord,  il  peut  paraître  étonnant  qu'on  range  dans  ce  premier  groupe 
les  présents  latins  comme  agu,  filo,  icibo.  etc..  on  la  racine  semble  réduite  et  qui,  par 
conséquent,  paraissent  présenter  un  radical  d'aoriste  primitif  substitué  à  un  radical  de 
présent.  Mais,  pour  ago,  la  comparaison  avec  les  autres  langues  (cf.  skr.  aj-a-ti,  arm . 
ac-tm,  gr.  Zfu>,  \.  irl.  ag-im.  v.  isi.  oka  [infln.] ■  montre  que  dés  l'époque  indo-euro- 
péenne la  racine  était  bien  ag-,  et,  raisonnant  par  voie  d'analogie,  on  peut  admettre  qu'il 
en  était  de  même  pour  Mo,  icabo,  etc. 

2°  Appartiennent  au  second  groupe  les  aoristes  cïBov',  îSov  JBox.. 
ll.J,  262;  Od.,  XII,  214;  Hés.,  Th/og.,  555;  Mixkeiok,  »,  2;  PiHn.,  Pyth., 
5,  84;  Hérodote,  II.  148,  EXlTCOV,  iTziHôpry  (Hom.,  Jl.,  LU,  360  ;  Ausron. , 
.YxtVa,  13)  et  i;iH6ftr,i  ^Ho«.,  il.,  V,  a»!),  ïcpwyov,  trcuOàfiqv,  xû6e 
!Hom.,  Od.,  III,  6),  èoTÏ^Ov  (Hou.,  Il,,  XVI,  258  ;  Callih.,  Apollon,  de  Rhod., 
Thkmr.ï,  ■?,X'j6ov  (Hou-,  Hés.,  Pikd.),  ■nfûyOT  (Hom.,  //.,  XX,  403),  ÏTpaîTOv 
[Hom.,  Hés.,  Pind.).  sSpaxcv  (Hou.,  Od.,  X,  197  ;  Ken.,  Or.,  1(56  [chœur]}, 
flpaxeîv  "  cuvuvxi  Héstcu.  (cf.  skr.  wijf-âft),  éjîapoov  (Amstoph.. 
Plut.,  699  ;  Paij-,  511;  Ci«>>p»,39t),Eït0l8oV  (cf.  wfvdoç),  èîSaxov  (Simon., 
Aristophane,  Hérod.)  et  o"ixï  (Hom..  IL,  V,  493  ;  Hés.,  Théog.,  361),  ëT3(u.<W 
(Hou..  Pind.,  Héh.Eik.),  ÉXTavov  (Hou.,  Pind.,  Escii-,  Sopk.,  Eur.),  ECaXoV, 
SSTapov  (Hou.,  Od.,  XVII,  541;  Ahut..  «ren.,  641),  j'éternuai,  ïxXôov 
(Hou.,  IL,  X,  47;  Soph.,  (Ed.  à  Co/.,  1166:  Eu».,  PAen.,  919;  Aristofh., 
f'iiir,  1283),  j'entendis,  ïxiov  (Ho*.,  Hés.),  j'allai,  ÏtIï  (How.,  H.,  XII,  11} 
et  ÏTîXtTQ  (Hou.,  Hés.,  Pind.),  il  se  trouvait,  il  était,  tVpOJUVOÎ  (Hom., 
Od.,  X,  KO;  Plat.,  Ly*.,  204;  Ap.  de  Hh.,  Arg.,  IV,  611),  «veillé,  ïypeTO. 
(Hou.}  et  '/îypOtAr.v  (  Amstoph.)  ,  ojçopôftTJv  (Abist.,  /(cA.,  119),  ÏC^OV, 
èrcr6[xr)v,  de  iMTCfM»,  voler,  évi-e-sov  (Ho*.,  /*.,  II,  80;  XXIV,  388), 
je  parlai,  impér.  tturtTt  pour  *tv-GTi.T6,  toiSov  (Hérod.,  Lucien), 
ëXaOov,  u.ixwM  (Hou.,  «.,  XVI,  469;  Orf.,  XVI II,  98),  poussant  un  cri 
semblable  à  un  bêlement,  etc.  —  les  présents  latins  pacit,  etc. 
(cf.  Fragm.  de*  Doux  Tables,  VIII,  2,  Festi's,  p.  363,  6,  éd.  Mùller;  cf. 
Ithct.  od  Ucrcnn..  Il,  20;  Quint..  1,  6,  11;  Tbr.  Scauaus,  Gr.  Lai.. 
éd.  Keil,  t.  Vil,  15,  12;  Prisc,  X,  32;  et  tagO  (Pladt.,  Mit.,  109Ï;  Turpil, 
corn.  fr.  131),  tagtt  (PacW..  Ir.fragm.  344',  tagam  (Pacuv.,  tr.  frag.  165). 

qui  sont  proprement  d'anciens  aor.  sec.  employés  en  fonc- 
tion de  présents,  —  enfin  les  présents  grecs  XtT0[ixt  {Hymn., 
Hom.,  XVI,  5;  XIX,  48;  Ariktoph.,  Tfteim..  313  [chœur])*,  demander  avec 
instance,  implorer,  yAAKpd),  tailler,  sculpter,  opûyfa)  (Arat.),  creuser, 
xâpÇd)  ;Ho«\,  Abcbil,).  contracter,  dessécher,  flétrir,  ypÔCptu),  xîd)  (Ho*.), 
aller,  Tpà~d)  ',Héb.,  II.  921,  tourner,  Tpiod)  (Pind.),  nourrir,  élever,  Tpiytu 
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(Pind.;,  courir,  etc.,  ainsi  que  les  présents  latins  rûdo  (cf.  skr. 

rudati,  il  gémit,  il  pleure),  nivit  (cf.  gr.  viçït6î),  dï-vïdô  (cf.  skr. 

vidfl-,    devenir  vide,   manquer   de1}    et   les  parfaits    (anc.   aoristes 

thématiques)  fidi-t,  scidi-t  et  tuli-t  (cf.  K.  Bioq.ann,  Grundrist,  etc., 

t.  Il,  p.  925). 
Hkhahqle.  —  L'obscurité  qui  enveloppe  les  formations  verbales  du  latin  ne  permet 
pas  de  distinguer  si  certains  présents  doivent  être  rangés  dans  ce  second  groupe  ou 
dans  le  premier.  Ainsi,  dans  OC-Culo  a-ton  affaire  a  un  composé  de  *  -cela  (cf.  v.  irl. 
ctl-im,  v.  h.  ail.  hil-u)  ou  de  '-cllô?  Ad-venat  (Plaute,  Pêtud.,  103o)  en  regard  de 
l'osque  kûm-bened  {—  convênit)  paraît  bien  appartenir  a  un  redirai  d'aoriste  théma- 
tique, mais  que  penser  des  verbes  en  -nS,  comme  Clu-ô,  je  m'appelle,  m-o,  jn  me  précipite, 
plu-i-t,  il  pleut  î  L'u  représenle-t-il  l'état  réduit  de  la  racine,  ou  est-ce  plutôt  l'étal  normal, 
puisque,  dans  une  syllabe  soumise  à  l'accent,  -uo  peut  provenir  de  '-oivo  [*ewo)  ou  de 
"-awo?  Voy.  K.  Brcghann,  Grundrim,  etc.,  t.  II,  p.  926;  F.  Stolz,  Lai.  Gramm., 
■A>  «dit.,  p.  165. 

556.  —  Troisième  classe.  —  La  troisième  classe  comprend  les 
formations  athëmaliques  dans  lesquelles  la  racine  est  précédée  du 
redoublement  en  -i.  Les  verbes  de  cette  classe  peuvent  être  divisés 
en  deux  groupes  :  aucun  verbe  latin  n'y  figure1. 

1°  Dans  le  premier  groupe,  on  range  les  racines  à  voyelle  longue 
susceptible  d'apophonie  régulière. 
Ex.  :  Dor.  î-cTS-ft;,  ion.  att.  E-trnMM,  plur.  ï-arâ-^sv,  moyen 
ï-crrà-ftai a,  —  tî-ôu-jm,  plur.  Ti-81-u.iv,  moy.  -cl-Ot-pau, 
ï-ïi-u.'.  (p.  *ct-<7i)-u,t),  plur.  ïîf«v,  moy.  ïsjMti*,  Sf-Sv)-p. 
(Ho».)S,  lier,  attacher,  impér.  SiSScYrav  (Odyss.,  XII,  51),  — 
Sî-Sw-^;,  plur.  St'-So-jj.tv,  moy.  St-So-u-sti. 

Rejcahoubsl  —  1.  Les  formes  homériques  ti&^jaevoî,  ti6^u.(vck,  au  lieu  de  Ti9iu.ivoç, 
TiSÉuEvai,  présentent  le  degré  normal  propagé,  à  moins  qu'on  ne  préfère  y  voir 
l'influence  des  formations  de  la  u*  classe  (type  SfCiiuai}.  Voy.  K.  Brugmann,  Grieeh. 
Gramm.,  3"  édil..  p.  280. 

II.  L'impératif  tî6e[,  comme  l'impératif  SfSou,  appartient  à  la  conjugaison  théma- 
tique. De  même,  il  y  a  en  ionien  un  impératif  ïora  (cf.  Hou.,  il.,  IX,  202)  auquel 
répond  le  dorien  Ïo-tt,  et  qu'il  faut  distinguer  soigneusement  de  la  forme  Ïtt-tj  étudiée 
ci-dessus,  §  495,  1"  (p.  357).  La  correspondance  'tara,  ïffrr;  prouve  qu'on  a  affaire  ici  à 
une  forme  contracte  dans  laquelle  s'est  Tondue  lu  voyelle  t,  caractéristique  des  impératifs 
thématiques. 

III.  L'analogie  de  la  conjugaison  thématique  avait  produit  les  formes  attiques6  de 


1.  O  rapproebemenl  est  dû  A  M.  Bvihna**.  Ber-ichte  d.  Kan.  sxcht.  Get.  rf.   Wiss..   fSQOrp. 

111, 

cite  pur  P.  Srou,  Xoï.  Gromm.,  3*  éd.,  p.  ISS,  d.  ï. 

î.  Ceui  qui  puniraient  y  prendre  plan-,  de  pur  leur  oriKinr,  appartiennent  plulùt  i  la  IV  classe 

il.  nntp.M*,'.  ]icnnjugiijonthenntiquc(cf.ri-ltO,  sero.  p.  'it-10.  Me.). 

S.   Sur  La  turme  firrafLOLIi  réfute  d'après  ÛTTaflDLL,  »oy.  ci-dessus,  p.  406.  D,  3.  Surôvfvrjp.:.  e. 

•  -<!. 

o-vi-VTi-fli,  do  o-vi-,  pk.  ni-  {cf.  isr.  na-llia-m,  ■  eide  .),  vo-j.  WiomUAOU,  dai  Dehnungigetel 

rffr 

4.   Sur  11  quantité  de  l'i.  «y.  Schuus,  QariL  ip.,  p.  437  fq. 

5.   Verbe  rare  rn  prose.  Cependant  an  trourc  dans  lu.,  Atnb-,  V,  »,  Î4  :  iiîf  111. 

8.  Quelque»-unes»:lrouTcn(déji  dam  Homère,  roy.  Vai.cs,  Grée*  Verb$  irregalar  and  defect.. 

KDnaa-Buaf,  rnif.  Gramm.  der  ur.  Spr.,  t.  H,  p.  203  aqq.  ;  i<}  tq. 
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l'imparfait  foliiif,  ÏTi'Oii,  ttiç  (Ahist.,  Guipe»,  355),  ïtt  (Euh..  JnVd.,  1137),  fSfôouv, 
ïSfôouf,  êSi'Scu1.  La  ressemblance  extérieure  des  formes  tïiOtrç,  ïtiç,  etc.,  avec  fi«C. 
?[£[,  JyBiiî,  r,ÔEi  parait  avoir  donné  naissance  à  une  première  personne  du  singulier 
ètiSiiv,  ïiiv ',  modelée  sur  fi«tv,  tjSkv. 

Enfin  de  bon»  manuscrits  donnent  pour  la  S*  et  la  3*  pers  du  sing.  du  prés,  de 
l'indic.  de  ces  verbes  des  formes  tantôt  paroxytons  (flSii;,  etc.),  tantôt  périspomënes 
(tiSeÏï,  etc.)-  Comme  il  n'y  a  pas  de  raisons  lulflia nies  pour  en  contester  l'existence,  il 
faut  les  considérer  comme  des  formes  contractées  dues  à  l'influence  de  la  conjugaison 
thématique  et,  par  conséquent,  leur  restituer  l'accentuation  régulière  :  TiQeïç,  tiôeî, 
icff,  vu,  BiSoïc,  3i3oi(cr.  RiiasEii-BLAss,  aiaf.  Gi-amm.  dtr  gr.  Spr.,  %  282,  Anm.  4, 
t.  Il,  p.  193). 

i*  Dans  le  second  groupe,  on  range  les  racines  qui  présentent,  au 
degré  normal,  un  t]  précédé  d'un  a  ou  d'un  a3. 
Ex.-:  ttl'[a-^avi-u;i *,  plur.  îriu.-w>.i-jjtiK ,  moy.  7ctu.-~Xa-u.sc!,  îtija- 
-pn-u-i,  plur,  irîu.-iïpat-puw,  —  tc-xtçpàvxi  (rac.  bher, 
porter),  —  xi-^pn-Lti ,  moy.  xt-jip«-ijL*i  (cf.  crét.  xl-/jpr,-ri), 
Ti'-Tp7)-u.t,  infin.  Tt-rpet-vat,  moy.  T(-Tpa-rat  (Galen.),  — 
ÏAocftt,  îiotTt,  pour  *si-5à*-8i,  etc. 

s  de  ces  verbes  ont  passé  à  la  conjugaison  thématique 
7uiprÀi'<i>,  Ttittitpâio,  xi/picu  et  xi/_piou.ai,  TiTpiw). 

557.  —  Quatrième  classe.  —  La .  quatrième  classe  comprend 
les  formation*  thématiques  dans  lesquelles  la  racine  est  précédée  d'un 
redoublement  en  -i. 

Ex.  :  yt-Yvo-u-ott  (lat.  gi-gno),  lulivu  (rac.  men-),  —  Xt^ou-ai  (pour 
*St-Syo-u.sits,  —  vîo-ou.xt  pour  *vt-vr/o-u.at  [rac.  net-)),  — 
ÏT/bi  pour  *ffi--£<o,  TtxTti»  pour  *t('-tx(i)  (cf.  ci-dessus, 
§  231,  p.  337),  -i-Td)  pour  *-Ï-t:tm,  etc.  —  sido  pour 
'si-zdo,  sero  pour  'si-so,  bi-bo  pour  'pi-bo  (cf.  ci-dessus, 
§321,  1°,  p.  232). 

Remarque.  —  Dans  toutes  ces  formations  la  racine  apparaît  à  l'élu  t  réduit. 

558.  —  Cinquième  classe.  —  La  cinquième  classe  comprend  en 


époque,  l'imparfait  it-tif  de  ri6i]]i[,  î  l'a<ap)im  rie  I*  première  personne  du  singulier,  était  conjugué 
Gomme»  Le  prési-nt  «lit  -ti6scu  cl  que  l'imparfait  Tout  entier  de  ffàhtu.i  était  conjugue  comme  ai  le 
présent  Finit  "utîou).  Vuv.  Kc.ki.-Bl.u,  ski/1.  Ci-amw.  der  or.  Spraehe,  I.  Il,  p.  193  iq. 

criliques.  AlUl  I*  firme  WSeiv  ne  parut  être  qu'une  variante  «.ijelte  à  oaûifln  au  lieu  de  feitqv,  qni 

prem.  pers.  sing.  h  trouve  bien  cliei  Hou.  Oc/.,  IX,   88;   X,    100;    XII,  »,  nuit  im  1*.   variante 

3.  Cet  «il  de  le  racine  n'est  pai  primitif.  Selon  H.  Bil-oh.».  Grteeh.  Grain  m, ,  3*  Mit.  (p.  iSI).  les 
forme» -irl)]-,  -jrpTj-,  rie.,  sont  d'origine  «illogique (cr  C.  Uiv»,  S  4Ï0.  î*  éd.,  p.  574). 

*.  La  nasale  du  redoublement  a  sou  origine  dans  le  présent  itL|tTr).àvo>,  formation  nouvelle  due  i 
l'analogie  de  ïi[inôvio  [XII*  classe). 

S.   Cf.  K.   BliOMial,    Harph,  Unies*.,  I.  I,  p.  S  sq,  ;  GrHndrisi,  etc.,  t.  II,  p.   8.9;  03  t;  !IG8. 
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grec*  quelques  formation*  athématique*  dans  lesquelles  la  racine  est 
précédée  d'un  redoublement  en  -e  (bref  ou  long).     . 

Ex.  :  aor.   xf-x>,u4[  (Ho*.,  Pind.,  Esch.  [Chotph.,  3991),  x£xàu-ti  (Ho»., 
Ilfa.,  Pini>.,  Apoll.  ub  Rn.),  —  aor.  lesb.  sAAocôt,  ïaaktj  pour 
•    *«-<Asc-0i,  etc.,  —  itn-^-ftTOU  et  Syj-Scx-to  (Hou.)*. 

559.  —  Sixième  classe.  —  La  sixième  classe  comprend  en  grec 
et  en  latin  quelques  formation*  thématiques  dans  lesquelles  la  racine 
est  précédée  d'un  redoublement  en  -e.  Toutes  ces  formations  appar- 
tiennent a  l'aoriste  (cf.  K.  Brugkahn,  Grieeh.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  282]  : 

Ex.  :  ï-Trt-pvov  (Ho*.,  Hto.,  Pm.,  Soph.,  Elu.),  lïi-ÇV«JjtlV  (Ho».,  //.,  VI, 
180),  de  la  racine  g"hen-  (cf.  ci-dessus,  §  273,  3°,  p.  181), 
t-ffrcs-To,  ï<ntotTo,  icncjofoi,  de  la  racine  $eq"'-  (cf.  ci-dessus, 
§  213,  1",  p.  180),  Tï-TK-j-Ûv  (Ho«.,  //.,  I,  5B1  ;  XV,  23],  cf.  lat. 
te-tîgi-t,  —  ■Kt-TiAyoL-rri  (Eupous.dans  Schol.  de  Vil.,  XIV,  2*1),  cf. 
lat.  pe-pigi-t,  tee-tckXûv  (Hoh.,  il,  m,  353),  cf.  lat.  pe-puli-t, 

—  i-xi-xklTQ  de  y£A'j<j.xi,  presser  par  la  parole,  exhorter,  etc., 
Ti-TipTHTO  de  T^piît),  rassasier,  réjouir,  charmer,  ■se-nfôoiTO 
(Boa.,  //..  X,  204).  tte-îtiÔwv  [Pum.,JWA.,*,B0),  de  ï;et8a>,  engager 
a,  7ci-ïsû8otT0  (Hoh.,  //.,  VI,  50;,  de  tïii1()o[jwii  (Hou.,  Pind.,  Eschyle, 
Soph.,  Ecu.,  ThIocr.),  s'informer,  î,f->.*$ov  (Hoh.,  //.,  Il,  600)  de 
Avjflu,  être  caché,  etc. 

560.  —  Septième  classe.  —  La  septième  classe  comprend  en 
grec  quelques  formation*  thématique*  dans  lesquelles  la  racine  est 
redoublée  tout  entière.  Toutes  ces  formations  appartiennent  à 
l'aoriste. 

Ex.  :  vjp-xpo-v  (Hom.,//.,XX1H,  712;  Od.,  IV,  111;  V,  95),  àpapiiv  (SiwwiraO, 

—  <5p-opo-v  (Hom.),  -Ây-otyo-v  (Ho«.,  att.),  àx-i^o-vro  (Q.  de 
Bmtbjw),  «1-alxo-v  (Hom.,  //.,  XXIII,  185;  Hés.,  Théog.,  527;  Phid., 
01.,  10  [11],  105),  j'écartai,  je  repoussai,  Âv-»yxO-v  (att.),  ïjpûx- 
axo-v  (Hou.,  «.,  V,  3S1),  r,vt'«-a-OV  (Hom.,  «.,  Il,  245;  Od.,  XX,  303). 

II.  —  Deuxième  groupe  comprenant  les  formations  verbales 

TIREES    DE    RACINES    EN    â-,    *-,    Ô-    SANS    APOPBONIE    ET    PRÉCÉDÉES 
OU   NON   D'US  REDOUBLEMENT 

561.  —  Huitième  classe.  —  La  huitième  classe  comprend  les 
formations  athématique*  dans  lesquelles  la  racine,  non  redoublée, 
contient  une  des  voyelles  à,  c  ô  qui  demeurent  sans  changement. 


I,  On  .  déjà  dit  ci 


JigrizcdbyGoOglc 


411  GHAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET   Ut'  LATIN. 

1"  Ce  sont  d'abord  les  aoristes  athématiques  en  -à  (cf.  ï-Spôt-v,  pi. 
t-Spdt-[A*v,  dor.  ë-ëâ-v  [ion.  ï-éVv],  pi.  dor.  i-ëi-ixev  [ion. 
è-êïi-jAiv],  dor.  ï-rAâ-v  [ion.  Î-tâtî-v],  pt.  dor.  ï-TXst-[i«v  [ion. 
ï-tXn-juv],    Hom.   ïcàtÎ-to    (;/.,  XIV,  438),  il    s'approcha  (ef.  dor. 

4-wAkTOî,  inabordable,  TCAâTlOV  pOUF  TTAïJOlOv). 

Remaroi-e.  —  L'aaalogie  de  ÏtXi)|uv,  të-rifHiv,   elc.,  a  eu  pour  effet  de  remplacer 

par  ïn-TTjHiv  el  ïç9t][u»,  les  formes  phonétiquement  régulières  *  iaràu.8v,  *  îç Qàftct. 

2°  Viennent  ensuite  les  radicaux  en  -ë  et  en  -ô,  o  pouvant  être  le 
degré  fléchi  de  ë  (cf.  ô-dessus,  §  357).  Ces  radicaux  servent, 
pour  la  plupart,  à  former  «tes  aoristes. 

a)  Parmi  les  radicaux  en  -ë  [-ô,   par  apophonie),    nous  citerons 

■zkii-ïO  (Hom.,  II.,  XXI,  16,  elc),  lUrïîXnfUWOÇ  (Awit.,  Cue^es,  421;  981: 
Aatembl.,  56;  Cheval.,  933),  cf.  lat.  inr-pIe-tUT,  —  (S-faXttv  [His., 
UEuvr.,  648),  îlC-eicXfc>Ç  (Hom.,  Od.,  Ili,  lu),  TïXwTttÇ,  navigable  (Ho»., 
Oïl.,  X,  3),  —  ë-vrr]  [Etym.  Magn.,  3 il,  I),  de  veu  (cf.  Hùkibien,  H,  507, 
22),  lat.  nè-mus,  tandis  que  vûpivo;  (Photios),  nié.se  rattache  à  un 
radical -racine  **nô-,  —  «vjfti  (Hom.,  Hbi.),  ày,T»i  (Pikd.),  i^punc; 
(Hom.),  «vîto  (Hom.,  Hés.,  Apoll.  de  Un),  mais  àoi-ro;,  flocon  de  laine, 

présente  un  radical  fléchi  *kù ^p^-cft*  (Aakt.,  Ach.,  TISJ  à 

côté  de  ^pïî  (Soni.,  ^n/iff.,  887),  qui  est  pour'ypvjyii  (cf.  Mekle*, 
Bêitmge,  etc.,  p.  23  sq.  cité  par  K.  Bruowann,  Griech.  Gramm.,  3'  éd., 
p.  283)', —  ïSàtjv,  ïÊAtito  (Hom.),  îffêviv,  tsê^jAiv  à  ciJté  de  o-ë-e<r- 
dans  cêt'ff-coct,  etc.  —  enfin  les  nombreux  aor.  seconds  passifs, 
comme  ipéevry,  iSxpnv,  eoifwiv,  etc.  (cf.  ci-dessus,  §  535,  4"). 

b)  Parmi  les  radicaux  en  -ô,  nous  citerons  i-pu-v,  î-y^w-jwv,  de 

yiY-vÛGXd»,  —  îS-iTpCi)    (Efym.    Magn.,  p.   311,    18),   de  TlTpÙOXb),  

xaT-f-6p(d-;  {Hymne  à  Apoll.,  127),  Êëpu  "  Èçsvyiv,  éSocxi  (HssTCH.),  de 
fiiêpû(7X(j,  —  ïSXw"  ioivn,  ûysTO,  Ïstï)  (H£arcH.),  de  fiXùtnuù,  — 
enfin  ÉôtÂuv,  pour  *r,-fc*6>-v  (cf.  ci-dessus,  §54",  4",  p.  389J, 
iiXu-u.iv,  etc.,  é-€i(i>-v,  i-êfw-jitv,  etc.,  dans  lesquels  la  racine 
est  disyllabique. 

Remarques.  —  1.  Contrairement  à  la  loi  g  193  (p.  112),  combattue  ici  par  l'analogie 
des  autres  personnes  qui  avalent  In  longue,  les  3"  pers.  plur.  moy.  tiÀtjvto,  àïjvnn, 
su.-tiX^vto  (Hom.),  etc.,  ont  pris  la  place  des  formes  phonétiquement  régulières 
*7tXâvTo,  *  ouvrai,  'ttàivto,  etc.  C'est  aussi  par  propagation  analogique  que  la  longue 
de  SiÇ-qaaL  (ci-après,  %  563)  el  de  txi  avisât  a  été  transportée  à  la  3*  p.  plur.  BiÇ^vTïi, 
pïî«V*M. 

II.  Que  si  une  3'  pers.  plur.  actif  comme  isiol  (=  mvti)  ne  présente  pas  le  même 
phénomène  de  propagation  analogique,  la  raison  en  est  vraisemblablement  dans  le 
contraste  que  forme  le  participe  actif  itit,  àivto(  avec  le  participe  moyen  àr,u.tvoç.  La 

.   j^jw-,   qui  «  dUermini  la 
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S*  p.  pi.  'àtv-rt,  âitai  était  conservée  malgré  âtpiTai,  parce  qu'elle  pouvait  s'appuyer 
sur  iiiî,  âtvtoç,  comme  dhjvTou  sur  à-r,u.Evoî. 

III.  Toutefois,  en  regard  des  formes  régulières  àtftot,  I-yvov,  ËuifEv,  ïtpuv,  on 
rencontre  un  assez  grand  nombre  de  3»  p.  plur.  act.,  011  apparaît  la  voyelle  longue  (cf. 
|uxv<h|v  [HOJi.,/7.,  IV,  1*6],  ïtpùv  [HOM.,  Od.,  V,  81],  ïëiv  [Eschyle,  Per*.,  18], 
BiiXiTT|V  [crét.].  àjriXùB-riv,  [delph.],  ittTfipaviie-nv  [Cos]).  On  y  voit  généralement  la 
même  propagation  analogique  de  la  longue  que  dans  les  formes  ci-dessus,  Rem.  1.  Mais 
selon  M.  Solmsen,  Beitrugt  de  Bezz  en  berger,  t.  XVII,  329  sqq.,  ces  troisièmes 
personnes  du  pluriel  a  llnale  longue  auraient  été  employées  primitivement  devant  une 
pause  :  elles  seraient  donc  comme  les  témoins  d'un  ancien  état  de  la  prononciation. 

IV.  Les  optatifs  iXcôrjV,  fluor,  v  sont  des  formes  relativement  récentes  substituées  à 
àXofjjv,  êtot^v*.  d'après  l'analogie  de  fiïYiôijv,  îSpui-qv. 

562.  —  Dans  les  dialectes  éolien,  arcadien  et  chypriote,  les  verbes 
dérivés  en  -(ta,  -ô&i  et-xu  sont  conjugués  pour  la  plupart  d'après  la 
VIII"  et  la  IX*  classe. 

Ex.  :  lesb.  ffXiiju,  ç&tiç,  91X1),  çiXvîtov,  çtXstot,  s<p&r,v,  ipiXift^, 
çi>nî,  çtlivroç,  —  thessal.  xa-r-oixÉ.TeçGt,  —  béot.  ç&itpt, 
—  arcad.  iSi/évr*  «Si»ïjjAtvoç,  —  chypr.  xuiupfjvftt,  — 
lesb.  oox:|u.o)|j.i  et  Soxîu-otu.'. ,  cmçivotGtv,  —  arcad.  £±- 
(jtiâvTdi,  CâfiiwaHïo) ,  — lesb.  y&fctf",  yOMÇtyOtiu1, yjakauai, 
yi^ainôtç,  'zt/yi.y.étiù,  — chypr.  ïyârJOoti,  etc. 

Personne  ne  conteste  que  cette  flexion  dialectale  des  verbes  en  -su 
et  en  -001  ne  soit  une  création  grecque.  Mais  on  peut  se  demander  si 
celle  des  verbes  en  -iu  n'a  pas  son  origine  dans  une  conjugaison 
primitive  en  -à-mi,  dont  on  croit  retrouver  une  autre  trace  dans 
les  verbes  dénominatifs  latins,  comme  planta-s,  planta-mus  (de 
planta),  etc.,  qui  sont  formés  sans  le  suffixe  -i/o-.  S'il  en  était  ainsi, 
les  verbes  en  -âyut  remonteraient  à  l'époque  indo-européenne  et  Ton 
pourrait  considérer  les  verbes  en  -npu  et  en  -u^tt  comme  des  forma- 
tions nouvelles  refaites  sur  le  modèle  de  -ftjtt.  Mais  la  question  est 
loin  d'être  éclaircie3.  Voy.  K.  Rrugmamk,  Grundrist.,  etc.,  t.  Il,  p.  953;  1106; 
Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  p.  285  sq. 

563.  —  Neuvième  classe.  —  La  neuvième  classe  comprend  les 
formations  atkémaliques  dans  lesquelles  la  racine  redoublée  contient 


1.  C'nl  u  tort  qu'où  voudrait  la  introduire  d.n.  le  telle:  do  Platon 

cl  do  DèmoUhèno.  Vot.  A.  roi 

luini,  ZeiUehr.  f.   r.ymnas.,  1.  XSVI1I,  p.  3*. 

i.  Le»  fiirmea  -fiî«i(,  li'txi,  »onl  refaites  mr -rilai[u.  qoi  preeen 

!aïo*i  répondent  il  çt]u.[,  yrfli  cl 

Ûrtatu.14  "trxi\iu.  Voy.  K.  Birairiini,  firweft.  Gramm.,  3'  édit.. 

S   51.  *  (p.  68),  De  ropmo  du» 

!ox((ioi|i(,  U  diphtongue  01  «I  duc  i  rfjwnthèM  du  i-. 

i   Terne»  latin*  que  H.  Baum™, 

Crmufriu,  etc..  t.  Il,  p.  0311,  ringe  dut  U  catégorie  dm  »erbc»  en 

■ami  HDiapnpIionM.  Il  aérait  inU- 

rwant  d'riplkroer  ilotili  formation  do   extrâre,  intrirB  (dénie* 

e  -frri-  qui  Hlbiialcriitdtnltninf 

participe  prie,  el  cormpondriit  «i  «reo  tr-Tpq-pi,  «  pénétrer),  (13 

re,  nâ-re,  «le.  M_ia  l'eiiitencc  de 

cette  formation  l»tinc  cat  encore  prnMrmilique.  Vov,  L.  Joo,  Le  Pri?3 

ni,  etc.,  p.  i»»;  lit. 
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une  des  voyelles  à,  e,  ô.  Elle  ne  diffère  donc  de  la  précédente  que  par 

le  redoublement. 

Ex.  :  pièxi  (Hoa.,«.,  Vil,  213),  dor.  3'  pers.  pi.  Jii-€àv-T-.  (cf.  Pont*. 
IV,  108)',  —  SiC*fl£*ai  pour  'St-fcya-fMtt*  (à  cdté  de  Xf-£o- 
(ji«i  (ci-dessus,  §  357),  —  xfy-xp&ju  (dor.),  impér.  éy-xi- 
xpôt  (dor.)  en  regard  de  l'ion,  xp^cc,  de  l'att.  èxp&oSr'  et 

MXBâjJ.3t.l    (de    XffàvVUjAl)3. 

III.  —  Troisième  groupe  :  radicaux  kk  nasale 

564.  —  Dixième  classe.  —  La  dixième  classe  renferme  les  for- 
motion»  verbales  athêmatiques  dont  le  radical  a  reçu  l'affixe  -nà-  (réduit 
-nâ-).  Ces  formations  sont  propres  au  grec  et  ne  contiennent  que  des 
présents  :  la  racine  est  généralement  réduite. 

Ex.  :  y,xr,vâ-;jLsu  (Hou.,  Eus.),  combattre,  lutter,  ÎÂpvqpi (dor.  Sauvai*:':, 
dompter,  plur.  Sipày.tv ,  moy.  §£;j.v£tki  (Hoi.,  Od.,  XIV. 
488;  etc.),  SOvôtrxxt,  xtpvrfit*.  etc. 

Rkhahque.  —  Les  formes  Sapito,  xipvâui,  xtXvaoj,  xpiin.vxou.xt,  thtvxw,  àptYiiic- 
;*xt  ont  passé  à  la  conjugaison  thématique. 

565.  —  Onzième  classe.  —  La  onzième  classe  renferme  les 
formations  thématique!  dont  le  radical  a  reçu  l'affixe  -no-,  -ne-:  elle 
comprend  des  présents  grecs  et  latins;  la  racine  est  réduite. 

Ex.  :  Sijtvcj  (rac.  SgYx-)iXot[Avu,Tâpw  (Ho»., nouv.  ion.,dor.}s,ete. 
—  sperao,  sterno,  lino,  fallo6,  etc. 


t.  I*i  formel  épique*  cl  Ivriquel  S<6ï  {Hymne  à  Htrmii.  ÏÎ5),  B.6û«a  (P™.  Oi»»tj>.,  il,  fi, 
7tpo8l«ûivTOt  (Hou.,  /(.,  XVI.  flOB),  «te.,  appartiennent  i  I.  eonjuriiioii  thématique. 

1,  La  legilimite  de  -«-  dim  celle  reconititiilian  est  attelles  pir  le  letbien  Ji^ai  (ett.  ;,«i  "  r'r 
le  dor.  ({tTiùto,  déri».>i  lecon.iaires  d'un  participa  "lia.--.a-.  cf.  K.  Binon  aix,  6'rûcA.  Granm.,  }•  éd., 
p.  ÏBB  {§  333). 

3.  DiDi  x(Y-xpï|i[.  I*  naialo  dn  rwioublamont  1  la  même  origine  que  celle  de  it(|!Jr).T]u.l.  cf. 
cèdeaui',  p.  411,  m,  4. 

4.  Sur  la  préieocede  i  dan»  x(pvii[ii  (cf.  Ixipao-a),  jr:).vo[|iai  (cf.  èniXaoa),  xpt|LYTjiti  (cl.  liai- 
|t«oa),  iri"tvt|u.i  (cl.  i-ni-uxaa),  ailaixu.ni  (cf.  ào-xifino-a).  etc.,  ou  eit  réduit  aui  hypothèsei.  M.Bici- 
m»  (CriinariM,  aie.,  1. 1',  p.  SD4:  6ri«A.  Grnrnm.,  3-  éd.,  p.  ÏBTJenwigneque 

il  tiendrait 

iletu  haut  . 
elendneî 

(cf.  Hou.,  IL,  XIII.  707),  itcfinv.  Vie.,  comlriud  arec  tsgivu.  etc.  Cependant  ou  troute  la  racine  i 
l'état  normal  dam  àn-iïlu  (leab.),  Fr.Xm  (dor,),  iD.ou.ai  [Hou.],  d'un  radical  *  Ftlvn-,  —  dam  o?>0.n>, 
Oï^o>(cret.],  d'un  radical  "FoipsXvc.-.—  dam  piïXiujvo;  (Iheaial.),  p»t*o|iivoc(b*»4.),é^loMi(d«r.!. 

aiec  t  Iouk),  Yoj.  t.  B«i»iiÀ«.  Griech.  Qnmm.,  î'  edit.,  p.  283  ;  et  ef.  ilinm,  g  Ï40,  5-,  p.'lSO- 
a.  D'aprèi  H.  Sioli,  Lut.  (iratnm..  3'  edit.,  p.  I  OU,  Ira  rerbei  latine  en -no-  derraieiit,  de  parleur 
origine,  et™  distribuée  pour  une  part  dani  ce  que  nom  appelons  nec  II.  Biun»  la  X'  clawo  et  pour 
une  autre  part  dam  la  XI*  ctauc.  A  11  X*  appartiendraient  sterno  (cf.  ak-,  ttr-na-ti)  linô  (skr. 
oi-fiBfl-(i),  pello  pnnr  -pelno  [gr.  itii-va-jm,),  ■p«rnÔ  {r.  h.  ail.  .por-no-m),  'etc.  A  La  XI'  appar- 
tiendraient ceraO,  deminn  (p.  'iJeguina).  temDO,  fallu,  tollo,  etc.  Mail  celte  question  cet  encore 
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566.  —  Douzième  classe.  —  La  douzième  classe  comprend  les 
présents  grecs  en  -utvo-  (ind.-eur.  -p"o-)  ',  dont  le  suffixe  est  identique 
au  suffixe  nominal  qu'on  rencontre,  par  exemple,  dans  WiY"ûtv0"v' 

pierre  à  aiguiser,  OMirO-avo-;,  glissant,  çiay-scvo-v,  coutelas. 

Ex.  :  oSiyivo)  (Eschyle,  Agam.,  1535),  aiguiser,  Ô).ta9&v<i>  (Sont.,  Plat.), 
glisser,  u-eXivw  (Hou.,  //.,  VU,  64),  devenir  noir,  sombre,  çauyi- 
vitsci  '  Çt'ejst  ivatpeÎT&i  (Hésich.),  a&çivu  (Hom.,  Eob.),  gagner, 
obtenir,  procurer;  xuoxvu  (Ho».),  vanter  ou  se  vanter,  ixcûOo.vo'v 
(Hou.,  «.,  III,  453),  ils  cachaient,  Vflôixvu  (Hom.),  cf.  \rfiu. 

Remarque.  —  Le  verbe  Baitavxo»  a  été  lire  de  Saitâvrj,  dépense  (cf.  Sâiravo-s, 
prodigue,  dépensier),  comme  Tiu.à<u  de  tiu.ij.  Quant  à  la  formation  de  éoùxavio)  (Hom.), 
en  regard  de  ipuxàvoj  (Hom.,  Od.,  X,  429),  arrêter,  écuier,  de  îayciviw  (Hou.)  en 
regard  de  lo/ivoi  (Hou.,  HÊs.),  raicnir,  arrêter,  etc.,  elle  s'explique  par  l'identité  de 
Fonction  du  suffixe  -avxtu  et  du  suffixe  -Stvw. 

567.  —  Le  suffixe  -iva>  s'est  ajouté,  en  grec,  à  un  grand  nombre  de 
verbes. 

Le  rapport  entre  faifSctto  et  Sr/yu,  ÀTsOivt)  et  Mtfw,  xiuOivu  et  x<09u 
a  déterminé  la  création  de  iXvffxâvu  (Hom.,  Od.,  XXII,  330),  échapper  à,  éviter, 
en  regard  de  iWoxu,  de  à<jE.6>iraâv<i>  (Max.  he  Tïb),  avorter,  en  regard  de 
ipSklmua  (Plat.),  de  (cyâvu  (Hom.),  arrêter,  en  regard  de  ï<r/j&,  t^ivùi  (Hom.), 
en  regard  de  t£w,  %ù;dcv<t>  (att.)  en  regard  de  aÔ£cu,  isrâvco  (Orphiea)  en 
regard  de  iomu.i. 

D'autre  part,  le  rapport  entre  le  présent  ô^toflivti»  et  l'aoriste  <5a«7- 
6ov  a  déterminé  la  création  des  présents  àjAsipTivcu  sur  ï};xacpTov,  pXaa- 
txvu  sur  Ï-jaccotov,  SapQivw  sur  éo"«pGav. 

568.  —  Mais,  de  plus,  dans  un  grand  nombre  de  verbes,  qui  sont  en 
même  temps  les  plus  connus  et  les  plus  anciens,  la  nasale  du  suffixe 
semble  s'Être  répercutée  dans  la  racine  (cf.  Toyxalvw,  Àav0àvtr>, 
dwoxvoj,  jfavSxvw,  Xayyâvw,  iaftëàvo),  etc.). 

Par  quel  procédé  ce  phénomène  s'est-il  produit?  C'est  ce  qui  n'est 
pas  encore  éclaircî.  M.  Brugmann,  fidèle  à  la  théorie  qu'il  a  jadis 
exposée  {Morph.  Unlcrs.,  III,  150  sq.  ;  Grundriss,  etc.,  t.  II,  p.  089;  998),  enseigne 
encore  aujourd'hui  {Orieeh.  Gramm.,  3'  éd.,  p.  289),  qu'il  y  a  là  une  sorte 
de  propagation  analogique.  Les  verbes  qui  auraient  servi  de  modèles 
aux  autres  seraient  des  verbes  primitifs,  perdus  depuis  longtemps, 
mais  que  la  comparaison  du  sanscrit,  du  latin  et  du  lithuanien  per- 

Iriea  ob«o«,  Migré  In  traraul  qu'elle  •  unicité»  ;  cf.  G.  Mit»,  die  mit  Naealen  grbîMtlen  Prmen- 
imnt,  etc.  (léaa,  1873),  p.  104  sq.  ;  Fini»,  Reiuxge  de  Bciicn  berger,  t.  XVI,  |8.-;  Pimnii, 
/nrfo.7.  Forteh.,  I.  II,  ÎB5-ÏÏÎ  :  L.  loi,  tr.  Prêtent,  p.  104  sq.  ;  K.  Bhuhki.,  firundM»,  etc.,  t.  Il, 
p.»S7-IOtS. 

ifnrigitio  inSo^urnpéenac.  ïhj.  K.  BmziuAini,  Griech.  Gramm.,  3-  éd.,  p.  ISS  (d'sprèi'cwiiiDrr,  sur 
Grech,  rfe»  Perfel-u,  p.  404  sqq.). 

«m  cour.  DU  ut  iy  m  uni  (PbDDJUquc  cl  Élude  dei  forme»),  g-f 
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mettrait  de  reconstruire.  Qu'on  suppose  un  verbe  'xuvôw  répondant 
au  lîth.  -bundù  (tac.  bheudh-),  et  un  verbe  *Xi|aiké»  répondant  au  skr. 
rinc-ma»  et  au  latin  linquo  (rac.  leiq-),  dans  lesquels  la  nasale  se  trouve 
infixée  au  radical  :  il  suffira  d'admettre  que  ces  verbes  ayant  pris, 
comme  layta,  le  suffixe  -avo  ont  donné  suvOxvou.»  et  liprivu,  pour 
comprendre  qu'ils  aient  été  le  point  de  départ  de  toutes  les  formations 
semblables.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  aux  nouveaux 
développements  donnés  par  M.  Brugmann  à  sa  théorie. 
Remarque.  —  Pour  les  verbes  en  -atv»,  voy.  ci-après,  s  518,  p.  425  sq. 

569.  —  Treizième  classe. —  La  treizième  classe  comprend  les 
présents  grecs  atkëmatiques  qui  ont  un  radical  à  suffixe  -vu-  (réduit 
-vu-).  L'apophonie  régulière  serait -vso-(ind.-eur.  -new-),  -vû-{ind.eur. 
-««-),  mais  l'alternance  -v«-,  -va-  de  la  X'classe  a,  par  analogie,  altéré 
la  régularité  phonétique  (cf.  Ostuoff,  Morph.  tinter:,  t.  il,  p.  139).  De  plus, 
la  racine  devrait  être  réduite,  puisque,  comme  le  prouve  le  sanscrit, 
l'accent  primitif  n'était  pas  sur  la  syllabe  radicale  :  cependant  on  ne 
rencontre  en  grec  qu'un  petit  nombre  de  verbes  à  racine  réduite  (cf. 
TivûTctt  [Hou.],  skr.  tanu-tt,  de'fynu-,  rac.  (en-,  vivu-ro  [Hom.,  Od.,  V,  ï«]; 
oipvu-u.at  [Sopii.,  Ein.],  cf.  skr.  pii-(i ;  îpvwjti  [Hom.],  etc.);  la  plupart  des 
formations  de  cette  classe  présentent  le  degré  normal,  probablement 
par  analogie  avec  le  vocalisme  des  futurs  ou  des  aoristes  sigmatiques 
ou  le  degré  normal  est  régulier  (cf.  Sïîxvuu.!,  d'après  $tï£ai,  etc.,  ptiy- 
vu[i«,  d'après  [MïÇai,  etc.,  prrv'ftijM,  d'après  pïiÇai,  etc.,  ît^vu^!,  d'après 
sriîcai,  etc.). 

Remarques.  —  I.  Sur  5AAu|U,  voy.  ci-dessus,  s  2*0,  H",  Rem.  (p.  150).  Sur  le  verbe 
Ïvwjai,  voy.  ci-dessus,  S  307,  9",  REM.  IT  (p.  218).  Le  rapport  de  {jjjupt-tea,  îj(lf(w|A»i 
à  ajxf  i«wu|^i  a  déterminé  la  création  de  xof  Évvu[ii  d'après  ÉxtSpEea,  xtxdptojm  el  de 
beaucoup  d'autres  verbes  en  -vvupii  (et.  5TopÉvvu[«.t,  TriTavvujj.i,  xepâvvupu,  etc.)'. 
D'autre  part,  le  verbe  ïoivvuai  (p.  *  Çcoa-vu-p.!,  cf.  ï<oir-T^p,  etc.),  parait  avoir  servi 
de  modèle  à  aTptûvvCp,  puivvùjju,  etc.  Cf.  K.  Brugmaxx,  Ztittthrift  de  Kuhn, 
t.  XXVII,  p.  589  sqq.  ;  Solmsbn,   i'6-,  l.  XXIX,  73  sqq. 

11.  Beaucoup  de  verbes  en  -vujjit  ont  passé  à  la  conjugaison  thématique  (cf.  ravùco, 
OU.VÛO),  Sïixvûoj,  STptDvvûu),  xepivvùitf).  Voy.  Klhner-Blass,  uusf.  Gramm.  der  gr. 
Spr.,l.  H,  iMsq-i  202;  207;  209. 

570.  —  Quatorzième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  verbes 
en  -vFûj,  c'est-à-dire  ceux  dans  lesquels  le  suffixe  -vu-  traité  en  conju- 
gaison thématique  a  subi  la  substitution  régulière  de  w  à  u  devant 
voyelle  (cf.  ci-dessus,  g  230,  1°). 

Ex.  :  t£vu)  (Hom.),  Tfvw  (att.)  pour  'tivFm  (cf.  skr.  cinva-ti),  —  ç>6ivu 
[Ho».),  9<Kv«  (att.)  de  "çOivFu  (cf.  <p6wû-8u),  çSxvo  (Hom.). 
tpQivw  (att.)  de  "ç&avFco  (cf.  ç8à;wvo(),  etc. 

i.  Pour  oéivvv\Li,  foy.  K.  Bvua**»,  GriVcft.  Gra/iini.*  3'  ùd.,  p.  SOI. 
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Remarques.  —  I.  aurai*»  (Hou.)  pour  *i'xavFoietxt;(4vii>(llo>i.).  xiyytvio [ait.\ 
pour  *  xtY£KvFM,  ïoy.  K.  Brucmann,  Griech.  Gramm.,  3'  édlt.,  p.  293. 

II.  Le  verbe  latin  minuo  appartient  sans  doute  à  celte  classe.  En  effet,  I'osque 
menrum,  «moindrir,  diminuer,  donne  à  penser  que  minai  tient  plutâl  de  * 'm/nioa  que  de 
* minewo  (cf.  tennis  pour  'tentai»,  ci-dessus,  §  234,  10°,  p.  143).  A  minuo  il  faut 
ajouter  sternuo  (cf.  gr.  irTÎpvuuat),  éiemuer.  Les  parfaits  minai,  stsrnui  et  lu 
participe  minntua  sont  des  formes  refaites  sur  Btatui,  statatua  [de  atatuo,  p.  *  itatuyo]. 


IV.    —   QUATRIÈME  GROUPE   :    RADICAUX   EN   -tko-,   -10-,   -dho- 

571.  —  Quinzième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  for- 
mations thématiques  grecques  et  latines  en  -sko-  de  racines  sans 
redoublement.  11  y  a  plusieurs  cas  à  considérer. 

1*  La  racine  est  monosyllabique  et  à  l'état  réduit.  Ces  formations 
appartiennent  surtout  au  grec. 

Ex.  :  çi-Txw  (cf.  çâ-fti  dor.),  fïé-cxw  (cf.  pù-Tup,  pâtre),  pà-cae 
(Hom-,  II.,  XXIV,  144;  Esctt.,  Pers.,  662  (cf.  Paivo),  rac.  g"em-)t 
toTMi)  pour  *  Ftx-uxo  par  dissimilation  (cf.  ci-dessus,  §  289, 
3e,  p.  199)',  TTXcyw  pour  "Tuatfl-ijxo)  (cf.  ci-dessus,  §286,  b, 

p.   194),   XAcxbl   (Hou-,  Trac),  craquer,  d'où  crier  pour  *Aax- 

cxu  (cf.  îaclxov),  ïoxs  (Hoh.),  cf.  lat.  escit,  de  la  racine 
et-,  être. 

Remarque.  —  On  range  dans  cette  catégorie,  outre  la  forme  escit  [XII  Tab.  fi:, 
éd.  Schcell,  I,  3;  v,  4;  5,  etc.)  dont  il  vient  d'être  question,  les  présents  misceo  (pour 
" mi-ic-eu,  par  confusion  de  conjugaison8),  com-peaco  (pour  *  -perc-jc-o, cf.  compares, 
composco,  Paul,  ex  Fbst.  60,  5)  et  dis  posco  *,  enfin  poscd  pour  'porc-scô, 
cf.  omb.  pertnimu,  skr.  preh-â-ti). 

2°  La  racine  est  disyllabique  et  terminée  en  grec  par  t,  u,  à. 
Ex.  :  àptffxu  (cf.  vipEoa   et  àpi—rf;)*,  —  ijleOOo-xw   en  regard  de 
ifAi'&utja,  i^*9Cff9ï)v s, —  yripàû-xo),  de  la  rac.  pif*-  (°f-  Y^~ 
pa;  et  y»)pà-Wo()  *. 
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Remarque.  —    Ce  sont   vraisemblablement'  les  formations  de  ces  deux    [ 
catégories  qui  ont  provoqué  la  création  des  prétérits  itératifs  (irnp.  et  aor.)  du  dialecte 

A  çiaxov  (en  regard  de  f»lj*i.  fljau),  et  à  Sîuxov  (en  regard  de  fl^uoiut)  s'est 
rattaché  ÏOTaoxov.  D'autre  part,  ïpeoxov  parait  avoir  été  le  point  de  départ  d'une  double 
série  de  formes  :  la  première  comprenant  xaXtoxoix^v,  piirraaxov,  TptuTriaxETo  ;  la 
seconde,  ytÛYtaxov,  xXiTtTEaxov,  îpiÏEaxov,  poaxiax(iu.Tiy,  ^ilùcxov,  vatiTiisit 
et  gûvtBxov,  "SEaxov.  En  outre,  le  rapport  çinxav  ■  ïtpau.£v  a  déterminé  la  création  de 
Sdaxov  en  regard  de  ëBou.ev,  de  ÉXaiiwxoï  en  regard  de  ïjXdo-ttjMv.  Enfin,  comme 
ces  formations  présentaient  toujours  une  voyelle  brève  avant  le  suffixe,  on  expliquerait 
ainsi  qu'à  ÈœavTtv  réponde  çâvtoxo». 

3°  La  racine  est  monosyllabique  en  -â-,  -f-,  -ô-  sans  apophonie. 
Cette  formation  est  commune  au  grec  et  au  latin. 

a)  On  cite,  en  grec,yvùo-x(i>  (Êpire).  fr.tsMy.au,  dire  (Htmca.),  (rac.  wrh), 

OpscxEiv  xviKu;i[/.vflCfXîtv  et(ion.)  OfTJGXu'  voû  (Hestch.),  fiv/ifncojMi 
i.ANAcn.)  et,  pour  les  formes  créées  sur  le  modèle  de  celles-ci. 
les  verbes  oVroxw  (dor.  Ovitrau),  npo-ë^oWiMo,  flpûtnMu,  àw- 
ëpùcnuiiv*  xKTeo-OiuvlHÉsïCH.),  etc. 

b)  En  latin,  on  trouve  pâ-scô,  gnà-sc-or  d'où  nascor(rac.  <jnâ-),p&- 

8C0,  boire  (Oc,  in  Verr.,  11,  i,  g  66,  cf.  Stowasse»,  Wiener  Slwtien,  Itt 
3î6  sqq.),  gnosco  d'où  nosco,  cresco,  etc. 

4°  La  racine  est  disyllabique  et  terminée  par  un  -i*  (présents  grecs 
et  latins). 

Ex.  :  E'jpt'û-xo) ,  àlioTtojMtt,  «Teptcxo),  îr-auptVxti),  xuicxuj,  ôoî.îwu, 
—  apiscor,  paciscor,  ingemisco,  etc.3. 

Remarque.  —  Un  grand  nombre  de  verbes  en  i-aS)5,  «5,  iS  ont  donné  naissance  à 
des  formations  en  -a»co,  -esco,  -iico.  Voy.  F.  Stolz,  Lat.  Gramm.,  31  édit.  p.  16S  ; 
K.  BmIgmann,  Grundriss,  etc.,  t.  Il,  p.  103G. 

Toutes  ces  formations  latines4,  ont  le  sens  indicatif:  elles  le  doivent,  non  pas  as 
suffixe,  mais  plutôt  à  des  verbes  comme  cresco  et  adoleico  qui  ont  fait  attribuer  au 
suffixe  le  sens  qui  leur  était  propre  (voy.  K.  Bblgxann,  loc.  cit.). 


jamais  l'iugnwnl.  Voy.  K.  Bacaniin,  Ùriech.  Gramm.,  V  édit-,  p.  ÎBt,  avec  !•  oolo  3,  où  h  Iroo" 
indique*  comme  pénible  une  autre  hyuolhese  :  l«  nulli»  -rmov  viendrait  du  prélôrit  ïo-xov  et  se  seuil 
■jouté,  chaque  fois,  au  radical  qu'on  trouve  à  l'iulinilir  ou  au  participe  [eerbiim  infinitltm). 

nbwuro.  Voj.  K.  iDain,  Gnmdriu,  etc.,  i.  Il,  p.  t03i;  Criée*.  Gramm.,  3-6dil„  p.  Ï9",  8 Mi). 

en  -iïCO.  il  en  es»  beaucoup  aussi  qui  se  rattachent  à  des  primitifs  en  -SICO  :  or,  celle  terminaison  M 
répond  pis  nécessairement  au  latin  -ëïCOi  elle  peut  r^pnmleo  saisi  au  latin  -ÏSCO.  Voj.  K.  Bmku.-w. 
Gritcfi.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  !S(,  n.  4,  qui  renvoie  à  Nina-Uni,  Roman.  Gramm.,  t.  Il,  p.  •->'. 
avec  l'addit.  p.  ri,  b. 

nnéc  à  quelques-uns  de  eea  vertes  dans  la  latinité  des  bu  temps, 
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572.  —  Sur  le  rapport  «rrtpi'exu  :  «rtpfo  parait  s'être  formé  le  verbe 
^pviiffxofAas  (Héhod.,  III,  11"),  en  regard  de  ypr)fo(x*u  Comme  c'est  le 
plus  ancien  exemple  des  formations  verbales  dans  lesquelles  le  suf- 
fixe -idx<i)  s'ajoute  à  des  radicaux  (redoublés  ou  non)  terminés  par 
une  voyelle  longue,  M.  Brugmann  considère  ce  verbe  comme  le  point 
de  départ  de  toute  la  série.  Ce  qui  est  sur,  en  tout  cas,  c'est  que,  à 
une  époque  relativement  récente,  les  verbes  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  (§571,  3e,  a),  et  quelques-uns  de  ceux  dont  il  sera  question 
tout  à  l'heure  (§373),  ont  passé  dans  la  catégorie  des  verbes  en 
-toxu. 

Ex.  :  AU.  ôvriGXd»,  [uuvçoxtt,  Gpùoxu,  delph.  ttuprnpnUnua  (cf.  cujt- 
rctepnjju),  ion.  x^ûrAto  (Hippoou),  yivtpcxw  (IIbhondas),  lesb. 
(fvauoxu,  ftty.va.i9xw  (p.    Ov&icxtii,  *  (Al jAVitinua). 

573.  —  Seizième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  formations 
thématiques  dans  lesquelles  le  suffixe  -tko-  s'ajoute  à  une  racine 
redoublée. 

1°  Le  redoublement  est  en  -i, 

Ex.  :  itlim»  pour  'oVoax-ffxw  (cf.  ci-dessus,  §  289,3e,  p.  199), 
lat.  disco  pour  'dî-dc-scô*,  TtT'Jo-xojxa.!  (Hom.,  TmtocB.), prépa- 
rer ou  viâer,  chercher  à  atteindre,  rac.  T'jx-,  ïti--(-cx<i1  (Pind.), 
donner  k  boire,  ïiiraoftar  pour  *  <ji-o).a.-ffxO(za.t  (cf.  EXi-IJt 
p.  *  ci-cXa-Oi),  se  rendre  favorahle,  apaiser,  fit-ëi-çxbi  (Hymn. 
Hom.,  Pind.),  aller  à  grands  pas  (en  regard  de  jSâffXM  et  de 

(JlëA^),—  yvpÙGIt.Ut,  fiiêpWCKW,  ja:;/V/iCXù)  à  COté  deyNtioXCi», 

etc.  (cf.  ci-dessus,  S  571,  3",  a),  SiSpâczu  (ion.  BiSpr,ox(i>), 
— i— picxw,  xixAyxiXtt ,  TiTpwcxd).  Pour  ;jiifjt.vr,GXii>  (att.), 
;a([avcci'cxu  (lesb.),  voy.  ci-dessus,  §  572. 

Remarque.  —  Le  redoublement  de  3i-3iffxu>  se  retrouve  au  futur  SiBiïio  et  au 
parfait  SaSiSa/a.  Cette  propagation  du  radical  redoublé  appartenant  au  présent  se 
retrouve  dans  l'hom.  3[S<àow  ((M.,  XIII,  338;  XXIV,  313)  et  dans  SiÇ-i^ûpai (Orf. ,  XVI, 
239),  futur  de  StÇïjuau.  (pour  *  Si-ôyi-u.*!,  ci-dessus,  g  S.">7).  Mais  s'il  était  inévitable 
que  la  forme  du  présent  influât  ça  et  11  sur  celle  des  autres  temps  (cf.  V.  Henry, 
Priait,  etc.,  g  94),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  tous  les  indices  de  présents,  redou- 
blements ou  afflues  divers,  sont  étrangers  au  verbe  lui-même  et  ne  peuvent  en  principe 
qu'affecter  le  présent  du  verbe. 

2°  Le  redoublement  est  en  -e. 

Ex.  :  ïÉexù),  pour  'Fe-Fix-oau  (cf.  ci-dessus,  §  289,  3%  p.  199),  a 
côté  de  tffxw  (cf.  ci-dessus,  §  571 ,  1°).  Se8i<rxo;j.o.i  (Hymne  à 
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Hermès,  163;  Aniroro.,  Lys.,  564),  chercher  A  Taire  peur  (de  o's-o'Ft- 

cxou.ai,  rac.  dwei-)  et  SsSîerxojiat  (Hou.),  saluer  du  geste  (de 

3°  Le  redoublement  est  à  forme  pleine  dans  les  verbes  àpapi'o-xu, 
ajuster  et  ànxçic-xci),  tromper,  décevoir. 

574.  —  Dix-septième  classe.  —  Celte  classe  comprend  les  for- 
mations thématiques  en  -Jo-  (présents  grecs  et  latins,  aoristes  grecs). 

Ex.  :  vfaru,  lat.  pecto,  plecto  et  plector,  flecto,  —  ËêXacroM  et 

Remarques.  —  1.  Les  verbes  ivÛTco  el  apurai  présentent  aussi  le  même  suffixe, 
mais  le  suffixe  y  est  secondaire  el  non  primaire,  car  àvÙTCo  el  àpûtto  se  rattachent 
comme  verbes  dérivés  à  àvûùi  et  à  àpûoi. 

II.  Les  verbes  en  -7ttui,  assez  nombreux  en  grec  (environ  cir.quanle),  appartiennent-ils 
à  cette  dix-septième  classe  ou  à  celle  des  verbes  en  ->jo?  La  question  est  obscure. 
D'après  M.  Bbugmann,  Griech.  Gramm.,  3«  éd.,  p.  296,  on  pourrait  établir  dans  les 
verbes  en -7itco  deux  catégories.  La  première  comprendrait  ceux  dont  la. racine  indo- 
européenne se  terminait  par  une  labiovélaire  (par  ex.  lù-mut,  rac.  peq*-,  fiXi^Tio  en 
regard  du  skr.  marc-,  vfirrofMK,  rac.  neigw-);  ceux-là  doivent  avoir  été  affectés  du 
suffixe  -to-,  car  on  sait  que  "peq"'yo  a  donné  itioaio  et  '  nig'"yo1  vl^io.  La  seconde 
catégorie  comprendrait  ceux  dont  la  racine  indo-européenne  se  terminait  par  la 
labiale  p,  comme  tùiitui,  oxïtct<o,  etc.,  el  pour  lesquels  on  peut  hésiter,  car  -pyo 
aboutissait  à  -itto>  aussi  bien  que  -pto  (cf.  jtTtioi,  rac.  ind.-eur.  spyu-,  et  vov.  ci-dessus, 
§  221,  6°,  A,  p.  136).  En  lout  cas,  les  verbes  dénominatifs  /otXsirtio  (yaXsmie)  el 
'iffTpâTrTai  («(TTpajfiî}  paraissent  bien  avoir  eu  pour  origine  les  formes  *  yjxktvj  ai  et 
irjrpotTtyui  (cf.  ci-dessus,  s  221,  6°,  A,  p.  136).  Quant  aux  verbes  dont  la  racine  était 
en  grec  terminée  par  ^,  comme  fJx7rroi  (cf.  IGifrp),  Ép£7TTio  (cf.  ipi^co),  xpûnroi 
[cf.  xpûrpa),  il  est  possible  qu'ils  aient  été  formés  sur  le  modèle  de  xpùitTiu  dont  l'ori- 
gine parait  due  à  l'analogie  de  nîjrîM,  à  cause  de  la  ressemblance  des  deux  futurs 
xpûifiu»  et  TÛfJ/ui. 

Mais,  a  cette  hypothèse,  M.  Brugmann  semble  préférer  celle  qui  parlant  des  verbes 
dans  lesquels  -ittios=  -pyo,  c--à-d.  tùtituj,  cxâîtTtu,  etc.,  expliquerait  la  formation  de 
tous  les  autres  par  l'analogie  des  futurs  avec  tùJho,  futur  de  xùittu. 

575.  —  Six-huitième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  radi- 
caux à  suffixe  -dho-,  grec  -9o-,  lat.  -do-. 

1"  La  racine  est  monosyllabique.  Les  formations  verbales  appar- 
tiennent au  présent  ou  à  l'aoriste. 

Ex.  :  tîû-6oj  (cf.  xa-raïuémjOa'  xaT^ppuïjxa  Héstch.),  £lpL-8w,èire  pesant, 
â^Oojjtott  (cf.  âyvu[/.ai),  ïaflio  (Hou.,  Eschvlh),  manger  (même 
racine  que  dans  to"»)'  —  7)X6o-v,  iX6uv,  é§"ap8ov  (ïSpoiôov)*. 

t.  Si  le  verbe  lalin  jubSO  «  rittachc  bien  ù  Umcioc  ' yewlh-  (' ytidA-  su  degré  réduil).  il  appartient 
i  eeUe  cluse-ci  p»r  «-i  origine*.  Si,  »ii  eonlmire,  comme  le  nuppwe  11.  Ion  (/s  Présent,  tlt.,  p.  371), 
il  tient  de  'yta-dlilmi,  "je  fuslegil  a,  e'nl  un  «ncien  com  nos*  dont  le  ncond  élément  te  rallicbo  à  la 
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2°  La  racine  est  disyllabique  et  terminée  par  -a,  -i,  -u. 

Ex.  :  irrti-Oo)  (cf.  seUx-^  et  iciki-uoxi),  ]AST*-xti9w  (Ho«.),  aller  u 
la  poursuite  de,  aller  à  travers  (cf.  y.ia>,  aller),  xkA&fiia  (Trac.), 
secourir,  oiuxxâu  (Aristoph.,  Platon),  poursuivre,  èt'pyaÔÉV  (Hou., 
//.,  V,  147),  H  séparait,  ùtt-îixâ&'oiu.i  (Sors.,  Et.,  361),  àfJ&V0t9(i) 
(Soph.,  Ein.,  Amstoph.)1,  yriOoftat  (Anthol.),  peut-être  (le 
"■ySFaô-  (cf.  lat.  gaudeo  p.  "gacideo),  en  regard  de  yxûa 
pour  *yaF-yti>  (cf.  yocù-po-î),  —  vjMb>  (Hêhodien,  II,  182 
cf.  iui-tù,  v>[Li-aai),  oAiyiôw  (Hosi.,  HÉs.,  Trag.);  tïXîÔm  (Hosi., 
Hés.,Théocii.);  vtftrtovTO  (Hom.,  II.,  XI,  635),  8aWÔw  (Hom.),  çaf- 
8o>v,  etc.;  cf.  ceux  dans  lesquels  la  racine  est  réduite, 
par  ex.  :  ï-tr/t-ftov  (en  regard  de  <rj[-i-TÔç  et  d'ï-rjy-»),  et 
xaëXs'n-  xaTotTtivïi  nésïch.  (en  regard  de  (àXrp  pour  oéXeap 
dans  Àlcrnan,  d'après  Hésychius);  —  aor.  viî.u-8ov,  prés. 
pctoû-Ou  (Hsjl),  être  accablé,  —  et  ceux  qui  se  rattachent  à 
des  présents  à  suffixe  -vu-,  comme  ç0ivv-9&>,  luvo-ôw. 

3"  La  racine  est  en  -ij,  -u,  sans  apophonie  : 

Ex.  :  T&r,-0u>  S  (cf.  TÀïj-TO,  îri{Ji-X7l(«)i  èv-fcspflOov  (Hom.,//.,  IX,  389), 
ils  allumaient  (cf.  îri[i7îp7][/.i),  vï]6w,  fller(cf.  Èû-w»]T0Ç,  v9)u.«), 
xvtj&oi  (Amstote),  gratter,  irriter  (cf.  xvvj  C-à-d.  *  XVYiytt), 
à\Ti8(i)  (Théophraste),  moudre  (cf.  àîio>),  —  ^sêpù8otç  (Hom., 
//.,  IV,  35),  de  JïsëpùGfc),  dévorer  avidement. 

i"  La  racine  revêt  des  aspects  divers  : 

Ex.  :  àtcOu  (Hom.),  souffler, exhaler  (cf.  xinv  [IIox.,//.,  XV,  252],  et  cb)«.t), 
ïjg8o-[A7)v  et  cticOi'-cflaci  (au  prés.  «•cOivop'.at,  formé  comme 
ci-dessus,  §567),  en  regard  de  iiu  (IIom.,Pini>.,Trm.),  j'entends 
(pour  *  xFicut  [cf.  èiï-xtGTOî],  lat.  andio,  p.  "mviz-d-),  etc. 

V.  —  Cinquième  groupe  :  radicaux  en  -yo-  et  -eyo-. 

576.  —  Dix-neuvième  classe.  —  La  dix-neuvième  classe  com- 
prend les  forma  lions  thématiques  en-yo-.  Il  y  a  trois  cas  à  considérer3. 
1*  La  racine  est  réduite  (présents  grecs  et  latins). 


fiile  i:\rfiovati.  àyopi. 

«mi  ]'>pp»rcnle  wmpliciL*  du  grec  et  du  lilin  (pF.  K.  Biniiii,  GriecA.  Grmnni.,  a*& 
re  jerïitontrer  diu>  rin  déliili  que  l«  doilinitinii  du  pré«ml  omnge  us  comporte  pu  i 
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Ex.  :  fMn'iio[Aaipour*fAa'¥-yo-|/.at,cf.  ci-dessus,§221,il,(rac.m«!-, 

réduite  m»-),    'ckkico),  palpiter,  s'agiter  convulsivement  (pour 

**pr-yô),  mtàXka  pour  'oxoclyw  (rac.  sqel-,  réduite  xql-}, 

ct!^u   pour   'orty-yw   (cf.    ci-dessus,   §  221,  64,  B,  a, 

p.    136),  çtl^dt  pour  *çuy-yo    (cf.  lat,   tngio),    çpio™ 

(cf.  lat.  farcio),  pxtvto  pour  '(iav-yw  (cf.ci-dessus,  §213, 

2*),  lesb.  xtouW  (att.  xrriivu,  ci-dessous,  2°),  dor.  çôaipu 

(att.  ip6*ipti>,  ci-dessous,  2°),  aïpw  (de  "Focpyw),   £afpu, 

fliï.î,«  p.  *(JaX-y«  Cg^hyô,  rac.  g"'et-),  xat&»  (d'où  x£<i>), 

pour  'xaF-yu,  xX&t'u  (d'où  xXâw)  pour  *xXaF-yù>,  vaio» 

pour  'vac-yu  (rac.  nés-),  etc.  —  en  latin,  morior(rac, 

mer-,  réd.  mr-,  en  latin  mor-),  orior  et  peut-être  Tenio. 

Remarque.  —  On  peut  se  demander  si  tes  verbes  en  -iu>  comme  3i'ii>  (p.  * BFtoi}  et 

Tt'<i>  appartiennent  a  la  XIX°  ou  A  la  11*  classe  (ci-dessus,  S  5S5).  Mais  l'existence  dans 

le   dialecte   lesbien  des  formes  futM  et  ueOuio>  permet  de  conjecturer  que  les  verbes 

Xiiio,  Oùio,  etc.,  doivent  être  rangés  dans  la  XIXe. 

2a  La  racine  est  au  degré  normal  (présents  grecs  et  latins). 

Ex.  :  otp'vm  (Ho*.),  rendre  étroit  ou  devenir  étroit,  à  côté  de  «rrivu, 
ëp8'w(pour*ipzo'o>  =  '  Fepy-yùj'),  iÇofias  (Hox.,Tue.},  vénérer. 
p.  *  iYyou.su  (cf.  iyvôî),  iîX^ccu  (cf.  ci-dessus,  §221,  6°, 
B,  p,  'p.  136),  <rifad,  xtiwu,  fcift*  (cf.  ci-dessus,  §  221, 
2',  p.  135)Vetc. 

3°  La  racine  monosyllabique  ou  disytlabique  est  à  voyelle  -à-,  -t-, 
-à-,  sans  apophonie. 
Ex.  :  Spû  (p.  'Spâ-yu)',  8p?(,  {p.  *ïp4-yiiç)*,  ûXû,  aboyer,  ôyxw- 
u.su,  braire  (en  latin  unco  ou  onco,  p.  'oncâyo),  u.uxùu,a:, 
mugir  (cf.  ombr.  mugatu),  "le.fa.ybi  (cf.  hom.  âpôwri,  labl 
d'Hér.  ipicovTi),  en  lat.  arô,  de  "arâyô,  iûjAsu,  Edtrai,  de 
"Éoû-yo-,  —  v_pû  p.  *ypr,-yws  (cf.  lion.,  Od.,  VIII,  79),  yffr 
p.  "ypr-yEi,  XPôr""  P-  'Xf'î"0'^*1»  vôi  v?  P*  *<"n-yw 
(cf.  ï-Wï]),  i|/û,  gratter,  racler,  (Jiïj  (cf.  skr.  psâ-li,  il  rend  menu, 
il  miche),  dor.  Xû,  Vr,  (cf.  optât,  éléen  Xw'Tiv,  et  Gortyn. 
Xniw  de  *Xtiéw),  de  la  racine  F Xr,-,  vouloir  (lat.  Telle),  Çù, 
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Çç,  d'une  forme  primitive  'g^ye-yô  (surï^viv,  Çijfii,  voy.  ci- 
dessus,  p.  414,  n.  I)1, —  i|i6ti>  (cf.  Iw-pô-î,  raboteux),  etc.; 
—  en  latin  :  stô  pour  "stâ~yô,  fôr  pour  "fûyûr,  flô  pour 
*flâ-yo,  hiô  pour  "ki-à-yô,  intro  pour  *\a-tr&-y6  (mais 
cf.  ci-dessus,  p.  413,  n.  3),  lavô  pour  'la-vâ-yû,  Ileo 
pour  "flê-yo,  neo  pour  'snë-yô,  -pleo  pour  "plë-yô,  etc. 

577.  —  Vingtième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  forma- 
tions thématiques  dans  lesquelles  le  suffixe  -yo-  s'attache  a  une  racine 
redoublée. 

I"  Le  redoublement  est  à  forme  pleine  (cf.  ci-dessus,  g  542,  1"). 
Ex.  :  yapyai'pd)  (Cràtwus,  Aristoph.)  pour  *yap— fap-y«,  grouiller  de, 
[tapftttfpu  (Ba.,  Hù.,  Euil),  resplendir,  xapxatpto  {Hou.,  K.,  XX, 
151),  résonner,  retentir,  —  [iopjiùpii)  (Ho».),  murmurer,  gronder, 
p.  *[/.op-u.up-yto,  —  vajAçai'vu  p.  it*u.-<paw-yw,  —  îtoitnûw 
(Hom.),  s'essouffler,  <foù  s'empresser,  êlre  diligent,  —  VTïvlù)  (Hom„ 
//.,  XX111,  139*),  entasser,  amonceler,  —  en  latin,  tin-tinnio,  & 
côté  de  tinnio,  gin-grio,  jargonner,  à  côté  de  garrio, 
ululâre  (cf.  lith.  ululo-ju),  murmuro,  tintînno  ou  tintinô. 

2"  Le  redoublement  affecte  différentes  formes. 

Ex.  :  ÀtWo[«u  (Uom.),  désirer  vivement,  faire  effort  (p.  *  Xt-XctG-yo-fWCS, 
cf.  skr.  lâ-lasa-8,  désireux),  titxlvw  (Hom.,  Hés.},  tendre,  étendre 
(forme  primit.  ti-tii-yô,  cf.  latin  tendo),  etc. 

578.  —  Vingt  et  unième  classe.  —  La  vingt  et  unième  classe 
comprend  les  formations  thématiques  (présents  grecs  et  latins),  dans 
lesquelles  le  suffixe  primaire  -yo-  s'attache  à  un  radical  en  nasale. 

l°Les  verbes  en  -n-yo-  sont  propres  au  grec. 

Ex.  :  xJifou  (lion.,  att.),  xXîww  (lesb.)  de  'x^tv-yw  (rac.  klei-,  cf. 
xXtct;),  xptvu  (att.),  xpivvùi  (lesb.)  de  'xpiv-yu  (rac.  qrà-, 
cf.  xpwiç),  fftvou.att  (Hou.),  endommager,  crCwOfAKI  (lesb.)  de 
"oiv-yo-o.at,  etc.  —  îî^ûvw  (Hom.,  att.),  laver,  nettoyer,  de 
"irtuv-yw  (cf.  tct-nXuTBu),  OTp'JVto  (llo.w.,  att.),  pousser,  presser, 
de  *ÔTpyv-y*a  (cf.  ÔTp*Wo(  d'un  radical  *ÔTFpà-3),  çativw 

I .   L»  fleiion  i(ini*nur,  dans  laquelle  &  n-mplico  T|  (cf.  •/  pôtai  pour  y  pf.tai)  ri  qui  s'introduit  dans 
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de  *çav-yu  (rac.  bkà-),  yaivo  de   *ym-ya  (rac.  *gkë-, 

,*„-.). 

Remarque.  —  Les  Formations  verbales  dont  on  vient  Je  parler  ayant  avec  celles 
dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  376,  1*)  une  ressemblance  extérieure,  la  nasale  du 
groupe  -n-yo  a  passé  aux  temps  autres  que  le  présent  '  -  En  d'autres  termes,  l'analogie 

déterminé  les  formations  aaviû,  iyivyp ,  ê^ivO^v ,  ïcpT,va,  lrifrt|VB,  «purraw, 
Jttçafxot  (mauvais  altique),  âfflavtoç  (de  eaivo>),  —  ï/avov,  /avou^ai,  xi£r)va  (de 
ynivci)),  —  xXlvùî,  cxXtvi)ï,  ixUvOiiv  (de  xXfvo»),  —  xstvw,  ixoivo^v,  ïxpiva,  lesb. 
expivvafde  xpi'vui),  —  itXuvû,  itluvflT,oou.at,  suXuvct  (de  ■Khûvtii). 

2°  Le  suffixe  -/i-;/o  {=  *-avyo-,  -auvo-,  cf.  XII*  classe,  §  566)  a  servi 
à  former  les  verbes  suivants  : 
Ex.  :  iaîvw  pour  NfMwyw,  ôXtoOafvu  (à  côté  de  ôXictiâvu),  xySaivù» 
(à  côté  de  zoSivtù),  ùçatv»,  [y.apat'vtj,  Tepuaivu,  etc. 

REMARQUE.—  11  ne  faut  pas  confondre  avec  les  verbes  dont  il  a  été  parlé  (ri-dessus  1") 
les  formations  secondaires  en  -uvoi  dont  il  sera  question  ci-après,  §  579,  1°,  Hem.  V. 

3°  On  rattache  a  cette  classe  un  certain  nombre  de  formations  dans 
lesquelles   le  suffixe   -yo-  s'attache  à  des  radicaux  à   infixé 
nasale. 
Ex.  :  xXéÇu  de  *xX«YY~yu  (cf.  IxXayt;»),  «\*&a  de  *ïïXotf)"/-yu 

(cf.  ï7^ây  Copiai),  lO^o)  de  *>uyy-yu  (cf.  ^uyyivo;iott,Î.WY£), 
lat.  vinc-ÏO  (cf.  skr.  vi-t-yak-ti,  il  entoure,  enveloppe),  sanc-io 
à  côté  desac-er,  —  XîÇoum-  lEuÇouan  (IIéstch.)  de  *XwS-y« 
(cf.  ^ivSicflït),  miaciù,  TrrtTTd),  broyer,  concasser,  de  'jîtivo- 
yw,  lat.  pinsio  (Erh.)  p.  *pJM*-!/o. 

579.  —  Vingt- deuxième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les 
verbes  dénominatifs  à  suffixe  secondaire  -yo-,  c'est-à-dire  les  verbes 
dans  lesquels  l'élément  dérivatif  -yo-  s'ajoute  à  des  radicaux  nomi- 
naux. On  les  distingue  comme  suit  : 


1°  Le  radical  nominal  est  terminé  par  u 

Ex.  :  ovou-ït'vu  {ovo;aoc,  lat.  nomen,  d'un  radical  en  -m>j),  ti*t«i- 
vo-Aixi  (téxtwv),  ïToifAatvd)  (irotf«;v) ,  etc.  (verbes  dans 
lesquels  la  terminaison  répond  à  une  terminaison  indo- 
européenne -*fl-yfi)i  —  TExo.aipoy.ai  (Tî'xjxap),  f/.apT'JpojMU 
(jAxpTup-),  lat.  emptar-io   (de  "emptur-,   cf.    emptor1), 

I.  La  forme  homérique  iti-jr(iiO[iai  (/(.,  XVII,  lis)  et  les  f.irmei  «Itiquea  hlfh-,*  (re.ro).  xtili|iai 
(rare),  ixpîBTjV,  x£xpi|ui,  xpito"(,  èhï.Ù6jiv,  ieMlv|1bi  mnntront  la  Action  iilinnêiiqueiiieqi  regulitre  de 

i,  C'j  fnrmo  ar.piru>niiciit  à  la  ettegnrio  an  verbes  que  les  grammairien»  latin*  appelaient  déjà 
toidéralif»   «I  qui    mit  etf  èludiés  par  U.  WiiL.ru.,  Arehin,  etc..  I,  408-114.  Dieu  que  cet  verbe» 
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scriptur-io  (de  * scriptur-,  cf.  scriptor),  etc.,  (ïàittoi, 
exprimer' du  miel  (jae"Xi,  gén.  ui/tTOî),  XGpùffGW,  armer  d'un 
casque  (xôpuç,  gén.  xôpuooî),  AtQx^ui,  lancer  des  pierres  (i(6â(,' 
gén.  Xi6otôo;),  i>.Tî[(.w (iXitfç,  gén.  iX^iSoç),  en  latin  dentire, 
faire  ses  (lents  (tiens,  gén.  dentis)  et  peut-être  custodïre 
(custos,  gén.  custodis)  —  xTipûccw  (x^puÇ),  àpirx^w  (£p- 
■z<*X)i  coiX-t^u,  de  * oa>.i:tYy-yû>  {«i).7îiy£;),  etc-i  —  «Xïîw 
et  Tikitù  (liosr.),  t*ài5  (att.)  de  *TsXec-yw  {tsT-o;,  cf.  T«>ier- 
rrat),  yilici),  de  *ytlotc-yu  (yftuî,  cf.  yt/âç-cai),  stovi'u, 
couïrir  de  poussière  (xâvi;,  cf.  lat.  cinis-culu-8,  parf.  xe- 
xemc-T?  1) ,  ixoùu),  de  'ix-ovs-yw,  etc. 

Remarques.  —  I.  Aux  dérivés  secondaires  de  noms  à  radical  en  consonne,  il  convien- 
drait de  rattacher  les  nombreux  dénominalifs  grecs  en  -afvu),  en  -xÇuj  (p.  *  -(tS-yto) 
et  -iÇtu  (p.  iS-yit>),  mais  en  faisant  les  distinctions  suivantes. 

4"  La  finale  en  -olivo  dont  nous  avons  vu  ci-dessus  la  double  origine  (§  578,  1°  et  3°) 
s'est  attachée  par  propagation  analogique  a  des  radicaux  d'adjectifs  duns  OEpfxaivio 
chauffer,  échauffer  (de  &Epudî),  XliaiVu),  rendre  uni,  lisse,  polir  (de  XEÎOî^Jtuxlivfci.blanehir, 
(de  XeuxoV),  et  la  signification  factitive,  qui  semblait  être  propre  au  suffire,  a  déterminé 
la  formation  de  dérivés  comme  fiif  pitvio,  rendre  gii,  charmer  (de  tùs>çu>v),  ncafvu),  rendra 
btm,  engraisser  (de  Itiùïv),  et*. 

2°  La  finale  en  -iÇio,  régulière  dans  des  formations  comme  XrôiÇiii,  ullyïÏiu,  etc. 
(cf.  ci-dessus,  §  579,  1°),  et  comme  îttuirâïto  (p.  -ndijo-),  compter  sur  h»  cinq  doigts  (de 
militât,  nombre  cinq,  groupe  do  ciw|  choses!  a  été  étendue  par  analogie  à  aTiiiiÇu)  (de 
àttu-oe),  Soxiu.i'.u)  [de  BéxtjjLO^},  SixâÇoi  (de  Bt'xij),  etc.,  verbes  construits  sur  le 
modèle  de  [L:yi^,io,  et  a  àviâïio,  chagriner  ou  ci™  tourmente  (de  ivfS),  cnaaiâïû),  ci»  en 
dite  union  (de  oTaffiç!,  ImyoifiiZtf,  s'eublir  dm  un  ptrs  (de  îm/_iôsi&ç),etc.,sur  le  modèle 

de  àfooSiaiïïO),  se  livrer  i  l'amour  (de  inifoSiai*;),  Ytvtîiïiu,  commencera  avoir  do  la  barba 

(de  Tt«iiç),  etc. 

3"  La  finale  en  -iÇùj  régulière  dans  des  formations  comme  ëXttlÇùi,  çpovT^cj  (cf.  ci- 
dessus,  §  579,  1=;,  a  été  propagée  par  analogie,  d'où  les  verbes  xiviïojAai  (Hou.),  louer 
(de  lîvoc),  SdTmtu,  recevoir  a  dlittr  (do  StÎKVOV],  XOVBjffÇ*)  (HOU-,  (Iris.),  retentir  (de 
XlVXyrj,  bruit  retentissant;,  àxoVTîïûl,  tancer  uu  javelot  (de  àxuiv,  javelot:,  QVEloïÇb),  outrager 
(de  SvtiSo;},  etc. 

II.  On  a  vu  ci-dessus  que  parmi  les  verbes  primaires  en  -Çiu,  les  uns  se  rattachaient 
à  des  primitifs  en  — y-vio,  et  les  autres  a  des  primitifs  en  -£-501.  Comme  les  verbes  du 
type  àpiriÇco  (apTta£)  étaient  d'un  emploi  fréquent,  on  comprend  qu'ils  aient  influencé 
les  verbes  dénominatifs  en  -ï<o(=-B-yu>)  et  qu'on  trouve,  par  exemple,  chez  Homère, 
îr&),EU.['ÊoaEv[âcôté  de  ItoAtiAtn-r^ç)  elXTEpE'îîtxi  [de  XTEpEfÇuj,  rendre  les  honneurs  funèbres, 
les  derniers  devoirs,  cf.  TX  XTepsa),  dans  le  dialecte  Cretois  Sixa^Tui  [i.  côté  de  SiXtHT- 
t(Éî)  en  thessal.  JJâ^iEâfAtvtiî  (à  cÛlé  de  ItliJtftSTiOi  en  locr.  '|(Sf  i;iç,  etc.  C'est  sur- 
tout dans  le  domaine  du  dialecte  dorien  que  cette  propagation  analogique  s'est  produite; 
que  l'on  songe  aux  formations  de  futurs  et  d'aoristes  sigmatiques  comme  SoxtjjUtÇt», 
Ipi&w,  etc. 

Inversement,  l'analogie  des  formations  en  -Çu>  [=8-vu))  a  déterminé  la  création  de 
Kpirioio  et  la  substitution  de  ipitisai  (Hou.  //.,  XIII,  528;  Elr.,  Or.,  1634;  Taxe, 


y.  L.  Joe,  le  Ptéunt,  , 
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vi,  101)'  à  àsTti;ai,  de  kaihtma  à  iaikitiyi*.  Voy-  Kuhner-Blass.,  au*/".  Gramm. 
dtrgr.  Spi'.,  S  259,1  (t.  II,  p.  159)  et  1 343  [t.  11,  p.  533);  P.  Cura,  dans  les  Spracfi- 
mitttatehafllieht  Ablutndlungen  de  Curtius,  p.  121  sqq. 

D'ailleurs  les  actions  analogiques  dont  il  vient  d'être  question  ont  aussi  troublé  la 
formation  des  verbes  en  -veut.  En  effet,  vXké.aiw  :  àiXiîui  (*  —  ay-j-oi)  a  influencé 
rEimwou  (de  *-*T-ym),  et  l'on  a  eu  afu.i;io  (att.),  «"<**>»  (Pind.)  et  atîjjuzx-toc  (EUB- 
/pAij.  raKi*.,  630);  etc. 

III.  En  même  temps  que  la  ressemblance  extérieure  des  présents  en  -ïe>  amenait 
dans  les  formes  autres  que  celle  du  présent  les  modifications  ci-dessus  indiquées,  les 
futurs,  aoristes,  adjectifs  verbaux,  etc.,  réagissaient  à  leur  tour  sur  ta  formation  du  pré- 
sent. Ainsi  ôpiAOTtio  remplaçait  partout  en  attique  le  présent  ip;j:dÇio  régulier  phoné- 
tiquement (cf.  iajidBiOç,  bien  ajustf,  proporUuuni; .  ;  plus  lard  ffusitTio  (Plat.  Thfet.,  203  b; 
se  substituait  à  nupi'ïio  [cf.  (rûoify-iî)-  Inversement  bit>y.iX,u>  et  BaupiÇu  délrûnaient 
*  ovou-xaaiii  et  *  Oiutiiaou)  (cf.  aiuxvaui),  dont  il  ne  reste  aucune  trace1. 

IV.  La  présence  d'une  gutturale  -x-  dans  les  noms  ov*ipu>YU.«,  ôvifpttEic,  èï&vusioxti- 
xdç,  xif8iuiYU.oç,  àji6Aocoru.dî  [cf.  Kuhseh-Blass,  ausf.  Gramm.  der  gr.  Spr.,  t.  II, 
p,  157  sq.),  autorise  peut-Otre  à  rattacher  a  des  primitifs  en  *  -(oxyiu  les  verbes  dérivés 
en  -uiooto  (ait.  -urrrio)  signifiant  une  disposition  maladive,  comme  liuuiseiu,  Muiflnr 

xapStûnsui,  souffrir  de  rcdoMw.  Mais,  pour  être  sur  de  celte  dérivation,  on  voudrait  ren- 
contrer au  moins  un  substantif  en  -eux  (o)-,  auquel  on  pût  rattacher  un  de  ces  verbes- 
Or,  nous  sommes  réduits  à  eu  supposer  l'existence. 

V.  On  peut  conjecturer  que  la  finale  en  -atva>,  propagée  comme  on  l'a  vu  ci-des- 
sus REM.  I,  a  servi  de  modèle  h  la  finale  -ivoi  construite  de  même  sur  des  radicaux, 
en  -u  [cf.  KpTÛvwàcoté  de  àa-niio,  de  iptù-;,  fiapûvui  de  fSapù;,  tjSùvuj  de  fgOucetC.), 
puis  étendue  par  voie  d'analogie  (cf.  atyst^ûvio  de  (j^yiAsu,  xaxùvu»  do  xixoç.  où«r- 
yvvta  de  a.iT/11). 

2°  Le  radical  nominal  est  terminé  par  une  voyelle. 

a)  Le  radical  est  terminé  par  un  -à  (verbes  en  -<i-yo).  En  grec,  l'a 
correspondant  à  l'a  du  radical  primitif  est  bref  à  toutes  les 
formes  du  présent,  et  cette  abréviation  remonte  a  la  période 
primitive;  on  l'explique  par  l'analogie  des  finales  en  -«■>,  -6u, 
-tu,  -iw,  En  latin,  la  quantité  de  l'a  reste  obscure3. 

Ex.  :  ôpiti-ôi,  d'un  substantif  'Fopô.  (cf.  çpovpi,  action  de  voir 
devant  ou  avant;  garde,  faction)  lat.  fOTO,  forer  (d'un  primitif 
'  èhn'-â-),  T'.;xct<o-ù,  de  t'.[/.£  (-7]),   honneur,  Tiêxu-ù,   de 


"ntre  que  the.  Uoie.i  (IL,  XII,  305;  Od., 
XV,  I7tj,  cllel  1-m.aa  (,ïwl.,  tu,  7U)'et  rf'iei  Tairait.  (H.,  17,  48].  Qu.nl  I.  àpTrâï».  e'ol  une 
forme  qui  psi  rare  (d.  Ha*,,  Il  ,  XXII,  ilU;  B*r...,  Fah.  8'J  ;  ÀroLuir..,  II,  »,  T  M.  Beklnr).  U  langue 
lui  a  préféré  ipnioni  ri  surtout  àpirioo|ia:,  qui  est  11  seule  correcle  dini  le  dialecte  ittiqu*. 

i.  C'est  I*  même  dit  qui  »'e*l  pas**  pour  les  verbes  primaire*.  La  ressemblance  de  ajf â.\a  tirçaîa 
(rar.  rjf a-f-(  cl  dp  çpiSru  Ëipiïï  (r.c.  çpax-]  a  déterminé  11  créiliim  de  irsânw  (seule  fiirnie  réi-ul*r» 
en  «Uique)  .i  ci'.lé  do  ayi^ht,  d  aurès  l'iuitlngil!  <fe  ippiTTu).  Inversement,  l'atlinue  ffpJTTu)  a  été  rcmplac* 
plu.  tard  par  ppi>  (U.u.iDoa.,  V.  lu),  d'après  l'analogie  de  çpa!>  (ne.  <ppa8-],  etc.  vo«,  M™,  de 
Coamaorum...  gruiinaliiinr,  I,   I  7  sqq.  :  iliruon,   sur  (Itsehiehle  des  Ptrfuklt,  S96  eqq.  ;  ÎÏI  *q.  ; 
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f&&  (-ri),  ôpftàw-M,  de  ôpjtà  (-ïï),  élan,  assaut,  etc.,  —  en 
latin  planté,  -as,  de  planta,  euro,  de  cura,  lacrimo,  de 
lacrima,  etc . 

Remarques.  —  I,  L'analogie  s'esl  emparée  de  In  finale  de  ces  verbes  pour  l'attacher 
à  des  radicaux  qui  étaient  terminés  en  -o  et  non  en  -a'  (cf.  en  grec,  çotSâw  de  çoiSoc, 
àTiu.à(i>  de  «Tiaoç,  huijaïoiag»  de  ij.iù;j.oc,  É8vàou.ai  de  ÏSvov,  etc., —  en  latin,  donare 
de  donum,  spoliâre  de  spolium,  Intire  de  lœtui,  etc.)  et  infime  à  des  radicaux  qui 
'  se  terminaient  par  une  consonne  (cf.  *  iziht  [lat.  ito]  reconnaissais  dans  itT(Téov 
[AniSTOPB.,  Naëei,  131],  oirrâo»,  taire  rt(ir,  irxtpTitj,  sauter,  bondir,  etc.). 

II.  Mais  c'est  surtout  en  latin  que  cette  propagation  analogique  a  été  féconde  (cf.  piec- 
ari,  glaci-âra,  œstu-âre  ;  vigil-ârn,  memor-àre,  corpor  are,  gêner- ira  ;  auction- 
ari;  semin-âre,  hiem  are  ;  auipicâri,  grog  are  ;  dot-are,  fraudâre,  fre  quant- 
Ère,  etc.). 

III.  La  terminaison  -tare  de  formations  comme  captera  (de  captui)  s'est  propagée 
et  a  donné  naissance  A  la  famille  si  nombreuse  des  fréquentatifs. 

La  terminaison  -itâre  d'equitare,  exercîtâre,  etc.,  propagée  a  donné  coquitare, 
noicitâre,  olamitare,  cantitâre,  factitare,  lectitara,  etc. 

IV.  La  terminaison  -icâre  du  verbe  duplicàre  s'est  propagée  à  des  formations 
comme  alb-icâre,  etc.  Enfin  la  terminaison  -igare,  sortie  d'une  formation  comme 
nàv-ig-âre,  a  été  propagée  dans  levigâre,  etc. 

b)  Le  radical  est  terminé  en  -e  (verbes  en  e-yô).  Les  formations 
verbales  qui  appartiennent  a  cette  catégorie  sont  proprement 
des  dérivés  de  noms  appartenant  à  la  seconde  déclinaison, 
dans  laquelle,  on  le  sait,  le  radical  revêt  la  nuance  o  et,  à 
certains  cas,  la  nuance  e  (cf.  voc.  oïxe,  loc.  oixs-t,  de  oixoç, 
voc.  boue,  de  bonus)1. 
Ex.  :  oiàsm-w,  de  ofXo;,  w«'o|Aat,  de  uvo;,  etc.,  albeo,  de  albus, 
salvtîo,  de  salvua. 

Remarques.  —  I.  La  finale  -soi  a  été,  par  analogie,  attribuée  a  quelques  radicaux 
terminés  par  une  consonne,  comme  r1Y£jj.ovio),  d'fjY ««■<"*.  C'est  vraisemblablement  le 
dérivé  xoipavém  (de  xoipavoç),  qui  a  été  le  point  de  départ  de  cette  formation. 

II.  Chez  Homère,  Hérodote  et  Hippocrate,  ainsi  que  dans  les  dialectes  du  nord-ouest, 
et  dans  les  dialectes  éléen,  crélois,  rhodien,  les  verbes  en  -in)  ont  été  confondus  avec 
les  verbes  en  -i<u,  ou  du  moins,  devant  o,  o>,  la  voyelle  e  a  été  substituée  à  a  (cf.  au- 
XtovT»,  ffuXéo),  euXétnv  à  coté  de  ctua^tco  pour  ijuàsgtiii).  Cetlo  substitution  est  si 
fréquente  qu'elle  a  paru  a  M.  J.  Schmidt  {Plwalb.,  p.  32fi  sqq.)  avoir  le  caractère  d'une 
loi  dont  il  a  cherché  à  formuler  le  principe.  Mais  vovez  G-  Meyer,  Griech.,  Gramm., 
3°édil.,  §522,  a,  p.  597a. 

III.  Les  verbes  dénominatifs  en  -oto  sont  de  création  grecque,  tin  adjectif  comme 
OTïipivojToç,  couronné  (cf.  urifavoi),  en  regard  de  Tiu-àToç  (cf.  Tt]ià)  aura  déterminé 


troure  aussi  des  ciemples  en  sanscrit  (cr.  priyS-yà-ta.  iOprigà-l,  •  clicri 

.  ami  n).  Selon  ll.lliaïui, 

Gritth.  CrmiiM,,  3"  édit.  (p.  304),  le  hit  s' cliquerait  pu  le  rapport  éla 

Ml  entre  les  noms  ù  radical  eu 

-A  et  les  noms  i  radical  en  -o,  k  propos  de  formations  comme  collai  dont 

le  latin  ofiensare  en  regard 

de  orfensus  (masc.)  et  offensa  (Mm.)  peut  donner  une  idée. 

2.  La  longue  des  formes  monêl.  monetil,  provient  de  la  contraction 

.  de  deui  e,  celui  du  radical  et 

celui  de  la  désinence.  Quanti  monomus.  au  lieu  de'moneomtu,  il  a  été 

refait  sur  moues,  moaetis. 

0  (cf.  Mihbit,  Lai.  Formrit- 

biWuag,  p.  178).  Voy.  F.  Snu,  Lattin.  Gramm.,  3'edit.,  g  107,  Anm. 

î  (p.  ITO). 
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la  création  or  iTriaWaa'.,  oti^ïvoio  en  regard  de  Ttuxgxt,  tiuxoi.  De  même  pt'ur 
les  autres.  Voy.  Sltttf.ru»,  Zur  Gttchichte  der  Ytrba  Denominalira  im  GriecAfthn 
(Strasbourg,  1891),  p.  93;  K.  Bbugmann,  Grundritt,  etc.,  t.  II,  p.  1120;  Griech.  Gramm., 
3'  éd.,  §  370,  3  (p.  309). 

IV-  Plusieurs  dialectes  ont,  &  une  époque  relativement  récente,  chanpi  les  finale- 
-no,  -oui  en  -?,u>,  -«nu  (cf.  lest).  iStxTr-ir,  thessal.  xatoïKiiouvSi,  c.-à-d.  k*toixï>iA, 
Mot.  6à;j.iiûovT«î,  delph.  STupavoiiTiu,  etc.)  '-  Ce  changement  a  été  déterminé  san* 
doute  par  l'analogie  des  verbes  primaires  en  -f\yv>,  -u>yu>  (ci-dessus,  S  516),  qui  abê- 
tissaient naturellement  à  -7|ui,  -un".  En  même  temps  ces  divers  dialectes  ont  dans  k>< 
verbes  en  -i<",  -un, -u<o  allongé  t'a.,  l'i  et  l'y.  C'est  peut-être  pour  la  même  raison 
qu'en  ionien  et  en  atlique  les  finales  de»  verbes  en  -i<u,  -uio  sont  devenues  -£to,  ùo>. 

V.  Sur  les  verbes  grecs  dérivés  de  radicaux  nominaux  en  -o.  comme  Xmtfin»  [liti- 
voç),  P»Œ>iaLvu  (pàs-xivo;),  î|A*(p» (ïu.tpo;; ,  à.yyi'k'kio  (ifT*^ï),  etc.,  dans  lesquels 
l'élément  -o  du  radical  a  disparu,  voy.  K-  Bmjgmann,  Griech.  Gramm.,  3*  éd.,  îlfi 
(p.  304  sq,).  Le  fait  est  de  même  ordre  que  celui  que  l'on  constate  dans  la  déclinaison, 
où  l'on  a  itpoÊÏ.T,î  à  cûlé  de  «poSX^roc,  àyvcôc  4  coté  de  Hyvtattu,  ^uiivr,;  à  cdté  de 
Y'juivt^ti;,  etc.,  c'est-à-dire  échange  entre  un  radical  en  voyelle  et  un  radical  en 
consonne.  Voy.  Kuhner-Blash,  Aatf.  Gramm.  der  gr.  Spr.,  t.  1,  p.  519;  W.  Schixie, 
Gtztting.  gtlehil.  Anzeiger  (1891),  p.  891;  K.  Bhugmanx,  Indog.  Forichungea,  I-  IX. 
p.  366  sqq. 

c)  Le  radical  est  terminé  en  -t  (verbes  en  -i-yo). 

Ex.  :  u-7iTto;iai  {cf.  j/.tïti(),  lat.  metior;  u.T|vtu  (y.r,tii),  Syisl'ou.ïi 
{Stjpi-î),  —  finio,  tle  fini  s,  sitio,  de  siti-s,  mollio,  de 
molli-s,  etc. 

d)  Le  radical  est  terminé  en  -u  (verbes  en  -u~yô). 

Ex.  :  (ptTTJw  (9Ï-PJ,  rpiTu-ç),  î9ûw  (iQû-;),  en  lat.  metuo,  de  metn-s, 
acuo,  de  acu-s,  statue,  de  statu-a. 

Remarque.  —  A  ces  verbes  grecs  en  -um  on  peut  rattacher  les  verbes  dérivés  «i 
-»i5û>  qui,  tirés  d'abord  de  substantifs  en  -eùç  (cf.  v&iaeùoj  de  vou-etie,  pâtre,  t(vio/_iù», 
de  r^io/iùe,  eoeber),  se  sonl  rattachés  ensuite,  leur  suffixe  ayant  été  affranchi,  à  toutes 
sortes  de  substantifs  (cf.  o'iwytûta  de  oivo/doî,  febAnioD,  uavTcùofixi  de  u.âvTic,  *™' 
Ot^ejw  de  Ûijûi,  dusse.  P&uXeuu  de  psuÀV),  emaeil,  Souïi'jw  de  îùùÏoî,  ocUre,  ele.';. 

580.  —  Toutes  les  formations  verbales  dont  il  vient  d'être  question 
(§  579)  ont  ceci  de  commun,  qu'en  dehors  du  présent  le  radical  est 
terminé  par  une  des  voyelles  longues -à,  -?,  -i,  -û.  Cette  longue  se 
retrouve  non  seulement  dans  les  formes  appartenant  aux  verbes,  mais 
3  dans  les  substantifs  qui  s'y  rattachent. 

Ex.  :  T'.;rÂ-ffw,  i-Ti'ji'ri-ca ,  Ttuvo-rô-ç ,  Ttjtr.-o-ti;  en  regard  de 
tiu.&-u,  planta-rem,  planta-tu-s,  plantâ-tio  en  regard  de 
plauto,  —  ç:X/i-cu,  i-çt^n-sot ,  çtXïi-To;  en  regard  de 
tpiXtu,  lat.  claudë-rem  en  regard  de  claude-o  (de  clan- 
du-s),  —  ioïifl-ffxu-ïiy,  c(-'or,ptT0i;  en  regard  de  Snptofta^ 

Saf  1«>  Tcrlwi  ftlûw,  tSaûu,  ptT(iùi  qu'il  ne  f«ol  pu  confondre  »M  celle  fo™iion,  «•  l'- 
i«,  GrtmrfriM,  etc.,  I.  Il,  p.  I  1 1  7  eq.  ;  Criée».  Gramm.,  !■  Mit-,  g  J*S,  ',  Anm.  S  (p.  3û«Mv 
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fini-rem,   finï-tus  en  regard  de  flnio,  —  à§"axpûTÔ(  en 

regard  de  rjaxpûu,  statu -tus  en   regard   de  statù-o,  — 

enfin   [itcôu-nw,    èftf<7$w-(Ta ,   fucDw-rô-ç   en   regard    de 

jaigOcw,  lat.  asgro-tn-s  de  œger. 

Si  l'on  songe  au  parallélisme  des  formations  de  la  VIE'  classe 

(comme  éSpàv,    îxîrw,  etc.)   et   de  la  XIX*   (comme  Sipiw, 

to£u,  etc.),  on  sera  porté  à  admettre  que  le  système  de 

conjugaison  des  verbes  dénominatifs  a  été  influencé  par  les 

formations  de  ces  deux  classes.  (Voy.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm., 

3*  édit.,  S  368,  p.  305  sq.) 

581.  —  Vingt-troisième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les 
verbes  dont  le  suffixe  est  -é-yo  avec  l'accent  sur  -e-,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  dénominatifs  de  la  XXII"  classe.  Toutefois,  comme  ils  ont 
été  confondus  avec  ceux-ci  en  grec  et  en  latin  (puisque  la  finale  -eu 
-eo  est  la  même  dans  l'un  et  l'autre  cas),  c'est  seulement  grâce  à  la 
comparaison  avec  le  sanscrit  qu'on  a  pu  les  constituer  en  classe 
distincte. 

Cette  classe  comprend  quelques  présents  grecs  et  latins  dont  nous 
nous  contenterons  de   signaler  les  plus  importants   (pour  l'étude 

complète,  VOy.  K.  Brughahn,  Grundriss,  etc.,  I.  II,  p.  1 141  sqq.}. 

Ex.  :  Ô^Optat,  se  Taire  voiturer  (cf.  lat.  vehO),  TZùHitù,  désirer  avec  ardeur, 
réclamer  (cf.  OtooscOai,  rac.  'g^hedh-},  orpùçiw,  tourner, 
rouler  (môme  rac.  que  crps'çu),  f  porct'u  (Hos.,  II.,  XVIII,  Ml), 
tourner  (même  rac.  que  Tpt'îîw),  Tpojiiw,  Iremtiler  (même 
rac.  que  tpijj.o),  fSpoy.ï'<i>,  bourdonner  (même  rac.  que 
Pp6[Aw),  GXQftéiû,  examiner,  considérer  (même  rac.  que  ffXeJT- 
To-pLcu),  poç^u,  absorber  (rac.  trebk-),  —  ço5i(i>,  mettre 
en  fuite,  effrayer  (même  rac.  qui;  oéëo|j,ap.),  ffoëéùi,  pousser 
vivement,  chasser  devant  soi,  etc.  (même  rac.  que  <rrêou.«tt), 
—  doceo,  je  tais  apprendre  (même  rac.  que  dans  disco,  p. 
"di-dc-sco,  j'apprends),  moneo,  je  fais  souvenir  (même  rac. 
que  dans  mens),  noceo,  je  nuis,  primitiv.  je  rais  mourir  (cf. 
nex,  necârB),  torqueo,  je  fais  tourner  (p.  'troqueo,  cf.  gr. 
rp^w),  torreo,  je  lais  sécher  (p.  'torseo,  cf.  gr.  T(pt70pw 
se  dessécher),  etc. 

C.  —  Formation  de  l'aoriste  aigmatique. 

582.  —  Observations  générales.  —  Ainsi  qu'on  l'a  indiqué 
ci-dessus  (§  533),  les  prétérits  en  s-  formeraient,  à  proprement  parler, 
une  classe  spéciale  qui  s'intercalerait  entre  la  XIV*  et  la  XV',  s'il  n'y 
avait  pas  intérêt  à  l'étudier  en  dehors  des  classes  du  présent. 
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L'élément  i-  s'ajoute  à  la  racine  pure  et  simple  (cf.  ïSf:£x[=*£-$ftx- 
ff-a],  dixit  [=  'dïc-ti-0,  skr.  â-dik-Sa-t),  soit  à  la  racine  accompagnée 
d'un  suffixe  (cf.  gr.  f,Sta  [=  *Fii$-t-<r-x],  lat.  jouit  [=  "_;'«-(-*-«-;]). 
Voy.   K.  Bbciïmas»,  Grundrit»,  etc.,  1.  11.  p.  1  HO. 

5S3.  —  Formations  grecques.  —  Les  formes  en  s-  n'ont  pas 
été,  en  grec,  employées  toutes  avec  la  valeur  et  la  signification  de 
l'aoriste. 

Celles  qui  sont  véritablement  des  aoristes  ont  gardé  le  c,  même 
intervocalique  '  ;  les  autres  l'ont  perdu  conformément  à  une  loi  pho- 
nétique bien  connue  (cf.  ci-dessus,  g  307,  1*,  p.  214). 

1*  Sont  employées  avec  la  valeur  d'aoristes  les  formations  suivantes 

(voy.  K.  Brcghahn,  Griech.  Gramm.,  3"  édit..  g  .113,  1,  p.  313)  : 

Es.  :  ïzttaa*  (att.),  j'expiai,  je  payai  (rac.  *grei-),  tçOetca  et  Éçftlca 
Jlou.),  je  consumai,  Ëve'jgï,  je  nageai  (rac.  * ineu-),  ElcXciXKX, 
je  naviguai  (rac.  "pieu-),  Ixctva  pour  *iT.wa  (cf.  ci-dessus, 
§  241,  b,  p,  p.  131),  je  tendis  {rac.  *tVn-),  Êfletva  pour 
*s6Wa  (cf.  ibid.),  je  frappai  (rac.  "g"'hen-},  iyHzipa  pour 
'èfpOipTa*  (cf.  çOe'perxvTSf;  Ltcopiihon,  Altxandra,  1402),  je  dé- 
truisis, ESstpa  pour  'èStpca,  jVcorchai  (rac.  Ver-),  ESstÇec, 
je  montrai  (rac.  *deik~),  êXeid^a,  je  laissai  (rac.  */e.y*°-), 
IÇauÇa,  j'attelai  (rac.  *jeug-},  eûo-a*,  je  brûlai,  cf.  lat.  OSSÏ 
(rac.  'eux-),  ëp£«,  j'accomplis  (rac.  *werg~),  îTtp^a,  je 
charmai  (rac.  *  '  terp-),  taux  (PimO.  j'assis  (rac.  "sed-'j,  ÉiterJ-a, 
je  Ils  cuire  (rac.  *pei}"'-),  EoTijoa,  je  plaçai  (rac.  **M-), 
EBfJeia,  je  sacrifiai  (rac.  'dheu-),  Icpuaa,  je  fis  naître  (rac. 
'bhett-,  devenir),  etc. 

Remarques.  —  1.  Les  verbes  dans  lesquels  la  racine  est  terminée  par  une  voyelle 
longue  et  les  verbes  dénominatifs  comme  Titiito,  siXÉcu,  etc..  ont  aussi  un  aoriste  sig- 
malique  (cf.  Évïjsx,  lat.  oerem  de  la  rac.  *«««■-,  t'iTjua,  je  i»rl»i,de  la  rac.  *  byzhe-*; 

II.  Enfin,  à  la  même  formation  appartiennent  les  aoristes  dont  la  racine  est  dïsylla- 
bique(cf.  ïjÀa-aa,  t-Siu.»»,   i-xp  «!*«-««,  (ÛÀe-oa,  (ûixo-ca,  etc.).  Quelques-uns  de 
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ces  aoristes  ont  un  double  a  (-«-)  chez  Homère  et  dans  le  dialecte  éolien  (cf-  ÉXxnacci, 
Sapsao-at,  xpejiioaat,  etc.),  mais  ce  sont  des  formes  refaites  d'après  l'analogie  des 
aoristes  du  type  tAiv-am,  rad.  rtXta-  (cf.  TE-Télw-Tai}'. 

2"  Ne  sont  pas  employées  avec  la  valeur  d'aoristes  les  formations 
comme  iAxw,  Sau-iu,  xpiuÀoi,  ôàs'w,  ou.6oy.ott,  etc.,  Tm'w, 
çôspiM,  sur  lesquelles  on  reviendra  ci-après  (§  394),  et  les 
prétérits  r.Sea.  (Hou.,  Héhod.,  Twtowi.)  pour  'FslSsgx.  eïSex  ;iiuM., 
HÉBOD.),  fiSvi  et  TiSiîv  (att.)  servant  d'imparfait  à  oiSa,  —  f,xetv 
(att.)  pour  'Fîutscoc,  servant  d'imparfait  à  ïoixot,  —  enfin  ^b« 
(iiom.),  pour  "lyscat,  Tietv  (att.)  servant  d'imparfait  à  ïÏjai,  aller 
(cf.  ci-après,  §  383).  ' 

584.  —  Désinences  personnelles.  —  On  a  vu  ci-dessus  (cf. 
§§  488,  avec  la  Rem.  II;  489,  Rem.  I;  490,  Rem.  II;  494,  2°;  304,  Rem.) 
que  les  désinences  primitives  de  l'aoriste  ont  été  remplacées  par  une 
flexion  analogique  partie  de  la  1"  pers.  du  singulier  et  de  la  3'  pers.  du 
pluriel.  Le  faux  radical  en  -et-  de  l'aoriste  a  été,  de  même,  étendu  à 
l'optatif  actif,  qui  est  en  -caijxi,  et  aux  formations  du  moyen  (cf. 
tAuaâpiv ,  ï.uatti'j.ry ,  AÔoowOat,  WAjjlsvoî) s.  Mais  certaines  formes 
homériques  d'aoriste  moyen  rappellent  la  flexion  primitive  :  ce  sont 
às'xto  Ohm.,  Od.,  IV,  451)  pour  'asx-i-to  (cf.  ci-dessus,  §  314,  6",  p.  229), 
às'ço  impér.  (Hou.,  il.,  XXIV,  650;  Od.,  X,  320)  pour  *àcco--oo,  -Aiyôsu  pour 
'-ÀÊXo-oôat,  —  cf.  aussi  ([/.eixto  en  regard  d'Ëu-eiÇot,  nctATo  (Mo*.,  //.,  XV. 
645)  en  regard  d'ÏTmXa,  ap-ftevoî  (iiox.,  II.,  XVIII,  600;  Od.,  V,  234;  25*)  en 
regard  d'vipoot  (àpapiaxùj),  etc. 

585.  —  Les  désinences  des  prétérits  f,cW,  T,ex(cf.  ci-dessus, §383, 2"} 
se  comportent  comme  celles  du  plus-que-parfait  avec  lesquelles  elles 
ont  d'étroits  rapports  (cf.  ci-après,  §§610  sqq.).  Dans  les  dialectes  ionien 
et  attique,  les  trois  premières  personnes  du  singulier  subissent  les 
contractions  régulières,  d'où  : 

-y]  en  regard  de  -ta. 
-viî  —  -e*î 

-..m     - 

La  terminaison  -e;  de  la  3"  pers.  du  singulier  a,  par  analogie,  donné 
naissance  dans  le  nouvel  attique  à  une  flexion  -eiv,  -en;,  qui,  du  singu- 
lier, s'est  étendue  au  duel  -sitov,  -ei-rr.v  et  au  pluriel,  -tttAM,  -tnt. 
Quant  à  la  3°  pers.  du  pluriel,  elle  était  en  -eaxv,  et  cette  finale  est  la 
seule  que  connaisse  le  dialecte  attique  de  la  bonne  époque,  à  côté  de 

ijIooàvTiî  ï  elté  de  imri)Tai).  Voy.  Schltlim,  Zriuchrift  de  Kuhn,  t.  Xïlï,  ïflfl  «ijq.;  XXXDI, 
1S8  iqq.,  cite  par  K.  B.u'o»»™,  Gricch.  Gramm.,  3"  édil.,  p.  314. 

!.  Sur  certaine»  difficultés  de  dél.i],  ioy.  K.  Biniou  ami,  Gruniriu,  etc.,  I.  It,  p.  t  173;  I  Itl;  lïOT 
■q.;    I3SÎ  sq.,  ma  Emu,  Indog.  Forichunyen,  I.  VIII,  p.  137  eqq. 
3.  SurleaTiUesd'llcrHlet,  la  Boita  -it  «booiil  à  -t|  conformément  mi  loi)  du  dortaù  létere . 
«>■""■  cour,  bd  sue  «  no  uni  (Pboneiiquc  cl  Uiido  in  Un].  28 
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celle  qu'on  a  dans  yiccc.  '  ;  la  terminaison  -kjow  a,  selon  toute  vrai- 
semblance, déterminé  la  forme  de  1"  pers.  plur.  -tp.it  et  de  2*  pers. 
plur.  -ets,  seules  terminaisons  en  usage  chez  les  Attiques.  Mais,  à  la 
longue,  l'influence  de  la  3°  pers.  du  singulier  en  -si  s'est  étendue 
jusqu'à  la  3'  pers.  pluriel  {-(itrav)  et  l'on  a,  dans  la  langue  commune, 
conjugué  tout  le  paradigme,  comme  si  les  formes  se  rattachaient  à 
un  radical  en  -si1. 

586.  —  Variations   dn   radical.   —  Les  aoristes  sigmatiques 
devaient  présenter  à  l'origine  l'apophonie  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus  (§  472)  :  en  d'autres  termes,  les  racines  qui  ont  servi  à  former 
les  aoristes  ë-t.ktoc,  ëSetÇa  devaient  varier  selon  le  paradigme  suivant  : 
Indic.  sing.  actif  :  'qwiit-  ' dHks- 

Duel  et  plur.  act.  :  *qwis-  * diks- 

Subjonctif  :  * q"eis-  'deifo- 

II  reste  encore  en  grec  quelques  traces  de  cette  apophonie,  par 
exemple  dans  les  subjonctifs  Tstau,  Sei'^w,  itleûuo),  ÇfùÇw,  x^pou, 
fiîfvw,  etc.,  et  à  l'indicatif,  au  singulier,  dans  les  formes  irtusx,  etc., 
éSei£k,  etc.,  ÏTÙ.tuax,  etc.,  éxepax,  etc.3.  Mais  ordinairement  le  radical 
du  singulier  actif  a  été,  par  propagation  analogique,  étendu  à  toute 
la  formation  de  l'aoriste,  et  cela  à  l'impératif,  au  subjonctif,  etc.,  aussi 
bien  qu'à  l'indicatif. 

Remarques-  —  1.  La  forme  théorique  *  i-u.Yjv<r-a  (cr.  ci-dessus,  §  307,  10*,  p.  SIS), 
aoriste  sigmatique  de  [aÉvoi,  aurait  dû  donner  *  i(j.i)vva  en  iesbieo  et  *é,u.T,va  en 
altique  (cf.  lesb.  [i-qw-dç,  ait.  (*T]v-£>ç).  Cette  forme  a  été  remplacée  par  Ê(*,Eiva,  dans 
laquelle  l'abréviation  du  radical  [u.tv-1  est  due  vraisemblablement  à  l'analogie  de  la 
seconde  pers.  du  sing.  (*Ë-[»evo-[i])  et  de  la  3»  pers.  du  sing.  (*  (-«.«vu-fa)4. 
11.  De  même  le  latin  Vëxï,  etc.,  montre  que  les  aoristes  llc-a,  ÏtmiJhx,  etc., 

i.  ScIod  M.  Brngnunn,  le  a  de  rfitoxv  ce!  dû  eu  a  de  *tjFciSi?-ti  (cf.  CrJrcA.  Cromm, 
[•■  318). 

ï.  Voici,  cd  regird  l'une  de  l' nuire,  là  Fonjuguwm  de  ïjîiiv  dans  le  dialecte  illique  et  dmi 
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de  formes  à  voyelle  longue  *  iXtjEa,  *  im^n,  etc.  L'abréviation  peut  s'expliquer  soit 
par  l'analogie  du  subjonctif  XiÇio,  soit  par  l'influence  d'autres  aoristes  sigmaliques 
comme  ëxspca,  eSeiEa,  elc. 

III.  Dans  les  radicaux- racines  du  type  tlâ-  (cf.  î<m\az),  pak-  (cf.  tmfo.),  il  n'y 
avait  primitivement  aucune  différence,  à  l'actif,  entre  le  singulier  de  l'indicatif  et  le 
subjonctif  (cf.  l<3tr,aix  et  err^oej,  ïirr,E«  et  it^ïio).  Hais  au  contraire  le  duel  et  le  plu- 
riel de  l'actif,  ainsi  que  l'indicatif  moyen  tout  entier,  présentaient  la  racine  A  l'état 
réduit1.  Dans  la  langue  grecque  celte  apophonie  primitive  a  disparu  et  le  degré  normal 
de  la  racine  a  été  propagé. 

IV.  Dans  un  grand  nombre  de  cas  le  vocalisme  du  présent 'a  influencé  celui  de  l'ao- 
riste et  du  futur  sigmatiques  dont  l'union  est  peut-être,  comme  on  le  verra  (cr.  §  392), 
très  étroite  (cr.  ËYpa|a  et  yfifto,  —  effrita  et  otîÇi*,  Ën/isa  et  v/jZw,  ÏKT|Xa 
[p.  *  êiraXna]  et  TàAXo>,  —  ôJjxopïa  et  ôu.iipyvuu.t,  etc.). 

V.  Quant  aui  aoristes  ïvijox,  tu.vrjd»,  aviyvwaa,  Ï^ot]ool,  etc.,  ils  se  rattachent  à 
des  radicaux-racines  qui  ne  présentent  pas.  d'apophonie,  comme  on  l'a  déjà  vu  (cf.  ci- 
dessus,  S  561)  à  propos  du  présent. 

VI.  Un  certain  nombre  d'aoristes  présentent  une  terminaison  en  -t(ok  qui  ne  peut 
s'expliquer  comme  pour  iffX*.aK,  elc. ,  parunprésen(en-î(i>  (cf.  {-jûX-i)»  en  regard  de 
[aÉ/el,  È6sXT,ia  en  regard  de  ÈOéXui,  kiixn^x,  èSÉTjffa  en  regard  de  Seiiio,  B*u>,  etc.). 
Le  plus  simple  est  d'admettre  que  ces  aoristes  se  rattachent  a  d'anciens  radicaux  en  -ij- 
(cf.  Cubtius,  Griech.  Verbum,  I*,  p.  376  sqq.). 

587.  —  Le  radical  de  r$ix  (=  *r,-Fs(fîeo"-m)  a  été  propagé  comme 
on  a  pu  le  voir  ci-dessus,  p.  434,  n.  2. 

L'ancien  paradigme  de  ce  prétérit  renferme  au  duel  et  au  pluriel 
un  autre  radical  qui  n'appartient  pas  à  la  catégorie  de  l'aoriste  sigma- 
tique,  mais  qui  offre  un  exemple  de  l'ancienne  apophonie,  puisque  la 
racine  "weid-  y  apparaît  sous  la  forme  "wid-.  En  effet,  la  3'  pers.  plur. 
hom.  ïitoiv  (sans  augmcnt)  et  la  3* pers.  plur.  att.  rmay  sont  respective- 
ment pour  "Fixirav  (=  *  FiS-o-av)  et  *r,FtTcacv,  et  c'est  le  même  radical 
que  l'on  trouve  dans  les  formes  de  duel  et  de  pluriel  usitées  dans 
l'ancien  attique  f,<7mv,  TiO*£«v3  et  '/jorc. 

588.  —  Les  prétérits  fixew  et^tw  présentent  ailleurs  qu'au  singulier 
les  mêmes  variations  de  radical  que  le  prétérit  t-Sélv.  Tandis  qu'au 


i  formé»  de  radiceoi  1  redoublement  (cf.  Èîio«t£*  de  îtîionu),  htoffuEl  de  itOLÇÛo-ao), 
no  de  itomviiùi). 

.  formé»  de  radieux  en  mule   (cf.   ÏjcXavî*  de  nlàf»  [=  •hïkyy~yù>J,   ïxïlva 
vont],  ïfïjva  [p.  'içtnm],  ûfr,va  (p.  "ûfavint],  etc.). 

Hifnxe  -ïo-  «dispem  a  l'aoriBe  [cf.  toviuTiva  de  ovofinivw,  ixiipuÇa  de  xiipûdou, 
-   •U.hilUMV,  deTiAfuj[='T().to-ïu)], 
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singulier  le  radical  est  respectivement  *Fuxta-,  riyta-,  et  appartient 
à  la  catégorie  de  l'aoriste  sigmatique,  on  voit,  au  pluriel  et  au  duel, 
apparaître  la  racine  pure,  sans  l'affixe  -ta-.  Mais,  si  la  forme  uy.-.t.i 
présente  l'apopltonie  régulière  de  la  racine1,  c'est  le  degré  normal  qui 
a  été  propagé  dans  la  flexion  de  f.eiv1. 

Cependant  les  1"  et  2"  pers.  du  plur.  ijtiiuv,  *)««  de  la  langue 
commune  montrent  que  l'on  était  arrivé  à  donner  au  paradigme  de 
î,ew  la  même  uniformité  qu'à  celui  de  vjSttv. 

589.  — ■  Aoriste  sigmatique  grec  à  forme  thématique.  — 
Il  ne  reste  plus  en  grec  que  quelques  traces  de  l'aoriste  sigmatique 
à  forme  thématique,  qui,  dans  d'autres  langues,  est  représenté  par  des 
types  plus  nombreux.  Ce  sont,  chez  Homère,  les  impératifs  oTsi  {Ho*.. 

Od.,  SSII,  101',:  481;  cf.  ÀnlSTOen.,  Acharn.,  i  OOT  ;  1 101.  ;  1123,  etc. ),  oifl^TW  (//.,  H'. 

103;  etc.).  ô^eaGs  («.,  XXIV,  704,  ou  Zénodote  voulait  écrire  5a/a<j©£),  £;ets 
(«.,  III,  105;  XXIV,  778),  Xe'Çso  [IL.  IX,  617;  Od.,  XIX,  598),  etc.,  les  infinitifs 
oïfffytvai  wiy.it  {il.,  m,  120;  XVIII,  ifll),  kU}u»  [il.,  XXIV,  663)  et  la  3*  pers. 
plur.  t£ov  [il.,  V,  773). 

Remarque.  —  On  rattache  ordinal  remet)  1  à  celte  catégorie  les  formes  homériques 
P^uïto  (Hoa.,  Si.,  III,  262;  etc.),  Suitstû  [II.,  Il,  578  ;  etc.),  el  ÏJteoov  [ail.),  sur  la- 
quelle le  comique  Alcée  a  modelé  son  iy&tjov.  Mais  M.  Wackehkagel,  Ycrtnischte 
Beitrsege  ;.  gr.  Sprachkunde,  p.  47,  a  montré  que  P^mto  et  Sùmto  devaient  s'écritv 
par  3ff  el  n'étaient  pas  des  aoristes  sigma  tiques.  Quant  ù  ïiteaov,  l'aoriste  dorien  Ir.i- 
tov  montre  que  c'est  une  forme  refaite,  probablement  sur  le  modèle  de  ttcaoûjjMU  donl 
on  a  vu  ci-dessus  l'origine  (cf.  g  289,  6e,  Rem.  II,  p.  201). 

590.  —  Formations  latines.  —  Le  latin,  qui  ne  distingue  plus 
l'aoriste  du  parfait,  a  possédé  primitivement  les  deux  temps,  et  même 
sous  le  nom  de  parfait,  ce  sont  le  plus  souvent  des  formes  d'aoriste 
sigmatique  que  l'on  rencontre  dans  cette  langue. 

1°  Appartiennent  à  la  catégorie  de  l'aoriste  sigmatique,  les  nom- 
breux parfaits  latins  dans  lesquels  la  finale  -si  s'attache  ordi- 
nairement à  un  radical  terminé  par  une  gutturale,  une  labiale 

1.  Remarquci  un  effet  que  èîxTTjv,  foi-mi;  homérique  (/(.,  I.  lut;  XXI,  Ï8S;  XXIII,  319:  On.,  IV 
Mi),  représente  snil  *Fe-r\x-Tr,v,  «oit  'f,-Fix-Tr)v. 

î.  On  poutre,  se  rendre  comple  de  1»  conjugniion  de  f,Eiv  p«r  le  tiblciu  suit  ml  [les  formel  les  ptas 
autorisées  sont  imprimées  en  «ricleres  giis). 

Singulier  :  I   ïfix  (el  non  i]ïa)  ï|a  et  (Jeiv  Çeiv 

3         Pu  d'eiemplo  îjttoOa  rjïis 

Dutl:i  Ct)iï{s»njiogmeiit)  îj-toy  T 

3  rn;v(wJUMignienl)  %Tt|V  T 

Pluriel  ;  1  »j(u.iv  (cf.  ci-de«us)  $|MV  y  ljict 

ï       Pu  d'eiemple  îjtt  l'uve 

1  yoav  (et  non  ijin-sv)  ^noty  et  rjtoav  liiuav 
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ou  une  dentale  et  quelquefois  à  un  radical  terminé  par  un  -m 
ou  par  un  -s  (cf.  sumpsi,  contempsi,  dempsi,  prompsi  [ci- 
dessus,  g  237,  1",  Rkm.  II,  p.  147],  ussi,  hsesi  pour  *hses-si). 

De  même,  on  parait  d'accord  aujourd'hui  pour  considérer  comme 
appartenant  à  l'aoriste  les  formes  soi-disant  apocopées  nè-s-ti,  nê-s- 
tis,  nê-r-unt  p.  *në-s-ont,  nos-  ti,  nô-s-tis,  nô-r-unt  p.  "nô-s-onC,  duxti 
p.  *duc-t-ti,  dixti  p.  *dic-s-ti,  etc.,  dans  lesquelles  l'analyse  découvre 
la  racine  suivie  immédiatement  de  l'élément  -s-  et  de  la  désinence  -ti 
(cf.  ci-dessus,  §  307)  ou  -tis  (cf.  ci-dessus,  §  MO),  —  co-gno-ro  p. 
"  co-gnô-so,  faxo  p.  "fac-so,  subjonctifs  devenus  futurs  antérieurs,  — 
nô-r-im  p.  'nô-s-im  de  'nôs-ie-m,  -plô-r-ira  p.  *-plê-$-im  de  *  -plë- 
t-ie-m,  optatifs  devenus  parfaits  du  subjonctif.  Si  cette  hypothèse  est 
exacte1,  rien  n'empêche  d'admettre  que  cette  formation  a  été  étendue 
aux  verbes  dérivés  et  qu'elle  a  produit  fugâ-s-ti,  fugâ-s-tis,  fuga-r-unt, 
fugâ-r-o,  fugâ-r-im,  etc.  {voy.  L.  Job,  le  présent,  etc.,  p.  555  sq.). 

2"  A  la  formation  grecque  dont  le  type  est  riïtx.  p.  *7)Fî'.eW-m  (ci- 
dessus,  §  583,  2°)  répond  en  latin  une  série  d'aoristes  qui  ont 
pris  dans  cette  langue  une  extension  considérable  :  si  on 
laisse  de  côté  la  première  personne  du  singulier  dont  il  a  été 
rendu  compte  ci-dessus  (§  506,  voy.  ci-après,  §  608),  on 
reconnaît  que  les  deuxièmes  personnes  ■  isti,  -istis  *  et  les 
troisièmes  personnes  du  pluriel  -erunt  (cf.  vid-er-unt  p. 
*vid~et-ont  de  *vid-es-ent  =  "vid-es-rit),  qui  appartiennent 
bien  à  ce  type  d'aoriste,  ont  pénétré  dans  la  flexion  du  parfait 
latin.  Ce  sont  aussi  des  aoristes  en  -es-  que  les  subjonctifs 
(vid-er-o,  etc.,  cf.  ci-après,  §  619)  devenus  futurs  et  que  les 
optatifs  {vid-er-im,  etc.,  cf.  ci-après,  §624) devenus  subjonctifs. 

3°  A  la  formation  de  l'aoriste  sigmatique  appartenant  à  la  conju- 
gaison thématique  (cf.  ci-dessus,  §  589),  répondent  en  latin,  à 
l'indicatif,  la  désinence  -it(p.*-[s]e-()  des  troisièmes  personnes 
du  singulier  (cf.  dizit  p.  *dic-se-t)  et  au  subjonctif  les  formes 
archaïques  du  type  dizem  dont  il  sera  question  plus  loin 
(§  620,  2-,  b,  8,  p.  459). 
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D.  —  Le  futur  grec. 

594.  —  Présents  à  sens  futur.  —  En  grec,  comme  dans 
d'autres  langues  indo-européennes1,  le  futur  peut  être  exprimé  par  le 
présent1.  C'est  ainsi  que  chez  Homère  on  peut  citer  JMj«(  {Od.,  XI,  us}, 
lu  trouveras;  xscxxetonTîç  {Od.,  VII,  £29),  dans  l'intention  de  se  coucher;  p£t'ou.ot: 
{IL,  XXII,  «1),  jWofUH  {IL,  XV,  19*!,  je  vivrai;  Pi6[i.îd6a  {Hymn.  Ilom.,  II,  250j, 
nous  vivrons;  vîOJAat  (ff.,ZVHI,  101;  136;  Od.,  IV,  633;  XIV,  1S2),  je  m'en  revien- 
drai; chez  Homère  et  en  attique  ssjjw,  j'irai;  t&opai  (Ho*., Ecn.),  je  mangerai 
(alors  que  tow  signifie  je  mange);  TCi'ojjiai  (att.J,  je  boirai  (alors  que  chez 
Pimd.,  0/.,  6,  86,  il  signifie  je  bol*);  y>ia  et  gfepgtt  (att.),  je  verserai,  etc. 
L'analogie  a  même,  dans  la  langue  postérieure,  multiplié  des  présents 
à  sens  futur  (cf.  çiyofifct,  je  mangerai,  dans  la  Version  de*  Septante  et  dans 
le  Nouveau  Testament;  ivaSpi-AïTOU  dans  l'^ntto/.,  IX,  575,  4,  et  dans  les 
Oracles  Sibyllins  çOyo^at,  î.iêoj/.«t,  Oivojxai). 

Que  certains  de  ces  présents  à  sens  futur  (par  ex.  7t£ou.txt,  Ë$ou.a:, 
'fia,  %ei'(i),  j3ei'0fJ.5ti)  soient  des  subjonctifs  (cf.  K.  Brugmakn,  VorpA.  tfciter*., 
III,  32;  Crundms,  etc.,  t.  II,  p.  1283),  c'est  une  opinion  très  plausible, 
malgré  les  réserves  de  M.  G.  Mkteh  (Gricch.  Gramm.,  3*  éd.,  p.  616)  :  on  peut 
voir  dans  notre  Syntaxe,  §  308  avec  la  Rem.  II  (p.  313),  les  rapports 
étroits  que  ces  deux  formations  verbales  ont  entre  elles. 

En  tout  cas,  c'est  le  subjonctif  aoriste  qui  a  très  vraisemblablement 
donné  naissance  à  un  grand  nombre  de  futurs  grecs  formés  non  plus 
du  présent,  mais  selon  trois  types  que  nous  allons  successivement 
étudier,  en  distinguant  trois  classes  de  futurs,  celle  dans  laquelle  le 
suffixe  est  -cro-,  celle  dans  laquelle  le  suffixe  est  -eo-,  -ao-  et  enfin 
celle  dans  laquelle  le  suffixe  est  -aso-a. 

592.  —  Fntnr  slgmatiqne  i  type  Se£Çû>.  —  Le  sanscrit  et  le 
lithuanien  ont  conservé  un  type  de  futur  thématique  qui  permet  de 
conjecturer  qu'en  indo-européen  l'expression  du  futur  pouvait  être 
attribuée  à  un  suffixe  thématique  ~syo-  :  -sye-  ajouté  à  la  racine 
verbale.  On  a  nié4  que  le  grec  ait  maintenu  cette  formation  dans  sa 
conjugaison;  mais  aujourd'hui,  tout  en  faisant  certaines  réserves  (cf. 
Griech.  Gramm.,  3"  édit.,  s  319,  p.  320>,  M.  Brugmann  estime  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  rapprocher  le  futur  sigmatique  grec  de  ce  futur  primitif; 
en  tout  cas,  si  la  phonétique  autorise  à  identifier  ^e;;u  avec  le  sub- 
jonctif aoriste,  elle  n'interdit  pas  absolument  d'y  voir  une  forme  sortie 


..  P..  „.,.»!.  «  »«„,  „  .„.  lut  .11,., 

ud  et  en  UUuuin. 

S .  Cf.  en  frineiii  «  je  pin  ■  qui  peut  «ignilicr  ■  j 

3.  Nom  d«  pornora  traiter  ici  en  délai]  It  ques 

IL™  de  l'origine  de  ces  «Un.  Tôt.  K.  Bmaix. 

Omtebitt,  etc..  1.  Il,  p.  (  u9ï  ;  Griteh.  Gramm.,  ; 

■  •  édit.,  g  379,  p.  330  ;  G.  "■«>,  Gri-ch.  Gramm., 

»•  «dit.,  g  337  (p.  Ci 6,i. 

*.  Tôt.  X.  Entoir.m.,  Gritch.  Grnmm.,  1*  «dit. 

,  §  140,  Anna.;  Jahanuan,  dt  wii'i  deric,  eu.. 

p.  103  tqq.  ;  G.  «mi.  Griech.  Gramm.,  3'  «dit-,  \ 

:  53  7  (]i.   618). 

jionzcdb, Google 


CONJUGAISON.  —  FORMATION   DES   TEMPS.  430 

d'un  primitif  "iSstx-ffyw.  La  question  reste  donc  obscure.  La  seule 
chose  qu'on  puisse  faire,  c'est  de  cataloguer,  d'après  M.  Brugmann, 
les  principaux  futurs  appartenant  à  cette  formation. 

Remarque.  —  Parmi  les  formes  qui  vont  être  citées,  il  en  est  dans  lesquelles  le  o  est 
maintenu  bien  qu'il  soit  inlervocalique.  Cette  dérogation  aune  loi  phonétique  bien  connue 
s'eiplique  par  la  même  raison  que  ci-dessus,  p.  «2,  n.  i. 

593.  —  Voici  la  classification  que  l'on  peut  proposer. 

i"  Quelques-uns  de  ces  futurs  se  rattachent  à  des  radicaux  dont 
la  voyelle  est  au  degré  normal  (cf.  tei'cw,  îtlsû«[i«[,  çS^pow 

[Ho«.],  TÉp^W,   Xiî^lbl,  Itttylii,   GTT)«Hi>,   ôï]<Tti>,  ÇtjGw). 

2°  D'autres  sont  formés  de  radicaux  dont  la  voyelle  est  longue , 
sans  apophonie  (cf.  (/.vtigw,  onjcopiai,  yvûoou.ou,  ".xvj)OQu.ai , 
«êvjsofiai,  So(rf]oou.at,  Tifi^ae»,  çiWje-M,  jimSûau,  etc.). 

3°  Dans  quelques-uns,  comme  yp&Jfb),  yiûtj'u,  ôu-op^u,  etc.,  le  voca- 
lisme est  déterminé  par  celui  du  présent  (cf.  ci-dessus,  §  586, 
Rbm.  IV). 

4"  Plusieurs  se  rattachent  à  des  radicaux  de  présent  à  redouble- 
ment (cf.  SiSô^w,  TtoipûÇù»,  içc-HTipyiïw ,  SiSûcw  [Hou.]),  à  des 
radicaux  de  présent  à  nasale  (cf.  xÀ«y£u>  en  regard  de  Ë^XotySa 
du  verbe  xXdÇu  p.  'xÀayy-yw),  enfin  à  des  radicaux  de  verbes 
dénominatifs  terminés  par  une  consonne  (cf.  xv)pi>£t>>,  if%ila\ 
o«,5.TUYÇti),  etc.). 

5"  Aux  aoristes  en  -Tina  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (g  586, 
Rem.  VI)  correspondent  des  futurs  en  -nut)  (cf.  tuX^cw,  *û- 

pO(TXT)ff<i)). 

Remarque.  —  Ce  sont  probablement  les  aoristes  oyEÎv,  itEiïifitïv,  irtyiSidïixi  qui 
ont  déterminé  la  formation  des  futurs  r/rfltù,  Trem^eu),  lïKpLB-rçijûftat. 

6"  Enfin  le  radical  du  parfait  a  servi  à  former  quelques  futurs  en 
-ou  (cf.  hom.  x(Y_otpnd^u.(v,  att.  icrfiÇu,  Ttôrr,Ço)  et  un  plus 
grand  nombre  de  futurs  moyens  en  -e-optat  (cf.  >«i«(iJisT*[, 
TlTl'jÇtTftt,  ysypoÉ^tTai,  ptepHrrjo-ïTat,  xt^o^ùrre-rai) . 

Remarque.  —  Les  formes  de  cette  dernière  catégorie  ayant  l'apparence  de  futurs  à 
redoublement,  on  s'explique  qu'on  ait  créé  BeB^iE-rai  sur  Sijao)  (en  regard  de  SgBejuu,), 
XtlùoiTai  sur  aiJœm  (en  regard  de  XÉ^uiiai),  tteç^oitil  sur  yfpn>t  etc. 

594.  —  Futur»  du  type  tev4u.  —  Les  futurs  contractes  qui  se 
rencontrent  dans  les  verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  une  nasale 
ou  par  une  vibrante  (verbes  en  -pua,  -vu,  -><j>,  -pu)  présentent  un 

I.  Pour  lu  forme  àpjriou,  IoJ.  ri-dewn«.  p.  +18,  a.  t,  es  qui  s  ta  dit  4  propot  de  tjpnao-ti. 
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suffixe  -Eo-  qui  est  vraisemblablement  pour  -eg-q-  et  dans  lequel  par 
conséquent  l'analyse  fait  découvrir  un  élément  -ta-  identique  à  celui 
dont  il  a  été  question  ci-dessus  (g  582,  2°)  et  une  voyelle  thématique 
o  :  t,  caractéristique  du  subjonctif.  Ces  futurs  sont  donc  proprement 
des  subjonctifs  aoristes  employés  en  fonction  de  futurs  :  en  d'autres 
termes,  u.«ve'ûj  jaevû  futur  de  utfvw,  par  exemple,  présente  la  même 
formation  que  'FsiSs'w  (p.  *  FtiSi<r-<i>),  siSù,  subjonctif  de  (SiFtiStT-m, 
*7iFii$fca,  *r,S[ÎUa)  TiSiot,  f.Srj. 

1"  Les  futurs  en  -tu-  appartiennent  surtout,  comme  on  vient  de  le 
dire,  aux  radicaux  terminés  par  une  nasale  ou  par  une 
vibrante  (cf.  yet-pétû,  Teviw,  fittlitù,  o6ir>éu,  etc.).  Ils  sont 
régulièrement  contractés  en  -û  dans  le  dialecte  attique'. 
11  faut  naturellement  rattacher  aux  futurs  de  cette  catégorie  ceux 
des  verbes  qui,  au  présent,  ont  un  suffixe  nasal  et  ceux  des 
verbes  dénominatifs  qui  ont  un  radical  terminé  par  une  liquide 
ou  par  une  nasale  (cf.  çsve'o  de  oatvw  [p.  *o*-v-yw],  xV-vew 
de  xlîvu  [p.  *x3kt«v-yid].  ^avitu  de  Çgti'vu  [p.  *  ça-v-yt»].  ôito- 
bdiéa  de  ôXiirSocivd) ,  ôvûjAavfu  de  ovo^.atvu,  te xu-ap t'osât  de 
Ttx;jiaipo[i*i,  àyytlrïtii  de  à^vi^lc»,  etc.). 

Rbmabque.  —  Le  futur  en  -éù>,  -ui  a  remplacé  dans  certains  verbes  en  -i'Coj  le  fu- 
tur en  -ow  (cf.  àYlateïoflai  [Hoir.,  "■■  X,  331],  àtixiû  [/(.,  XXII,  256],  xdlmû  [Od., 
XV,  5*6],  XTïf-toSct  [//.,  XI,  155],  —  àva<jxoAoirtEÎtr8ai  [Hérodote,  III,  13Î;  IV,  43], 
àrpEjALErv  [VIII,  68],  tvaYfaviEBfJwii  [111,  8Ï],  ëïavBfaitoStfvvTai  [I,  66;  VI,  9],  ÈTt-en- 

TtEUU.£VOl  [IX,    50],    6*1T[I4EtV  [VII],   135],    «KT&YIIÏV  [I,   86],  XOJjLltî  [II,    121],    VO-j.lEUU.EV 

[II,  17],  omnpitùvTeç.  [IV,  172  ;  182],  yapuïffSai  [I,  90]).  Dans  le  dialecte  attique,  les 
formes  8a8iEÏ,  Sîitivieïv,  È&toÛot,  xt>-jf  ieÎç;,  oîx!«-jvTef  ont  même  une  plus  haute  anti- 
quité que  les  formes  correspondantes  en  -fow  (cf.  Meisterhàns,  Gmmm.,  etc.,  p.  113). 
M.  Brugmann  (Griech.  Gramm.,  3e  éd.,  p.  321  sq.)  enseigne  que  ces  futurs  ont  été 
refaits  sur  des  formes  en  -fin1,  au  lien  de  -ff>,  ces  formes  en -&o  étant  devenues -tÉ», 
-tû>  d'après  l'analogie  de  ôXÉtu-tù,  xyyi)>iio-m,e1£,  Voy.  aussi  K.  Brugmann7,  Grtatdritt, 
etc.,  t.  Il,  p.  1100;  Wackernagel,  Indog.  Forsch.,\\,  151  sqq. 


i.  Dm»  Homcrc  nn  Irouvc  d^j.i  les  forme»  contractes  xiEVEÏ  (71.,  IV,  65),  apfuSsXtÛiuu  (CW-, 
XXII.  10î]el  ïii|iEiT«(  ("..  ».  :<S9).  Les  dialectes  dorieus  présentent  uni  quelques  formes  contracte» 
l'.-f.  stigileï  ilubl.  d'Uéracloe,  I.  t  là],  xoiveC'ti  [C.  I-,  ï*7l,  ÏS],  È|iSo;ïoOii£(  (C.  1.,  itts,  TUI, 
ifj>  Chei  Hérodote,  les  formes  c,.n  contractes  seraient  1rs  seules  régulière»,  li  l'on  en  croit  Bred„w,  nais 
rf.  Hebuh»f,  Sluditn  de  Curtiu».  1.  VIII,  p.  ISO  sqq.  ;  Sbsth,  thr  Sound*  nnrf  fn/lrctitmi  of  Ih»  Grttk 
/).„;.'  (.(Oifurd.  IE9*),  p.*B5.  Uans  les  dialectes  doriens,  l'a  est  quelquefois  chinjré  en  i  devant  0  (cf. 
rrél.  ju,|uviw  IC.  I.  Ï55*,  *87;  190;  198],  iÎBvvrt'w  [Cira*,  Dtlectut,  etc.1,  l!l  b,  Ï0];  Tubl. 
d'Héraglee  ;  ivivyiïiovTi,  BVxaBaafovrt,  dxixata6«),(ovti  [G.Hnm,  Griech.  Gr.*,  p.  Bl;];  licoo. 
ùu.iû|lcBa  [AnniM.,  £»i.,  18*].  Sur  ce  phénomène,  voy.  Soins.»,  der  Uebtrgang  ran  t  in  t  cor 
t'oca/ra  rn  den  Grfern.  .Vundarten  (dan»  la  Zritnhrifl  de  Kubn,  t.  XXXII.  p.  SI3-S53). 

i.  Selon  U.  BruRniaiin,  il  n'y  t  rien  d'impossible  a  ce  que  le>  forme*  liamOriquos  dont  nous  *»ous 
donne  la  liât*  d'après  G.  Sle;er  soient  des  préseul»  en  -iu.  En  elTet,  d'aprèa  les  régies  de  la  c 
i-n  Ionien,  on  attendrait  plulùl  xTtpitio-i  que  xteoioCo-i.  Des  lors  il  semble  que  l'on  pnun 
xtEpfovoi,  àyXateaflixi.  xou.(o>,  àttxia,  présents  employés  en  fonction  do  futur».  Que  de 
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2°  Quelques  verbes  ont  un  futur  en  -acu,  ou  en  -ow.  Ce  sont  ceux 
dans  lesquels  la  voyelle  précédant  -u  correspond  à  un  e  indo- 
européen (voy.  ci-dessus,  §  554,  11°,  Rem.  I  [p.  409]  ce  qui  a 
été  dit  des  verbes  en  -â-u.t,  -o-u.i).  Ainsi  le  futur  iXàu  se  rat- 
tache à  un  radical  tXot-  (cf.  vftaoa,  ëXau.i,  iXïAaToti)  ;  de 
même,  comparez  xpg^ccu  et  ix.piu.etaa.,  xptfj.otp.txt,  xpt^otôcdt. 
Au   radical   ôuo-,    qu'on   trouve    dans  ûptOTst  et  ôjMàjtoTai,  se 

rattache  le  futur  oftôopLat. 
Enfin  il  ne  faut  pas  séparer  de  cette  formation  particulière  le 
futur  SUu  qui  se  rattache  à  un  radical  éXi-  (cf.  wXesa,  oXw- 
Xutot,  oXïrnp). 
Remarques.  —  I.  La  coexistence  d'tùXEciel  d'oXiio,  dSjXac/aeld'éXâtu,  etc.,  a  dé- 
terminé la  formation  de  toute  une  classe  de  futurs.  Ainsi  ciacw  s'est  substitué  àTtXitrcu 
(p.  TtXÉn-aii)),  à  cause  d'tTÉXeTO.  De  même  àu-y  tÉio  iatt.  àu.<piûj  a  remplacé  X|£<piitrti> 
(*àu.çïFta-ao)),  a  cause  d'i)u,yfeon.  Ajoutez  Sixàio  (inf.  Sixàv  Hérod.,  I,  91)  au  lieu 
de  Sixicuj  (p.  *3ixaT-o<o)  à  cause  d'ÉSi'xaoa,  ita.pacfxeu;i(i>  au  lieu  de  TtxpaajcEuàoo) 
ip.  *  -ffxtoat-two)  à  cause  de  7tap£5xe,ùo.tfa. 

II.  Le  futur  homérique  nEctcu-ai  (att.  iriaoÛu.ai)  p.  *i«TEOu.ai  (cf.  ci-dessus,  §  289, 
6°,  Rem.  II,  p.  201),  est  une  formation  isolée  due  peut-être  a  l'analogie  de  6jvEou.ii, 
d'après  le  rapport  'istïtQy.*:  [7ieo£o|iOi)  :  ïîiefev  (ïittaov)  =  (tavÉoujii  :  ïflavov. 

595.  —  Futurs  doriens  du  type  SetÇcw.  —  En  dorien ,  le 
suffixe  ordinaire  du  futur  est  -«<■),  et  cette  formation  se  rencontre 
aussi  dans  quelques  verbes  ioniens  et  attiques  (voy.  ci-après  Rem.). 
Cette  terminaison  est  une   combinaison  de   la   finale  -coj  et  de  la 

finale  -eu. 

i*  La  2*  et  la  3"  personne  du  singulier,  la  2°  personne  du  pluriel, 
et  l'infinitif  enfin  sont  toujours  contractes,  ou  du  moins  ne  se 
rencontrent  que  sous  la  forme  contracte  dans  les  monuments 
qui  nous  les  ont  conservés. 
Ex.  :  2e  pert.  sitig.  ^aif-vi  (TnÉocn.,  Id.,  i,  *),  [JouxoXia£ri '  (Théoch.,  id., 
V,  4i),  —  3'  pers.   ring.  irpetÇfî,  «owjmï,  IciriiTiKt,  oixoSo- 
p,irr,Tai  {Tabl.  d"Héraelée)t  i<j<7ïÏTat  (Archih.),  etc.1 —  2e  pers. 
plur.    fjaclTi   {Awst.,  Ach.,   741),    SoÇsïTt   (Awsi.,    Ach.,  741), 
TT[tpâc!Î76i  (Awst.,  Ach.,  743),  etc.— Infin.  xaOsÇiiv  (crét.), 
pXeiîïcOat  (Ibsch.  b'Épidakbe),  etc. 
2°  D'autre  part,  les  Doriens  emploient  la  formation  en  -oo-  concur- 
remment avec  la  fonnation  en  -oto-,  -o-io-'. 
Ex.  :  1npers.  plur.  kva.yçà$ri<uv,  yafi^6y.^a.,  iî«fàiïo;/.s9a  (crét.), 
d'une  part,  et  ùlatùusç  (Théocb-,  Id.,  XV,  133),  ^otpic;tQu.s£l:t 
(crét.),  d'autre  part;  —  3*  pers.  plur.  i^iÇovri,  £&pû- 

I .  Sur  le  %  qui  du»  celle  bru*  et  <t»m  d'mt™  remplace  le  o.  i«y.  ci-dewui,  S  579,  I*.  H...  II,  p.  *Ï7. 
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covti,  iTci[iiî.ïiffOvT«'.  {Tabl.  d'HéracUt),  d'une  part,  el  6o.fr- 
^rflitmi  (crét.),  aùlvjmùvTi  (Théocr.,  Id.,  VU.  11),  fiâifGvTï! 
(Théocr.,w.,  IV, 26),  d'autre  part;  — participe  ■zpt<&i\iw:T, 
(crét.)  à  côté  de  àyofâffoCvreî  (Abist.,  Aeham.,  150),  etc.1. 

Remarque.  —  Comme  nous  l'avons  dit  rHIessus,  le  dialecte  ionien  et  le  diaKi' 
altique  présentent  quelques  exemples  de  futurs  doriens.  C'est  ainsi  que  chez  Homéi?  h 
trouve  trois  fois  ÊaafïTai,  à  c*té  de  cvircTcti,  Éoettct,  taab>j.ai  el  terrai.  Dans  le  dia- 
lecte atliquc  on  rencontre  souvent  çeuçoûjail  n  côté  de  atù\t,y.a.\,  et  quelques  tatou 
isolées  comme  xXauaoùjitOa,  ireuffEteOtxi,  etc.  ;vo\.  Kubner-Blass,  ou»/'.  Gr.  d.  de. 
Spr.,  t.  Il,  p.  106,  3). 

E.  —  L'impartait  latin  en  -bam  ot  ia  futur  latin  en  -bo. 

596.  —  L'imparfait  latin  en  -Jbam.  —  De  tous  les  imparfaits 
latins,  celui  du  verbe  être,  eràm!,  est  le  seul  qui  ne  soit  pas  formé  à 
l'aide  du  suffixe  -bam;  mais,  comme  le  prétérit  inquam  qu'on  rattache 
à  la  catégorie  de  l'aoriste,  il  présente  une  terminaison  -âm  qui  se 
retrouve  dans  les  imparfaits  en  -bam.  Qu'est-ce  que  cette  terminai- 
son? Elle  appartient  à  l'injonctif  (ci-après,  §  617)3,  et  c'est  l'analogie 
qui  l'a  propagée.  Primitivement  on  la  rencontrait  dans  la  flexion  de 
l'aoriste  second  des  verbes  athématiques  en  -a,  comme  'stâm,  *»('«. 
'stât,  etc.,  et  à  l'imparfait  des  verbes  dérivés  de  première  conjugaison, 
comme  'fugâm  'fugaom  —  'fugagom,  etc.  On  peut  admettre  avec  M.J01 
[le  Présent,  etc., p.  336sq.)  que  le  point  de  départ  de  la  propagation  ana- 
logique se  trouve  dans  la  conjugaison  inquam,  inquit,  etc.  n  C'est  à 
la  première  personne  du  singulier  que  le  transport  de  désinence  s'est 
tout  d'abord  exclusivement  opéré.  Là,  c'est  précisément  la  finale  -âm, 
qui  semblait  renfermer  le  sens  du  passé  (cf.  fugô  :  'fugâm).  C'est  par 
elle  que  le  présent  et  l'imparfait  se  distinguaient  l'un  de  l'autre.  Elle 
s'est  substituée  à  l'ancienne  finale  -om  du  passé  'in-sgwom,  qui  devint 
ainsi  "intqteàm,  puis  inquam*.  »  La  forme  inquam  est  restée  isolée: 
ailleurs  qu'à  la  première  personne,  l'aoriste  second  inquis,  inquit,  etc. 
a  gardé  sa  physionomie  première.  Mais  il  en  a  été  tout  autrement  pour 
l'imparfait  de  'es-  et  pour  l'aoriste  de  ' bhew-.  «  Le  premîerse  confon- 
dait avec  le  présent;  car  on  avait  des  deux  parts  'es-s,  *es-i,  etc.  Le 

I.  Voyp.  In  continuions  qu,.  s.  Bm.-on.in.,  Gtieeh.  Grain™.,  3"  Mit.,  p.  3îî,  lire  d«  f«il»d-**o 
3    L'4*taltl>rimili.cm,.iitloi]&;»ulwinent  il  «mit  deimu  «. 
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second  avait  un  aspect  insolite  'bku-i,  'bhu-t,  etc.  Aussi,  après  avoir 
remplacé  simplement  'esem  (p.  *e«p),  'àhwem  (p.  'bktum)  respective- 
ment par  'esam,  'bhwâm,  le  latin,  pour  unifier  le  paradigme,  a-t-il 
créé  'esâs,  'esât,  'esûmus,  'e&alis,  "esant;  'èhwâs,  'bhwât,  'bhivâmus, 
' bhwâtis,  "bhwant.   »  {L.  Job,  le  Présent,  etc.,  p.  537  sq.). 

597.  —  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  caractéristique  -bam  est 
un  prétérit  de  la  racine  *  bheu\  être  {degré  réduit  *bhw-  devant  voyelle, 
'bku-  devant  consonne').  La  rencontre  des  deux  labiales  M  et  m  a 
entrainé  la  perte  de  Tune  d'elles  ;  quant  au  changement  de  bh  en  b, 
il  est  régulier  (cf.  ci-dessus,  §  264,  p.  169). 

La  caractéristique  -bam  apparaît  partout  attachée  à  un  radical 
terminé  par  une  longue  (amâbam,  mooëbam,  letjëbam,  etc.);  on  a 
proposé  diverses  explications  pour  cette  formation  ;  aucune  n'est 
pleinement  satisfaisante*.  Ce  qu'on  voit  nettement,  c'est  qu'ici  encore 
l'analogie  a  joué  un  grand  rôle. 

En  effet,  quelle  que  soit  l'étymologie  qui  finisse  par  prévaloir,  il 
semble  bien  que  c'est  la  longue  de  la  2°  conjugaison  (arebam,  monê- 
bam,  etc.)  qui  a  été  étendue  à  la  3°;  quant  à  la  première,  elle  a  suivi 
aussi  l'analogie  de  la  2'  ;  le  rapport  entre  monë-bam  et  mone-s,  etc. ,  a 
déterminé  la  création  de  fugâ-bam  sur  le  présent  fugà-s. 

Remarque.  —  L'imparfait  de  la  quatrième  conjugaison  était  primitivement  en  -ÏLam" 
(cf.  eiaudibam,  noscibam,  venibat  [arch.],  —  audibam  [Catulle],  hauribant  [Lu- 
crèce], invibat  [Lucb.],  —  feribant  [Ov.],  iusijrnibaii,  lenibat,  nutribam,  veatibat 
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'VmsiLE*.  etc.'.  Il  a  été  remplacé  par  l'imparfait  en  -isbas,  probablement  s--<ts  I';:- 
flu*nce  de  forme»  comme  letàebam,  vie-,  qui  par  leor  online  apnuleoaieat  i  la  idée  -. 
conjuration  que  Ucieb»»,  cnpiebua.  eu-.,  et  riaient  par conséquent  tri--  Intimes*. 

588. —  Le  futur  latin  en  bo.  —  Si  l'on  met  à  part  le  futur  du 
verbe  être,  en  p.  'eto  ,  qui  est  proprement  on  subjonctif  cf.  ci- 
dessus.  §  Soi.  ït*.  a.  €.  p.  4<(5  et  ci-après,  £  60!',  2*.  a  ,  et  les  futurs  «If 
3*  et  de  4'  conjugaison  dont  la  formation  sera  étudiée  ultérieurement, 
on  voit  que  dans  la  1"  et  dans  la  2*  conjugaison  le  futur  latin  est 
caractérisé  par  le  suffixe  -bo,  apparenté  au  suffise  -bam  dont  nou» 
venons  d'étudier  les  fonctions  et  l'emploi. 

Le  suffixe  -bo  est  proprement  le  subjonctif  athématique  de  l'aoriste 
*  èhw-m  :  les  formes  primitives  'Murô,  'bhtrrs.  'bktcet.  'bhwome*. 
'bhicelit,  'bhwoni  sont  devenus  -bo,  -bis,  -bit,  -bimus,  -bitis.  -bout 
'cf.  ci-dessus,  §  471,  Rem.):  sur  les  rapports  entre  le  subjonctif  et  le 
futur,  voy.  ci-dessus,  §  531,  p.  438.  Le  radical  auquel  s'attache  l'auxi- 
liaire -bo  est  le  même  qu'au  présent  et  à  l'imparfait.  Sur  la  question 
de  savoir  si  le  futur  en  -bo  est  postérieur  ou  antérieur  à  l'imparfait 
en  -bam,  voy.  L.  Jo»,  u  prtsmt.  etc.,  p.  391  sq. 

Remarques. —  I.  Le  futur  en  -bo  se  rencontre  aussi  dans  Irois  verbes  d'origine 
athém.ilique  a  voyelle  finale,  qui  sont  restés  en  dehors  des  conjugaisons  dites  rêguiièref 
cf.  dàbo,  D>o ,  qnîbo  . 

IL  Dans  la  quatrième  conjugaison,  il  s'est  passé  au  futur  ce  que  nous  avons  vu  pour 
l'imparfait  Vf.  ci-dessus,  £  391,  Rem.'.  -  Les  verbes  ont  été  traités  primitivement  île 
manière  différente,  suivant  qu'ils  apparlPn aient  à  la  conjugaison  première  type  Ténia, 
futur  en  -in;,  ou  à  la  conjugaison  dérivée  (type  fitio,  fuluren  -bo'-  A  l'époque  des 
premiers  m'>nuinenls  littéraires,  les  deux  formations  s'élaient  confondues  et  étaient 
usitées  indifféremment  dans  l'une  et  dans  l'autre  catégorie  de  verhcs'.cf.  -Vece-Wageneb. 
ImI.  t'orm.  III3,  322 sqq.,.  Puis  l'influence  de  la  3e  conj.  et  des  verbes  premiers  de 
quatrième  finit  par  l'emporter.  Le  futur  en  -bo  disparaît.  »  (Voy.  L.  Job,  le  Prêtent, 
etc.,  p.  593). 

Toutefois,  à  l'ép-'que  ou  la  manie  de  l'archaïsme  se  répand  de  plus  en  plus  on  voil 
reparaître  ces  futurs  en  -bo;  1c  grammairien  Pompejus  [éd.  Keil,  Or.  fat.,  t.  V., p.  925), 
enseigne  même  qu'à  la  i'  conj.  les  formes  en  -bo  sont  aussi  correctes  que  les 
formes  en  -an. 

Quant  au  pelit  nombre  de  futurs  en  -bo  qu'on  trouve  en  3'  conj.  (cf.  dicebo  [Novics 
dans  Xosius,  p.  507,  2  éd.  Jlûlltr],  vivebo  [iu.,  509, 3]  et  eisuqebo  [Puhte],  etc.),  ils 
ont  sans  doute  été  formés  grâce  à  l'influence  de  l'imparfait  en  -bam,  qui  est  commun  à 
la  3"  et  à  ta  2'  conjugaison. 

l'élément  auquel  >'«(  attaché  If  prétérit  en  'Mat».  En  effet,  on  peu!  1res  bien  admettre  que  fiuib&m,  par 
eiemple,  h  rr.rapose  du  locatif  dp  finit  el  du  prétérit  'bham;  finibam  aurait  d'abord  sipiifie  •  j'étais 
:.   Il  lin  ■  ;  de  même  partibam,  >  J'«»j  au   partiRe,   occupe  i  pnrta(-er  ".  D«  la,  rdtr   formation  se 

3*  conj.,  libam,  ainsi  qu'à  «0  et  ses  conipna**  (.«;.  L.  J«.  It  Prima,  et*.,  p.  Ut). 

1.  L'imparfait  en  -îbam  était  d'abord  propre  1111  ierb«  d  (nom  in  a!  i  h  :  celai  en  -iebim,  aui  terbrs 
premiers.  [1  s'est  prodoit  entre  lea  déni  conjugaisons  une  confusion  à  [a  suite  de  laquelle  chacune  des  for- 
mation! a  M*  étendue  il  J*  catégorie  ou  elle  ne  dr-rait  pu  se  trourer  primititemeut.  Enfin  la  formai™ 
dei  lerbct  premiers  Ta  emporte  (yot.  L.  Joo,  tt  Prêiml,  etc.,  p.  Si"). 
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F.  —  formation  dn  partait. 

599.  —  Observations  générales.  —  Nous  avons  étudié  déjà 
les  désinences  (cf.  ci-dessus,  §§  SOI  sqq.  ;  533  sqq.)  et  en  grande  partie 
le  redoublement  du  parfait  (cf.  ci-dessus,  §§  542  sqq.).  Il  nous  reste 
à  donner  quelques  notions  complémentaires  sur  le  redoublement 
au  parfait,  et  à  rendre  compte  des  divers  aspects  que  le  radical  peut 
prendre  au  parfait,  enfin  à  étudier  la  formation  des  parfaits  qu'on 
peut  appeler  secondaires,  par  opposition  aux  parfaits  radicaux  ou 
primaires.  En  effet,  l'ancienne  distinction  entre  parfaits  premiers  et 
parfaits  seconds  est  tout  à  fait  inacceptable.  De  même  que  l'expres- 
sion aoristes  seconds  est  scientifiquement  impropre,  de  même  l'expres- 
sion parfaits  seconds  désigne  en  réalité  la  formation  du  parfait  qui  a 
précédé  toutes  les  autres.  Les  plus  anciens  monuments  de  la  langue 
grecque  nous  présentent  des  parfaits  comme  Stîipôopoc,  uiftova,  t/- 
Tpoipa,  ■niito'Ax,  etc.,  alors  que  les  parfaits  aspirés  et  les  parfaits  à 
caractéristique  x-  sont  d'une  date  relativement  récente. 

600.  —  Redoublement  du  parfait  grec.  —  Aux  notions  qui 
ont  été  données  ci-dessus  (g  542  sqq.),  il  convient  d'ajouter  quelques 
observations. 

1°  On  a  vu  ci-dessus  (§  542,  2°)  que  le  redoublement  du  parfait 
était,  à  l'ordinaire,  terminé  par  la  voyelle  t  dans  les  radicaux 
en  consonne. 
Ce  redoublement  a  été  propagé  aux  parfaits  de  verbes  dénomi- 
natifs(cf.  ail.  îte-çù^axTat,  Se-SucTÛ^Tixa,  T6-8aXatjffoxpxrrixa , 
béot.  Ft-Fuxo,'o;i.£[ôvT(i>v,etc.). 

Remarque. —  L'analogie  des  parfaits  «le  verbes  composta  comme  Éu.-TCraoi'-i]xa. 
dans  lesquels  le  redoublement  (cf.  ce  qui  a  élé  dit  de  l'augriieiit,  S  551)  est  régulier  et  ne 
saurait  être  remplacé  par  l'augment,  a  déterminé  des  formations  comme  èvoE8-rçu.7ixa, 
àftoStS^uvijxx,  etc.,  bien  que,  les  verbes  Èv5ryu.éio.  ànoS^uitit,  etc.,  étant  dérivés  di> 
ïvS*|U.O(,  àiti5i)jjioî,  etc.,  on  dût  s'attendre  à  "  7)v3riu.T|Xtt,*T(iro3T|U.Tlxa,  etc.  C'est  pour 
la  même  raison  que  l'on  a  ■ncipni.vevdu.Tjxa,  tjtrceTpORcuu.Évoe,  bien  que  ces  formes 
se  rattachent  par  le  présent  aux  adjectifs  itapivotio;,  éir?Tpo7roe.. 

2*  Les  verbes  à  radical  commençant  par  une  voyelle  forment  leur 
parfait  de  deux  manières. 

a)  Les   uns   allongent   la  voyelle   initiale;    en   d'autres  termes, 

l'augment  temporel  y  remplace  le  redoublement  (cf.  vj^Ga, 
*X*i  etc.1). 

b)  Les  autres  présentent  l'espèce  de  redoublement  qu'on  rencontre 

1.  Vol.  ht  ce  point  particulier  K.  Bimun,  Grùch.  Gramm.,  g  38B,  kam.ï  ;  3BG. 
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dans  l'aoriste  ip-otpeîv,  par  exemple,  et  qu'on  appelle  à  tort' 
le  redoublement  attique  {cf.  ci-dessus,  §543,  1°,  h). 
Ex.  :  Ind.  «p-4pa,  part,  ip-âouîa*. 

REMARQUE.  —  Les  parfaits  à  redoublement  attique  sont  une  formation  exclusivement 
grecque,  qui  s'est  développée  suivant  des  analogies  encore  mal  connues.  On  trouvera 
dans  Kuhneh-Blass,  autf.  Gramm.  fttr.  gr.  Spr.,  t.  II,  p.  26  sqq.,  el  surtout  dans 
G.  Meyer,  Gricch.  Gramm.,  'i'  éd.,  p.  626  sqq-,  la  liste  chronologique  des  (arfaits  à 
redoublement  attique.  Dans  sa  Grammaire  grecque  (3e  éd.,  p.  329  sq.),M.  Brugmann  en 
a  expliqué  la  naissance  et  le  développement. 

La  voyelle  initiale  du  verbe  étant  allongée  après  le  redoublement  (cf.  uX-^Àisx,  ije- 
4jxob,  fy-fiYEpx»,  ôp-(ipu/_a  etc.),  on  peut  admettre  que  ce  sont  des  formations  qui. 
traitées  d'abord  comme  T]ir8a,  T]/_a  (ci-dessus,  2°,  a], ont  pris  par  surcroît  le  redouble- 
ment. En  effet,  ce  qui  prouve  que  la  plupart  de  ces  formations  ne  sont  pas  primitives, 
c'est,  d'une  part,  la  comparaison  du  grec  aveclesanscril(cf.  îB-7iS(ûî,skr.  âda,  5p-*apï, 
sltr.  àra,  etc.)  et,  d'autre  part,  la  comparaison  de  tel  dialecte  grec  à  tel  autre  (cf.  ait. 
àx-^xoct  en  regard  du  dor.  axouxa,  etc.). 

3"  Quelques  formes  isolées  se  présentent  sans  redoublement  et  sans 
augment  au  parfait.  A  côté  de  oiSoc,  ïoV&v  (cf.  ci-après,  §604), 
on  rencontre  en  lesbien  et  en  ionien  oïxa  au  lieu  de  caout, 
chez  Homère  àjAçi-o^vî*  parf.  de  i4xu>  Pour  'Fi-Fa^u,  enfin 
«yoiee,  rue,  qu'on  peut,  en  sous-entendant  ôSoç,  considérer 
comme  le  participe  féminin  parfait  du  verbe  iya.  Voy.  k. 
Brcgxakn,  Gricch.  Gramm.,  3*  édit.,  p.  32i. 

601.  —  Redoublement,  du  parfait  latin.  —  Le  parfait  latin 
n*a  conservé  que  quelques  traces  de  l'ancien  redoublement. 

t*  Dans  les  radicaux  commençant  par  une  consonne  simple,  le 
latin,  semblable  en  cela  au  grec,  redoublait  la  consonne  et  la 
faisait  suivre  d'un  e  (cf.  memini,  peperi,  etc.).  Toutefois,  à  une 
certaine  époque,  on  assimila  l'e  du  redoublement  à  l'i,  à  l'o 
ou  à  l'u  du  radical,  quand  l'une  de  ces  voyelles  se  retrouvait 
au  radical  du  présent  (cf.  momordi  au  lieu  de  memordi*, 
pupugi  au  lieu  de  pepugi,  cuenrri  au  lieu  de  cecurri  [cf.  une 
inscription  d'Afrique  citée  dans  «AeiniscA.Mu#.,i.XLIx,p.  *85],  etc.)*. 

Remarques.  —  I.  Le  parlait  bibi  a  été  refait  sur  le  présent  bibo.  Régulièrement  on 
attendrait  *pe-p-i(ef.  K.  KruGmann,  Gundriis.,elc.,  1.  Il,  p.  1211). 

.    . j.  -_.--ui ^ïlliqgeïifntdtsgr.ininiirienunciciHrkrépoqMqùUliiigiMHiiiiniaoe 

ir  ^ï[(T|ili,  op(ipUJ(*  pu  Ù'puja,  etc.,   1m  grimmairitns   puriste*  pres- 
ser or.  Stnvc/ie.  t.  II.  p.  ïft:  G.  Mmih,  Gricch.  Gramm-,  3*4d.,p.  6ÎS). 
■^v!T*T*i  «I  Jv-tjïOx",  p«ree  qoe, 

3.  D'tprtt  Bibbeek,  meraordit  «  été  copia j*  P«  Virgile,  Ênêide,  XI,  *  1 8  ;  main  ioj.  Woni,  WTssrr 
Slvdita,  t.  VIII,  US. 

*.  La  grmiquirien  Aum-Gim,  N.  A.,  VII.  9,  14  (cf.  Qum.,1,  5,  «Jnous.pprend  que  Ctw  toaaiS 
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II.  Sur  la  forme  vulgaire  Tiviiit  (Bullel.  êpigr.  IV,  n»  5),  voy.  Berlmtr  phil. 
Wochauehrift,  1885,  p.  119, citée  par  F.    Stolz,  Lat.,  Gramm.,  2'  éd.,  p.  171. 

III.  Dans  quelques  verbes  composés  de  la  particule  re-,  comme  repello,  reperio, 
refero,  les  parfaits  ont  un  redoublement  privé  de  voyelle  {cf.  reppuli,  repperi ,  rettuli}. 
La  chute  de  la  voyelle  s'explique  peut-être  par  ce  fait  que  les  formes  en  question 
remontent  a  une  époque  où  l'accent  latin  pouvait  reculer  jusqu'à  la  i'  syllabe  avant  la 
fin  (cf.  *rê-pepuli,  *rf-peperi,  *ré-tetuli). 

2"  Pour  les  radicaux  commençant  par  se-,  sp-,  si-,  voy  ci-dessus 
§343,2°,  Rem.,  p.  384. 

3°  Quelle  était  la  forme  primitive  des  parfaits  de  radicaux  commen- 
çant par  une  voyelle,  comme  ed-,  em-,  ag-,  ap-'î  Après  avoir 
enseigné  que  dans  le  parfait  egi,  par  exemple,  le  radical  èg- 
étaît  une  contraction  de  *eâg-,  on  regarde  aujourd'hui  cette 
contraction  comme  impossible  (cf.  K.  Brdgmann,  Grandrùs,  etc., 
t.  Il, p.  1208)  et  l'on  est  porté  à  voir  dans  édi,  êmi,  egi,  -ëpi  des 
parfaits  semblables  à  légi,  vèni,  etc.,  c'est-à-dire  des  parfaits 
sans  redoublement  (cf.  ci-après,  §602). 

602.  —  En  effet,  un  grand  nombre  de  parfaits  latins  se  présentent 
sans  redoublement*  (cf.  outre  vidi  [grec  otSx,  c.-à-d.  FoîSa],  les  par- 
faits lêgi,  véni,  scândi,  vêrti,  scâbi,  ôdi,  etc.).  La  forme  vidi  est  la  plus 
ancienne  de  toutes;  la  comparaison  des  langues  congénères  prouve 
qu'à  ce  parfait  le  redoublement  ne  devait  pas  se  trouver  non  plus  dans 
l'indo-européen.  Quant  aux  autres  formes,  les  unes  comme  lëgi,  vèni, 
sont  peut-être  dues  à  l'analogie  de  sëdi  qui  est  pour  "se-zd-ai  (cf.  sido  p. 
*ti-dz-o,  ci-dessus,  §  341,  2°,  p.  223),  les  autres  s'expliquent  par 
diverses  influences  (cf.  K.  Brugxaxx,  Grundrùi,  etc.,  i.  il,  §  8i8,  1,  2,  3,  i, 
p.  1212  sq.;  i2ii  sq.;  1215  sq  ;  g  861, 2,  p.  (235).  Une  des  causes  qui  ont  contri- 
bué à  rapprocher  dans  la  catégorie  du  parfait  les  formes  sans  redou- 
blement des  formes  à  redoublement,  c'est  que,  dans  les  composés  le 
redoublement  disparaissait  régulièrement. 

Quant  aux  parfaits  fêci,  frêgi  et  jéci,  ils  présentent  un  ê  long  qui 
parait  remonter  aux  origines  :  cf.  à  côté  de  feci  le  grec  Ifajxx,  à  côté 
île  frêgi  le  goth.  brèkum,  à  côté  de  jeci  le  grec  TJ*a.  Cet  e  long  s'est 
étendu  à  cépi  en  regard  du  présent  capio,  probablement  sous  l'in- 
fluence de  captus  rapproché  de  factus  (parf.  fêci). 

603.  —  Confusion  du  parfait  et  de  l'aoriste  en  latin.  — 
D'autre  part,  le  latin  présente,  sous  le  nom  de  parfait,  un  grand 
nombre  de  formations  qui  sont  de  véritables  aoristes. 


cf.  co-epit  fi  au  Pré»nt  coopère,  coepiam  (Paul,  ■■  k,:.t  ,  p.  a,  éd.  Thewren 

liât  (PJ.AIJTÏ,   Traçai.,  S3Ï  eùd .  Ambres.). 

L»  lingiw  Tulgain  ■  m'aie  Fut  dUpirnilre  le  redoublement  ddsi  du  parfaite  qui  l'nt 
il  (cf.  Bonca,  /(.  s.  Yuhj.,  p.  ÏSS).  H 


JignzcdbyGoOglc 


-148  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU   GREC  ET  DU   LATIN. 

1"  Les  uns  sont  ou  peuvent  être  des  aoristes  thématiques  à  redou- 
blement (cf.  ci-dessus,  §  559,  VI"  classe). 
Ex.  :  te-tig-i-t,  te-tig-i-mus  (cf.  gr.  Ti-Tay-ûv),  pe-pig-i-t  (cf.  gr. 
îiE--!iy-o-tvi-v  à  côté  de  tl-imy-a.),  ce-cid-î-t  (cf.  gr. 
xt-xaS-tïv),  pe-pul-i-t  (cf.  gr.  iïE-*«i-ûv),  etc. 

2°  D'autres  sont  des  aoristes  thématiques  semblables  à  ceux  de  la 
II*  classe  (ci-dessus,  §  $33). 
Ex.  :  fu-i-t  et  fu-i-mus,  scid-i-t,  lid-It,  ei-u-it  (p.  '-uw-e-t  ou 

*-etve-t),  etc. 

3°  Enfin  beaucoup  ont  été  étudiés  ci-dessus  (§  390)  comme  aoristes 
sigmatiques  athématiques  ou  thématiques. 

604.  —  Variations  du  radical  au  parfait.  —  La  flexion  pri- 
mitive du  parfait  oï&«'  permet  de  constater  l'ancienne  alternance  du 
degré  normal  ou  fléchi  et  du  degré  réduit  de  la  racine  conformément 
à  la  loi  (g  472).  En  effet,  à  l'indicatif  actif,  tandis  que  peut-être  la 
forme  de  la  1™  personne1  et,  à  coup  sûr,  la  forme  de  la  2e  et  de 
la  3"  pers.  du  sing.  a  le  degré  fléchi,  les  personnes  du  duel  et  du 
pluriel  présentent  le  radical-racine   au  degré  réduit. 

Quelques  parfaits  de  la  langue  homérique  ne  sont  pas  moins  ins- 
tructifs, bien  que  leur  flexion  antique  soit  moins  complètement  con- 
servée que  celle  d'oîSa.  Ainsi,  en  regard  de  yiyovoc  nous  avons  ye'-ya- 
[aiv,  en  regard  de  pi-po-va,,  le  pluriel  pi-y.ct-y.vt  et  le  duel  fii-ftct-rov, 
en  regard  de  irf-TïovSa,  le  pluriel  ni-iMur-Oi  {II.,  m,  99;  Od.,  X,  463),  etc. 

Le  principe  d'uniformité  a  fait  peu  à  peu  disparaître  cette  ancienne 
alternance.  Le  plus  souvent,  c'est  le  degré  normal  ou  fléchi  de  la 
1"  pers.  du  sing.  qui,  en  même  temps  que  l'a.  final,  a  été  étendu  à 
toute  la  flexion  de  l'indicatif  :  par  exemple,  "*i->la,)-j«v  a  été  remplacé 
par  lu.rfixp.tv,  etc.,  d'après  \i).7]8a,  * ■xi-yv-(—[ui  par  ic(Çt'jy«jtiv , 
d'après  Tî^euya  (cf.  §  260),  *iwirt6jMv  par  Ktirofdaf'.tv,  d'après  xfoocOx, 
"Kt-li^pty  par  Xïî.ofeaji£v,  d'après  ié^oraoc,  etc.  Quelquefois,  au 
contraire,  c'est  le  degré  réduit  du  duel  et  du  pluriel  qui  a  été  propagé 
(cf.  ft6Xu6a  [atl.]  au  lieu  de  c'MjXbuO*  [Bon.],  etc.). 

Dans  les  parfaits  moyens  où,  conformément  à  la  loi  (§  47Î),  le 
radical  présentait  uniformément  la  forme  faible  de  la  racine,  l'ana- 
logie n'a  pas  eu  à  exercer  la  même  action  qu'à  l'actif  :  c'est  pourquoi 
le  parfait  moyen  s'est,  en  général,  conservé  pur  (cf.  TttW,  parf.  moy. 

1.  Celto  flciinn  peu!  tire  rccomtitpée  comme  suit  :  Sing.  I"  pers.  oîîa  p.  Fotîa,  !*  p*r».  0*081, 
p.  *  FosS-fla.  0ÏE1  p.  "  FoiSt  ;  Duel  ïtmv  p.  '  Fiî-iov  ;  Ptur.  I  '*  pen.  T6-|«;  (dor.)  et  [î-(nv  (Bob.) 
p.  'Fi6)wï,  ï*  peu.  Imi  p.  *F(î-ii,  3'  pen.  ToSm  p.  "lîaoi  =  'Ftiavit- 

S.  Quelquei  linguiit»  eMimenl  en  effet  que  oîîa  eit  une  [orme  refiite  el  que  U  TériUble  forme  éUir 
prùnLUtcmeofFEiîa,  cf.  F.  «  litun,  item.,  elc.,  p.  7Î  sq. 
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Tt'-Ta-u.at  p.  *ti-TÇ-[MH,  Ôiivto,  frapper,  parf.  moy.  ■nifOLTXi  [Ho*.],  il  fui 
tué,  Tpiiîu,  parf.  moy,  TeVpatfJtjjtai  p.  *Ti-rrs-[tai,  ff-riXXw,  parf.  moy. 
Ea-73.Xy.ai  p.  a-GTj-jAo»,  etc.). 

Remarques. —  I.  Les  observations  précédentes  s'appliquent  exclusivement  aux  par- 
faits radicaux.  Dans  les  parfaits  secondaires,  qui  ont  une  origine  relativement  récente, 
on  ne  voit  plus  trace  de  l'ancienne  apophonie  :  le  radical  est  uniforme,  parce  que  ces 
parfaits  se  modèlent  sur  le  radical  du  présent  (cf.  BtSiSa^a,  SeS(6itY|j.xt,  XîXuxa,  XtXu- 
|aii,  etc.,  ou  sur  celui  du  parfait  moyen  (cf.  ïimXxa,  d'après  IarctA|ji.!it). 

II.  On  a  vu  ci-dessus,  S  307,  9"  (p.  217),  qu'à  l'intérieur  des  mois  le  groupe  -*m- 
élait  devenu  -im-,  d'où  -|a,u.-  réduit  a  -ji-  dans  les  dialectes  autres  que  le  tesbien  et  le 
thessalien.  On  s'explique  donc  que  dans  des  radicaux  en  a-,  le  parfait  moyen  revête  la 
forme  qu'on  lui  voit,  par  exemple,  dans  ïÇwujïi  (ail.,,  YÉyiuaai  (Eschm  Eur.,  Plat-), 
i<ftu\Uwt  (EsCH-,  fragm.  321},  etc.  ;  mats  l'analogie  de  la  3e  pers.  en  -trrai  a  fait 
substituer  -ou.at  à  la  terminaison  -pat,  et  l'on  a  dit  de  même  -opiGa,  et  -apivoc,  (cf. 
Èïtoau-at  [liiPPOCR.,  IV,  12*;  cf.  HÉROD.  II,  85;  THIX.  I,  66m**.],  ïïtapat  [Hippocb.], 
TJxouapai,  oÉdimij-ai,  cErëcuu-it,  ïoiuiapat,  x£X£picu.cti,  xexdpitr|Aai,  TiTiXtapat, 
etc.)'.  Par  contre,  l'analogie  de  Ktopai  a  substitué  iÇio-rat  à  la  forme  phonétiquement 
régulière  IÇuxrrai,  et  la  forme  fkytuy.it  a  fait  créer  ififtorto  à  la  place  de  la  forme 
"  iff(t\ila]»fa  qu'on  attendrait. 

III.  Ce  qu'on  vient  de  dire  des  radicaux  terminés  par  -i-  s'applique  aussi  aux  radi- 
caux en  dentale.  C'est  l'analogie  de  la  troisième  personne  -ertai  (cf.  ci-dessus,  g  289, 1°, 
p.  198),  qui  a  provoqué  les  terminaisons  -opat,  -aiiEÛi,  -ouevoc;  (cf.  XiXaajAxi  au  lieu 
de  'XeX«8(jLttt,  d'après  XsXaaTai,  TuÉ7uuau.«t  d'après  rtituorat,  TuÉnEtapat  d'après  iué- 
itttfftat,  xixïtjiitOa  d'après  xixaa-rst,  7ri&pacru.o:i  d'après  irÉspis-Tai1,  etc.). 

IV.  Quant  aux  parfaits  moyens  de  radicaux  terminés  par  une  voyelle  ou  par  une 
diphtongue,  quelques-uns  présentent  aussi  un  -a-  devant  les  désinences  (cf.  TiTttvu.ai, 
TÉTEtirrxt,  xtxXauapat  [à  calé  de  xixXauu.ivoï  et  de  xÉxXainat],  Ê'pmiQu.ttt,  xexÉ- 
Xeueuuu,  etc.).  Ce  -a-  est  analogique  :  ou  bien  il  provient  de  -a-  que  l'on  avait  dans  les 
formes  comme  ittfrf^ç,  ci-dessus,  %  5J5,  3°  (p.  378);  ou  bien  il  s'explique  par  le 
rapport  établi  entre  les  formes  otftfiu,  Isnaa  (p.  'aiia-coi,  *  è-otto-oa),  ipEfaiu,  ■Jjpitsi 
('iptitata,  *ï]pttToa)  d'une  part,  et  les  formes  Ttt'aui,  ïttto»,  etc.,  d'autre  part. 
Gomme  les  parfaits  moyens  de  o<fu>  et  d'ipilScu  étaient  respectivement  aiaEiauat, 
ÈpiîpEiffULat,  on  a  fait  de  même  tête  tapai.  Enfin,  l'analogie  des  parfaits  actifs  oéasixa, 
rÉTiixct  n'a  pas  dû  être  sans  influence  sur  la  formation  du  parfait  ri-ut  louai,  par 
exemple  :  aÉOEtapai  :  aéatixa  =  TÉTaiopat  :  TtTttxa  (Voy,  K.  BnUGMANN,  Grieeh. 
Gramm.,  3«  éd.,  p.  326). 

V.  Enfin,  la  terminaison  -apat  a  été  étendue  à  des  parfaits  dont  le  radical  était  en 
-v  (cf.  juÉsaapat  a  côté  de  ntifav-uat,  aEsr]paau.»i  à  côté  de  o-EcriipavTai,  È^ippai 
[de  £atvu>],  7)tr/uU.iiX[  [de  aîa/vïto!).  Sur  ces  formations  voy.  Solmsbn,  Zeilsch-ifl  de 
Kuhii,  t.  XXIX,'  p.  ItS  sq.  (cité  par  K.  Brugmaxn,  Grieeh.  Gramm.,  3°  éd.,  p.  326). 
Gomme  les  formes  régulières  phonétiquement  *7uipava0g,  * etrâpaveto  s'étaient  ré- 
duites à  *7tt««afti,  "trEoâpao-flt  (cf.  ci-dessus,  §  241)  et  que  ces  dernières  formes  ressem- 
blaient à  itritatrUe,  xExÉpaa&E,  l'analogie  de  lo7uacrpai,  xtxipaapat  créa  iriipaapeti, 
aE5^;j.ï(iiiai.   D'autre  part,  la  3°  p.  sing.  juttpavtat  provoqua  la  création  de  itifavOi, 


i.  trnip«u^> 

rai»n  que  ftp*  a  été  >.bXiU 

i*  à  il(ûv,  par  analogie  aiec  loti.  Voy.  tuai 

ce  qui  a  Été  dit  de  fopiv 

HHir  iopav  (Bon.)  et  de  ^apiv 

dont  la  forma  m  Me  inOuencae  non  lentement 

pu  l'analogie  ils  [ors  et 

e  yrts,  n»i>  uini  par  celte  d 

to-So-t,  taav  et  rjo-av. 
dant  1«  parfalu  nomériqoo  xîxcpuIJu.E'voç  e' 

usa  de  li  formation  régulière 

ItSf  pa3|lÉvo;,  ainsi  que  d 

«ni  xtxiBuivoî  (Pw>.>. 
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605.  —  En  latin,  il  est  beaucoup  moins  aisé  d'étudier  les  variation: 
du  radical  au  parfait.  Cette  difficulté  tient  à  l'obscurité  qui  enveloppe 
presque  toutes  les  formations  latines.  Pourtant  voici,  d'après  M.  F.  Stou, 
Lai.  Grammatik,  3*  édit.,  p.  na  sqq.,  ce  que  l'on  peut  entrevoirsur  ce  poinl 
spécial. 

I"  Les  radicaux-racines  à  voyelle  e  présentent  au  parfait  le  degré 
fléchi  (cf.  momordit1,  spopondit  et  totondit1).  De  même,  on 
peut  supposer  que  les  formes  meminit,  tetinit  (arch.  pour 
tenuit),  didicit  sont  sorties,  par  voie  phonétique,  de  'memonil. 
'tetonit,  "dedocit  (cf.  senica  de  Vno-,  fundttus  de  *  fundo-  et 
VOV.  Siol»,  ouv.  cité,  g  25,  *,  p.  M). 

2°  Les  radicaux-racines  à  diphtongue  en'-  ont  propagé  parfois  le 
degré  réduit  (cf.  tu-tud-i,  pu-pug-I),  mais  on  les  trouve  aussi 
au  degré  fléchi;  c'est  le  cas  pour  le  parfait  tutûdi  (cf.  Cm»». 
Lai.,  éd.  Ksii.  t.  H,  p.  518),  qui  suppose  la  forme  forte  'tu-umi- 
(rac.  tetvd-);  c'est  aussi  le  cas  pour  les  parfaits  sans  redou- 
blement comme  fù-gi,  fud-i,  cûd-i,  et  sans  doute  aussi  pour 
vic-ï  (rac.  weïq-),  re-liquï  (rac.  leiijw-),  cô-nïvi  (rac.  kneigh-. 
et  Ic-Î. 

3°  Les  parfaits  pependi,  tetendi,  pepedi  et  poposci  sont  formés  sur  le 
radical  du  présent  et  en  ont,  par  conséquent,  le  vocalisme. 

4°  Quelques  radicaux  à  voyelle  a  ont  formé  des  parfaits  qui  pré- 
.  sentent  divers  caractères. 

a)  Sur  les  parfaits  pepigi  (de  pango),  cecidi  (de  cado),  cecini  (de 

cano),  tetigi  (de  tango),  voy.  ci-dessus,  §  603,  i".  C'est  la  racine 
sous  sa  forme  faible  qui  a  été  étendue  à  toute  la  flexion. 

b)  Dans  scabi  (de  scabo)  et  cëpi  (de  capio),  c'est  la  forme  forte 

de  la  racine  qui  a  été  étendue  à  toute  la  flexion. 

Remarque.  —  De  cepi  on  peut  rapprocher  pëgi  {à  colé  de  pepigi),  agi  et  «•)• 
(p.  co-api,  ci-dessus,  §  601,  3°)  ;  ce  sont  des  formations  latines  faites  sur  le  rnodjlr 
des  parfaits  à  racine  en  -e  long. 

c)  Les  parfaits  peperci  et  peperi  renferment  la  racine  sous  sa  forme 

faible;  sur  le  changement  de  a  en  e,  cf.  ci-dessus,  §  133,  Bem.. 
2%  p.  90). 

^.  Dans  mordeo,  I*  racine  est  aussi  au  degré  fléchi  ;  mata  le  grec  o-p.£pîi"S(  (Bok.,  Eichu],  b"1* 
même  «m  que  ap.Epoo;)io( ,  nom  présente  I»  racine  au  degr*  normal.  Borosrques  qu'su  p"*1 
momordi.  I«  forme»  du  pluriel  m  sont  confondues  par  voie  phonétique  arec  celles  du  singulier  •»  "' 

mrd-  détail  aboutir  a  mord-  [cf.  ei-desjrii.  |  ï«,  î\  a,  p.  159). 

I.  Spondeo  présente  au  degré  fléchi  la  racine  qui,  dons  1s  grec  o-névîtu,  est  au  degré  normal  V"f< 
a  tond  80,  >■  «e  rattache  h  la  racine  'lem-,  grec  tiu-vu.  C'est  sruMmblablenwnt  l'-o-  dn  pu'1* 
tOtODdi,  qui  a  produit  celui  de  tondeû  (toj.  L.  Jo»,  te  Prêtent,  etc.,  p.  370). 
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REMARQUE.  —  Le  parfait  lefelli  a  emprunté  le  radical  du  présent  îlallo  p.  * fal-no) 
avec  changement  régulier  de  a  en  e  (cf.  ci-dessus,  S  155,  Rem.,  2°  [p.  90]). 

5"  Les  trois  racines  à  voyelle  longue  dô-  {dà~),  stà-  {stâ-),  de-  (dâ-) 
ont  donné  des  parfaits  qui  tous  présentent  la  racine  sous  la 
forme  faible  avec  le  redoublement  en  e  (cf.  de-d-i,  ste-t-ï, 
ah-di-d-i). 

606.  —  Parfaits  aspirés  en  grec'.  —  En  grec,  les  racines  qui 
se  terminent  par  une  gutturale  ou  une  labiale,  soit  ténue,  soit 
moyenne,  présentent  souvent  au  parfait  l'aspirée  correspondante 
(voy.  V.  Henri,  Précis,  etc.,  8  81,  ni).  Cette  formation  se  rencontre  déjà 
chez  Homère,  au  moyen  {cf.  TSTpiçaTo-t  et  TftpiipaTO  de  Tp&tw, 
tlXiyxTQ  en  regard  de  £ài£,  ï^ixoç,  TtxfifXTai  de  Tpiêw,  opops^aTai 
de  opéytù),  A  partir  d'Homère,  cette  formation  devient  fréquente, 
surtout  dans  le  dialecte  attique,  et  elle  s'étend  à  l'actif  aussi  bien 
qu'au  moyen  (cf.  Ttxpooa  et  TtVpstç»,  xtxAoçsi  [en  regard  de  xAotfti], 
tt/ttao^ix  [de  wAixto],  «ÎSsi^st  [de  cWxvufit],  xix^pC^a  [de  xrjpûx-] , 
-rirpiça  [de  Tpi'ëùj],  rrfx  [de  âyu],  etc.).  Les  parfaits  aspirés  sont  dus 
à  une  perturbation  analogique,  a  favorisée  peut-être  par  la  tendance 
de  l'attique  populaire  à  l'aspiration  (V.  Henry).  "  Comme  ycàooj  faisait 
régulièrement  vfypaça,  yt^fn^au,  et  que,  d'autre  part,  TpfVu  faisait 
TÎTpotu.u.3»,  Tpièu,  TiTptftptoct,  etc.,  la  ressemblance  de  y*ypau.fAou  et 
de  TfTp«{t[*«i,  TiTptu.[tai,  etc.,  a  amené  celle  de  ytypao*  et  de  Terpocça 
(ou  TtTpoça),  TîTptça,  etc. 

Remarque.  —  Les  parfaits  aspirés  sont  très  rares  en  dehors  de  l'ionien  et  de  l'at- 
tique (voy.  G.  Meyer,  Grieeh.  Gramm.,  3*  éd.,  p.  637;  K-Brugmann,  Grieeh.  Gramm., 
:i°  éd.,  S  389,  p.  326). 

607.  —  Parfaits  grecs  en  -x-*.  —  Les  parfaits  en  -xa  sont  une 
formation  exclusivement  hellénique,  qui  a  eu  la  même  origine  que 
celle  des  aoristes  en  -x«.  Ils  sont  sortis  des  racines  en  -k  et  formés  à  la 
manière  ordinaire  (cf.  Si-Swx-x  [skr.  dàcnôti],  rf-fax-a  [cf.  frflxv),  lat. 
feci],  etc.).  Le  x  ayant  été  pris  pour  un  affixe  s'est  propagé  dans  une 
foule  de  verbes  premiers  et  dans  tous  les  verbes  secondaires.  Devant 
le  -x-  de  ceux-ci,  la  voyelle  finale  du  radical  primaire  subit  le  même 
allongement  qu'à  l'aoriste  et  au  futur  (cf.  mçîXiixa,  TiTi^Tixa,  etc.). 

Remarque.  —  Le  x  n'apparaît  qu'A  l'actif.  Au  moyen  le  parfait  a  toujours  le  carac- 
tère d'un  parfait  formé  directement  du  radical,  sans  caractéristique.  Toutefois,  dans 
les  verbes  secondaires  où  ta  voyelle  finale  du  radical  est  allongée  à  l'actif,  l'allongement 
est  propagé  au  moyen  (cf.  xiçfAT)(juti,  «tÎ[«]jmh,  etc.). 

1.  Voy.  J.  ScMm,  Zeilicheifl  de  Kutn,  i.  XXVII,  p.  309  >qq.;  XXVIII,  p.  t  ïl>qq.  ;  On»,  twf 

Gach.  4.  Perf..  p.  SU  «qq.  ;  Citmi»,  :«r  Kritik  drr  ntuaten  Spraekfortchmg,  p.  08  «qq. 
t.<Yof.  G.  Miiu,  Griteh.  Gramm.,  3'  éd.,  p.  63 B  iqq.;  X.  Biunin,  Grietli.  Gramm,,  î'  Mit., 

S  391,  p.  3*0  iqq. 


JignzcdbyGoOglc 


152  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

608.  —  Parfaits  latins  en  -ri  et  en  -ni*.  — Les  verbes  latins 
qui  forment  leur  parfait  en  -vi  sont  : 

1°  Quelques  verbes  premiers  en  -eo  (cf.  -plevi,  flcvi,  etc.). 

2*  Quelques  verbes  premiers  en  -no  (cf.  lëvi  [de  linol,  crëvi  [de 
cenio],  sprévi  [de  sperno],  stravi  [de  sternol). 

3"  Quelques  verbes  en  -sco  (comme  pâvi  [de  pasco],  nùvi  [de  noaco\ 
creVi  [de  creaco,  etc.]). 

4"  Enfin  presque  tous  les  verbes  dérivés  de  première  et  de  qua- 
trième conjugaison  avec  ceux  que  l'analogie  permet  d'y  rat- 
tacher. 

Remarque.  —  On  expliquait  naguère  (cf.  Ostbofp,  xur  Geteh.  de*  Perfectt,  pp.  181  : 
£51)  la  formation  des  parfaits  en  -vi  par  une  extension  analogique  semblable  à  celle  que 
nous  venons  de  voir  (S  607)  pour  les  parfaits  grecs  en  -xa..  Parlant  des  types  fâvi,  la  ri, 
fôvi,  môvi,  vôvi,  jûrï,  dans  lesquels  le  r  fait  partie  de  la  racine,  on  supposait  que  -T 
pris  pour  un  afliie,  grâce  à  la  forme  du  participe  en  -lo-  (fô-tas,  donc  fô-rî,  etc.),  Avait 
été  transporté  a  une  foule  d'autres  verbes.  Mais  cette  explication  ne  paraît  plus  accep- 
table à  M.  Stofc  depuis  qu'il  semble  démontré  que  la  syllabe  latine  -ot-  représente 
-owtl-,  ou,  en  d'autres  termes,  que  fotul  remonte  à  * foveiot  par  l'intermédiaire  de 

En  eltet,  cette  constatation  ne  peut  guère  se  concilier  avec  l'hypothèse  ci-dessus  rap- 
portée ;  elle  nous  force  à  conclure  que  loin  d'être  propre  au  latin  et  relativement  récente, 
la  formation  en  w  remonte  à  la  période  italique. 

609.  —  Le  parfait  en  -ui  appartient  proprement  aux  verbes  pri- 
maires comme  nuo,  pluo,  luo,  ind-uo,  im-buo,  etc.,  où  il  est  régulier 
et  d'où  il  a  passé  aux  verbes  dénominatifs  en  -no  :  sur  nni,  plui,  etc., 
on  a  formé  acui,  argui,  metui,  minui,  statui,  etc. 

Comme  l'û  était  primitivement  long  (cf.  ad-nûit,  e.™m,  An».,  135,  e~d. 
Mûller*)  on  est  forcé  de  conjecturer  une  forme  antérieure  'no-vi 
constituée  comme  fle-vi,  etc.  Les  grammairiens  latins  nous  apprennent 
aussi  que  l'u  du  parfait  était  long  dans  les  verbes  dérivés,  par  exemple 
dans  argùi  (cf.  Prisciik,  Gi-amm.  lat.,  éd.  Keil,  t.  il,  p.  504,  l.  25)  et  dans  insti- 

tÛÏ    (Cf.    l'LAGTR,  .VOS/.,   SI!.'. 

D'autre  part,  il  y  a  toute  une  série  de  parfaits  (genui,  alui,  crêpai, 
sonui,  domui,  monui,  tenui),  que  M.  Osthoff  {sur  Gesch.  de*  Perfectt,  p.  îô'j; 
rattache  avec  raison  à  des  parfaits  en  -vi  :  ainsi  genui  serait  pour 
'gênuvi  =  '  géndvi*  (cf.  geni-tus,  qui  est  pour  *  gene-tos),  primitivement 

1*  Voyez,  pour  I*  bibliographie  spéciale  du  sujet,  F.   Stois,  Lat.  Gramm.,  3<  éd.,  p.  175. 
ï.  Cf.  H.  ion  Pluit.,  Gramm.  der  rak.-umbr.  DialtkU,  I,  p.  ISO  ;  Souhh.  Stadien  zur  lai.  Laut- 
gttcliiclxle,  p.  88  sq.  ;  K.  Biiniiim,  die  Auidr.  f.  d.  Begriffd.  Tolalilml,  p.  5+  «q. 

S.  Voici  ce  que  dit  Viiw,   de  Llnç.  ta!.,  IX,  104  :  •   Quidun  reprehcndunl,  qnod  pluil  et  biît 

FalloDhiri  uim  est  te  puient  iliier,  quod  in  prateriti>  u  dicimui  Jongum  plûlt,  luit,  in  pratâad  tans 
plùit,  luit-  "  Cf.  W.  LiimiiT,  IhcLatin  languaçt,  ch.  nu,  §  SU,  p.  ÏBÏ. 

t.  C'«l  ainaL  que  deilUO  'ienl  de  "de-Boco,  qui  ni  pour  'dt-nteod,  cf.  ci-demis,  |  151,  Ru.  U, 
V,  p.  se. 
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*genevat;  de  même  domui  serait  pour  *dômô-v\  =  "domà-vï  (cf.  domi- 
tus,  qui  est  pour  *  domatos),  primitivement  *domavai,  etc.  Les  parfaits 
en  -ai  ne  sont  donc  qu'un  cas  particulier  des  parfaits  en  -vi.  Pour 
expliquer  l'extension  du  parfait  en  -ni  aux  verbes  dont  le  radical  est 
en  -a,  en  -e  ou  en  -i,  M.  Stoli  [Lai.  Gramm.,  3°  Mit.,  p.  176)  fait  justement 
intervenir  les  verbes  qui,  avant  d'être  traités  comme  verbes  dérivés, 
avaient  la  forme  des  verbes  primaires.  C'est  parce  qu'on  a  dit  sonëre 
avant  aonare,  tonëre  avant  tonare,  fervére  avant  fervëre,  stridëre  avant 
stridëre,  parère  avant  parëre,  etc.  (cf.  Nbdb-Wabbwb ,  Lai,  fomenltkrt, 
t.  III1,  p.  357  sq.)  et  parce  que  ces  verbes  formaient  naturellement  leur 
parfait  en  -ni  comme  gignere  (arch.  génère1),  etc.,  que  le  parfait  en 
-ni,  d'abord  transporté  aux  verbes  dérivés  en  -are,  -ère,  -ire  substitués 
aux  verbes  primaires  en  -ère,  a  été  ensuite  étendu  par  analogie  à  une 
foule  de  verbes  dérivés  n'ayant  de  commun  avec  ceux-là  que  la  ter- 
minaison. 

Remarques.  —  I.  Le  parfait  posai  a  été  refait  d'après  le  participe  poiitus.  Pono 
étant  un  composé  de  fins  devait  faire  au  parfait  posivi  et  potii  ;  ce  sont,  en  effet,  les 
formes  que  l'on  trouve  A  l'époque  archaïque  (cf.  poteivei  C.  I.  L.,  t.  I,  n"  511  ;  posait 
lïttf.  n°1281;  pwttioid.  1282;  t.  VI,  n"27041  [120  av.  J.-C.]). 

II.  Les  parfaits  en  sui  (cf.  meisui,  nsrui,  etc.)  renferment  un  mélange  des  deux 
formations  en  -si  et  en  -ni.  Mais,  dans  texui,  le  ■  appartient  au  radical  (cf.  F.  Stolz, 
Lai.  Cramm.,  g  58,  2,  Anm.  3,  3' éd.,  p.  77). 

G.  —  Formation  du  plus  que-parte.it. 
610.  —  Le  plu  s- que-parfait  grec.  —  La  formation  du  plus- 
que-parfait  grec  comprend  trois  types  différents  (cf.  ci-après,  §§  611  ; 
612;  613);  mais  les  trois  types  ont  ceci  de  commun  que  ce  sont  des 
prétérits  à  augment  formés  du  radical  du  parfait. 

Remarque.  —  Les  manuscrits  des  ailleurs  attiques  suppriment  parfois  l'augment  au 
plus-que-parfait1;  mais  ce  doit  être  une  pratique  vicieuse,  si  l'on  en  juge  par  le  grand 
nombre  de  cas  où  ils  le  maintiennent,  et  surtout  si  l'on  a  égard  aux  témoignages  fournis 
par  les  inscriptions1.  En  certains  cas, d'ailleurs,  l'omission  de  l'augment  n'est  qu'appa- 
rente :  quand  on  la  constate  après  une  voyelle  longue  ou  après  une  diphtongue  (cf  tui 
Vtfcotâttv  Aristoph.,  Nuée*,  1347  ;  tu  'îtiitôvOtffKv  Btu. ,  p.  Connut,  §  213),  elle 
s'explique  purement  et  simplement  par  l'aphérèse  de  l't  (cf.  ci-dessus,  S  197,  Rem.  III, 
p.  109)  *.  Pour  les  plus-que-parfaits  à  redoublement  atlique  nous  avons  le  témoignage 
formel  des  grammairiens  (cf.  Hérodien,  II,  268),  qui  citent  toujours  ces  formes  avec 
l'augment  (cf.  TjX^Xiçnv,  <uu.ii>[*4xtiv,  ïjVijviijrsiv,  etc.)  et  prescrivent  de  l'employer 

I.  L'oktaMI  du  «ri»  generfl  e*  «llealee  par  de  nonbreui  eiemplei;   cf.  genit,  Vin.,  A.  fl., 

n,  î,  i°;  gennnt.  Tua.,  -Soi.  j/™,,  35;  genat,  v.».,«.  «.,  i,  si,  4;  genit nr,  etc.,  d*  /ne, 

II,  lii:  dt  Oral.,  Il,  141  (dut  ma  formule  de  intimes!  en  ilyle  archaïque);  elc. 

î.  Cf.  Li  Roc»,  Ztitichriftf.  oal.  Gymnat.,  IS74,  p.  410  ;  Aujinei»,  e!e..  p.  37  iqq. 

■iiitiiuii,  Gramm.  d.  ail.  Imcltriften,  V  Mit.,  f.  13*. 

4.  Vot.  Voiiil,  Dtmailh.,  conl.,  p.  SU  tq.  ;  0.  Bihuh,  Qua  ni  criticr,  etc..  p.  îi;  Sain, 
Prmfat.  Platon.  Ltg„  I,  §11;  KDam-BUM,  auif.  Gvamm.  der  $r.  Spratht,  t.  II,  p.  St. 
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(voy.  0.  RiEUA.NN,  Qua  rei  erilicm...,  etc.,  p-  27  el  cf.  Kuhner-Blass,  auMf.  Gramm. 
d.  gr.  Spr.,  %  201,  Anm.  2,  t.  II,  p.  27).  En  un  seul  cas,  les  auteurs  atliques  paraissent 
avoir  omis  l'augment  au  plus-que -parfait,  c'est  aux  formes  du  duel  et  du  pluriel  d<* 
"nijjAi  (cf.  ïtrrasav.  Plat.,  Cn'tiai,  116  e  en  regard  de  civr^xr,,  et  voy.  Ses  as/ , 
Prmfat.  Eidkyd.,  p.  xiu). 

Ml.  —  Il  ne  reste  plus  que  quelques  traces  de  l'ancienne  apopho- 
nie  du  plus-que-parfait  correspondant  à  celle  du  parfait. 

A  l'actif,  on  la  trouve  au  pluriel  et  au  duel  (cf.  iirf  m6u.(v ,  ifc-mv, 
yt-fi-mt,  îora^tv).  Pour  la  troisième  personne  en  -uoev  (cf.  Êcrawv, 
plpatrav,  èSeiSiCTav  =  *  soiSFutoiv),  dont  le  type  parait  bien  être  ïaav, 
cf.  ci-dessus,  §  58". 

Au  moyen,  l'apophonie  a  été  plus  fidèlement  conservée,  pour  les 
raisons  données  ci-dessus  (§  604);  la  forme  faible  de  la  racine  peut 
se  trouver  aux  trois  nombres,  comme  le  montrent  les  plus-que-parfaits 
homériques  TirûyjHiv,  ïtétcexto,  (itë^a-ro,  xi^iïuo-o,  etc. 

Remarque.  —  Les  racines  disyllabiques  ont  donné  quelques  plus -que-parf ails  moyens 
à  redoublement  dit  attique  (cf.  Y]X^Xa-TO,  gjjmÙjaq-to)  et  c'est  peut-être  ce  type  de 
formation  qui  a  influencé  les  plus-que -parfait  s  actifs  oXciAs-u.iv,  èXu)Xt-i«,  de  même 
que  fjBi-ptv,  îjSf-Tc,  elc. 

612.  —  La  formation  la  plus  ordinaire  du  plus-que-parfait  est  celle 
dont  la  caractéristique  est  -es-  et  que  nous  avons  déjà  étudiée  ci- 
dessus  (§  585),  à  propos  des  prétérits  vj&ia,  tjoiiv,  etc.  De  ces  pré- 
térits, l'affixe  -sa-  a  été,  par  extension  analogique,  transporté  à  tous 
les  radicaux  de  parfait  (cf.  ùXûXcot,  wacoXïi  ou  wawaîiv,  —  ttnroîQisc, 
—  taiiï&fuS),  —  eiorr.xvi ,  —  èt(ti[Xt]x£iv,  etc.). 

Remarque.  —  Sur  les  désinences  personnelles  de  ce  plus-que- parfait  voyez  ce  qui  a 
été  dit  ci-dessus  (5  585)  de  f|3tx,  etc. 

613.  —  Le  subjonctif  lïttp'jxv]  et  l'optatif  wsçuxoi  appelaient  naturel- 
lement un  plus-que-parfait  thématique  iir^ç&xov.  Ce  type  existe,  en 
effet,  mais  il  est  rare  et  exclusivement  dialectal  (cf.  lion.  iu.itt.n*ot, 
IIÉs.  KîtçûXCV,  et  voyez  K.  Bhugmjnn,  Grieeh.  Gramm.,  3°  êdit.,  g  392,  p.  338).  Le 
plus-que-parfait  thématique  oa'ott,  c.-à-d.  "  ÎSsoFiî  (cf.  oï<Si-|«v). 
remonte,  comme  les  précédents,  aux  origines,  mais  il  ne  se  rencontre 
pas  ailleurs  que  chez  Homère. 

614.  —  Le  plos-que-parfatt  latin.  —  Par  sa  désinence  -ain, 
-as,  -at,  etc.,  le  plus-que -parfait  latin  se  rattache  à  l'imparfait  erara, 
dabam,  etc.,  et  par  son  radical  (cf.  vider-  dans  vïder-am  pour  "videx-am) 
au  radical  du  parfait  (tel  qu'il  apparaît  du  moins  dans  vidis-tis  et 
vider-unt).  Le  plus-que -parfait  latin  diffère  donc  du  plus-que -parfait 
grec  non  seulement  par  ses  désinences,  mais  encore  par  son  suffixe, 
qui,  au  lieu  d'être  -es-  comme  en  grec,  est  constitué  par  la  syllabe  -û- 
(cf.  ci-dessus,  §590,2"). 
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g  4.  —  Formation  des  modes. 

615.  —  Division  da  sujet.  —  Les  modes  du  verbe  sont  l'indi- 
catif,   l'injonetif,  le  subjonctif,  l'optatif  et  l'impératif. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  l'indicatif,  puisque  ce  mode  prend,  à 
tous  les  temps,  la  forme  du  temps  sans  modification,  ni  de  l'impératif, 
puisque  nous  avons,  à  propos  des  désinences  de  ce  mode,  traité  des 
questions  essentielles  qui  s'y  rattachent  (cf.  ci-dessus,  §§  495-501  ; 
327-333).  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  étudier  l'injonetif,  le  subjonctif 
et  l'optatif. 

A.  —  De  l'injonetif. 

616.  —  Formations  grecques.  —  On  range  sous  le  nom  d'in- 
jonctif  des  formes  verbales,  revêtues  de  désinences  secondaires, 
et  qui  paraissent  être  des  indicatifs  sans  augment  d'un  temps 
à  augment  (cf.  çt'pt,  skr.  bhàrat,  ind.-eur.  'bkere-t  en  regard  du 
l'impart',  ï-çipi,  skr.  a-bharat,  et  voy.  K.  Brugmakk,  Griech.  finam.,  3*  édit., 
S  397,  p.  332). 

Appartiennent  en  grec  k  l'injonetif: 

1"  Les  prétérits  de  l'indicatif  sans  augment  çfpov,  (MW,  iktcôvOd  (cf. 
ci-dessus,  §352,  p.  392). 

2°  La  2"  pers.  plur.,  la  2'  et  la  3*  pers,  plur.  de  l'impératif  actif 
(cf.  ci-dessus,  §§  498;  499),  la  2°  pers.  sing.  du  moyen  (cf.  ci- 
dessus,  g  528},  et  les  formes  en  -ç  de  la  2°  pers.  sing.  de 
l'impér.  actif  (cf.  ci-dessus,  §  495,  8",  b,  p.  338). 

617.  —  Formations  latines.  —  On  peut  vraisemblablement 
rattacher  &  l'injonetif  latin  les  formations  suivantes  (cf.  K.  Bhcgmann, 

Grundriss,  etc.,  t.  Il,  §  909,  p.  1 216  sqf|.)  : 

1°  Les  indicatifs  présents  vehi-s,  im-ple-s,  etc.  (cf.  ci-dessus,  §§  479; 
496,  2°,  Rjsk.). 

2°  Les  prétérits  de  l'indicatif  inquam,  erâ-s,  les  imparfaits  en  -bas 

(cf.  ci-dessus,  §  396). 
3"  La  2e  pers.  sing.  de  l'impératif  du  médio-passif,  sequere  =  ï«i[it]o 

(cf.  ci-dessus,  §  539,  1°,  b,  p.  381). 

B.  —  Du  subjonctif. 

618.  —  Subjonctif  primitif.  —  Dans  la  conjugaison  primitive, 
la  formation  du  subjonctif  était  subordonnée  à  la  distinction  déjà 
faite  (cf.  ci-dessus,  §  470)  entre  les  temps  athématiques  et  les  temps 
thématique». 
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Dans  les  temps  athématiques,  le  subjonctif  avait  régulièrement  la 
racine  à  l'état  normal  et  la  voyelle  thématique  o  :  e  brève  devant  les 
désinences  personnelles;  dans  les  temps  thématiques,  le  subjonctif 
avait  le  vocalisme  de  l'indicatif  et  la  voyelle  thématique  longue  par 
contraction  indo-européenne  (voy.  V.  Urmrv,  Prtcit,  etc.,  gg  89;  143;  27i; 
287;  293).  Cette  définition  deviendra  plus  claire  quand  on  aura  passé  en 
revue  ce  qui  reste,  en  grec  et  en  latin,  de  cette  formation  primitive; 
mais,  pour  rendre  l'exposé  plus  net,  il  faut  partir  de  la  forme  du 
radical  à  l'indicatif;  or,  le  radical  peut  être,  à  l'indicatif,  terminé  par 
une  consonne,  par  une  voyelle  brève,  ou  par  une  voyelle  longue, 
susceptible  ou  non  d'apophonie. 

619.  —  Subjonctif  des  radicaux  en  consonne  &  l'Indica- 
tif. —  Ce  subjonctif  était,  en  indo-européen,  caractérisé  par  la 
voyelle  thématique  o  :  e  ajoutée  à  la  forme  forte  de  la  racine. 

On  trouve  en  grec  et  en  latin,  mais  surtout  en  grec,  des  restes 
importants  de  cette  formation. 

1°  En  grec,  les  exemples  appartiennent  soit  au  présent  et  à  l'aoriste 
second,  soit  à  l'aoriste  sigmatique,  soit  au  parfait.  Mais  ce 
subjonctif  était  déjà  en  voie  de  disparition  au  temps  d'Homère 
et  cédait  la  place  aux  subjonctifs  à  voyelle  longue  (§  620). 

a)  Les  subjonctifs  à  voyelle  o  :  e  de  présents  ou  d'aoristes  seconds 

sont  encore  représentés  dans  le  dialecte  homérique  (cf.  Eojw 
en  regard  de  l'indicatif  Iu.ev,  —  oOietxi  et  çuiôfWGÔx  en  regard 
de  l'indicatif  çflfvo  [voy.  ci-après,  Rbk.  I],  —  i>Evat  en  regard 
de  l'indicatif  âx-ro,  etc.). 

Remarques.  —  I.  La  forme  homérique  Tou.iv  est  pour  *  èy-o-u-sv,  comme  çOimt 
est  pour  *  <p8ïy-£-Tai.  Le  degré  réduit  de  la  racine,  qui  était  régulier  à  l'indicatif  en 
dehors  du  singulier,  a  été  propagé  au  subjonctif.  Quant  à  la  forme  Ïou-ev  (par  ï  long), 
dont  Homère  offresiï  exemples,  elle  a  été  expliquée  de  différentes  façons  (cf.  K..  Brugxajw, 
Grundrits,  etc.,  t.  Il,  p.  1283;  Schulze,  Quœsl.  ep.,  p.  376  sq.  ;  G.  Mbykh,  Gricck. 
Gramm.,  3*  éd.,  p.  655)  :  peut-être  faut-il  y  voir  une  formation  nouvelle  faite  sur  le 
modèle  de  W^o-u-tv,  ôû-9-jmv,  ele-  (ci-après,  S  62!  >  1°,  t>). 

II.  La  forme  ionienne  XK-limi  (inscr.  de  Chios),  en  regard  de  l'impératif  x«t- 
«[7iÙt(0,  est  faite  sur  le  modèle  des  subjonctifs  d'aoristes  sigmatiques-(cf.  ci-après,  &)■ 

III.  La  langue  grecque  a  conservé  en  fonction  de  futurs  quelques  subjonctifs  de  ce 
type  (cf.  ÏSou.ai  en  regard  de  l'inf.  ï8ia*v*i,  Triou.ai  en  regard  de  l'impératif  jrf-Oi,  /_»<» 
en  regard  d'ïytct,  chei  Homère  «XtûiTai  [Od.,  XXIV,  29],  en  regard  d'âltuetrfw,  etf- 
et  voy.  ci-dessus,  §591,  p.  438). 

b)  Les  subjonctifs  à  voyelle  o  :  e   d'aoristes   sigmatiques   se  ren- 

contrent en  grand  nombre  dans  les  différents  dialectes  (cf. 
chez  Homère  et  chez  les  poètes  :  Tcfoou.Ev,  tihiitî,  $vfow, 
àu.Eiy6Tcc:,  etc.,  sur  tes  inscriptions  ioniennes,  lesbiennes, 
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Cretoises,  les  3'  pers.  sing.  en  -dit,  comme  îîotr.Mi  [ion.],  iito- 
wspiooi!  [lesb.],  Sii'çs!  [crét.],  etc.,  sur  les  inscr.  crét.  les 
les  formes  moy.  comme  îu-irpiÇt-rai,  ir&ffovxat,  etc.). 

Remarques.  —  I.  La  première  personne  du  subjonctif  (îBùi  p.  *  FeiSicj-io  appartient 
par  son  radical  A  In  formation  de  l'aoriste  sigmatique  subjonctif,  mais  les  désinences 
sont  celles  de  la  conjugaison  thématique.  Voy.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm. ,3'  éd., 
59  377;  39S;  399;  SCHULZE,  Ztileehrift  de  KUHN,  t.  XXIX,  231. 

II.  La  3*  pers.  du  pluriel  du  subjonctif  d'aoriste  sigma  tique  grec  était  primitivement 
terminée  en -ffOVTi.  On  en  trouve  un  exemple  dans  le  crélois  ôjMaevTt  (cf.  Amer.Journ. 
of  Arch.,  2«  série,  t.  I,  p.  192  ;  212).  Elle  est  représentée  aussi  par  une  forme  itpïjEoi- 
aiv  (Chios),  dans  laquelle  on  reconnaît  l'influence  du  dialecte  lesbien,  ot  substitué  a.  ou 
(la  forme  ionienne  serait  irpi^ousiv).  Voy.  K. Brugmann,  Ot'ecA.  Gramm.,  î«  éd.,  p.  323. 


c)  Les  subjonctifs  parfaits  à  voyelle  o  :  e  sont  en  nombre  restreint; 
il  n'en  reste  que  quelques  exemples  dans  la  langue  épique 
(cf.  iE&ou,r*  et  éïSste,  «mo(0ofuv  et  peut-être  mpoo-ixpïipsTai, 
lits.,  Œuvres  et  jour»,  431,  où  le  Vatic.  2  porte  rcpooxpïic-tTixt). 

2°  En  latin,  le  subjonctif  correspondant  à  celui  qu'on  vient  d'étudier 
en  grec  n'existe  plus  qu'en  fonction  de  futur. 

a)  Le  subjonctif  présent  de  la  racine  -es  fait  en  latin  &  la  3'  pers. 

sing.  er-i-t  (cf.  skr.  â*at[ï\). 

b)  Parmi  les  subjonctifs  aoristes  sigmatiques,  on  rangera  les  formes 

qui  ont  pris  en  latin  la  valeur  de  futurs  antérieurs  (cf.  dix-o 
et  dix-i-s,  fax-oetfax-i-tur,  capa-d,etc.1  et  videro,  liquero,  etc., 
auxquels  se  rattachent  scidero,  totondero,  dixero,  etc.  [cf. 
K.  Brugjiank,  Grandrist,  etc.,  t.  Il,  p.  1284],  d'une  part,  et,  d'autre 
part,  amasso,  turbassitnr,  habesso*,  etc.  [cf.  k.  Bbughann,  (;™n- 

drûs,  etc.,  t.  II,  p.  1202;  F.  Srou,  Lat.  Gramm.,  3*  édit.,  p.  181]). 

Remarques.  —  I.  Au  lieu  de  *  rideront,  qui  se  serait  confondu  avec  l'indicatif  par- 
fait, la  3°  pers.  du  plur.  de  ces  futurs  antérieurs  a  été  refaite  sur  le  parfait  du  subjonctif. 
viderïnt.  Par  contre,  la  voyelle  brève  du  futur  antérieur  (à  la  1"  pers.  et  A  la  2"  p.  du 
plur.  viderûnut,  vidsritis  a  été  substituée  A  la  voyelle  primitivement  longue  du  parfait 
du  subjonctif3. 

II.  Sur  les  formes  violasit,  inrogaait,  locaiint,  voy.  Stolz,  Lai.  Gramm.,  a*  éd., 
p.  ltJ2,  et  les  travaux  cités  à  cet  endroit. 

c)  Le  subjonctif  imparfait  appartient  aussi  à  la  formation  de  l'aoriste 

sigmatique,  mais,  par  ses  désinences,  il  se  rattache  à  un  autre 
type  de  subjonctif  que  celui  qui  vient  d'être  étudié  (voy.  ci- 
après,  §  620,2°,  b,  p). 

1.  Sur  cci  rotin  trcbtfqon,  »oy.  L.  lui,  le  Priient,  etc.,  p.  37a  sqq.  ;  P.  Bwu,  Lai.  Gramm., 

a*  M».,  p.  îeo  sqq. 

I.  Voy.  U  IW*  da  cm  farowi  «rhilqnit  dui  Nn.-Wia.*™.  Lot.  Formenlehrt,  I.  III  >,  p.  SOT  iq. 
3.  Cf.  dodorltis  |tm«),  norimus  (Tiiiki),  rt  tojr.  Knm-Wumn,  Lai.  Formtnlthrt  t.  III  », 


JigrizcdbyGoOglc 


<5H  GHAMMATRE   COMPARÉE  DU   GREC  ET  DU  LATIN. 

620.  —  Subjonctif  des  radicaux  terminés  par  uoe  voyelle 
A  l'indicatif.  —  Dès  l'époque  indo-européenne,  ces  subjonctifs 
contractaient  la  voyelle  finale  du  radical  avec  la  voyelle  thématique 
caractéristique  du  subjonctif;  de  là  en  grec  -r,~  et  -co-  qui  faisaient 
pendant  à  -<-  et  à  -o-  de  l'indicatif;  de  là  en  latin  les  formations  du 
subjonctif  en  -fi-  et  en  -ô-. 

1°  En  grec,  le  type  de  ce  subjonctif  se  trouve  dans  çÉpwjiev,  ?*f*)"s 
en  regard  de  l'indicatif  çfpo;xiv,  çfprK. 

Bemaboces.  —  I.  Sur  la  forme  de  3"pers.  sing.  en  -*!  pour  *-t,t,  voy.  ci-dessus. 
g  «90,  Rem.  III,  p.  355. 

II.  La  longue  de  la  3°  p.  plur.  t/ojrrt  (ait.  iy<oa<)  et  l/wTOt  n'est  pas  régulière  pho- 
nétiquement; elle  s'explique  par  la  même  analogie  qui,  par  exemple,  a  substitué  à  l'in- 
dicatif la  forme  »T|VTat  a  la  forme*  àev-rat  (cf.  ci-dessus,  §561,  2°,  b,  Rem.  I,  p.  414)  et  par 
le  besoin  d'opposer,  à  toutes  les  personnes,  les  formes  du  subjonctif  a  celles  de  l'indicatif. 

III.  Sur  les  raisons  qui  ont  pronagé  le  subjonctif  à  voyelle  longue  aux  dépens  du  sub- 
jonctif a  voyelle  brève,  voy.  K.  Bbugmasn,  Oiiech.  Oramm.,  3»  éd.,  g  399,  p.  334. 

IV.  Sur  les  difficultés  particulières  que  soulève  ce  subjonctif  grec  comparé  au  sub- 
jonctif à  voyelle  longue  des  langues  congénères,  voyei  les  travaux  cités  parM.BRUGMA.vN. 
twr.  cite,  p.  333. 

2°  En  latin,  le  subjonctif  à  voyelle  longue  est  caractérisé  soit  par 
ie  suffixe  à-  soit  par  le  suffixe  é-. 

a)  Le  suffixe  fi-   n'apparaît  qu'au   présent  (cf.  fer-a-s,    gign -â-s, 

jung-â-s,  minu-fi-s,  vis-â-s,  posc-â-s,  disc-à-s,  pect-à-s,  cud  â-s, 
tm-tinni-â-s,  -ple-â-s  p.  'plëy-â-s,  vide-â-s  p.  *videy-d-*, 
cuBtodi-â-s,  stata-fi-s1,  etc.). 

Remarques.  —  I.  La  première  personne  du  singulier  du  subjonctif  en  -5  des  verbes 
en  -o  et  en  -io  sert  en  même  temps  a  l'expression  du  futur  (cf.  legam.  audîam,  etc.)  - 

II.  La  doctrine  qui  est  résumée  ci-dessus  est  celle  qu'enseignent  MM.  Brugmann  el 
Sloli.  Mais  voyez  L.  Job,  le  Présent,  etc.,  p.  500  sqq-,  où  sont  exposées  et  discutées 
les  diverses  opinions  émises  sur  cette  question  obscure. 

b)  Le  suffixe  ë-  apparaît  à  divers  temps  du  subjonctif. 

a)  II  se  rencontre  d'abord  dans  des  présents  qui  ont  pris  la  valeur 
de  futurs  (cf.  fer-ê-s,  capi-é-s,  farci-ë-s,  lini-ë-s,  etc.). 

REMARQUE.  —  Sur  le  subjonctif  des  verbes  de  première  conjugaison  les  avis  conti- 
nuent à  être  partagés  r  stës,  plantes,  etc.,  sont-ils  pour  'sla-y-e-s,  * plania-y-e-*  *• 
appartiennent- ils  par  conséquent  aux  subjonctifs  en  e-ï  ou  bien  faut-il  croire  qu'ils  soi' 


•ing.,  l'a  i  été  abrège  en  totIu  de  It  loi  g  1 08  (p.  lia), 

t.  L'ancien  latin  lemnign*  que  le  futur  dp  ces  verhr»  deuil  appartenir  tout  entier  au  nibjnnetif  en  -• 
(et.  ci-après,  b).  En  effet.  Ouinlilien  dit  formellement  (I.  7,  ïl)  que  Calon  employait  1  la  I"  peu.  <■' 
«ng.  diCS  (r.-H-d.  dicem)  et  facie  tc.-ï-d.  faciem)  comme  futurs.  De  plus.  »oy»i  ht  et»  Juif 
archaïque»  Su-funn,  Lai.  Formenlehn,  t.  III1,  p.  331  »q.  ;  Lan,  Alla  «ie.  phil.  Lipt.,  V,  Sl;- 
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pour  rtla-ye-s,  *  planta-ye-t  el  représentent  des  optatifs  comme  i-ie-i?  Voyez  sur 
cette  question  obscure  K.  Brugmann,  Grttndrin,  t.  H,  p.  1292  ;  1309.  ', 

p)  Ce  suffixe  -  ë-  apparaît  aussi  dans  les  subjonctifs  d'aoristes  sigma- 
tiques  qui  ont  donné  en  latin  l'imparfait  du  subjonctif  (cf.  es- 
a-é-s,  in-tra-r-ê-s,  im-plc-r-ë-s,  vidë-r-ë-s,  plantà-r-e-s,  etc.)  et  le 
plus-que-parfait  du  subjonctif  (cf.  vid-ls-s-é-s,  dixissë-s,  etc.). 
Selon  M.  Job  (le  posent,  etc.,  p.  558  sqq.),  toute  la  formation  est 
sortie,   par  voie  analogique,   de  diiem,  subjonctif  d'aoriste 
sigmatique  thématique1. 
621.  —  Subjonctif  des  radicaux  terminés  à  l'indicatif  par 
une  voyelle  long-ne  susceptible  d'apophonle.  —  Ce  type  de 
subjonctif  se  rencontre  surtout  en  grec;  en  latin,  il  n'est  représenté 
que  par  quelques  formes. 

1"  En  grec,  il  y  a  trois  cas  à  considérer. 

a)  On  a  conservé,   grâce   aux   inscriptions,   des   subjonctifs  dans 

lesquels  on  trouve  à  toutes  les  personnes8  la  voyelle  longue 
de  l'indicatif  (cf.  messén.  Tcpo-rffrnvTi,  crét.  ïOS&vrt,  arcad. 
t— i-ffw-(ffT*TOti,  crét.  ÎSôvâfiai,  gortyn.  vôvâTcu,  vùvâvTai  (pour 
SûvâToct,  etc.),  arcad.  Ss'irat,  etc.). 

Remarques.  —  I.  Le  rapport  "atâ-zM  :  în&ttu  a  déterminé  la  création  de  piîyvùrat 
en  regard  de  p^yvbtxi  et  de  la  forme  homérique  ÇiôvvBvTai  {Od.,  XXIV,  89).  Sur 
l'existence  probable  d'une  forme  Baivûai  chei  HOMÈRE  (Od.,  VIII,  2«;  XIX,  328). 
voy.  Schulze,  Qumit.  ep.,  p.  331,  cité  par  K.  Brughann,  Grlech.  Giamm.,  3°  éd.. 
S  S00,  1,  a,  p.  335. 

II.  Cesi  au  rapport  entra  Tt6T,vTi  et  tMmti  que  l'on  doit  les  formes  t)t«t  (delph.), 
qu'il  soit,  et  ïJvtzi  (messtn.),  qu'il'  soient,  en  regard  de  év-ri  (liai). 

b)  La  précédente  formation  modifiée   par  l'analogie   des  formes 

verbales  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  g  619,  4e,  a,  a  donné 

naissance  à  des  subjonctifs  présents  et  aoristes  caractérisés 

par  ceci,  qu'ils  ajoutent  à  la  racine  à  voyelle  longue  la  voyelle 

thématique  o  :  t. 

Ex.  :  Hom.,  iwi-6ï)-o;j.ïv,  x«Tac-êTi-o[*£v,  ot7]-o-|mv,  ïrap-ffTTï-É-TOv , 

W|-o-f«v,   xaTûi-Wi-ou-at ,    ow-0-u.ev,    èç-r,-u,    [mO-îj-w, 

Pr,-w,  etc. 

Remarque.  —  La  similitude  de  premières  personnes  comme  gt^-im  el  de  premières 

personnes  comme  yÉpui  conduisit  à  remplacer  par  le  paradigme  3tt;io,  trrrtffi,  «i]*|i 

fftrjOJIAlV,   ffT^TJTI,   OT^ÛIVTI    modelé  SUr  çip<l>,    ÇtpV|î,    yËp>l,   ^(pIl>U.EV,    ÇtpT|T*,    ip«- 

I.  Bien  qu'elle  uil  .nLrrieuro  «  l'ippuilion  du  Grumtria,  t.  H.  de  M.  Brugnna,  on  lin  »iec  profil 

I*  duc  union  à  laquelle  M.  Job  â  soumii  It-sdiTers  systèmes  on  présence  (cf.  It  Préirnt,  Ole.,  p.  516  jqq.l. 

I,  On  lin  arec  profit  les  piges  580  et  «munies  du  Préunt,  etc.,  où  M.  Job  rend  compte  de 

3.  Sinf  lu  première  personne  do  lingulier  »ctif  don!  il  no  reste  pas  trace. 
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pii>vTi  le  paradigme  primitif  sn{u,  or^ut,  snqit,  eW,0[Mv,  er^tTt,  oT^Gvn'.  Les 
formes  onju),  or^cDpLtv,  etc.,  ont  iuhi,  suivant  les  dialectes,  une  demi  -contraction  on 
une  contraction  complète  :  ainsi  chez  Homère  ctt£oj[j.£ï,  8)u>u.ev,  itp-É^,  ot?,,  pï,,  •-::.; 
chez  Hérodote,  Gtw,  6ï(,  Situai,  9t^tol,  fi?,,  piiufiiEv,  ior?,,  otïj,  etc.  ;  chez  les  Altiques 
ta  contraction  est  faite  partout  (cf.  crrài,  tri?,;,  <rrï„  errù>[i.tv,3T^T*,aTÙ5cTi,  ti6<û,  nftjï, 
etc.,  Slow,  Siàijiî,  etc.). 

c)  Dans  le  dialecte  ionien  et  dans  le  dialecte  attique  on  trouve,  au 
moyen,  une  formation  de  subjonctif  dans  laquelle  la  voyelle 
'longue  du  subjonctif  -rr  :  -u-  prend  la  place  de  la  voyelle 
longue  de  la  racine  au  lieu  de  s'affîxer  à  elle  (cf.  iizûrrta'jAt. 
sïtiffTDTOci  en  face  de  l'indic.  ixtoTàrat,  xp/u.oju.ai  en  regarci 
de  l'indic.  xptftâTai,  ouvu'JLatt  en  regard  de  St/râvat,  [/.ip^uu-ai 
en  regard  de  u.ipvST*i,  etc.). 

REMARQUE-  —  Les  grammairiens  hésitent  entre  deux  accentuations  pour  les  formée 
attiques,  comme  TiScuiiai  et  ti9ù>|MEt.  Peut-être  pouvait-on  employer  les  deux  :  dans 
ce  cas,  TÎ6u>u.si,  liBiyraL,  i*(-6uu.cu,  Ënt-OijTsi,  Ï0Tu>u.ai,  TotT|T9i  s'expliqueraient 
par  l'anakgie  de  Èirlmiiuai,  etc.,  tandis  que  l'accentuation  de  Tiflù,  etc.,  aurai!  servi 
de  modèle  h  Tt6tû|Mtt,  tiOjJtoli,  èTti-5ùJu.«L,  im-SiJTai,  toTÛu-tit,  fariJTgu, 

2"  En  latin,  M.  Brkghasn,  Grundrùt,  etc.,  t.  Il,  p.  1298,  cite  comme  appar- 
tenant à  cette  formation  les  subjonctifs  si-st-a-s  (cf.  indic. 
si-st-i-t)  de  la  racine  stâ-;  seras  p.  'si-s-às  (cf.  indic.  se-r-i-t) 
de  la  racine  if-;  red-dâ-s  (cf.  indic.  red-d-i-t)  de  la  racine  dô-. 
Peut-être  faut-il  y  ajouter  ster-n-a-s  (cf.  indic.  ster-n-i-t)  et 
li-n-a-s  (cf.  indic.  li-n-i-t),  si  ces  verbes  appartiennent  bien  à 
la  Xa  classe  (caractérisée  par  le  suffixe  primaire  -nâ-?). 

622.  —  Subjonctif  des  radicaux  terminés  à  l'Indicatif  par 
une  voyelle   longue  non   susceptible   d'apophonle.  —    Cette 

formation  ne  se  rencontre  pas  en  latin;  en  grec,  elle  ne  se  distingue 
de  la  précédente  que  parce  qu'elle  se  rencontre  exclusivement  dans 
les  verbes  de  la  YDH'  et  de  la  IX*  classe. 

Il  y  a  deux  cas  à  considérer  : 

1"  Aux  formations  ci-dessus  énumérées,  §  621,  1°,  a,  répondent  les 

subjonctifs  inessén.  -"fûàyr/vTi  (de  èypàçn,  fut  écrit,  1™  pers. 

è-ypàç-vi-fASv),  -ffittuâafrnVTt  (de  i-rjxtui<Af\,  fui  préparé),   héracl. 

oixooojAviTai  (de  oixoSou-éw),  crét.  icercâ-rott  (en  reg.  de  l'indic. 

■rtE-îi-ôc-Toti),  thér.  iïfcrpâT»i  (en  regard  de  l'indic.  iri-sp-â-^atji 

crét.  iff-TtTtxvwTai  (cf.  att.  Èx-Texvôw,  procréer  des  enfants). 

Rehahque.  —  La  nature  de  la  voyelle  -fl-  et  -*.  qui  est  ici  la  même  au  radical  * 

1.  Il  «I  trts  possible  que  ers  rorm«  aiïut  réellrrnent  eiiilé;  cf.  K.  Bmcnan,  Cn'eeh.  f.ramm..  i'M- 
p.  3  i .  n.  I .  Ce  qui  «l  sir,  en  tout  eu,  c'est  que  11  tradition  d'iprta  laquelle  il  faudrait  »crire  'iioiuv, 
OTtiopiv,  tic.,  est  fiuti'e.  Vnj.  K.  Bumhàxk,  Inàog.  Forschi-ngtn ,  t.  IX,  p.  ITB. 
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l'indicatif  et  au  radical  du  subjonctif,  a  permis  de  conjecturer  que  ces  formations 
appartenaient  primitivement  au  subjonctif.  Ce  serait  par  abus  qu'elles  auraieat  pris  le 
sens  de  l'indicatif. 

i°  Aux  formations  ci-dessus  énumérées,  §  621,  1",  b,  répondent  les 
subjonctifs  homér.  oauvÂu,  TparcTiojMM,  SapiiTf ,  pMitTou,  vvwo- 
[i.f,  qui  se  sont  comportés  comme  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  En  effet,  suivant  les  dialectes,  ils  ont  subi  une  demi- 
contraction  ou  une  contraction  complète  (cf.  Hom.  8=déo>, 
[Myt'uatv,  §«.<iu.sv,  f*Ç>,  piùfwv,  yvâaw,  —  Hérod.  çotvi'u,  oo»), 
çavs'uot,  u.>;xvï(i>[ifôix,  etc.).  En  attique,  la  contraction  est  faite 
partout  (cf.  ypctçû,  Yp*çr,ç,  yvû,  yvtjiç,  u.tu.vâfjnxt,  [up-v^rat,  etc.). 

Remarque.  —  Le  subjonctif  atlique  xaâùuect,  xi9f,Tai  pourrait  représenter  soit 
*Y)[a]ou.at,*îj[g]fTai,  soit  "tj[o]u>u.«,  *I,[«]T|T*i,  mais  on  croit  plutôt  qu'il  a  été  refait 
d'après  xcxtSu«i,  ikij|th.  Vov.K.BHUGHÀNN.Grr'ecA.  Gmmm.,3'éd.,  S§319(p.275); 
400  (p.  336). 

C.   —  Do  l'optatif. 

623.  —  Formations  primitives.  —  Dans  la  conjugaison  indo- 
européenne  primitive,  l'optatif  avait  deux  caractéristiques  différentes,  ' 
selon  qu'il  se  rattachait  à  des  formations  athématiques  ou  thématiques. 
Dans  le  premier  cas,  le  suffixe  était,  au  singulier,  sous  sa  forme 
forte  -yë-,  -ive-,  et  au  duel,  au  pluriel  de  l'actif  et  aux  trois  nombres 
du  moyen  -i-  sous  sa  forme  faible  :  mais  -i-  ne  se  trouvait  que  devant 
les  désinences  personnelles  commençant  par  une  consonne  ;  c'était  -y-, 
i"  devant  les  désinences  personnelles  commençant  par  une  voyelle. 

Dans  le  second  cas,  le  suffixe  de  l'optatif  était  -oy-  à  toutes  les 
personnes  de  l'actif  et  du  moyen. 

Ces  deux  formations  se  retrouvent  en  grec  et  en  latin,  mais  trou- 
blées par  des  influences  analogiques. 

62*.  —  Optatif  en  -yë-,  -i-.  —  Il  subsiste,  en  grec  et  en  latin, 
de  nombreuses  traces  de  cette  formation. 

1°  En  grec,  comme  dans  les  langues  congénères,  ce  suffixe  de 
l'optatif  s'attache  à  la  forme  faible  du  radical  ;  les  exceptions 
sont  justifiées  par  des  raisons  particulières. 
Dans  l'énumération  des  principaux  exemples,  nous  rangerons  les 
radicaux  d'après  la  nature  du  phonème  par  lequel  ils  se 
terminent. 
a)  Radicaux  en  a-  :  A  l'optatif  primitif  *syë-m,  le  grec  répond  par 
sïtiv,  à  's-i-men,  par  tl\i.iv,  et  à  's-y-enl,  par  iÏiv,  etc.,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  étendu  à  l'optatif  la  forme  forte  de  l'indicatif;  la 
raison  en  est  vraisemblablement  que  si  les  formes  phonéti- 
quement régulières  avaient  prévalu,  à  savoir  *t)v,  "ifniv,  etc., 
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elles  auraient  formé  un  contraste  trop  singulier  avec  le  reste 
de  la  conjugaison  du  verbe  être. 
L'optatif  du  verbe  oïo*a,  qui  est  t&tizt,  iïSelusv,  etc.,  se  rattache 
à  une  forme  primitive  en  '-t<r-vr,-v,  *-e<t-i-[aiv,  etc.,  et  c'est 
l'analogie  de  f{<Wr,v  qui  a  créé  SsSteinv,  comme  aussi  sans 
doute  l'optatif  EiEtï  (lion.,  IL,  XIX,  20&)  de  la  racine  si-,  aller. 


Remarques.  —  1.  On  conjecture  que  la  3*  p.  du  plur.  de  l'optatif  avait  ; 
-ént  pour  désinence  (cf.  en  latin  lient  en  regard  de  limui,  sitiil.  De  là  est  sortie  la 
désinence  grecque  -sv  qu'on  a  non  seulement  dans  *-!-«»,  mais,  comme  on  le  verra 
tout  à  l'heure  (ci-dessous,  h),  dans  les  formations  ti6e!ev,  6eîev,  èxiEgûev,  etc.  Sur  lis 
3'  p.  plur.  éléen.  ouviav  =  ouvitcv  (Colutz,  nM149),  citi(fec«v  (COLLITZ,  n°  1152. 
voy.  K.  BniiGMANN,  Gritch.  Gramm.,  3=  édil.,  g  415,  i,  a  (p.  350),  et  cf.  ci-dessus 
§  494,  lien.  1  (p.  357). 

II.  La  formation  à  laquelle  appartient  cioti'i^v  ae  retrouve  à  la  3"  pers.  du  pluriel  d> 
ceux  des  optatifs  d'aoristes  sigmatiques  qu'on  range  dans  la  conjugaison  dite  éolienne'- 
Cette  3e  pers.  du  plur.  est  en  -artav,  et  l'on  en  trouve  déjà  de  nombreux  exemple* 
rhez  Homère  ;  la  terminaison  -etixv  est  sortie  de  * a-eo-yetv  (StiiJEiav  =  *  Beix-o-eî- 
y*v),  dans  laquelle  -av  est  pour  "-a  =  *-«(.  Sur  celte  3e  pers.  plur.  on  a  refait  la  S1  du 
sing.  (cf.  iccpifxiKï  au  lieu  de  * ■ntp.tytnlç)  et  la  3'  du  sing.  (cf.  ice^eiev,  au  lieu  de 
*TTE]ii)'£iï|),-  la  formule  analogique  doit  être  ËB£-.ïav  :  èSst^ocç,  £5ei;e(v)  =  Sei^ihv  : 
3tî£ttaï,  Sci'^Eit(v).  La  1™  pers.  du  sing.  n'est  conservée  nulle  part;  Chœroboscus 
ip.  563,  2)  cite  comme  éolienne  une  1™  pers.  du  plur.  tÛ'J<e-[-[ji£v,  qui  serait  phonéti- 
quement  régulière. 

III.  Les  formations  attiques  xa9/(aT,v,  xiO?,to,  pourraient  représenter  *  il[a}ï-u.-i1i, 
*ï([tr!î-TO,  mais  on  croît  plutôt  qu'elles  ont  été  refaites  d'après  xcx-rfî|M)v,  x»xtï,ï& 
(cf.  ci-dessus,  §  434,  10",  Rem.  [p.  luu],  et  voy.  K.  Brughann,  Gritch.  Gramm.,  3e  éd.. 
S  319,  p.  27B).  Quant  k  l'optatif  altique  xtt9ci(p.Tiv,  c'est  bien  évidemment  une  formation 
analogique  d'après  la  conjugaison  thématique*. 

b)  Radicaux  en  ë-,  6-,  à- (dans  lesquels  la  voyelle  est  susceptible 
d'apophonie).  A  cette  formation  appartiennent  pxfav,  ç»î«x«, 
ça''u.r,v,  —  Htiv)v,  Soinv,  crafviv,  —  tiOeitiv,  Ttfaïjuv,  tiOjîto. 
—  S'.Soiïiv,  torabîV,  —  Ktsvatïiv,  S'jvai'u,T)v,  SûvottTO,  —  Itrcxrtf. 
ioraîfuv. 

Remarques.  —  I.  Selon  M.  Brl-cman.n,  Gritch.  Gramm. ,  3"  éd.,  p.  338,  la  diphtongue 
qu'on  trouve  devant  les  terminaisons  du  sinf/ulitr  -t,v,  -t,ç,  -r,  el  devant  celles  du  plu- 
riel en  -ev  et  en  -aro  n'est  pas  primitive,  mais  a  été  empruntée  par  analogie  aux  autres 
formes  :  ffai'i^v,  etc.,  serait  donc  sorli  de  çiïu.ev  ou,  en  d'autres  termes, la  diphtongue 
-»y-  de  epeupiEv  aurait  influencé  la  prononciation  de  "<çv.yi\v,  etc. 

II.  Sur  l'accentuation  de  TLOtïfj.ev,  tiOtÎTO,  iaTïïu.tv,  ■etfeit|UV, etc.,  voyei  l'hypo- 
thèse de  M.  Wackbrnacel,  Zeitschrift  de  Kuhn,  l.  XXVII,  88  el  les  réflexions  de 
*1.  BnufiMAXN,  Gritch.  Gramm.,  3«  éd.,  p.  338. 
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III.  L'optatif  Sïi'ïaiTo  est  à  l'indicatif  iSu'Jxto  ce  que  l'optatif  ôuvaiTO  est  a  l'indi- 
catif  ïiina™,  ÎjSûvito.  En  d'autres  termes,  pour  former  l'optatif  du  type  StiJaiTa  on 
est  parti  d'un  faux  radical  6nja-  qu'on  a  tiré  d'autant  plus  facilement  de  certaines 
formes  de  l'indicatif  qu'il  ressemblait  extérieurement  aux  radicaux  Suvâ-,  Éttictï-  et 
autres  de  même  genre. 

Il  n'est  pas  impossible  que  ces  optatifs  moyens  d'aoristes  sigmaliques  aient  exercé 
une  influence  sur  la  formation  des  optatifs  actifs  correspondants  et  que  S«fcaiiiiv,  8ii- 
Emi,  etc.,  aient  été  créés  sur  le  modèle  de  3*i;atTO,etc.  Mais  il  su  peut  aussi  que  l'on 
ait  pris  l'a  de  l'aoriste  sigmatique  comme  une  sorte  de  voyelle  thématique  et  qu'on  ait 
refait  le  paradigme  Sii;aiji.'.,  -ai(,  -31  d'après  celui  de  Xliw.u.1,  -oi(,  -01. 

IV.  Chei  Homère,  l'optatif  moyen  BatvùTO  de  S*f-vù-|U  représente  "Batvuy-to,  forme 
dans  laquelle  la  terminaison  *-vuy-to  a  été  substituée  à  la  terminaison  régulière  *-vu- 
Fî-to  ou  *  -vFt-TO  d'après  l'analogie  de  SiqoÏïo,  icraÎTo,  etc.  De  oaivOro  on  peut  rap- 
procher XiXuto  (Od.,  XV11I,  238).  Quant  à  <pSîTO,on  l'explique  soit  en  le  rattachant  a 
un  primitif  'ç(tty-[-TO,  dont  il  serait  régulièrement  sorti  par  voie  phonétique,  soit  en  le 
regardant  comme  une  forme  refaite  sur  If 8îto  d'après  le  rapport  de  (ktto  â  s&ïto. 

c)  Radicaux  dans  lesquels  ta  voyelle  finale  longue  n'est  pas  susceptible 
d'apophonie.  A  celte  catégorie  appartiennent  ïipoû;.«v  (de 
" Spit-jigv) ,  yvotu-jv  (rie  "yvwî-pisv),  etc.,  qui  ont  influencé  le 
singulier  Spainv  (au  lieu  de  *Sp&-[y]r,-v),  yvotTiv  (au  lieu  de 
*-p«i>-[y]ïi-v)  et  ont  entraîné  des  formations  comme  toytinv , 
çotviiYiv,  SoOitTv,  iloin-j  (cf.  lesb.  çtXfiviv  [oiXti;.u],  éléen  gvXoci'ti 
fovUf«}). 

Remarques.  —  I.  L'analogie  de  yot^Ev,  aretîjuv,  etc.,  avait  donné  naissance  à  un 
optatif  "SuLutï  {au  lieu  de  *Bu[F]-i-u.ev)  qui,  chez  Homère,  est  représenté  par  6uu,tv 
dans  ix-Bùfi.iv  (cf.  àii\  p.  *6uit,). 

II.  Les  formes  du  moyen  ËfA-itX^TO,  |i«u.v^jj.ï|v  et  fiEu.vï.TO,  xext-àjaïjy,  xsxXî,o 
présentent  la  voyelle  longue  -x(-  par  analogie  avec  u.é[iv k)|uti,  xéxTT|u,ai,  xéxXTjtxai. 
Mais  dans  les  optatifs  àXui^v,  P"ot,v,  etc.,  qui  ont  remplacé  assez  tard  iXotV.v,  pWr,v, 
etc.,  c'est  l'analogie  deflYwTjv,  iSptù^v,  etc.,  qui  a  dû  se  faire  sentir  (voy.  K.  Brug- 
mann,  Gritch.  Gramm.,  3"'édit.,  gg*331  ;  402,  d.). 

III.  Sur  l'accentuation  des  formes  xiyeîfwv,  àXof;tev,  çav(i^.«v,  etc.,  voy.  K. 
Bbugmann,  Gritch.  Gramm.,  3'  éd.,  p.  339. 

IV.  Le  suffixe  -tvt-  du  singulier,  à  l'actif,  a  été  propagé  au  pluriel  et  au  duel 
surtout  dans  le  dialecte  ionien  et  dans  le  dialecte  altique.  Homère  n'a  qu'un  seul 
exemple  de  celte  formation  analogique  {II-,  XVII,  133  ara^o-av) ;  mais,  après  lui,  elle 
devient  très  fréquente.  Cette  observation  s'applique  aux  formations  énumérées  ci-dessus, 
b,  comme  à  celles  du  groupe  c.  Voy.  La  Roche,  Beitrxfie  zur  griech.  Gramm.,  t.  1, 
p.  US  sqq.  Toutefois  le  dialecte  attique  de  la  bonne  époque  ne  les  connaît  pas  ou  les 
connaît  à  peine  (cf.  0.  Rieïaxn,  Qua  rei  criticx...,  etc.,  p.  82  sq.). 

2°  Des  deux  formations  primitives  de  l'optatif  (cf.  ci-dessus,  §  623), 

celle  dont  on  vient  d'énumérer  les  représentants  en  grec  est 

la  seule  que  le  latin  ait  conservée. 

Pour  le  sens,  l'optatif  latin  s'est  en  général  confondu  avec  le 

subjonctif  (voy.   toutefois  notre  Syntaxe,  g)  332  sqq.);   mais 
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pour  la   forme  l'optatif  s'est  conservé  dans  quelques  veriw- 
d'un  usage  fréquent  et  d'origine  athématique. 

L'ancien  optatif  s'est  maintenu  dans  toute  sa  pureté  au  subjonci' 
archaïque  du  verbe  aum;  on  n'a  qu'à  comparer  le  paraiiigm- 
primitif  au  paradigme  du  latin  pour  voir  combien  le  latin  y 

est  fidèle  : 


Sing.    1 

'*-y*-m 

siëm 

2 

'>->jt~> 

aies 

3 

't-yt-t 

siët 

Ptur.    i 

'i-î-môs 

sîmns 

2 

't-i-té 

sïtis 

3 

't-iy-tjl 

aient 

Toutefois  on  trouve  déjà,  même  dans  les  testes  anciens  qui  nous 
ont  conservé  les  formes  énumérées  ci-dessus,  les  formes  an, 
sis,  sit,  oint,  où  le  degré  réduit  a  été  propagé.  Enfin,  à  partir 
d'Auguste,  on  ne  trouve  plus  que  la  conjugaison  sira,  etc.. 
aimua,  etc.,  sint. 

Remarques.  —  I.  A  la  même  formation  appartiennent,  outre  les  subjonctif!  te 
composés  de  snm,  les  formes  velim,  nolim,  malin),  subjonctifs  présents  de  voie  et  li- 
ses composes;  les  formes  edim,  coin  edim,  eiedint,  subjonctifs  présents  d'ado  ri  *■ 
ses  composés,  enfin  les  optatifs  duim.  duîa,  doit,  duîtnr,  dnint;  adduit,  etc.;  en- 
duis, crodoît;  interduim;  perduim, perdu»,  perdait,  perduint;prôduit;venuiu<lcit 

II.  Du  grec  tïSciTjv  on  rapprochera  viderim,  qui  est,  comme  EÎô*t'i)v,  un  optais 
d'aoriste  sigmatique,  mais  qui,  en  latin,  est  devenu  le  parfait  du  subjonctif  {cf-  liip* 
rim,  diiarim.  totonderim) .  Enfin,  on  reconnaît  des  opiatifs  de  même  nature  dans!* 
formes  dixia  (Plattb,  Asm.,  389;  AuU,  744;  Capt.,  149;  aTfl.,381),  axùn  p.  «g»* 
PACUV.,  tr.  297),  fniim  (Plaute,  Amph.  511  ;  Aul.,  420;  Pœn.,1091  ;  etc.),  in™s 
(Piaute).  prohibesseis  (ESN-,  tr.  323;  et  prohibessis  (CATO.de  Jie  mil.,  H\,î':,F* 
bibe&sit  (Plaute,  Pttud.,  ti),  urouibusaint  (ÙC  de  ûg-,  111, §  6  [formule archaïque. . 
ambiiiint  (Plaute,  Amph.,  69;  71),  etc.  Que  ces  formes  aient  conservé  longtemps'' 
longue  primitive  du  suffixe,  c'est  ce  que  prouvent  le  dederïtia  d'Ennius,  le  noruMi*' 
Térence  et  les  autres  exemples  fournis  par  Nbuk-Wagenkh,  Lut.  Form.,  3*éd-,  1''"' 
p.  430. 

III.  Si  dem  peut  se  ramener  à  *da-[y}ê-m,  c'est  un  optatif  comme  Boii)v.  De  même, 
dans  cette  hvpolhèse,  item  se  ramènera  à  *  *ta-\y]e-m  et  sera  un  optatif  au  iwm- 
litre  que  <rrïiï|v.  Dêmna  et  stêmus  rattachés  a  *da-li/]e-mo>,  *»/o-[u]e-mo*  poorrooi 
être  comparés  à  ôsfrijMv,  «afqiuv.  Hais  nous  avons  vu  ci-dessus,  §  620,  !",  B>  M1 
que  la  question  n'est  pas  tranchée. 

625.  —  Optatif  en  -ay.  —  Ce  suffixe  se  compose  de  la  wj*"' 
-o-  (qui  se  substitue  partout  à  la  voyelle  thématique  o  :  e)  et  de  1» 
caractéristique  d'optatif  -î-.  Dès  l'époque  indo-européenne  il  apparu' 
dans  les  formations  thématiques  (le  grec  ç«poi-(i  le  goth.  boirais,  tf*" 
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supposent  'bheroi-s  en  indo-européen).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  flexion 
primitive  était  sans  cloute  constituée  en  grec  de  la  manière  suivante  : 
Sing.  :  "çipoya  {cf.  skr.  bhârty-am),  çépoiç,  *çepoiT.  —  Duel  :  çt'poiTOv, 
çipolnr».  —  Pluriel  :  çÉpotfuv,  tpiporn,  *<j>ipoya.  C'était  celle  que  l'on 
trouvait  aussi  à  l'optatif  des  aoristes  thématiques. 

Remarques.  —  I.  Sur  la  désinence  de  la  1»  pers.  du  sing.  voy.  ct-dessus,  g  (58,  2e, 
Rem.  I,  p.  354  (avec  la  n.  *).  Sur  la  désinence  de  la  3"  p.  du  sing-,  voy.  ci-dessus 
S8  336,  490. 

H.  A  la  3*  pers.  du  pluriel  de  celte  formation,  la  désinence  secondaire  -ni  aurait  dû 
donner  en  grec  -*  (cf.  K.  Brugmann,  Grundrisa,  etc.,  t.  II,  p.  1363).  Mais  l'optatif  thé- 
matique a  pris  la  terminaison  -iv  de  l'optatif  al  hé  matin  ue  :  ipspoitv  a  remplacé  *»t- 
poy-x  d'après  lïtv,  etc.  Quant  à  la  terminaison  -oiotv  que  présente  le  dialecte  éléen 
(cf.  àwiTfvoLav,  irapaêafvoiav  et  voy.  G.Meyer,  Grieck.  Gramm.,  3*  éd.,  p.  659),  elle 
s'explique  de  la  mtae  manière  que  auv-îav,  int-9iî«v  (ci-dessus,  9  624,  l",  a,  Rem.  I). 
Enfla  les  troisièmes  personnes  en  -oiv  du  dialecte  de  Delphes  (cf.  irapivoiv,  iroiéoiv 
eéXoiv,  etc.)  sont  vraisemblablement  dues  A  l'analogie  de  la  3"  pers.  pi.  du  moyen, 
qui  est  -otvto.  Sur  la  propagation  de  la  terminaison  -mv  à  la  3*  p.  plur.  actif  de 
l'optatif  thématique  dans  le  dialecte  de  Delphes  et  dans  la  langue  hellénistique,  voy. 
ci-dessus,  §  494,  2*,  Rem.  III  (p.  357)  et  cf.  G.  Meyer,  oui',  cit. ,  p.  660.  Sur  oîpoivn, 
ipipoixto,  voy.  ci-dessus  §8  520  (p.  370);  533,  6"  (p.  375).  '    ' 

III.  La  ressemblance  apparente  de  oyoïfnty  (optatif  d'Ës/o  pu  v),  de  çuXoîu-tv  (opt.  de 
œiXiojxtv,  fiAoSp»),  de  u.i9-&oï;mv  (opt.  de  u.iaOôoiMv/u.LoBoD'u.ïv)  et'de  Boiu.ev, 
3i3otu.iv,  etc.  (opt.  de  ïSojmv,  iBtBojiiv)  entraîna  dans  certains  dialectes,  surtout  en 
ionien  et  en  attique,  la  formation  d'optatifs  o/o(vjv',  œjiXoltjv,  fiiofloiTjv,  etc.  On 
trouve  déjà  chei  Homère  a>opotï|  (Otf.,  IX,  320),  el  chei  Hérodote,  quelques  exemples 
isolés  de  cette  formation  analogique.  Hais  c'est  surtout  cbei  les  Atliques  qu'elle  se 
propagea  :  sur  le  modèle  de  çiÀ6i'i)v,  u.to-Go(ï|v,  ils  substituèrent  Spiùï(v,  tiu.cût)v,  etc., 
ft  SpùSjii,  Tt|Uj>[u,  etc. 

IV.  Il  est  à  remarquer  que  les  Atliques  ont  évité  de  propager  au  pluriel  le  suffixe 
-iï|-  dont  nous  venons  de  voir  l'extension  aux  formes  du  singulier  :  si  l'on  trouve  Bo- 
xonju.cv,  àpx«îiju.ïv,  xxxDupvofyTj  chei  Xé.nophon  (Ci/i:,  IV,  2,  46  ;  VII,  5,  56  ;  IV, 
3,7;  1,8,  29),ôoxofï|oavcheiEschine,  iu.*[o6T,Toht(iïv  chez  Amsjotk  [Polil.,  III,  13), 
ces  optatifs  paraissent  aux  connaisseurs  étrangers  au  pur  dialecte  attique  (voy.  O.  Rie- 
xann,  Qua  rti  ci-ilicm...,  etc.,  p.  Sa). 

V.  Quant  aux  optatifs  comme  fiktâr^,  hi$T\v,  Bti»iu.ev,  ils  ont  été  formés  très  lard 
sur  le  modèle  de  fiY^-nv,  de  iBptiJT|V  et  de  Tipnû^v,  et  n'ont  jamais  été  employés  par 
les  écrivains  corrects  *. 

§5.  —  Formes  nominales  dn  verbe. 

626.  —  Définition.  —  On  comprend  sous  le  nom  de  formes 
nominales  du  verbe  l'infinitif,  le  participe  et  les  noms  verbaux  comme 

l.  Rcmiruoei  que.  si  l'on  dit  <rxpiry,  nn  n'emploie  que  jrapio^oini.  C 
pluriel  :  napàai;oiu.ev  fiinJt  peowr  i  çÉpoi[t;v,  et  miiDlenait  ftapgnne 
Undu  qua  aynîyx-i  feiuil  penser  i  Sotu.iv. 

Mai*   Ion  (rouie  itini  ta  fragineaii  de  Sipbo  1«  nplalifs  ivayoirjv,  ; 
tnpUquH  mit  par  l'tnlogH  de  o-^ofiiv,  *oii  pirl'milogiode  BiSofi)v,  à  ci 
entre  à-yiyoiu.rv  et  £(Botu,*v  («cent,  éolimne,  cr.  ri  ilmiii  S  (39,  !•]. 
t  i.  Cf.  Ma™,  p.  Î0S,  fl  :  noioii]   'Arrixol,  notûr,  "EXÏTjvtî.  P.  1 
'Attixol,  îûi|[ixv,  î^Hiti  'Ettiiveî- 
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le  gérondif  latin,  les  adjectifs  en  -tôç  et  en  -rioç,  les  adjectifs  en 
urus  et  en  -ndus.  Ces  formes  ne  sont  pas  des  modes  du  verbe,  comme 
le  montrera  suffisamment  le  résumé  ci-dessous. 


A.  —  De  l'infinitif1  et  des  forme*  gui  s'y  rattachent. 

627.  —  Formations  grecques  et  latines.  —  L'infinitif  des 
langues  indo-européennes  est  sorti  de  la  déclinaison.  Si  Ton  étudie 
les  divers  infinitifs  qu'elles  renferment,  on  découvre  toujours  que 
chacun  d'eux  était  primitivement  te  cas  d'un  nom  verbal  exprimant 
l'action. 

En  grec  et  en  latin,  les  divers  infinitifs  sont  ou  d'anciens  datifs  ou 
d'anciens  locatifs. 

628.  —  Infinitifs  tirés  de  datif».  —  On  considère  comme 
d'anciens  datifs  : 

1°  Les  infinitifs  grecs  en  -a-xi  (comme  SsïÇat,  Xfjoai,  etc.),  qui 
appartiennent  proprement  à  l'aoriste  sigmatique,  mais  se 
rattachent  à  d'anciens  noms  exprimant  l'action  pure  et 
simple,  —  et  les  infinitifs  latins  en  -ri  (p.  -si)  qui  sont  deve- 
nus passifs,  mais  qui  primitivement  n'exprimaient  que  l'idée 
d'action. 

Remarques.  —  I.  L'infinitif  thesîalien  ôv-yf i'j'EW,  qui  appartient  A  J'aorisle,  ne  se 
distingue  de  l'infinitif  dont  on  vient  de  parler  que  par  ei  mis  à  la  place  de  a.:,  et  par 
le  v  qu'on  trouve  à  d'autres  infinitifs  (cf.  eisiprès  Ëa-atdJtiv  p.  Ëoeirftii)  V 

H.  On  n'a  point  encore  réussi  à  rendre  compte  d'une  manière  satisfaisante  des  infi- 
nitifs latins  archaïques1  en  -1er.  L'hypothèse  la  plus  simple  (cf.  Miodgnski,  Archiï  do 
WœlRlin,  t.  Vil,  132;  F.  Stolz,  Lai.  Graaim.,  3*  éd.,  p.  190)  consiste  à  imaginer  que 
ce  sont  des  infinitifs  a  cumul,  dans  lesquels  se  trouve,  outre  le  suffiie  -i,  le  suffixe -ère, 
mais  réduit  a  -er,  comme  dans  certaines  formes  archaïques  (cf.  biber  cité  par  Chari- 
sius,  Gramm.  lai.,  I,  194,  td.  Ket'l.  etc.)-  L'addition  serait  née  du  besoin  d'éviter 
toute  confusion  entre  les  parfaits  actifs  bibi,  defendi,  legi,  etc.,  et  tous  les  infinitifs 
passifs  de  même  forme.  Mais  on  pourrait  d'abord  remarquer  que  legi  n'a  rien  à  voir  ici. 
car  l'actif  ligt  ne  pouvait  à  cause  de  la  quantité  être  confondu  avec  le  passif  ligi.  De 
plus,  la  statistique  des  infinitifs  archaïques  en  -ier  prouve  que  les  plus  anciens  elles  plus 
répandus  sont  précisément  ceux  du  type  laudarier  qui  ne  pouvaient  créer  aucune 

,es  infinitifs  grecs  mLxxt,  à-ai,  ^sSat  et  les  infinitifs  latins  agi, 
dici,  sequi,  etc.  (cf.  K.  biwcmann,  r.rundriss,  etc.,  t.  il,  g  ioss,  i, 


i.  Bu.l,  Etmt  dt  Sémantique,  p.  88. 
.  C'nt  mie  pu-tirulnriLé  Je  [lïuiiiiiid.ri.j 
j,  E^ijIutEI  p-  È<|r,ftaTOtl}  cl  qu'nn  p 
iiami  (et.  goth.  rail,  i.  h.  ail.  «ii). 
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p.   1*13;   Grieck.   Gramm.,  3'  Mit.,  S  424,  A,   2,  p.   359;   F.    Stoli,  Lat. 
Gramm.,  3°  éd.,  g  117,  p.  189). 
3'  Le*  infinitif*  grec*  médio-passifs  en  -e?8at  (cf.  çtpsoâctt,  Si'Socâa!, 
-fcfau,  ntKÛaOa!,  etc.1). 

Remarque.  —  La  forme  thessalienne  i  an  sBiiv  est  pour  Ïa£a6a;,  avec  changement 
de  ai  en  ti  (cf.  ci-dessus,  1°  Heu.  1]  et  addition  du  -v  qu'on  a  dans  ôv- ■•jpityuv. 

4°  Les  infinitif*  grec*  en  -u.evat,  datif  d'un  suffixe  -men  (cf.  ci-dessus, 
g  404,  p.  294)  très  nombreux  chez  Homère  et  dans  le  dialecte 
lesbien  {cf.  tS^svoti,  îfSfAivai,  yyâtuan,  âxr,u,sv5ii,  C«uyvû|Asvat, 
iiziy.tw7.i,  etc.).  Ces  formations  ont  été  par  analogie  propa- 
gées à  des  radicaux  thématiques  (cf.  ietSiaevai,  àjî'jiwat,  etc.). 

5"  Les  infinitifs  en  -Frvat  (cf.  chypr.  XoFsva:,  ait.  Soùvat),  en  -ivat 
(cf.  ilîfvai,  pew(-^(rc  lïvxt,  arcad.  woti  [=  *i[e?]«ou])  et  en 
-v«i  (cf.  utaovoct),  qu'on  rencontre  surtout  dans  les  dialectes 
arcadien,  chypriote  et  ion.-attique.  Sur  certaines  difficultés, 
VOY.   K.  BiiudMiSN,  Griceh.  Gramm.,  3°  «lit.,  p.  360. 

629.  —  Infinitifs  tirés  de  locatifs.  —  On  considère  comme 
d'anciens  locatifs: 

1*  Les  infinitifs  grecs  en  -;-uv,  locatif  sans  désinence  du  suffixe  -men 
(cf.  ci-dessus,  §  399,  \',  p.  292),  très  fréquents  chez  Homère 
et  dans  les  dialectes  éléen.  dorien,  béotien,  thessalien  et  du 
nord-ouest  (cf.  Ôiim,  tiOéjuv,  bpvCi/.vt,  YpKçfâuiv,  éot&juv, 
àftjuv,  èx$ijitv,  àïiiuv,  Hom.  et  thessal.  ïppav,  éléen  et  dor. 
^[tsv,  delph.  (Ijaïv,  béot.  sïjmv  [de  *icnxn]). 

Remarques.  —I.  On  croit  que  les  infinitifs  c  ré  toi  s  du  type  m\l\\,  etc.,  renferment 
une  ancienne  désinence  de  locatif  analogue  à  la  désinence  -fitv,  mais  on  ne  sait  com- 
ment expliquer  la  forme  ^u-'f.v  qu'on  lit  sur  l'inscription  dcDreros(CAUER,D?/ec/.,  2=  Éd., 
ii°  121,  B,  3,  36]  à  cité  de  ï|[itv  (voy.  K.  Brugiia.nn,  Griteh.  Gramm.,  3°  éd.,  p.  360). 

11.  Sur  les  inscriptions  de  l'Ile  de  Rhodes  et  des  colonies  de  Rhodes  on  trouve  un 
infinitif  en  -uleiv  (cf.  OÉuleiv,  etc.),  qu'on  explique  par  une  confusion  entre  les  deux 
types  d'infinitifs  en  u.ev  et  en  -nv  (cf.  ci-après,  2°). 

2"  Les  infinitifs  grec*  du  type  ïjfitv  (ion.,  att.,  locr.),  ï/jry  (dor. 
sévère,  éléen,  lesb.),  t/ttv  (thess.),  dont  la  terminaison  nous 
ramène  a  une  forme  en  -iiv,  qui  phonétiquement  peut  venir 
aussi  bien  de  *-iyin  ou  de  '-éFsv  que  de  '-wct.  Pourtant  la 


1.  L'inflnitir  EfiviQai  {Un..  tu».,  Pito.)  pool  «riir  i  mon 

rer  comment  Im  uni  cl  le*  ut  m  h  tant 

formé».  On  y  peut  »oir.  en  effet,  un  composé  rie  FciBm-  («fin;) 

tdc'dhi-'dS-{rK,ikii'd/it;  .plieer, 

mettre  k)  ;  il  llmle  de  rfuif  Jingulicr  -6-ïi  répondriit  a  cMIe  q 

'on  *  due  le  iiuurit  irad-dhf.  ['ni  foi» 

que  Le  «cennd  membre  du  composé  Tut  pa«é  ii  l'eut  de  lufHie 

ou  crut,  pv  compara  itou  Avec  itneTgi, 

que  iISsoSs;  deieit  ee  <lécompuwr  en  erSi-aOii  el  le  terminai» 

n  -oS«i.  une  fois  aurtnehic,  fut  étendue 
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terminaison  hypothétique  *-ew  a  pour  elle  qu'elle  a  un  équi- 
valent dans  les  infinitifs  sanscr.  en  -lan-i  {avec  la  désinence  -i 
du  locatif). 
3°  Les  infinitifs  dorient  et  arcadiens  comme  "iftv,  Srfa.'rit,  Sio'.xiv,  etc.. 
dont  toutefois  la  formation  n'est  pas  très  claire  (cf.  K.  Bjmmuij, 

Griceh.  Oramm.,  3*  «lit.,  p.  361). 

Remarque.  —  H  est  encore  plus  difficile  d'expliquer  les  infinitifs  lesb.  Jv-tiç-^v, 
Èsi-u.tï.r;Oiiv,  arcail.  Oûir^v  ;  lesb.  Bi'Biov,  rpoatav,  xtpvccv,  q;j.vuv,  eretr.  tîv  el  dans 
Théognis  iaetoSoBv.  Voy.  K.  Brugmann,  (bid. 

i"  Les  infinitifs  latins  en  -se,  -re  {p.-se  =  "n)  et  -ère  (p;  -es~e  =  -"«-»), 
par  exemple  velle  (p.  *vel-$e),  ferre  (p.  'fer-se),  esse  (p.  'et-se 
=  'ed-se),  èa-se,  dare  (p.  *da-$e),  ag-ére,  etc. 

630.  —  Le  sapin  latin.  —  On  appelle  supin  les  formes  latines 
en  -tum  et  -tu  qui  sont  proprement  l'une  l'accusatif,  l'autre  le  datif 
(ou  peut-être  le  locatif)  d'un  suffise  primaire  ou  secondaire  -tu-  servant 
à  former  des  noms  d'action  (cf.  cau-tum,  lu-sum  [cf.  ci-dessus, 
§  292],  dic-tu,  mugi-tum,  vena-tu,  etc.). 

631.  —  Le  gérondif  latin.  —  On  comprend,  sous  le  nom  de 
gérondif,  l'accusatif,  te  génitif,  le  datif  et  l'ablatif  du  nom  verbal  en 
-ndo-  dont  on  parlera  tout  à  l'heure  (§  632,  7°,  p.  469). 

B.  —  Du  participe  et  des  tonnes  qui  s'y  rattachent. 

632.  —  Formations  grecques  et  latines.  —  En  grec  et  en 
latin,  les  participes  ne  sont  autre  chose  que  des  adjectifs  verbaux 

:  les  infinitifs  sont  des  noms  verbaux. 


1°  En  grec  et  en  latin,  les  participes  actifs,  à  l'exception  du  parti- 
cipe parfait  grec,  ont  un  suffixe  qui  se  ramène  au  suffixe  indo- 
européen -ait-,  -nt,  lit.  Voy.  ci-dessus,  g}  353;  336;  361,  3". 

2"  Le  participe  parfait  actif  du  grec  a  pour  suffixe  -(F)<iç,  -yiot, 
-(F)iïa,  -(F)ô(.  Voy.  ci-dessus,  p.  261,  n.  2. 

3°  En  grec,  le  participe  moyen  avait  à  tous  les  temps  -;juvq;  pour 
suffixe  (cf.  XctTCÔjuvoÇ)  Xmïôjamoî,  Xêiiôu-Moç,  XtîntjAfiivoç). 


Remarque.  —  En  latin  on  retrouve  ce  suffixe  dans  des   mois  rorr 
té-mina,   etc.,  et  dans  la  2"  pers.  passive   du  pluriel   da-mini,   etc.   Voy.  ri-dessus 
S  339,  2',  p.  381. 

4°  Le  suffixe  qui  sert  en  grec  a  former  des  adjectifs  verbaux  en 
-tô-;  comme  6t-TÔ-ç,  Xo-tô-ç,  crot-TÔ-î,  xa'j-tô-;,  ÀAt-TÔ-;,  etc., 
sert  en  latin  à  former  les  participes  passés  passifs  dâ-tus, 
oc-cultus,  tentas,  cap-tu-s,  geni-tus  (p.  "genetos),  doc-tu-S,  etc. 
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Remarque.  —  Le  participe  mortutu  présente  un  suffixe  -luo-,  qu'on  retrouve  en 
paléo-slave  (cf.  mriltu),  mais  qui  est  isolé  en  latin. 

5°  On  expliquait  naguère  le  suffixe  du  participe  futur  actif  par  une 
corruption  du  suffixe  -tovo-  rattaché  à  -tor-,  suffixe  des  noms 
d'agent.  Mais  il  était  impossible  de  rendre  compte  de  cette 
corruption. 
On  le  rattache  aujourd'hui  à  l'infinitif  futur  actif  dans  lequel 
on  voit  un  composé  du  supin  en  -tn  (locatif)  avec  l'ancien 
infinitif  "eruin,  "etom  de  la  racine  es-,  être  :  datnrum  serait 
pour  *  datu  erum,  comme  dans  le  latin  vulgaire  datuîri  (ci- 
dessus,  §  335,  3°,  p.  241)  est  sorti  de  datum  iri  (cf.  F.  Stol*. 

Lai.   Gramm.,  3"  «lit.,  p.  191). 

6*  En  grec,  le  suffixe  -Wo-  sert  à  former  des  adjectifs  verbaux 
signifiant  obligation,  nécessité  (cf.  Sots'oî,  î.vmct,  etc.). 

7°  En  latin,  le  suffixe  -ndo-  qui  sert  à  former  des  adjectifs  verbaux 
de  même  signification  que  les  précédents  n'a  pas  encore  été 
expliqué  d'une  manière  satisfaisante.  Le  dernier  essai  dû  à 
M.  Lebheton  i.tffm.  Soc.  Ung.,  t.  XI,  p.  147  sqq.)  donne,  après  un 
résumé  de  toutes  les  opinions  émises  sur  ce  suffixe,  une  hypo- 
thèse intéressante,  mais  qui  ne  parait  pas  pouvoir  être 
acceptée. 

Remarque.  —  De  toutes  les  explications  proposées,  celle  de  M.  L.  Havet  {Mém. 
Soc.  Ling.,  VI,  231)  est  la  plus  ingénieuse  :  c'est  aussi  celle  qui  rend  le  mieux  compte 
du  sens  acquis  en  latin  par  cet  adjectif  verbal. 

D'après  M.  Havet,  le  participe  en  -nndua  (forme  archaïque)  serait  l'équivalent  mor- 
phologique du  participe  grec  en  -ojlevo;.  Un  type  *  feromeno-  serait  devenu  par  dissimu- 
lation *  feromedo-,  puis  *  feromdo',  *  ferondo-,  *  ferundo-.  Le  point  faible  de  cette 
théorie,  c'est  qu'elle  ne  tient  pas  compte  do  la  contradiction  qu'il  y  a  à  supposer  que, 
dans  un  seul  et  même  dialecte,  une  seule  et  même  forme  *  agomenoy  peut  se  résoudre 
A  la  fois  en  agimini  et  agnndi  (cf.V.  Hesry,  Esquisses  mcn-phoL,  V,  p.  28).  Pour  atté- 
nuer cette  contradiction,  M.  V.  Henry  suppose  (/oc.  cit.)  que  la  dissimilation  s'est 
produite  d'abord  dans  tes  thèmes  à  nasale  {'linomedo*  de  * linomeitoê,'  tternomedos 
de  * slernomtnos,  etc.),  et  que  le  suffixe  -unda-  dégagé,  suivant  le  processus  signalé  par 
M.  Havet,  s'est  propagé  dans  les  autres  thèmes  verbaux. 

Cette  hypothèse  admise  pour  l'adjectif  en  -undus  suggère  à  M.  Henry  l'idée  de 
rapprocher  le  gérondif  latin  de  l'infinitif  grec  en  -atva:  :  ainsi  nandi  représenterait 
*ne-men-i  =  v^-;jitv-xt.  Ce  rapprochement  lui  permet,  d'une  part,  d'expliquer  pourquoi 
le  gérondif  a  le  sens  actif,  alors  que  l'adjectif  en  -ndus  a  pu  prendre  le  sens  passif 
et,  d'autre  part,  de  montrer  que  la  différence  vocalique  du  gérondif  agendi  et  de 
l'adjectif  agnudui  a,  par  contamination,  influencé  le  type  volvendns  à  coté  du  type 
ori  nndua. 


J.gnzcdby  G00£>le 
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Pages, ligne  15:  Lite:  :  V.  Henry,  Précis,  etc.,  5É  édition. 

ligne  36  :  Lises  ;  K.  Brugiiann,  Gritclt.  Gramm.,  3*  Mit.  (1900)  '. 
ligne  J5  :  Litez  :  F.  Stolz,  Lai.  Gramm.,  3*  édit.  (1900). 

—  9.  noio  L   :  Liiez  :  Voy.  V.  Henry,  Préci»,  etc.,  Introd.  gén.,g3. 

—  11,  note  2  :  Lisez  :  Les  plus  importants  des  recueils  pour  l'étude  des  inscriptions  dia- 

lectales sont  :  H.  ColLitz  et  F.  Iîechtel,  Sammtung  der  grieeh.  Dialekt' 
Inscnriften(l  :  Kypros,  jElien,  Tbessalien,  Bœoiien,  Elis,  Arkadien,  Pamphylien 
[1884]  ;  II.  i  :  Epirus,  Akamanien,  .«tolien,  Gebiet  der  jEnianen  u.  Phlhiotis, 
Lokrisu.  Phokis  [1885];  2  :  Dodona,  Achaia  und  seine  Kolonien  [18U0];  3-5:  Del- 
phi [1892-1H96]  ;  III,  i-part.,  1  :  Megara  [1898];  2:  Korintlie,  Kleonœ,  Sikvon, 
Phleius  u.  Korinthische  Kolonien  [1888]  ;  3  :  Argoiis  [1889;  ;  4  :  -Egina.  Phole- 
gandros,  Anaphe,  Astypalœa,  Telos,  Nisyros,  Knidos,  Kalymna,  Kos  (1889-1895]; 
III,  9-  pnrl.  i  :  Lakotiien,  Tarent,  Herakleia,  Messenien  [1898];  IV,  1  el2  : 
Wortregisler  tu  I  u.  tu  II,  I  [  1888- 1888]  ) ;  C«I er,  Delectvs  inscriplionum  Grm- 
carnm  propter  dialectum  memorabilimn,  2"  édit.  (1883).  Dans  le  grand  ouvrage 
qu'il  a  entrepris  sur  les  dialectes  grecs,  M.  0.  Hoffmann  cite  et  commente  celles 
des  inscriptions  dialectaleB  qui  sont  le  plus  instructives  (cf.  0.  Hoffmann,  die 
Griechitdieii  Dioltkle  :  1.  Der  sûd-achssische  Dialekt  [Arkadisch  und  Kyprisch], 
1891;  H.  Der  nordachœische  Dialekt  [Thessalisch  u.  Asiatisch-jtolisch],  1693; 
III.  Der  iouische  Dialeckt,  Quellen  u.  Laullehre,  1898]. 

—  12, ligne  7  :  Ajoutez  :  Sur  les  dialectes  en  x  en  général,  consulter  G.  Meyer,  Grieeh. 

Gramm.,  3'  édil.,  p.  7, et  sur  chacun  des  dialectes  en  particulier  les  monogra- 
phies spéciales  citées  par  G.  Meyer  {toc.  cit.)  et  par  K.  Brughann,  Grieeh. 
Gramm.  3"  édit.,  p.  10  sqq. 
ligue  9  :  Li«ez  ;  Grieeh.  Grammalik,  3"  édit-,  p.  7  sqq. 

—  13, ligne  24  :  Ajoute:  :  Sur  les  dialectes  en  n  en  général,  consulter  G.  Meyer,  Grieeh. 

Gramm.,  3*  édit.,  p.  21  sqq.,  et  sur  les  dialectes  locaux  les  monographies  citées 
par  G.  Meyer  (loc.  cil.)  et  par  K.  Brugmann,  Grieeh.  Gramm.,  S'  édit.,  p.  15  sq. 

—  17,n.4,1.5-6:  Lues  :  vas";,  aUc- 

—  19, note  5  :  Ajoutez  :  Sur  le  dialecte  homérique,  consulter  Monro,  A  Grammar  oftlte 

Homeric Dia/ecl,  2*  édil.,  Oxford  (1891);  Vas  Leeuwek  et  Mendes  da  Costa, 
der  Dialekt  der  liomer.  Gedichte,  Iraduitdu  hollandais  en  allemand  par  Mehler 
(Leipzig,  189(1)  ;  Voghinz,  Grammalik  des  homerischen  Din/eifs  (Paderborn,  1889)  ; 
Cavallin,  Den  homeriske  dialekten  (1892);  van  Leeuwen,  Enchiridium  dic- 
tionis  epicœ  (Levde,  1892-94).  M.  Fick  s'est  efforcé  de  montrer  que  les  poèmes 
homériques  avaient  été  d'abord  composés  en  dialecte  êolien.  Bien  que  sa  critique 

tI,  mettre  de  conférences  i  l'École  normale 


2.  La  troll itnw  édition  de  U  Grammaire  grecque  de  M.  Brugmaiin  et  I*  troiaiome  édition  de  la 
Grammaire  lalme  de  M.  Stoli  ont  paru  pendant  que  le  prêtent  ouvrage  était  loua  presse.  Noue 
n'avonapnproBteriiuenonr  la  morphologie  de  l'utile  secoura  qu'ils  nom  apportaient  :  on  trouvera 

paa  en  entre  le)  mains  le  travail  de  M.  Lagercranlï,  Zur  Grieeh.  LautgeichichU  (Upial,  I89B]  qui,  an 
témoignage  de  M.  Brugrnann  [Grieelt.  Gramm-,  3*  éd.,  p.  S09)  est  rempli  de  vnea  nouvelles  et  digtiei 
do  considération.  M.  Solmsen  i  coneacrd  k  cet  ouvrage  un  compte  rondo  important  (cf.  WecAen- 
uMftfilrklau.PhilolBsii,l»tt,Sp.  CM  sqq.). 
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soil  très  aventureuse,  on  lira  avec  profil  le  travail  où  il  a  donné  ses  raison? 
{cf.  FlCK.  die  Entstehung  des  home:  Diale kls, dans les  Beitrsege  de  Beuenberger. 
I.  VII,  p.  130  sqq.)  et  les  ouvrages  où  il  a  appliqué  h  méthode  (cf.  Fies,  die 

hnmeriache  Odyssée  in  dei-    urspr.  Rprachform    wiederhergesltltt     [18KJ,1;  die 
homeritche  Jlies  nach  îhrer  Entstehung  betrachtet  tutti  rtach  der  tcitpr.  Sprach- 
form  wiederhergettelU(l8m). 
Ptge95,1ig»13:  Liiez .-  5-  édit.,  Paris,  Hachette, 
ligne  15  ;  Liiez  :  3<  édit. 

—  37, ligne  S9  :  Lisez  ;  Sur  la  nature  et  In  formation  des  son»  qu'on  appelle  voyelle. 

on  lira  avec  profit  les  conclusions  de  M.  le  D>  Murage  dans  son  intéressante  éludt, 
Théorie  de  la  formation  des  voyelles  (Paris,  1900,  cbex  l'auteur]. 

—  note     1  :  Lises  :  Voy.  V.  Henry,  Précis,  elc.,  s  90. 

—  3»,noie    3  :  Lues  :  Voy.  V.  Henry,  Précis,  etc.,  S  19,  T. 

—  32, not*     3  :  Ajoutes  :  Nous  ne  nous  occupons  ici  que   de  la  transmission  en  GrèVe 

de  l'alphabet  phénicien;  mais,  antérieurement  à  l'introduction  de  cet  alphabet 
il  y  en  avait  d'autres  en  usage.  Ce  fait  naguère  très  probable  [cf.  notamment  sur 
l'écriture  cypriote,  Ph.  Binant,  Mil.  de  [Écriture,  p.  87),  parait  aujourd'hui 
démontré.  Voyei  l'Intéressante  communication  faite  par  M-  Salomon  Reiuach  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  dans  la  séance  du  26  mars  1900; 
j'en  emprunte  le  compte  rendu  au  journal  Le  Temps  du  97  mars  : 

»  Une  bibliothèque  de  tablette»  en  terre  cuite.  —  M.  Salomon  iteinach  com- 
munique l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Arthur  Evans,  conservateur  du  rao«« 
d'Oxford,  qui  exécute  en  ce  moment  des  touilles  pris  de  Cnossos,  en  Crête. 

•  Ces  recherches,  qui  portent  sur  un  palais  de  l'époque  mycénienne,  ont  donné 
des  résultats  extraordinaires. 

■  M.  Evans  a  mis  A  jour  des  fresques  avec  des  figures  de  grandeur  naturelle. 
une  salle  de  bains  luxueusement  décorée  et,  chose  particulièrement  importante, 
toute  une  bibliothèque  de  tablettes  en  terre  cuite,  portant  dus  inscriptions  en 
caractères  mycéniens,  analogues  à  ceux  des  écritures  de  Chypre  et  de  Lyeie, 
mais  différant  complètement  des  hiéroglyphes  égyptiens  et  des  cunéiformes 

■■  La  preuve  est  donc  faite  aujourd'hui  que  l'écriture  était  usitée  dans  le 
monde  hellénique  cinq  cents  ans  au  moins  avant  Homère  et  antérieurement  a 
l'époque  où  la  tradition  place  la  guerre  de  Troie. 

•  Il  est  aussi  certain  aujourd'hui  que  cette  écriture  primitive  n'est  pas  un 
emprunt  fait  à  l'Egypte  ou  à  l'Assyrie,  mais  se  rattache  à  un  système  graphique 
particulier  auquel  appartient  également,  suivant  toute  apparence,  J'hiérogly- 
phisme  hélée n,  ■ 

—  33, a.  8,1.4  :  Lises  :  Fafy. 

—  41, ■.  5, 1.  1  :  Litei  :  au  lieu  de  ai. 

—  45,  ligne    6  :  Lisez  :  ta.\a*-.vi. 

—  47,ii.4,  I.  9  :  Lisez  :  f,  89. 

—  48, ligua      3  :  Lises  :  8olu.ir.rn. 

ligue      6  :  Lisez  :  oaûoriv. 

—  ligna  Sï  :  Lise:  :  par  v. 

—  &5,n.  5, 1.9: Lises  .-p.  49. 

—  09, ligne  3J  :  Lisez  :  I  était  aussi  consonne  (cf.  pariete  et  parjata,  etc.) 

noie    9  :  Lises  :  cf.  jam  =  iam,  etc. 

—  63,ooto     5   :  Lues  .-le  sigma  lunaire. 

—  64,lign»    3  :  Ajoutez  :  Sur  le  sicilicus,  consulter  Huebnib,  WermM,  t.  III,  p.  413  sq.. 

Biukbacii,  Neugestaltung  der  tut.  Or/A., p.  26;  Cbbistianseî*,  de  Apiciiut,  etc., 
p.  30  sq.  Les  seuls  exemples  que  les  inscriptions  nous  fournissent  de  l'emploi  de 
ce  signe  sont  C.  1.  L.,  t.  V,  n*  1381  ;  t.  X,  n'  3Ï43. 
ligi»  97  :  Lisez  :  figurée. 

—  7î,iigne  35  :  Liiez  ;qoi. 

—  ".note     3  :  Lùez  ;  Voy.  STOLZ,  Lat.  Gramm.,  g  70  sq.  (3*  édit.,  p.  98  sqq.). 


J.gnzcdbyGoO^lC 


ADDITIONS  ET  COBBEf.TIOSS.  473 

PageSS,  ligoeST  :  Lise;  :  ;*semiciput;. 

—  86,lignt  10  :  Lisez  :  S6-U;  B4-37. 

nota     1  :  Lisez  :  '  jusigare. 

—  87,ligno  Il  :  Lises  :  (cf.  ci-aprés,  1 318, !•). 

ligne  £6  :  Liiez  ;  ûno. 

doI*     1  :  Lite:  :  Voy.  V.  Henry,  Précis,  etc.,  §  28  (et  la  note).  Pour  le  détail,  voy. 

K.  BMIGMANH, Grieeh.  Gramm., 3- édit.,  p.  33sq.;F.STOLZ,i.a(.  Grain  m.  ,3- édit., 

p.  SB. 

—  89,d.  3, 1.  3  :  Lises  :  Pamphylien. 

—  90,ligne  10  :  Ajoutez  :  (M'".  —  M.  iïrugmutin  (G  rundr  lis, etc.,  I.  J, p.  153  sq.)  enseigne 

qu'entre  o  tisse  pinçait  en  indo-européen  un  son  Intermédiaire;  mais  M.  Peder- 
sen  le  conteste  (cf.  Zeitsehrift  de  Kuhn,  t.  XXXVI,  p.  86  sqq.}. 
ligna  10  :  Lisez  ;  àYpiï  et  àx6, 

nota    a  :  Liiez  :  L'a  primitif  grec,  quelle  qu'en  soit  l'origine. 

—  01, nui*     3  :  Lisez  ;  Voy.   K.  BrUgïask,   tlorph.  Vntersuch.,   t.  11,   158;  mais  cf. 

ci-après  l'addit.  h  p.  S87,  1. 4. 
--  Oî.ligm  Sî  ;  Ajoutez:  mais  cf.  ci-après,  %  608,  Rbk.  (p.  455). 

—  Oi.ligne  15  :  Liiez  :  f  flomlTjFO- 

ligna  16  :  Lise;  :  aïoiv. 

—  95,noio    3  :  Lisez  .-Voy.  G.  Meyer,  Grieeh.  Gramm.,» M.,  p.  175(5113). 

—  96,0.1.1.2:  Uses:  Voy.  G.  Mf.ykr,  Grieeh.  Gramm.,3-  éd.,  p.  175  (g  1 13). 

—  97, ligne  32:  tiw:  :  l'inscription  de  Milet  {[,  A.,  n"  -185)  rapportée  par  Kirchho[T(^i/j/i., 

p.  31)  au  vi*  siècle  avant  noire  ère  (cf.  G.  Meyer,  Grieeh.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  199) 
et  supprimé*  la  n.  t. 

—  98,d.  I.    1  :  Lisez  :  xptaK. 

n.3, 1.9  :  Lisez:  tiy 

—  99,  uutu     1  :  Lisez  :  3*  édit.,  p.  300  sqq. 

note    i;  Lisez:  3" édit., p.  301. 
— 110,  nota    2:  Lisez:  Sur  cette   question,  vov.   G.  Meyer,   Grieeh.   Gramm.',  S  109 
(p.  170  *q.). 

—  113,  note  3  :  Ajoutez  :  dans  la  3'  édit.  ce  paragraphe  est  devenu  $  55  (p.  71  sqq.)  et 

a  été  développé, 
nota  1    :  Lisez  :  Voy.  K.  Bhughahn,  Grieeh.,  Gramm.,  3'  édit.,  S  55  (p.  71). 

—  114, ligne  16  :  Lisez  :  corinth.  et  corcyr.  Eivh'o;. 

noie     6  :  Supprimez  cette  noie. 

—  U9,n.5(àlaflïi)  lise:  :  aurait  pu  produire  l'allongement. 

—  ] 33, ligne   3  :  Lise*: VU. 

—  lï7,o.fi,l.a;  Lisez  ;  OUOldl. 

—  133, ligne  16  :  Lisez  :  'ravicua. 

ligne  SI  :  Lises  .-'cosria. 
ligna  33  :  Lises  :  *  novipenis . 
n.  1, 1.  3  :  Lises  :  '  coronnla. 

—  130,ligna  37  -.Lisez  ,■ 'forint. 

—  133,  ligna  31  :  Lisez  :  V.  Henry,  Précis,  etc.,  5"  édit.,  SJ  3S  à  11. 

—  133,ligoe  18  :  Lises  :  5u,u4. 

—  134,n.l,l.  1:  Lisez:  'Aflnvia. 

ligne    9  :  Lises  :'At>ivàct. 

—  136,  ligne  Ï8  ;  Lise:,  ;  pour  *Aï-iju-;. 

ligna    3fl  :  Lises:  rltôoaa,  (ait.  ïloirra). 

—  137, ligne    7  :  Lisez:  crét.  4jtôtt<k. 

ligne  SO  :  Lisez  :  (cf.  Çufiv  en  regard  de  jugum  et  voy.  ci-après,  S  313,  p.  314). 

—  138,  ligne  33  :  Lista  : Fpiyra  cypr.  (cf.  ci-après,  %  !17,3',  REx.,a,p.l57). 

—  139,  ligna  10  :  Lises  :  aùiot^oi  pour  iFtsxoi. 

—  140,l:gno    7  :  Lises:  olpo;. 
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Page  143,0.1,1.2:  Lwe;  :  "seluo. 

n. 2, 1. 2  :  Lisez  :  ' law;o; to*. 

—  145,ligoo  30  :  Lue:  .- 3- édit.,  g.'tf-59(pp.  72-79);  S  63-72  (pp.  82-69). 

ligne  91  :  tues ;  F.  Stolz,  Lot.  GnMtm.,S*Mil.,HU-i5  (p.  Kgqq.). 

—  146,  ligne  il:  Lisez;  nanti. 

—  147,  ligne  15  :  Liiez  :  hiempa. 

—  14S,ligoe  34  :  Lise::  tt\t6liîf  ÇSiiXai  HÉSYCH.,  HngioM. 

—  HO, ligne  8  ;  Lisez  ncitvia- 

—  1.  30  :  Lisez  ;  pour  •  gen  ma. 

—  150,  ligne    31  :  Lises  :  -vl-  abouti!  à  -ÏX-  par  assimilai  ion. 

—  lai,  ligne   SB  :  Lisez  :  île  [(T.  ci-aurés,  ;  307,  V,  ItEX.  I)  pour'ivî. 

ligne  31  :  Lûez  :  %â«tt . 
ligne    35  :  Lisez  :  r,(. 

—  152,noio      1  :  Ajoutez:  (cf. oi-aprés,  R3OT,  10*,  p.  318;? 578,  1', Rh.,  p.  426). 

—  153, n.  1,1.  3:  Lise:  :  r-Aii  par  K.  Brugjhnn,  Griech.  Gramm.,  3<  édiU,  p.  73  (§56,  4;. 

—  155, ligne  n-.Liie*  .*  K.  Brugmann,  Griech.   Gramm.,  3-  édit,  S  59-61   (pp.  79-82); 

62-72  (pp.  «2-80). 
noie      4  :  Lisez  :  Voy.  K.  Bhl'uu.inn,  Griech.  Gramm.,  %  05  (p.  35). 

—  157, n.  8,1.  2,  :  Lise:  :  différente  de  r,lHov  [cf.  ci-après,  p  iil,  n.  î:. 

—  note      4  :  Lwe:  .■  Voy.  G.  Mkyïr,  Griech.  Gramm.,  3*  édit., p.  052. 

—  160,  ligne    23  :  Liseï:  K.  Brugsanx,  Griech.  Gramm«7ii,  3"  édit.,§s  73-78  [pp.  90-95;. 

—  163,lignc     10  :  Lisez  :  ÎL^po;. 

—  unie      1  :  Ajoutez  :  mais  cf.   3<  étlit.  (p.  90  sqq.),  où  la  question  de  l'apophonie 

voca'.ique  est   reprise  et   traitée   d'une   manière    nouvelle    et    plus     appro- 

—  Ifl7,ligne   89  :  Lise:  :  V.  Henry,  Précis,  etc.,  5'  édit. 

ligoe    30  :  Lisez  :  K.  Brugkann,  Griech.  Gramm.,  3'  édit.,  gs  87-90  (pp.  109-11"). 

—  17.1,  ligoe    23  :  Lise:  :  dans  qvatras,  tort,  •ubtUniiol. 

—  178,ligne       3  :  Lisez  :  tîxu. 

ligne   21  :  Lisez  :  jroc.. 

—  lS0,no4o      1  :  Lue:.- Voy.  K.  Brugma^N,  Griech.  Gramm.,  3*  édit.,  g  96  [p.  lie;. 

—  18],  ligne   22  ;  Lisez  .*  ind-eur.  g«-hen-, 

—  lB9,ligno    10  :  Lisez  :  ténue. 

—  190,  note      5  :  Lisez  :  Sur  cette  question  spéciale,  voy.  K.Brughann,  Griech.  Gramm., 

3-  édit.,  a  81,  13;  83,2,0;  105,  a,  Anm.  I. 

—  191, n.  4,1.  S  :  Lises  .■  G.  MeyEr,  Griech.  Gramm.,  3*  édit.,  page  271  (g  197). 

n.  5, 1.  1  :  Lisez  .-  K.  Brugmasn,  Griech,  Gramm.,  3'  édit.,  p.  103  (g  82). 

—  193, n.  I,  I.  2  :  Lisez  :  G.  Meyer,  Griech.  Gramm. ,3'  édit.,  p.  874. 

■■  3,  1.  4  :  Ajoutez  :  cf.  3-  édit.,  g  139,  e  (p.  146). 

nnio        4  :  Liiez  :  K.  BRUGMANN,  Griech,  Gramm.,  3'  édit-,  p.  146. 

—  1114, ligne    30  :  Lise:  :  t!J-j_o\i.ai. 

—  196,n.     I.     3  :  Lisez  :  anWirô>v. 

—  197,  note       3-  Ajoutez;  Dans  la  3- éd.  de  sa  grammaire  (S83,  Anm.  l,p.  100),  H.Breg- 

mann  avoue  qu'on   ne  voit   pas  clairement  pourquoi   î  remplace  6  dans  les 
exemples  cités. 

—  198,ligon    13  :  Lise:  :  ty,  tliy. 

—  300, ligne   10  :  Lwe:  :  •'Apia-fn). 

ii.4,l.  1  :  Lisez  :  ierst. 

—  301, ligue    11  :  Lisez  :  jtap«-îa(vu>piv,  KtT)p(*;. 

—  301, ligne   17  :  Usez  :  ski. 

—  210,ligo«   83  :  Lise:  :  itni. 

—  311, ligne      0  :  Liiez  :  pirat  (peut-être   uitr't;),  jusqu'à,  à  côté  de  crél.   tiio-ro:  xa.„ 

(cf.  «tread .  pitre  '  â  v). 
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Pige213,note    l  :  Ajoutez  :  mais  cf.  K.  Bruguann,  Gr.Gramm.,  3*  éd..  S  328  (p.  981  ),  el 
voy.  ci-après,  £557  (p.  418)  pour  la  forme  vio-ojitii. 

—  3U,  ligne   20  :  Lite:  :  cf.  skr.  tadhry-ane, 

—  915,ligne      5  :  Lisez  ;lyw. 

—  3l6,ligne    10  ;  Ums  j  XiiSu. 

—  218,  ligne       7  :  Lise;  :  ¥înii;. 

—  223,  ligna  10  :  Lite;  ;  itÇo-c  (ép.). 

—  221, ligne      7  :  Lue:  :  ont  donné  sp,  tk, 

—  326,  ligne  10  :  Liiez  :  larpO. 

—  235,  ligne  97  :  tiseï  :  [ïopec  npoorjKoVTEc  IIÊSVCB.). 

—  910,  ligna      3  :  Sur  les  consonnes  finales  en  grec,  voy.  Kcr.BSKB,ausf.  Gvamm,  lier  gi: 

S/»-.,  1,957,  III,  1. 

—  213,  ligne  18  :  Liiez  :  derrière. 

—  250,  o.  9, 1.  9  :  Lisez  :  unions. 

—  969,  ligne    !7  :  Liiez  l  lyfii'. 

ligue   33  :  Liiez  :  lx<He. 

—  373,  ligne   19:  Liêez  .■  l«Y««t  l«ï<«- 

—  37-l.liino   10  :  Lite:  »  rf.  xpoii- 

—  386.  ligne  13  :  Li»e=  .-  sx-f6«. 

—  287,  ligne    4  :  Liiez  :  corrélatif  du  latin  ped-e  {mais  cf.  F.  Stolz,  ouv.  cit.,  3-  édit., 

p.  35). 
ligne  £9  :  Ajout*:  :  Sur   les   adverbes   en  -9,    voyez   l'ingénieuse  hypothèse  de 
M.  Bhéal,  Mita,  Soc.  Ling.,  VII,  188  [cf.  Essai  de  Sémantique,  p.  97  sq.). 

—  300,  ligne   14  :  Lisez  :  Dans  les 

ligne  19  :  Lisez  :  ItEHAnouES.  —  I.  Dans  les  radicaux  en  -o,  le  nomin.-acc  duel 
neutre  étaiten  -oy,  -ey  en  indo-européen.  II  a  disparu  en  grec,  laissant  seule- 
ment une  trace  deson  existence  dans  la  première  partie  du  nom  de  nombre 
Fti-xaîi,  «î-xooi.  ue«i  diuim»,  tiiigt.  Voy.  En.  AUDOUiN,  Déclinaison,  elc,  p.  145  ; 
K.  Rrugxann,  Grundriss,  etc.,  t.  Il,  S  993. 
II.  Dans  le  dialecte  attique  on  dit  Sis  <km  (et  non  Bvw). 

—  305,  ligne  17  :  Ajoutez  une  Remarque  III  (la  III-  devenant  la  IV'):  Le  nominatif  et  l'ac- 

cusatif pluriel  se  sont  aussi  confondus  dans  les  comparatifs  en  -imv,  sous  la 
forme  contracte  -ouç  {cr.  fleln'ouç,  nom.-acc.  pi.  [ion.  et  att.],'à  coté  de  Siï- 
■tfovt;,  BtXTiovat).  Sur  la  forme  éolienne  ilàoaoïç  restituée  par  M.  Hoffmann 
dans  une  inscription  du  iv-  siècle  (n*  199,  I.90.C  I.  G.,  H,  Add.,  31116  e;CtUEit, 
429;  COLUTZ,  301;,  voyez  En.  AUDOUII»,  Déclin.,  etc.,  p.  159. 

—  317,oo<e      S  :  Ajoutez  :  Peut-être  y  avaîl-il  deux  formes,  l'une  hic  pour  *hè  i-ce, 

l'autre  hic  pour  hé  M  (cf.  Revue  de  philologie,  1899,  p.  103). 

—  392,  n.  1,1.1:  Liiez  :  ou  iîitva. 

—  333,  o.  4,1.7:  Lisez  :  but*. 

—  324, n.  1, 1. 8  :  Liiez  :  la  notent. 

—  325,  n.  8,1-  1  :  Lisez  :  Uns.  1  (p.  189). 

—  397,  ligne    13  :  Lisez  :  Stivi. 

—  337, ligne     1  :  Lisez:  iui. 

—  338,  n.  9,1.  1  :  Lisez  :  àXtfitwi  :  iuUto*. 

n.  5, 1.  1  :  Lisez  :  î,(ifv. 
ligne      3  :  Lite:  ;  f,u.ïv. 

—  339,  n.  1,1.3  :  Liiez  :  JohanssOs. 

—  312,ligno      a  :  Lite:  :  un  neutre  oyia. 

—  313,  ligne       5  :  Lisez  ;  REMARQUE.  — 

—  311,  noie        3  :  Litez  :  dufuff. 

—  352,ligno    33  :  Litez  ;  BiEnÛm  et  p.  353,  n.  1. 

—  358,n.5,  1. 3  :  Liiez  :  è». 

—  383,  ligne    94  :  Liiez  :  f.tnOa. 
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P«gî  367,  ■-  3,1.1:  Lises  :  Vf1"  ■ 

ligue      S  :  Liiez  :  çiptai  et  çipj. 

—  3ô8,lignt    sa  :  Liiez  :  trônai. 

ii.  H,  ].  1  :  tire;  :  ÈBiiiirn. 
ligne      5  :  Lite;  :  *»tt<n  . 

—  370,  ligna    19  :  Lises  :  de  la  a*  pars.  plur. 

ligne    30  :  Liiez  :  l'une  -1A«. 

—  39î, ligne    a7  :  Li«»  .•  langue  (mais  cf.  ci-après,  JOIO.Rex.). 

—  397,  lig»    1!  :  Lues  :  pi-rr^. 

—  399,  lig»    33  :  liiez  :  voy.  ci-après,  p.  100,  à,  a,  IUh. 

—  103,  n.  1,1.1:  Lises  :  tlpi(. 

■•>,!.  3:  Lise:.- ci-dessus,  B'86>  Rem.  Hl{p.35îsq.);  &05,  B,3",  b(p.  363J. 
d.  6,  I.  5  :  Liiez  :  l'indicatif. 

—  113,  ligne     1  :  Liiez  :  DUOi,  EMmti. 

—  13d,D.   8,11  :  Lise;  .- (et  mm  ?,ieav). 

—  139,ligne    39  s  Liiez  !  XùAmvu  et  lil^im   et  mz^otsai  (Hou.   11.,  XVII,   155,   sur 

Ajoute*  une  noie  %.  Il  y  achei  Homère  deui  formes  «p^ssut,  l'une  (cf.  Hou.. 
II.,  XV,  110),  qui  fait  partie  du  verbe  nt? .i!v.  l'autre  que  les  grammairiens  rat- 
tachent à  pilvw.  Pour  irtf  r.airai,  rapporté  à  Iiriqwov,  mpviïv,  il  n'y  a  point  de 
difficulté.  Kn  effet,  mfT,nTm  est  étroitement  uni  à  nÉpâ-rai,  »  il  est  tué  ■,  forme 
dans  laquelle  la  racine  apparaît  avec  la  même  nuance  vocalique  que  dan? 
<pa-ti:,  lu*  [rac.  r/"hen,  réduite  g" hn-).  Sur  l'apophonie  que  présente  nif t.œtï-. 
par  rapport  A  iriçSiai,  voy.  K.  Brugnan»,  Griech.  Gramni,,  3"  éiliL,  p.  95, 
Quant  à  TnfriOF.ro;  i,  il  apparut™,  s'il  est  difficile  de  le  séparer  de  paivte,  pour  ce 
qui  est  du  sens,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  pour  la  formation,  il  semble 
tiré  de  fT|(ru,  par  analogie.  D'ailleurs,  dans  ?aivu  comme  dans  5710.;  (dor.  çspi, 
cf.  çà-mu*',  l'analyse  découvre  la  même  racine  ï«-,  minireitrr  d'une  manière  «ia- 
lanle.  C'est  la  ressemblance  extérieure  des  trois  parfaits  itif^n,  il  mi  toé 
(cf.  Ho«..//.,  XV,  110),  ni^Tai.ilnpnrofPÉBiCTIONÈ  dans  STOBÉE,  Horil.,  85,111  . 
nifaïai,  il  ■  lu  dit  (Apolloh.  DE  Huodes,  II,  500},  qui  aura  contribué  &  (aire 
sortir  *ip  r,ostai,  apprailm,  de  fi,o-ù>. 

—  411, ligne     20  :  Liiez  :  *xtt<auat(i»iriau.ai}. 

—  115,  ligne    31  :  Liiei  :  iBiTirpoimiuivo;. 

—  118,lig™      1  :  lise;  .•  ca-cid-i-t . 

—  165, a.  1,1.  5  :  Liiez  .-accentuation. 
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[Les  chiffres  renvoient  aux  paragraphes;  les  abréviations  ip.>.  •  n.  »,  «  1.  i 
sinnififint  :  •  page  «,  -  note  «,  i  ligna  »,  «  Remarque  ■]. 


tx  (origine  de  U  lettre),  6 


9t  représentant  a  luny  ind.-euc, 
156;  dans  le  dialecte  attique, 
150,  H.  I;  cf.  370;  produit  de 
contraction».  ISO,  a,  I*;  191, 
1*  ■:  b;  d,  B.  H;  J'i  4'  a, 
H.  Il;  nntXwn  do  «long  en 
eioen,  53d,  1",  R.  I;  génitif  on 
-*.  181.  3';  396  (av.  R.  I); 

-Cf  prodoit  d'une  eontract..  IB1, 

l'cdetiron-a,  40G. 
ï  représentant  a  bref  iad. -car., 

S  isl.il., J';  désinence  en  -é. 
444. 

pour  an.  ii».  R-,  a  [*™i 

■113}.  303,  l*a;aa=&,  10?. 
-4oia8ait(n"o  -aânBat.  p-  -àw- 

fat).  I60(p.l00),n.  1. 
ublntlf     singulier     de*    aima, 

380-388;  Iblalif  premier   dans 


.1er!. 


,    i«| 


nblnlll    pluriel   dant  la   déni. 

coneoone  et  à  voiolle  -ï,  -h, 
417  ;  radium  en  -0,  438  ;  ra- 
dical» en -a,  4Ï0  :  *bt.  plue, 
des  pron.  dém.,  elc,  458;  d« 
prou,  para.,  483-484. 
(ahr^nriaDtea  (loi  de*  brin»), 


aie  (dialecte  de  1).  I 


nccrntuDIIoti  primitive  dana 
le»  verbe»,  408,  CF..  1,  |>-  331, 
n.  4;  déplacement  do  l'accent 
primitif,  p.  346,n.3(ef.  |I51). 
eeciisuntlnii  grecque  etla- 


ec,  138: 


-a  du  grec  et  du  latin,  370; 
ace.  aing.  danaladAel.  pronom., 
448;  pcon.pera., 463-404. 

•««■••(Il  duel  dana  loi  non», 
414-418. 

acruanlll  pluriel  dana  ladécl. 
nom.,  434-4Î6;  rndicaui.  en 
consonne  et  a  voyelle, -ion  -11, 
414-419;  radicaux  en  -oelon 
-n,  4SS  ;  ace.  ptur. neutre,  433, 

tra'lib,   etc.,   4SI  ;    de>   pron. 

pcr*.,  483-404. 
Aeliéu»ul<IeB     (inscriptions 

cunéiforme»  ,l«  rota),  5  (p.  0). 
•djn-tll»- pronom»  poasea- 

lifi,  408-489;  formation,  488- 

488. 


i-TO(,S3ï.4-;en-rio( 
S';   adjectif,    verbal    ei 


1.87, 


io.  ;  li 


nenceaonae,  448. 
-a.Vliijia.cn),  300,  H. III. 
agglullma  tires)      (lengnea). 

voy.  tangue*- 

atna*a,141,l.(p.  154). 

R.  III;  confondu  avec  i,'b7; 
arec  r,.  87  ;  transcrit  en  latin 
par  ae.  aj.  87,  8*;  repreaenl. 
tty  ind.-*ur.,  103  ;reprô».  -aFi- 

réduit  io.p.  134,  n.  1. 
ai  (désinence  en),  404  ;    iofluilif 

■i,  118;  repréaent.ay  ind.-eur., 

103;  ai  (=ae)  et  al,  ut 

(p.  87).  n.  0;-aï(loc.),  401; 

ai  [datif).  408;  -ai,  de»in.  de 

nom.-ncc.  neutre  plur.  dana  lea 
pron. dém., «te, 455.  R.  III, 
it  (prononciation  de),  03. 

•e«p- = -apy-,  185,3°,  331  si*. 

-««j  (terminaison  In),  439  ;  431  : 

ace.  plnr.cD-aiî,4s8,  f  ;  aec. 

Ï41,  l-b;  Jeab.  p.  -ave,  -a;. 
ace.  plur.,  183,  R.  ;  ace.  plur. 
en  eolien,  108,  3*;  lesb.  pour 
-„(.  p.rtic.aor.,  l»ï,H.;-a,î 
(.(tac.i.ropl.aor.),ïl(p.lS], 

-Kiai  (terminaison  en),  431. 
aj,  transcription  de  ai,  87,  8". 
-*X-  provenant  de  /  devant  eon- 

340,  I'  a;  prov.  de  l  devant 
voyelle,  340, 1' e. 
«V  provenant  do  .'  initial,  249, 

al  provenant  de  ^devant  voyelle, 
340,  3-b(p.  180);  provenant 
de  il-  devant  cona.,  350;  ori- 
gine du  groupe  il,  «0. 
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■■la  -al  (■«««■),  19»  [p.  MB), 

alexandrin    (dialecte), 

117,  l*»I 
■<*\j-  pro-onanl  do  -(>/-,  14», 


b(cr. 


ii). 


5  (p.  10). 
I,    S  (p.  10). 
•llontfcment  rtr.no  breie  ca 

grec,  195;  en  latin.  Ml. 
alto  ■(-•--ne-*'.  enmpeiiMtoire, 

-or.  itMifMHMfim  ;  pif  im- 

■HiiiliriTiri—   (□ooiinitir  et- 
•ilphnlM-'  (origiM  de  P).  «3  ; 


alphabet  Utio  (origine  dol'), 
Alphabet»  (imuffluDcis    Jet), 


Aiuphlpollm  (di.lc' 


-5v  (inQn.  eu),  191.  1*  «, 
en-sv  p. -iojv,  1(1,1-; 
phr.,*M,l-. 

Anacrroil.  jx  ;  Birlieubrilf» 


u.  I;  110,  11.  Il;  p.  1*5, 

140.  S-.  S.  ;  p.  ISi.n.  4;  iOO 
(p.  I«5);273,  l«  H.  I;  37* 
1-H.II;  Ï-R.;3-  R.;  p.  165 
n.  4;  ÏHl,  c.R.IV;  MS.R.I 
Ï*«,R.;  1*K,  R.,  l'(p.  107): 
3-(p.IO*):-«D,«VR.I(p.ïO») 
191,  n.;  KI4,  1-  b,  II.:  iOO. 

h.;  aoo,x*K.i*on,  4* a,  n.. 
su7,  i-  n.  m,  i-  (p.  îisi: 

.-H. (p.  116);."-  R.  {p.  117); 
B-  H.  I;  Il  (p.  118);  311,  !•; 


R.  ;  304,  R.  III  .'p.  37  i)l  ;  p.17  I , 
n.3:  n.  l:n.4;  371.1-  R.1I; 
p.  17o,  n.  4;  177.  I-  ».  R.l 


■  .11:414.1).  1:4*7,  l>|4ifl, 

R.;4Î9;  p.  300,11.1;  430,1- 
S.  1;  431  ;  4.11;  444.  R.  I: 
4SS.  H.  Il;   437  (t-eeU  ».); 

p.  340.  D.  S  ;  480  (lv.  Ij  R.); 


b;515.  3';  544.  S*  ; 
n.  1:547;  p.  387,  n. 
».  n.  S;  p.  307,11.1; 


':  p.4(Hi;i*.,n.  1;  p. 
ï;  !M,  I*  1.  II,  III; 

>,  H.  1:11;  III:  p.  410, 


{p.  300) ; *■  e,  «:9*e(]i.  *ufl); 
l-i'l-J    571:   575,1';  formi- 


grec  ii  furoip  ihe.nilirçgp,  580  : 
InraMtinfl-  latins,  SOU;  con'u.- 
>iom  du  parf.il  et  de  rutnte 
en  latin,  003. 

■  ■45»,  107  (p.  61). 

aphri-eac,  Iâ7,  B.lll. 

0|i<i«'ii(ir,  dcBnilion.iO";  l'apo- 
f"|ip  fii  g-ec,  113  ;  en  latin, 
114;  remarque»,  307,  R.  III; 
35*.  R. 


100;  origine  eluriu  de  fritrij~ 

.■.lion,  131  ;  la  vn.rtlr  ,n 
dipht..!»-»,    153;  I*  -«--lie  ( 

difllenll**  de  la  qoerim.  ii" 
t-eilc-aeat  de  d,   156;  irni,-- 

l'ô,  138:    apopbaw  dn  <-,.-.- 

dentei,  160  :  purticnUriln.  1 ... 
!•:  357,  R.  1:11;  15*,  1*1.: 
471;  471;  55»,  !•».>.  U-i  : 


TOJe]le,ï49.    !••>. 
-*p  (mai™ en), 14»,  |- 


r  (origine  du  groupe),  is0 


3';196,  3-R.:  130,  1":1 
•  i  p.  loi.  n.  i;  n.J:  '<* 
b,  R,  I;  304,  H.  III  (p-  <' 
30«;p.  III.  n.  l;«i:t 
R,  1T;41»,*.;  430,1*." 
41!.  R.  Il;  435. H. Il;," 
ll:4IIS,  R.  Il:  490.  B.  I: 


ArebiB^lefdialceled'l.P-'-' 
n.  4;3I;  306,  3*  A;  p-  3«. 

-■rai 

4'R.;  p.  401,  a.  3; 

nr ijlen  (dialecte)  :   1 1  :  P-** 
lariléj,  100,  3*:  ï!0  i  ««■  ''' 
R.  III;  141,  »;  i»».  «*»■  'l,: 
39»,  Ï-R.  1;  +10;  4SI.*-1- 
439,  4-,  R.;  494,  1*;  «M-  " 
H.  1;    347.  3';    p.    403i   l5t* 

M' 

.   1  (p.  409). 

-r*P7- 

vhaeonHMglii- 

nlea  ancien,  5  if-  *)■ 

•■Tint  (terminai»»  "i< 

âîv"!1 

(lermi,,.),  590.  •*■ 

art-  (p-   ad»-.  »«■• 

jionzcdb, Google 


Ï5U.  i'K.  IV ij 


-«Ç  (ncnlra  en),  358,  ï°. 

-M  (gin.  en),  MB. 

-Sot,  -4ai  (inp«r(.  3"  pi.),  503, 

B.  3'. 
-S«C  (p.  Siai),  «2  ;  locsl.  pluriel, 

-Soi  (sa  pris.,  3*p.  plnr.),  438, 

BBplriilloil  {rniR  cd  «llique), 


,«,  D4; 


174,  J';  Î77  3';*80; 
des  sipiréc»  en  grec,  ïi 


iMlbllailon.280,G 


ao,  247;  «':  26J,  R.; 
-Il  II;  III;  113, b,  R.l; 
•  H.  1:208.;'  H. 1:111; 


307,l*R.III,l':R.VI(p.l 
307:  4',  S-,  S-;  131. 

■M7riea.il  (p.  10). 

-asti.  -atU'licrmin.),  390 


athemall<|aea  (Ibrtiiitioiu), 
470;  M.1;  513;  55*.  1',  •; 
b;  ï*:  3-:  f  ;  T;  »',  <■;  bj 
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«Ukjtie  (dislecle),  g. 


••■.III;  309,11.11;  310,  I"; 

S*4|h.'i1I(p.  S70);'3*J,i.l| 
370-371,  p.  374,  n.  I;  373; 
376,  R.I;lll  1II;IV;V;377 


loi;  =«F,  10*.  I*. 
-«u,  gin.  (srcnd.-ejpr.)en,  390 
an,  119;  représentant  nw  Intl.- 


169. 


5ir,-s; 


_  I  »,ll.bique 
540-347  :  influence  d»  Inis  pbo 
nétlques,  548;  lorm» lions  ps r- 
tieulieres,  549  ;  nngincat  tem- 
porel, 545  ;  54T.  2"  ;  5S0  ;  plus 

l'suflmenl,  53  2, 


trsnseripl.dudigiinms.p.  13  S, 
n.  î;  reprisai!,  bw  lnd.-*ur., 
230,  8' (p.  l4l);rcprcscDt.;y« 


ilUrttAw,  234,  7- (p.  1441; 
tfltf.  260.  2'  R.  Hi  mednl, 
repris,  -rf/i-,  106,  3*  b,  a; 
mo.lijil.  représ.  f  =  bit,  264; 
médiat,  repris,  -dhu:-  devenu 
-6/lli>,234,6';  repris.  &:<t\i  9». 


de  3,  ll.î  ;  InBMripL  de  p , 1  14. 

Baetrieai     nu    baktri«a , 

S (p.  9). 
-bam  (Isrmin.),  534,  7'. 
-bam  (impirr.   en),  396;    507; 

p.  443,  n.  S. 
-bta  (imptrf.),  017,  V. 
P*  pcur^S,  310,  1\ 

„      .     (p.«). 

béotien  (dialecte),  1 1  ;  porlicu- 

4-;Sï'l,e-.B,((;p,,R.(p.i37]: 
117:110,  ■•■[■.  Ul);p.  lai, 
n.  1:  p.  175,  o.  1;  p.  181.  n. 
2;n.  3;28l,e,R.  IV;p.l93. 
n.  1  :  287,  R..  l*(|i.  118);  3° 
(p.  197);  »*,«•;  S'  »,  R. 
(p.  200):b,  M.I(p.lOO);  303, 
R.  ;  300,  !•  b,  R.  I;  306,  3' 
A;  ibid.  R.  1;  307,  1°  R.  VI; 
309,  R.  II;  310,  I«;  314,4' 
b;3lo,  ■•{Me.  la  R.);  318, 
h;  358, ÎÉ  R.  II:  p.  ï«3,n.  1  ; 

»,H.  I(p.  278);' 396:'  3»»'.  2" 
R.l:  402;  428,  H.;  430,  3-; 
p.  323,  n.  4:  459,4'  H.;  p. 
317,11.  2;  if,",  (p.  HTMtOi 
463  (p.  339  »q.);  404  (p.  3*1 
wiq.i;  477,  R.  Il;  480,  H.  1; 
490,  R.  111:494,  l'R.  I:  p. 
337.  n.  3;  5(10,  2-  R.l;  Sïu. 

,'fl.  Il  (p.  404); 


362;  p.  416, 
R.  IV:  110,  11*. 

-bi  (désinence),  450,  R. 

bllablalca,  178,  n. 

pï-  représentant  ml; 


A,  p(p.   148). 

■br-  reprisent...!,  -mi'-. 

B,  S  (p.  I48);fcprés. 

lira  lia,  42-46. 
-bui  (Icrmiosison),  41» 

bTiaatla  (crec),  23. 

c 


l'c;  repris, 
b;    Î69,  b; 
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vaat-  (composé*  de),  1 9 1  (| 
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R.  Il;  2S3,  b,  R.; 
Il;  381,  c.  H.  IT;  i 


-TVH  (eompoaea  de),  19t.  S'b. 
-V)*-   provenant  de  -gin-,  289, 
i-  b  (p.  190). 


,101  ;pi 


,  I  il',  :  i 


d,  B.  Il  ;  Irantcripliou  de-/,  ut. 
représentant  i  Ind.-eur.,  i&&. 
*(rf.  119];  g  ind.-eur.,  170. 
a;  =qu.  III;  I»;  177.  I*. 
R.  III;  répondant  à   "ne  leiwi 


Uni  se. 30*.  8"  e  (p.  112);  r.- 

pré*,  -ce--.  M«.l'R.i(p.i:;); 
m, s-  Dip.  us). 

Carpatbo*  (dialecte  de).    II. 
■  (de  I.  dteliDinoa  primiti.r-). 


447. 


«).  3 


tDéoaj(dinledede),  I 
ch  (emploi  da),  (Ou. 
Chalet*)  (dialecte  d 


CMf.1  (>■»).  so. 

China  (dialecte  de).  14.    H.   II; 

I9t,  i*  ■,  11.  ;  p.   291.  n-  i; 

MO,  R.  III;  "iOO,   l*i   )■  a; 

lit*,  fa,  H.  Ilib,  11.  II. 
chypriote,  roy.  cypriote. 
-ci- dcranl  royelle,  123;  repré- 


-citer,  -cter  (adr.  en).    211 

rorlnllilrn  (diileele)  .  1 1 

(p.  US),  n.  3. 

-Cl-    représentant   -tl-,   Hii,    1* 

l';130,  1*;  3*;Ï78,  t';3 

l'R.:  p.  3Si.il.  2. 

-ClO-.  ««>*,  20.1  (p.  122,  U; 

CM  (dialecte  de).  U;  partie" 

rilé»,  196,  3'  R.  :  500.  i* 

00-  reprcwntanl  (fol-,  177,  1* 

R.IH,  i-(p.  I8S). 

-onj-(n.upour-q-),2+;(p.  1 

CO-(=qHO-).  113;  277,   1*R. 
m,  S' (p.  ISS),  n.  3  et  t. 

-CT-  repréacntaiit  -tï^.   300 

cainpeilMIIon  (ni  longera  eut 

pur),  en  grée.    IBri;  en    latin, 

CréH.i»(<tinleclc),  M;i1ph. 

b(p.  1*1);   140,  5-   (p.  ISO); 

10g.l*;lll,ï«;(p.ï»3,..*); 

lil.  4\ 

latlre       (allongc- 
>l,  my.  compensai  toi 
il  t).  193,  I-  b 

1.  4«9-'li;  di- 
eanjaginoni,   47  1 


{(.-  117. 
jqv,  ■.  M{  11*,  S"-  4»  t 
(p. lll)|  Ht,  =*;  JJS7,  1.  IT; 
365.  R.  III;  309.  1-  1.  1; 
119,   R.l;  414;    416;   43*.  t* 


eu-,  i:»,  f  n. 

C*t-,  199,  î*  H. 

CO-.  177,  I*    R.    III   (p.    1*3  : 
cf.  p.  IU,  r.  1. 
su-  p.  -qno-,  113. 

X(m»pwrxM41<p.  133:.  d.  3. 
CjeUè>»>  (dialecte  d«}.  U. 
cypriote  (dialecte),   1 1  ;  parti, 
'arîlél,  p.   SU,  B.   3;    1  Si',  j. 


335.  4 


'.  R.  III;  I 


cf.  H.  Il;  39*:  196;  p.  *»l. 
n.  I;lll,  S*  H.  Il  ;  402  (arec 
R.);  43.1,  R.  n;  «S!  (a.  117 
tq.):  *S3  (p.  339  *q.);  1*4 
(p.  311  tq.);  477,  B.  Il;  499. 
R.l:  494.S-.R.I;  514.  R. Il: 

«18,  5*. 
tjréne,  colonie  de  Thera.  1 1  ; 


8.  prononc,  9S:    ICI,  I 
(p.  171);    3H.  I*  b; 

d  ind.-eur.,  185,  a;  r 


t.  i&..  repré*.  d  ind.-eur.,  16*. 
S*;  reprea.  llln  initial.  134,5' 
a;  i-ïlî.  1'  R.  II  ;  repris.  j;i 
199,  3-;  reprea.  irf,  311,  ;•: 
-nstf-  el  -s=rf-,  io.,  B.  :  -r:d- 


JigrizcdbyGoOgiC 


-d-  médial  représ. -tfA-,  Î8S,  3' 

t..  t. 

-d  final,  IÏ5;  Ul  lieu  de,    t.  460. 


déclin. 


!},  *07;< 


4*3-404, 

dntlt  dud,  +  l7;*5*;+<il-MI 
dntll  pluriel  dut  la«d.Bonii 

*î7-*20;radicauien  ronsomi 
«  à  toiclle  -î  on  -u,  *lî  ;  ri 
dicaui  en  -a,  *18;  radicaux e 
-a,  419  ;  du»  lad&cl.  despron 

item.,   etc.,    +50;    |inni,    prrs. 
481-404. 
-e^(crflois)  représ,  y!,  H7,  c 

-de  (suffise),  38R. 
déelInnlMn  nominale,   3*7 
4+S;  déclin.  primitif  c,  3*7;ei 

des  déclinaisons,  350;  déclin 
dïWallique.  387,  H.  1;   déclin 

++(-+80:despron.personnola 
*ul-**5. 
•elfthea  (dial.  de),  particule. 

a  :  306,  3-  A  :  *38,  R.  ;  411 
4*  H.;  414,1',  B.Hj  500.  I* 
Sû.o.  3°  a;  h;  SBl,  J-  b.  H 
LIT  (p. +10), 


dentale»,  60,  ï*i  l«ï-l 
dura    (dans    lea    compost 

-dare,    rompuse.    de    d 

554.  8-  e,  p. 
déeuanpl  ration.  307,  i 

I(p.  114;  cf.  p.  Î70,  n. 
dealdérallU  (lerbes],  p. 


TABLE  Ah'ALÏTIQUE. 

*»*;  singulier  :  i"  pers.,488 
S-  pera.,  488;  J-  pora..  400 
duel,  481;  pluriel;  l"pers. +01 
f   pera.,  4*3;  3-  nor,.,   4pt 


fnil  ;  voix  moyenne  ■■  désinen- 
neneca  prima  i  m ,  s  1  Ï-5S0  ;  aing. 
fpers.,5t3;  î'pers..  51+; 

plur.,  l~pera.,  518:ï'pers.^ 
518  ;  3*  pera.,  310;  désinences 
secondaire!,  511-51»;  alng.. 
l"pers.,  SU  ;  1-  pera.  gai  ; 
3'  pora.,  513;  dé.inencca  dn 
doel,  5Î+;  pluriel;  I™  et  !• 
pera.,  Sis  ;  3'  peea.,  sla  ;  dé- 
sinences de  l'impératif,  vnv.  in). 
péralif  ;  du  parfait,  aoy.  par- 


dialecte*  grecs;  cleseillcatio 


dialectes  béolieD,  élécn,  arca- 

pÙTlien,  ma.  chacun  de  cet 
mots;  disparition  dea  dialedea, 
causes,  18;  diilectca  litléralrea, 


Qim»Tee:tia(cf.p.!3g 


IrcibUi 


■léainrnrra   muni 

(l/.etc. 

déajleaeneeapcreon 

elles,  474- 

active  :  désinence* 

477-437;  singulier; 

470;    3* 

pera.,    *80-*81  ;     i 

d,     *SÎ; 

désinences    accoudai 

es,     «88- 

dlphlonejnes,  S4;  prnuond. 
des  dipbtongura  grecque 
03  ;  théories  des  grain, 
;a  aur  le*  diphtongue*,  p. S 


IS!-itl4;diplit.  I 

ISS,  177;  «flaira 
Sua,  115. 


(cf.  313)  ;  chut. 
ltm  (Pboné  ligue  et 


la  mélalliéae,  168,  P.,  !•;  par 
l'assimilation  régressiae,  188, 
H..  «*,  par  l'analogie,,  ift.,  R. 
3°  ;d(esiuii la tinnde  l'esprit  rude, 
307,  l',R.  ll(p.S14);loisqui 
leeon1r«rieDl,iD.,R.lll(p.ll5); 
307,  !•;  Bouta  de  l'esprit  rude 
par  diasimilalion,  188  ;  307,  I"  - 
R.    II;  307,  !•;    310;  sutrea 

0*.  C  (p.  lïï);  357,  H.  IV;' 
5*4,  a-,  d  (p.  385). 

dndecnpole  ionienne  (dialecte 
delà).  U. 

■donc  (inscript,  de),  103,  b, 
R.  ITiï75,  ï«a,  H  (p.  183); 
Ï«T,R.,  î*(p.  1*5);  381,!-; 
554,  »\  t,  ■,  R.  I  (p.  40*). 

dort  en  (dialecte)  ;  ci  tendon  don- 
née jadis  i  cette  appellation,  8, 
dorien  séaere,  donc»  mitigé,  1 1 , 
*H.I.{p.  13). 


ll;b.H.  Il:l«t,3*;p. 

t  ;  117;  130,  b,  1*1  ; 

P(p.l5l);!8|,c,R.V; 
',  b,  B.  (p.  100);  307, 
fl;3O7,5-;0'(p.i|8); 
"  b;  315,  |*|  353, b; 
■;  p.ï83,  n.  1  ;  p.  174, 
70,  R.  III;  3BÎ(arecR. 


p.  »1«,  a.  5;    505  j  SïO,  : 

lonbleai  (origine  des  curacle 
figurant  les  lettres),  75. 


uel,  dans  les  «en 
4oï,*43;dansia- 
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;    510;   Iracc  du    t 


80,  R.  III. 
H(=t,  *),  77;   (= 
rf.8»,ï';C=1l),7 


■  ;  (pour -ija-).  I»*.  t*. 
-i«  [pour  -tEa]  itéra,  dei  «d 

lifim-V-ï),  îiO(p.ll4),B 
-i*  [-»)]  (pltB-qw-parf.il).  t 
-fa*  {•»-•■     ' 


GRAMMAIRE   COMPARÉE  DU  GREC  ET 

171),  H.  11;  H  et  T)   confondos, 


17  (p.  15).  » 


-«MO    (terrain.),  1 
en),  Si9,  ï' 


■flf  (terra 

«t*   (seti 


151  (rf.  p.  t 


■■)! 


■i  groupe,  d 

147,  n.  I  et  11  ;  repré*.  0-  uni 
primitif,  151,  R.,  4-i  repri 
un  d  prirail.,  155,  R.,  f. 

-B  (neutre,  en),  147,  R.  I. 

|  long  latin  repre..  é  long  ind 
tue,  15Î;  Ir.ntcription  de  t 


ë  (genit.  en),  395.  B.  : 

-a,    400  R.;    adierbei 

as'J ,  R.  II. 

If-  repréa.  '171-,  310,  ( 

-ed  («d'.  *«h.  en),  189 

ea  =  «,  107. 

É(|lne  (dialectes    d'), 
(p.  lit);  450,  3'  R. 
i(jV|.(lca,  t. 


.;  repré».  î,107;i*r 


-->;).  ï 


1  (p.   134).  B 


DU   LATIN. 
-ana  (partie,  ea),  m,ri. 

eut  (Icrraiin.    verbale   «J.    !■'. 

r.  m. 

««Ilot  (dialecte),    S;   nimo-. 
"    inée  jadis  a  cette  BffdWta. 

en   (d'Asie).   «I.  le»*V> 
(«utat,    OÙ  pu»  t  (fnlar  ta".  ')  i. 


ftphe**  (dialecte  d'I.   14,  LU. 
Épldour*-  (d.alecle  d).  p«r> 


■4Ï*  (p>M 

(p.  SU),  n.  1. 

ItV  [pl—q—pâtfO,  17. 

-MO-(adj.  en),  !20,  R.  III. 
(toc,,  -«os   («djoel.  ™),   ! 


-tpï-. 
.),   353. 


iw  (Terbes  en),  MO,  R.  III. 

jj-,    118.  R- 

léca  (dialecte),   I  *  1  particolt- 

ritét,   ISO,  »,  S-;  MO,  R.  I: 

p.  133.n.S;!17;  130,  1*R. 

III;  105,  b,R.  Il;  IXt,  b,  R; 

i.1,1».  3"jH>*.i*,  R.  I;Î07, 

1*.  R.  I;  300, 


i,  R  |  4! 


403,  1 


'.  ait, 


b,  H.  Il  !p.  4-ïf)  ;  0: 
9,  !■;  S', 
élltdtm  (de I').  183-18 

au  grec,  194;eli*ioni 


■m  (l~  I»".   «ing.),  488. 
ioirf.  (p.  354),  n.3;   .ut 

-«n,  tio,  i' 
i*,  r.  m. 

-tV(I*  p.  plur.panif  on), 515,1 

ioirf.  (p.  177),  n.  1. 
■•V  (1"  p.  pl«r.  optatif),  «4,  i', 

II.  1;    Bî5,    R.    II. 

-«V  (iiiBn.  en),  8*0,  3". 
6D  repr#aent.  n.  245,  1*. 
(val  (inlln.  en),  018,  5*. 
««HilqaiCH  (eiglct  d'aecer 

de.),  140,  5- U  9";  143. 
-,ve  (terrain,  en),  351,  a. 


pire  (dialecte  de  t"),  1 1  ;  tr- 
lieolarite»,  571,  1*.  a. 

-orsin  {plua-ciuc-parfci»),  (I* 
"*       «ne,     tov.    proticîifcr- 


-jra  (3*  pera-   plnr 
119  (et.  ri.,  p.  71 

-ère  «t  -ir»  {inGo. 

Érélrie  (dialecte 
liantes,  i«9,  0" 


-orim  (>nhj.  en).  590.  S';  Ift 

-arïmoi,  -erïtis  (tt™»-  « 

ai»,  3',  b,  r.  1. 
-erïmitt,  -arïtis  «*•*.«■- 

019.  1-,  b,  H.  I;  cf.  ti(.  i*. 

-■rO    (Art,  anlér.),    019,  r  t 
(cf.  SM,  i-). 

-ërunt,    -Sront    t"   "ff" 

-IniDt  (î-p. pi- parfl.î»»" 
KrjrlItraBldialetle  d").  14.  ».«■ 
-t({Ba.le™),  33J,d,.R.I. 
-eKdestn.lnd.-eur.du  gên-W ■■■ 

191    sq.  i     195. 

-M(géu.  ™).  3B5,  a- 

-ei  (nom.  plur.  geeeJ  en).  4» 
-tH™.  ptar.w),  I»:* 
•U,  il(dé>.  de  mm.ptaf-'' 
ï-deel.),  411,  R.  n, 

-stiue,  -erio»  (ternù»»»-  ■(■ 


Eaprit  m4e  n 

f,  '«(pi  141);  re^re»1 
inilid    (nu    média 
affuil.li  en  esprit  d 


t  Th,  U 


.,„.,,„„= ,_A(.  ■."•:* 

•imilation  de  l'esprit  "*' *J" 
I*,  R.II;   «prit  rade  «r* 
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-iaoi(loc.  plar.),  106,3*  ;  t: 

-àortipoç,,  430   (p.  30»),   a. 
-lof  C,  430  (p.  309],  s.  4. 
éthiopien,  6. 


c  (tiiJii 


0. 


•  (liupi--). 
•U,  diphl.  90;  prou.,  00  ;  repré- 

-iu-  (pour  tn-),  171,  i-i 
(p.  -&-),  171,  ï';(P.  -es-), 
17 1,  B.  II. 

d*cl.).l9t(p'.n3),n.3j(p..(0, 
4  l'impérat.  moy.,  171,  B.  Il  ; 
(p.  to).  IB1,  3-,  c,  II. 

en,  dîpht.,  no. 

Et^M«  (dialecte,  de  l'iled'),  14. 

EiielidcfnrchontoKi'),  «0;  IHD, 
S"{.r«B.IÏ);  H.,3: 

raropctacuica  (l.nguea) ,  S 
(p.  ».)■ 

-iuf  (p.  -toî.ao  gin.),  171,1,  II. 

4(;(HU  m),   genit.  39Î.S'; 

414, B. III (cf.  l7)-iecai,,î7o! 

h. ni;  ;*■.,  H.  IV. 


ST  transcrites  grecparnfl,  «ou, 
00-,  s: 

«-,«•-,  114,  Ï-. 

«plmU-tl.  p.  29  (q.  3);  jui- 
.■«dc./.  eu  grec,  Mi,  »•;  en 
lalialfS;  —  cf.  p.  18»,  n.  S 
—  ;  cawidérée*  d'après  Leur  lieu 
.l'articulai»».  M3-Ï79  ;d'«pf*s 


TAULE  ANALYTIQUE. 

-Fiv  (désinence*  en),  399,  I*. 
-Fâvow  (infin.  en),  638,  5*. 

-Fiyi-(BfBu),  35),  d,t4J« 


aspirée,  i*.,b;  reprei.  <//i  ,319, 
C  (p.  131)  ;  (ubslituo  A  A,  m  H, 
d,  B.  Y  (p.  177);  m,  1-  u, 
B.lll(p.  Ï04). 

-I-(pour-H-),3l4.5-,B(p.îï9). 

lollaqtie,    34. 

'pre>enlnnl  -■[-,   30g,  S" 


[p.î. 


-<M,   (»rb«  «n),    1B0.  a 

S79,  S*  6;  Uni.,  l.Ij 
-tut,  -Si  (futur  «n),  594,  I' 
-i»v   (gin.   plur.   en),    du 


F  (digamma),  10;  iï;  i 


Himclée,    19 


Hexlon  (langues  i),    TOT-  foii 
Formello  (raaede),  69. 

(ïludodcs),    340    isqq. 

s  i  ui.ro    pour  I  elud 


M,   34!  ;   lilin 

UiC  à  SU. 


p,  B.     (p.    t37)|    repris,   cri 


ie  l'aspiration),  6 


1),  prot 


Ç  (origine  de),  71  ;  prononc,  90; 
ni.  pour  g,  95  (cf.  Î65,  h,  F. 
Il);  mis  pour  a.  303  (p.  100), 
n.  i  ;  309  ;  repris.  ïd  iud.-cur., 
Î84,  **;    300  ;  repris,  j   (spi- 

ca  Ulia  par  i,  U,  etc.,   06  ; 

repris,  une  eiploslto  (non  la- 
biale) nunre  sait  ie  de  y,  Ml, 
6*,  B,  a;  repris,  -ra-  outre 
•OfOUS*  («Cretois),  Ml,  6*,  B, 


-i  -6.  (p.  4S), 
-.  .  ,»»»»«Ul  89.4*; 
arec  i,  94  (p.  4i),  n.  7  ;  mis 
pmir  ai  (Mut.),  67. 
i\  représentant  c  long  ind.-eur. 
ISï;  («n  Ionien)  pour  à  long 
ind.-cur.,     IS6;     (do,.,     énl.. 


-I!  (dori 


y  fi...' 


:,  B.  Il, 

iî-p.-JDg.,5H;.'t., 
III;  (cf.  17,11;».  16,  n.); 

■i)*s»6,  -ir,cvto  (iimWi,   333, 

ïjP,  tramcriplion  .lu  lai.  ÔY,  00, 

•ai,  prononc.,  9i. 

:us.  on),  de  radie,  en  -fa-, 
i",  a,  M. 

-ï)V  (infio. 
6Ï9,  t: 

■-JVî,tr.n. 


ai),  Ï35,  I 


lu  lit! 


IIX  (Neioa),    natal,  de   ks,    73 

(p.  S«).  n.7. 
■^{p- -ri;).  345,  «.»■ 
-*K   Il'î]    (ual.    plur.   en).  4Î9 

(p.308),n.  1. 
-9je,(ace.  plur.  dea  nomien-iil;), 

-rflOMIoe.  plnr.),  431  (cf.  Oi). 
■ïioi   (J-   p.    «.g.    snbj.),   460 

{p.  351),  Q.I. 
-i)ejO|*.at  (futur  passif),  53;,  «■, 
1  (dnr.  p.  -itTeU),    180,  a, 

Tj'j,  prononc,   90;  dipht.,   173. 
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GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  CMC  ET  I 

|       iM,  H.  I  ;rcpr.  -tf'J- ,  ît 


6  (origine  de),  «  ;  pronone. 

SM,  b,    R.  IT;   Îe7;  (ru 

en  latin  p.r  t,  14. 
8  représentant  ilh  ind.-fur., 

b;  rcpr*.  I/iind.-mr.,  i< 

rcpréKnt.   cfAll;,  Î30,    ** 

pp*..  #Aio,    m,   c,   H 

(p.  179);  ripré..  u»  iabiote- 
lair*  aspirée,  27*,  J*. 
-Oa.    désinence  de   1'   p.  sjog.. 

-6«v  (lullln],  38','  ;  Ho. 
-frrjv  (aor.  pistil  en),  S3J,  !•. 
ftr,<j  (désinence  lemiulalre),  Slî, 
-M|aO|A0tl   [futur    en),    335,  f. 
88  (fret.  p.  rf),   JBS   (p.     10*). 

-W-(cril.p.ag,«i},HliI«f. 
ï-,  B.  I;  (Gorljn.  p.  o»),  IS1 
(P.  HT),  d.  S;  («rit.,  p.  „), 
«il  (p.  116),  n.  ï. 

-Oi(d*sin.),  US,  ï*,  a. 


Génitif    > 

et  dans  ]ei  radieaui 


1-391; en 
'S-Hi;  du»  In  radi- 
-11,393-397  (if.  401): 


que,  5  (p.  10). 

grec  nodene,  il. 
yr+eo  ■  liai*  -  erltli,avm 

(lutte),  5  (p.  »). 

-gno-,  -go-,  -gitu  ,  sî",  *•  b, 

iT8l!i."ttdi.m'  '  (P"  'T,)i 

-g»™ 

:  repréa.  g<"k  inri.-eur., 
i7T,  3*,  a. 

H 

h  (le  si 
tou 

ne)dan.lelpb.lalin,10S; 
es  dan  lesquels  il  flgurr, 

h-rep 
!94, 
Mi, 

:rr:":'.rsï; 

b  (initial  on  raMhJ)  représentant 
une  palalak   aspirée,  Ï08,   c; 

h-    (médiat)    représentant    nue 

a,  H.I;  i»4,  S 

et  ë\  p.    138,  n.  ];  !30,  r 

B;  ÎS5,  L,H.  |(p.  137.S.1 


39«;  108;  p'.  •»l'1  ■.  i:J». 
i'H.  I;  II;    41»,  ».  1:  n 

4*4, R.I;  ll;lll;p.JQM  5 
♦  30,     !•;     J-;    3";    R.    I;    11: 

il-.  II.  I;  II;  147,  B.:  t». 
R.  IV;  p.  3ïî,  D.  ï;  45».*' 
R.  lel  II;  p.  3Ï5,  n.  i;*!!. 
S'e(p.aï6);7-b,R.(p.3;:; 
T-e(«.i.  B.):  4s;lP.iî- 
«q.);  «3  (p.  Ml  m..}:  M 
(p.  3*1  sq.);    4«S,  i*;  3*Lp- 


■|*M,  1.111:4 


R.;  «M,fj  SÏB,  l*  (•« 
B.  1):  B3!,  3';  531.  C 
io.R.  Il);  534,  B.;  SI». 
i':  54Î,  ï-et  R.;  S44.  i 


J.gnzcdby  G00£>le 


TABLE  ANALYTIQUE. 


fondu  aicc  t„  84.  a.    7  ;  con- 
fondu arec  ■(,    84  ;  i  souscrit 

147;  i  iulerrocalique,  110,  «.'. 

III  (cf.  p.  Il*,n.  I). 
-i-  (=  -y-)  reprisent,  -sy-  (p. 

-Ky)  après  rofello  brèie,   301, 

7"  (p.  117). 
-6  (desin.  en).  399,  S*, 
î  en  Latin  ■;  .«leur  du  I'),    107;  i 


dana    In 


«'"  représ°"â  nrimiiil,  US, 
H.  I*. 

t  grec  reprfa.  1  long  ind.-eur.. 
148;  conlract.  de  it,  180,  1, 
4-;  p0Br  -for-,  ÏSI,  5*. 

i  (dénin.en),  3)0,1*  H.  I. 

ï  long  latin  «près,  f  long  ind.- 
eur.,  14b;  Irirnscrit  en  grec  |itr 

repris,  ai,  163,  H  ;  reprét.  un 
6  primitif,  152, R.  Il  (et  117); 
conlraet.  doii,  181,  !•;  trans- 
cription de  Et,  88,  3'  ;  noté  «i, 

-ï-,  min  pour  -ii-,  111  (p.  85), 

-i.  -îî  (gen.    des  noms  en  ittS. 

iumi,  Ml. 
-i  (prétendu  locilit  en),  400. 
■i  (>bt.  eu),  393  ;  gen.  des  radi- 

eeuidcS'déel.,  30.5,  h. 
-i  (su  parfait),   508;   il  l'infini I., 


628,  S 


en),   411 


-i  (datif  proo.  en),  4SI. 
13.  pour   -:tFi-,    -liai-, 
lapyulem,  3!,  e. 

-ibam(uup»rr«ten),  507, 

-ibO  (fiilar  en),  508,  R.  1 
-iblli  (finale  en),  4Ï7.IV 
-iCOTB  [serbes  en),  379,  i 

R.  IV. 
-idm    (idj.  s").    III,    4 

ieirf.  (p.  1Ï7),  n.M. 
idjlle  (langue  do  I  "■.  30. 


.im(»ecu..on),  377,  ï'. 

Imbrai  (dialecte  d'),  315,  I', 

impai-lalt  de  l 'indicaiif,  >«y. 

temps  ;  i  m  parf-  latin  c  n  -bim 

506-50"  ;  impirf.  du  luhj.,  610, 

ï*c;  010,  ï'b,  p(p.  450). 

Impérotll,  désinences  de  l'a» 

tir,  495-500  ;  singul.,  S*  pers., 

495-406;  3-pem.,  497;  duel, 

498;  plur.,  ï'pers.,  499;  3- 

pers..  500  ;  dèiin.  du  moyen. 

niJre.J17;slng.ï-pers.,5!8; 
3-  pen.,  SI»  ;  désinences  du 
daei,  530  ;  pJur-,  ï"  pers.,  531  ; 
ï'per».,  531. 

p.  19  (n.  i). 


R 

ra  (rerbe 
IV. 

»  en), 

~"v 

(gén.  M) 
-IV  (Du. 

5- dé 
cen). 

-lit(-at),!»: 

(p.  1 

-A 

(groupe 

249 

(P 

159). 

•■(alphabet),  «5;  3  (if.  p. 

r«lpiwhct  ion.,  30;  edop- 
de  l'alpb.  ionien  par  les 
|u«,  80. 
Ionien  (ancien).  14,  11.  IV; 
I  Ionien,  itnd.;  ionien  h t- 
;  16  ;  Ionien  d'Hérodote, 

Ionien   (dialeele),   8,  !•;    14; 

181,   fa,  R.  I;  b,  H.  I; 
Ru.l;3';  c,  R.  I  ; 
4*  a,  R.  1;  b,  R.  I; 
104,  2*.  a.  H.  :  b, 
Bip. 

B-ip, 


P.  7 

134, d.1;  230,1-  "  " 

t"  a;  307,  l'B.I;  3 

974,  n.  1;  396;  p.  3 

n.  ï;334,  5'  a,  a:  p.  411, 

Ip    (groupe),    149,    1*  e,     H 

(p.  150). 
Imnlrn  (rameau),  5  (p.  9). 
in  [pour  -ni]  (désin.  en),  3 
Il  (nom.  plur.  eu),  420  (p.  3< 
n.  4. 


en),  417 


Unis   [formalio-n  de>  pro- 
is),  458-460. 
iMdlcD  (rameau),  5  (p.  0). 
Indii-enropccniies     flan- 
goes),5(p.  9);  classification  de 

Inllnldf,  627-620  ;  formation 
grecque» et  latines,  627;  infini- 
tifs lires  de  datif»,  618;  de  lo- 
catifs, 830. 

Infone-tll,  définit.,  p.  35S,  n. 
4  ;  tonne»,  471, R. H;  405,  ï1 
b  (p.  358);  498:  499;  528; 
551  (p.  392);  «16;  479;  496, 
Ï-R.;  319,    f,  b  (p.    381); 


déclinaison  nominale,  417-429  ; 
radie»!  en  consonne  tlàmyet- 


d.R.I; 
B.  Il: 


III  ; 


U  [au  lieu  de  -ï»]  (désin 

ring.),  394,  R. 
feins,  -irit»  (finale  i 


laolanfea  (langues),  t 

guet. 
-iStO  [=  -f*ùi).  06. 
■iïli  (termin.),  508;  590,  1*. 
■istis  (part.), 510:590,  2'. 
-it(au  part.).  508. 
Italie    méridionale  (dis, 
:  tes  des  tilles  do  rie  non  s  del'), 
;  Mlookci  clialcidiennes,  14; 


l(#ra.lfa    (prétérits),    571 

R.  (p.  410). 
-ium  (gen.  plur.  en),  433-4 
-iUBlftén.  «ing.cn),  453. 


(p.  440).  n.  1. 
[iuv  (comparât,  en), 
-tue  (génit.  en),  3U2, 


en  lalin,  107;  j  représentant  y 
pour  yy  (=  dy).    198  ;  pour 

-3V-  «■  -*y-  ÎU>  B- 


J.gnzcdby  G00£>le 


dec.p.   170,  i 
nprtt.qw,î<il 
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-1  li.nl  (inOiieuu  de;,  l«g;  repr. 

-Il,    3D6,    *•  f,  H.  {p.  SIS). 

à  l'inter.  d'un  mol,  Ut,  (■  ■. 
■U-  (origine  du  groupe),  SSO. 


■«Mi,  .«Xrjv  (.«u. 

n.  n. 

•»X9[e  (nom»  propre 

R.  H. 
-xXfsr,  (Amie  n},  3 

-*XO-(tr»uiicripl.  dul 
Î03(p.  Iiï),m.e. 

-X|ÀO-  {Iranicrip  [.  du  1 
105  (p.  I!i).n.|. 

kappa.  Tï. 

»o  (groupe),  75. 

»*  (npreaent.  ij), 
pourZfl,  îtt,  l.,R 

»X  ("P'*«-  X).  «■■ 


ue,  î*î,  ■•(er.SU, 

I  rcprejenl.  //-  (=  - 
l-  (p.  :'.l  ilj  ;  rrprcienl. 


-X-  medial  lubK 
*•  H.  (p.  Si 
(s-fM.  307 


R.     I 


(P. 


■  Itl),  S06 


dl-),  (*«.,  S*  R.  IV  (p. 
173):  d,ïtt,  S*R.  V(p.l73)', 
«pré».  :/-  (=*(-),  îoa,  3-, 
pour  U-,  339  ;  p.  dl-,  ibid.  ; 
p.  Itl-,  (6.  ;  p.  api-,  il». 
-1-  rtprr*.  -îf-  (=  -j(-),  JO», 
3';  reprrj. -nji-,  3ns.  3'H.i, 
a;  repréa.  -ksi-,  ibid.,  R.  I, 
c  ;  repréi.  -rusl-  (pour  -ntsi: 
ibid.  R.  IF,  â;'repré».  -ri*/-, 
ifjirf.  R.  Il,  c;  repre».  sit,  ib. 
R.I[I;reducliondo-lV-(=  ■(«-), 
31*,  V,  t;  reprit. -Mal-,  SOSI, 


141);  Ïï9,e, 
5U):  3*1.  b,  : 
i-,  e,  B.  U(fl. 


(p.ilS);    SOS;  f.itr 


\.:  S35,  I-;  54*.  f  b:ll 
!■■;  SU,  0'»,n:  p.  411, 
I  :  p.  403;  p.  «04;  M!; 


Il  (groupe),  S*9,  l'R.Ii 

libyen,  s. 

I.lgurr*  (langue   dn). 

II^Me*,>T;râr.'cfD 
,    lithuanien,  s  (p.  H 

-XX-  reprêwntul  >.!/.  f 
(Iciuien  et  ikunal.)  repr 
dSTMU  -II-,  3*0,  5*  (p 
repr*».   -vl-,  ï40,    «• 


dûlingue.:.  (p.  «);  lingue 
tique.,  etc.,  8  (p.  10). 

grecque  commune,  II. 


il-.,  î*  R.;  il*,  R.:  SGI,  H. 
III:  Ï66,  H.  II;  III  ;  IV  ;  JBg, 
d,  R.II  (p.  I7u);IIl(p.l77); 
p.  184,  u.  I  ;  p.  SOi,  n.  3; 
301,3-R.  IV:  aoa,  i*  h. in 


eprâ.    -»J-.   ] 


R.  (p.ïlS);  ibid,  8 


S*  (p.  150);  repret. -ni-,  il* 
4",  4  -  repres.  -ri-,  îbiJ.  ■ 
repre».  -dl-,  ÎS«,  S*  ».  IV  p 
173);  repr*». -/«f-,  ibM.-.rtp 
-/*-,  30C,  *•  y  (p.  SU). 
-Xv-  (origine  dn  groupr),  1*0-  5' 
R.  (p.  ISO). 
Lu- n'oit  pu  primitif,  p.   Il* 


jionzcdb, Google 


403  ;  dans  la  décl.    prononf. 
4SI;  4SI. 
lucatll   pluriel    rtaut  la  décl 
non., 430-411  ;  1=  locatif  plurk 

L«crId«;dMWio  de  la),  1 1  ;  pu 


4SB,5',  11.;  544,  f,  c; 

-*\o-  (groupe],  308.  4",  p. 
lu  représenl.  'tu  Ind-.cur., 

9- (p.  1411). 
lyrllfue    chu  ri  que    (Un  g  un 

ris  la  poésie),  38. 
lyriqno  mtillqac  (langue  de 

la  posai»),  ÎB. 
Xi»  (origine  du  groupe),  350. 


S*,  R.  (p.  ÏI7)  ;  représ.  ■ 
(=  -JTO-),  307,  9"  :  repréi 
-m;- (=-hu-),  307,    lu- 


m-  initial  reprit,  dm-,  330  ;  re- 
prés. ;m-  (p,  im-|,  308,  3*. 

-m-  médial  repris,  -mm-  (p. 
-dm-),  Mo,  2".  n  III;  représ. 
-Ajjtb-,  Î0S,  1*!  représ. -jurtn-, 
ie.,  ï*  :  repris,  -pnt-,  -bhm-, 
301,  t*  ;  représ.  -mm-  {p. 
-iim-).  io-,  ï*  :  représ.  -gin-, 
ï0l,a«.«.lli-ïm.  (p. -»«-). 
300,  I';  représ.  -nsni-,  308, 
3',  B.  I,  a  ;  représ.  -psm-,  (*„ 
H.  I,  b  :  représ.  -foin-,  io.  H. 
I.c;  représ.  -ïïlTl- (p.  •/»"-) , 

H.  III  ;  réduction  do  -ihwi-  (p. 
-pin-  ou  -phin-  préitaliques 
•prêt  soyello  lonfue  et  apr* 
diphtongue,  314,  3*,  ci  ré- 
daction do  -mm-  (p. -dm-),  ih, 

B  (p.  338). 
-m  (désin.  d'ace,  en).  37S;  370 
désin.  «thématique,  477  ;  désin 

ïf in!*domlco (dinlwlri,  S  ;  i0 


TABLE  ANALYTIQUE. 

-|MW  (désin.     prini.),    513  : 

parf.  531,  I*. 
-J1.SV  (désin.  dnricunc),  511. 
-|*S-   reprfseiil,    -lî6-    iod.-eu 

340,  I-. 
-JS.CX-     représ.    -Hit;    Ï37,     ■ 

-U-Bp-    représ.    - 

B,  p,  R. 
[Aida  [désin.  en 
-|t«0oï  (désin.  ei  ,. 
Mùajalopoll»  (inscripl.de).33S , 


i    **. 


MtVnvare  (dialecte 


-|ttv-  (radicaui  eu),  335,   I'. 
-jatv  (désin.  »crbalo  de  I"  pi 

pi.),  403. 
-|WV(iDfli.  on),  300,1";  828, 
-|Uvau  (inf.  en),  028,  4*. 
-{Uf  (déain.  dorkimc),  483. 
-|L>oSci     (désin.    épique),    I 


)  ;  métatheso  d. 


'MOV-  (radieaui  en),  3SS,  I*. 
mono*  ytlnhl  que»  (  I  a  nguee} , 
.ot.  tangues. 


pécs  en  ténues,  384,  2*  :  chan- 
gées en  aspirées,  itiiil.  3'; 
Moyennes,  aspirées,  en» (on due» 
arec  lénuei  aspirées,  285, 
moyennes,  «il  bliN,   295-308  ; 


',   1*. 


-,  -mpt-,  317,  *■ 

représ.    -ml-, 


-m*-,  -mps- 


337,  I*.  F 


494,   ■■;  Kl,  I*,  »;    o«,  i". 
sjssdjfassJMwe  de  quantité  ta  grec 

rsi.talhèwr 
«.R.  I"    "" 

consécutifs,  131-131. 
-(jur,  (désin.  bout.}.  87;   513. 
-|s.Y)V  (désin.  second,  un),  Eli. 
-u.1    (déain.   prim.    athémaliquc). 

4J7,  à  l'optatif,  488,  ï',  H.  I, 
Mite*  (dialecte  de),    14,  H.  Il; 

.p\p\-  représent,   -uni-,   "40,  3"; 

représ,    -jeu.-,    -pu.-    ou  -ï(i-, 

289,  S*,  a. 
-pam-   représ,    -nm-,  140,  î*  ; 

représ,  -dm-,  160,  ï'.  R.  III; 

représ.  -fini-,  -bfiia-.iol,  1*; 

représ,  -dm-,  i*.  2*. 
-|*JX«l  (parf.    patsir  en),     2S9, 

i,    R.   (p.  300^;   reprée.  -vu,- 
(p.  -î;i--l.    i*.,    3-,   b,   B.    Il 
(p.  Î0O). 
-ma  repré*. -pn-,fcn-,-6An-, 


Dit-,  -mpt-,  337,  i'  I 
MtieHcf,  p.  io,  u.  fc. 

-mut  (désiu.  eu),  4SI  ; 

N 


upboniquc),   I 
..4). 


enr,, 

18;  devant  une  si  niante. 

•oprét.  primilir 

aalo   gutturale  (palal 

342,  R.  (p.  i 

•)■ 

-    initia 

(p.  *n-) 

307, 

•(P.  310);  re 

prés,  sn- 

1  représ.  -flHJ- 

,140,1* 

-Vv-,307,3',B 

.(p.  317) 

repré 

-vv-  (p-  -**- 

-n=-(p.-n*-) 

(p%'l 

8). 

-*  [P-  - 

il  Anal),  388: 

37S; 

379:  448;   désio.  secon 

,  pronouciat.,    133;  écrit  pae  g 


devant  8-,  t*4.:  représ.  une  na- 

sale  gutturale   (palatale   ou  re- 

luire), 243,  H.  (p.  114). 

Il- initial  reprér.  Ail-,  301,  3*,  R. 

1;  représ.  in-  (p.  an-),  308, 3\ 

représ.   gn-,  33  9;   cf.  301,  3', 

H.  I  (p.  108). 

n-  médis!  représ.  -ton-,  299.  !•; 

repré».  -ml-  (p.   -/n-,   -dn-), 

301,  S';  représ.  -Mil-,  381,3*. 

B.  1;    représ.   -tu-   (p.  -sn-), 

308,  3*;  réduction  de  -fin- (p. 

-rfn-)  après    soyelle    louguo  el 

après  diphtongue,   314,   3*.  b; 

jionzcdb, Google 


feprée.  -km-,  ib.,  B.  ].  e  ;  rc- 

près.  -l'MH-  (p.  -rltn-),ii.  B. 

Il  ;  reprei.  -lill-,  ib.,  R.  III. 
-v«  (infin.  en),  «*.  s: 
uulr  (radk-iui  eu),  355. 
■■Ulct ,      53  ;      97  (      mules 

voyelles,  53  ;  344  aq.  ;  du>I« 

labiale  en  grec  el  en  latin,  136- 
13»;  nulle  déniais  en  grec  cl 
ea  lutin,  13»  et  340 .  nutlt 
dentale  dciant  liniinlo,  3li  ; 
nutle  palatale  et  nanle  vcliire 


-nd-  reprei. -mut- ind.-«uf.,ï37, 
l«  (P.  1*7). 

3*8,  !■;  ib.,  3-;  ».  (p.  MO). 
n.  I;  ii.,  *•;  300;  103,  R. 
V;     308;    415;    433;   du*  l« 


-VJT-  reprei.  -mtj-,  Ï3Î,  3*. 
-ny-  représ.  -my-,  îa7,  3". 
-vX-  (groupe),  340,  S*.  H. 

B.  II  (p.  318). 

-nn-  repré.. -m-, -du-,  soi ,  î*. 

-HO-  («rbe»  en),  505  (p.  411}, 


GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  I 

Mil  singulier  de» 


351-359;  ctrar 
151-353;  uni 

illlongemcnt,  3 


;     particularité!,    33g;  ■» 


diphtongue. 

it  d»  r.di- 


mtlf  duel  dim  li  décli- 
numinale,  414-410;  dini 


;  (=OU),  l'A.  ;  no  -,  «II. 
Iresenl.  Jbref  ind.-enr..  1 
itr.ct.  de  «o  [deel.  d'à 
«].  181  (p.  t03).n.  ï. 

tituktnndirtMr,  I 


9  430  ;    ndici 

adicjui  en  -a, 
itif  pluriel  neutre. 


Mord  (languei  du),  5  (p.  0). 

norrol*.  5  (p.  10). 

-nqu-  reprèt.  -mon-,  308,  u°, 

(p.llt). 
ï«   (groupe)  tait)  d'gne   lovell 

341,  i. 


prés,  (r,  p.  111,1.7. 
■vert  (Bnale   dialectale    en),  : 

I*,  1;  480,  R.  II. 
-vint-  (groupe).  S4I,  1. 
-VT-  represent.   -mi-  ind.-< 

-at-     reprei.    -mi-     ind.-< 

■nt finit,  133;  3*  p.  pi.,  339 


487. 


en).: 


-v«a(dcalu.en},3îe,  ï\ 
-vxu>  (InalB   d'imper,  en), 

-V1MV  (flotte  d'imper,  en), 

-vcwoav    (flntlo    d'impér. 


151,  B.  Il,  !•  {p.   it), 

H  ltlin  reprei,  und  longind.-e 

134;   proo.   rulgnire.    de 


-<J(adiorb«en).380,  B.  H. 

-Ô(diliritn),  40T. 

-O  (désinence    .erb.Ir     en),  f.l. 

117;    transcription  de  01.  M: 

giirê),89(p.  47),  n.  4  |U,I. 
01,  pnmonc,  89  j  prsnaet i,  S", 
H.  III;  confondu  a.cc  u,  «; 
confondu,  int  t,  89  (p.  4S).  0. 
3;  transcrit  en  lai  in  par  M,  S'- 
il, 1*;  174,'  S";  I  78,  ».;repr. 
-0P1-,  174,  !•:  contract.  * 
-001-,  1*0,  a,  3*  R.;  repris. 
-087-,  111,  5*;  abrégera  • 
devant  foyelle,  89.  4"  ;  p.  t». 

Oi,  dlpbt.  anh.,  MT. 

-ot»l>,  Oiialt  d'optatif.  1«.  *■  » 
»,  -M)  (fin.  en),  398. 
O-  (irfjeclili  en),  330.  R.  111 

-«it;  (leahiea,  p.  -ove,  à  IVt.  pi.:. 
!•».;  108,    !■;  341,1' 

-OIÇ  (déùn.   de  dtl.  plor.),  13*1 

11. 

14  (anale  de  plur.  [.),!«": 

11. 
-OLOt  (lesbien,  3*  p.  plur.).  !4I, 


b(ef 


e    -ul-  I 


-Ol-    représ.    /   d 


-OUI   (désinence  en),  p,  316,  11.  >■ 
1)1-1  en,  34;  15;  parlim»- 


JignzcdbyGoOglc 
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i*;  s";  a*  r.  (p.  ; 

«V    377.  S>f|i.STI 

300, n.  4;  p.  334,  i 


-«W(«rirt»«),  S5B.i-(p.  il»). 

-OVÎ  (ujc.plur.  (liai,  on;,  1!U,  i». 

-onam,  -otrai,  -5ins  («dj*c- 

-Ûnt,     -ôatur    (=    -unt, 

■Ontî  (finale  nrcb.  en),  487,11.1. 
-<iO(xai,    -oQ)Mit    {future    an), 


-£-i  0£4;  optatif  en  -oy-.  Ois. 
-op-  prouBmot  de  -up-  devant 

■or-repréa.  [■  deiaBtuneconwnni 

repréa.   ry,   ï4«,  i'    a,'  H.  IV 
(p.   160). 

orientale*  (langues),  5  [p.  »), 


ITT.  !•■;*•{  î*b.  1.1;  3"; 

{p.    413);    30»,    3*;'   377.'    !• 

(p.î7t>);4»l,R.  ;4ïï:p.300, 

u.  4;  p.  308,  n.  I. 
UrilhoU  (loi  d"),  «n  groc,   193  ; 

en  Util),    101. 
-oTlpo;   (i 


(p.  114),» 


I.  11  ;   reprfc 


-ou(gé0.  *n),  300,  3 
OU,  dipbt.,  1jt;rrpl 
■03|UI  (fui.  en),  5S 
-O'JV  (Lnfin.  en).  ISI 
-ouç   (psœphjJ.    p. 

(p.  88),  «.  3. 
OT,  VO  repreV  eu, 


p  repréitqt.  p  ind  ,-cur. ,  Ïli4  ; 
reprts.  pw,  £34,  7*  (p.  144)  ; 
repré*.  BBC  ténue  a.piréc,  Ï.4, 
î*  a;   «pré»,  ap,    3I>S,   0'  ( 

(p.  s«). 


167-ÏGB. 


.  (connue,),  (10,  4- 

■  (•«jotlu),  318. 
pal  al  ail  nation,  318. 
Pamphjllen  (diajeote) ,    Il 

pBrtlcul.rités,p.Bll,n.3;ïï» 
Ï30,  S"  0  (p.  141);  ÏSi,  R. 
(ef.  p.  1*1,  d.T);  p.  Ml,  n 

parlait',  déaineacM  do  'Vf// 


lùiencci  arwfura,  303-505  ; 
Bill.  I™pprt-,  SOi;  i'pors., 
3;  3'port.  504:  duel  cl  plu- 


péllgnlt-n,  ïùi.B.l;  308,3'; 

raaine  (i.ucript.  d.),  *", 
l.  1;  844,  V  r. 
rlphraatlajne     (conjugai- 
»B),  533,  6- b,  1.1. 
.    ne  (ancien),  5  (p.  0). 

de  ç,  04. 
.    Phalaann  {dialecte  de),  4M, 
1*R. 
pliénlelea,  S;  alphabet  pbé- 

pbahcl  phénicien,  lit  ;  modiflsa- 

Pttoelde  (dialecte  de  la),  1 1  : 
particularités,  389.  0*  II.  IV; 
4M,  R.;  505,  B,  3*;  544,  ï* 
b. 

phonétique  (riefinition  de  la), 


prncrtllqnrH     (languci)  ,    5 

(p.  9). 
Frénésie  (diaJacla  de),   34; 


bacrvalion*  générait 
lonnlcment  du  part 
>;  du  parlait  latin, 80 


005  ;  parfait!  aapiréa  en  . 


participe,  63  3  (cf. 


i  :  le  paoif  a, 


JtgrtzcdbyGoOglc 
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ronnnclailitn  lutine  f.ih« 
niionnrk),  10l;IOi;iO: 
.101;  105;  108;  (cf.  p.  6 
n.   8);     110:     111-111;    11 

ne-iïj;  ii3-iat;  dm  pi 

noiiciùioui  en  usage  a.  Ron 
311;  1-H  <p.  lïlaml»  h. 


lilion,    Î04;   en 
■truaalfn   [vieui   diatcclc),     -> 

(p.  m). 

«O  (groupe),  "5  (P-  30).  0.  -.. 
-pBC- (groupe),  999,  **  H- 
-p«t- (groupe),  299,  ï'H. 
■«*-  (groupe),  représ.  -nj-,  331 , 

6*  A. (p.  138);  318;  pour  96, 

Î86,  b.  B. 
■■SU»  (verbes  eT.J,   574,   R.    11. 
kç  repré».  ç,  ÏB7. 


ç  (origine du).  73. 
t»(v»lourde),  11*. 

q  T%t.  lit). 

qn  représent.  Am>  iud.-eur,,2 
i-i  ÏOS.  d,  H.l(p-170];  n 


qHMtUé  des  voyelle».  191-303 
mndiHoliom  dans  U  nuanlit. 
dwroyelles  en  grec. 191-196; 
voyelle  longue  abrégée  devant 
vovelle,  I9Ï  :  mclalhcw  do  qnan 
tilt,  10*  ;  voyelle  brève  allon- 
gée, 195;  modification»  du»  Il 


yolledo.a 


à  repréacot.  rind.-rur,. 

prit,  o,  306, 1',  11.1 

£-  résonance  d'un  fi  \o 


(civoil 


Ibetique,  S47,   I'  (cf.  305.  I*); 
reprétenl.  >7^  (p.  «r-).  3f  "     " 
(p.  SIS);  «pré.,  tis  m 
b:   représ.   »*p-,  314,  4*.  b  (p. 

-p-  lïiédialmia  pnnr  <j  (.liai.),    S 
(p.  300,  n.  S);   repré*.   -p 
307, 4*. R. (p.  311);  représ. - 
(p.-aj'-),30î.8-(p.il7). 
ptiuslmii  nonr  -(  (éléen),   3' 


DoeDce  des  lab  phonétiqai-*   om 

du  parfait  grec,  HOU  ;    redouble- 
atb'que,  600.   i*.   b   et  R. 

Lip.rt.  lïlin.  001.' 


IV  B 


eu),  p,  I 


r-  substitue  i  -d-.  3S«.  i*.  1 

réduction  de -ri-,  lit,  !•■  i*., 

5-,  B  (p.  338). 
r  flnal  (influence  de),  I98;rcprél 

-rï,  108,4",  Y,R.  (p.  111). 
.  r  (désinence»  passive»  en) ,  5  3  9 . 


-Ta-  repré*.  -ID-,  311.   1 
rh  (emploi  de),   106. 
atbf>d«(dialtclcde),  ! 


lulaclmnc  dus  le  dialeete 
d'Été],  308,  I',  R.  I;  dut*  le 
dialecte  Iscouien,   fi.,  n.  Il  'p. 


i-  repris.  -iy-,  '■ 
il  (d«i 


1,1*,  1. 1 


«.).  5 


309-400  ;     404- 


m-lMIi,  3';  on-/-.  363,  4* 

d98;399-'400;  '*0+-î,  409 
414;  410;  4S4-Ï;  437  ;  430 
433;  433;  en  -u-,  384:  3Î0 
380;  391-303;  390-400:404- 
iOS;  409;  414;  410:  434-5 
4Ï7  :  430  ;  43i  ;  en  diplitnngui 
"  -oy-,  368;  c 


(l(J(gToupi),80(p.40),n.1. 
pppuurpn,  f;  :Sl(p.  17),  u.  .. 
-pp-  reprén.  -vp-,   340.  4*,  R.  (p. 

150):  reprfa.  a-pelFp,  347.  4*. 

b  :  repré».  -pu-,  306,  4".  i.  R.  : 

représ.  -*i^,  307,  8-(p.2IT); 

réduit,  107, 4VR. (p. 316). 
-ÏT-  repréi.   -NI--,  Î40.  4*.  R.  : 

-p«-  (s™!*).  '"*•  **.  ■  ;  ef.  1 7  : 
il  (p.  17),  B.  4. 

(Il  teprés. -cu>  îad--ear.,  334,  9" 
(P.  145). 

-rnmiK«.i.*n).430,f;4s;. 

•FaB(deaia.  pus.).  S3»,  1*,  a, 
puforiginedu groupe),  350. 


-,  arîT-: 


:;  318; 


:m;:i:ij-3LI7;4»l;406:4 


iinels,  4(3;  4e 
s,  488-408. 


-re  (désinence  ] 
.re('mfin.eu),8 


a  (origine delà  lettre),  73  :  prooun- 

(p.  106).'  ' 

«-  (et  -o>),  représ.  ï.  ind.-coT.. 
300,  3*,a;  repré*.  ;  Iad.-eur., 
310,  !•  (p.  111);  réduclûvn  de 
OTO^  (p.  tin-),  330,  5-,  m;  de 
an-  (p.  M-,  (ï-  on  ly-),  314, 
4-,  b. 
<j-  inili»l(p.  sa-)  reprcïcntinljTU-, 
306,  %•,  H.  11:  rvprro.Xjr-,114. 
4',b:  repré»,  Bj-,  10.  ;  représ. 

R.(p.îlâ). 
-ej-  reproi.  -to*-  enlrc  ïntelles. 
2Î1,G',B,  R.  R.  {p. 137'):  re- 
proa.  -oo-,  390.  3*.  k  ;  tnmlie 
■  prôi  s  p.n,  30T,  I*,  R.IV  (p. 
31S);  représ. -*J-ou-i-,  i*.,R, 


jionzcdb, Google 
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6,  migponrÇ,  90. 

A,    truucript.  (fo  £,  96    (p.   55). 


-,  S-,  \  (p.  Ï3S); 


tioude-n>naa1,*.41, 
S-  (et  -■-)    représeut.  I 

S-  représenl.  As,   300; 


-ainxç,  -M»  (optât.),  Bt+, 

1,  H.  II. 
•l'cnUlqura    (lingues),    fi 


4-TonJlg  y  in<< 
;rec,  ÏÏO;  en! 


-i-  repris,  -M-  (p.  -/a-), 
3l4.SM>(p.338);Prw«i 

p.  Î02,  n.  i;  reprei.  -î.<-  mi. 
[p. -/'f-ind.-eui-.),  Ï9i;repr4«. 
-M-  (p.  -M-,  -/*-  ou  (■()  de- 


fioiil  reprét.  -dind.-e 
!•;  reduclî™  de  -HP.  ( 
■/*),ll4.4*,r.. 


désiu.torbïle,  479;  48). 


Snmoa  (dialeclc  de),  14,  R.  II  ; 

particularité»,  315,  I',  II. 

■oavfJTi.  plue.),  494,  R. III, 
Nan.trK   ï  (p.  9). 

IC  reprisent.  Ajft,  199, i'  ;   rrpr. 
p.*,  199,!'. 


oi.tanuo   cl   re-yt-lle   eu  j 

230  ;  cd  Ulin,  134. 
-«•**,  -oni(rutur«en).593. 
aÇ  (p.  :;d)  au  lien  de  ;,  309, 
-08-     reprrscnt.     -dllh- ,    -((/l-, 

S89,  1\ 
-aSat  (iqHn.  en),  GJN,  3*. 
-o6»v  (désin.  dor.),  534. 
-rrt«  (dàsiii.  en),  SU:  513. 
oOtjv  (desin.  de  duel),  5*4. 
■aSoy  (ritsin.  de  duel),  517  ; 

-o8to  (impdr.  en),  539;  531. 
•aOwv  désiu.    de  duel,  530  :  de 

pluriel,  «31,  B*. 
-o6»ootv,linile.d'i™pér.,  513,4*. 
-Ot-  (p.  TT-).  389,  S'  (p.  Ï00); 

cf.  3 1 8,  ». 


■ai  (3*p.iing.),  Ï89,  f,  I 

SO0);  480. 
il-reprée.-sj-,  309,  1»,  | 
-si  (parfait  en),  500,  1*. 
Sicile  (di.lerlc.  île).  UT, 

R.l;  ÎB0,  8-,  B.  IV;  p 


«'■.{p.  11*1- 
Smjrne  (dialecte  de),  494,  S* 

R.  11,544,  î'o(p.  386). 
-«O  (désin.   lecond.),    ïï*.    ï*: 

518,    t*    (injoortif)  ;    533,    ï* 

(pl,-q  -perf.). 
■O-  repré».  swe-,  Ï34,  8',  ■,  H. 

(p.  145); 


•   (coi 


.es), 


189,  n.  1  ;  183,   > 
•  i  380,  !•;  107,  b;  Ï08,   b; 
189,  b;S70,  b;  Ï73,  I*;174, 
S-;  177,3*. 
ont»  (dei),  41-40;  tons  mines, 
45;  lort 


■m,  4fl  ;    ». 


in),  59;  p. 
;  184;  143. 
•  :  188,  ■; 
73,  l*i    174, 


Tuyelln;  ifciu'.,  H.  (p.  137): 
représ,  fio-,  130,  5*  a;  b;  re- 
pret.TT.  «y,  MI,  0"  B,  p,  R. 
(p.  137);  cf.  318,  ■;  repris, 
-xy-,  389,  a,R.  ;  repris.  qw'/, 
9WH-  *7™Aif.  "5>  fi  ™p'«. 
.(*- et -rtiA-,  389,  *■;  double 


dialcctes,    308,   : 


Slphno*  {dialecte  d 


■lave*  (lingues),  5  (p.  10). 


-M-,  pour  X,  p-  Il 

I<  H 

3. 

S8-  mediil 

oye 

e  brete, 

308,  3-  1 

-ofl-, 

b,    R.; 

*sv,  H 

-II-  Ind.- 

,t  rcprcaenl 

194.  ï'b 

repre» 

Al/ 

199. !•; 

repre».  p$t,  i 
tt  prèililique, 


J.gnzcdby  G00£>le 


i,  iss,  r  il.  ii. 
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-T»l    [béotien     p.    ■ 


tUjn  (dialecte  de),  i 


juurtlt,  6 


futur,  SI»,  i': 
dicatif,   5S4.  r 


deeùbj.,  p.  147,  1.1. 

9«d(luiïu«du)T5lp.9). 
•nXX-lgronne  initial),  140,  8'R 
-■un  («ipio  en).   «10   (cf.  m} 
•<rjv*j   (nomien),    105  (p.    (H) 

■«pin  {r«™«  du),  610. 
CfUpp-  (groupe  inil.),   "40,  *•  R 

ayaalépbe,  p.  os,  n.  S. 


pt-  Jfil.  B.  III;  1 

4-,   rtprts.    -tt    »ol" 

M»,  d,  R.  III  (p.  i 

-tt-lp.-fi-iiabuu 


-T»lp,  -Tetp  (nom  ri  «trnl  r 

357,  R.  II. 
tfa  (emploi  de),  I0S. 


M,  61»;  nubjonetiT  dn  rfcdl- 
ii  terminés  pir  une  voyelle  i 
irticutif.  n:û  ;  itibjanctir  dn  - 
Beau  lerraioé.  i  l'indicatif 
r  IUK  toyelle  Ion  gue  luteep- 
la d 'apopbonïe,  SU  ;  tubjnnc- 
dH  rndteaui  lerminn  à  L'in- 
■lit  par  une  voyelle  longue 
il  susceptible  <T*pnphonir  , 
1;    buhjourtif  Pu   r^ncliiiD  de 

R.  (p.  Ml); 


113;   33V;    abréviation 


I  .r,-,,-  [dUtocl. 

■eifdéBil.  verbale), 

te (J*.«.  dimpérat 
Téfjpte  {iDscnpi.  c 

98),  d.  0. 
Umpi  [fonMllon  di 


:;  »■  b  [p.  *0S>:  il* 
);  SSS;  556,  J*  R-  II; 
;  339:560:564.  B.  ;S 


4S4(p.3*l):  47S,  R.11:alS, 

I"  II.  [;p.  401,  o.  3;  p.  40S.  e. 
Thér*  (dialecte  de),  !  I  ;  alpba- 

bet  dcïhéri,  63;  ci6  ;  74:  75; 

78;  130,  1*  R.  111:454,  m.  I; 

p.  313, n.  5;  612,  I-. 
TheauIIe  du  Nord  (dialecte,, 

II;  141.»;  du  Sud, II. 

"  Ma   (dialecte*),   t«a. 


1-4.  i*H.  i(p.  lai);  p 


syncopes  due»  *ui  effet» 


VI,  SS9  :  ri» 
Mie  groupe, 
VIII,  561;  Si 


315.   i";  llli,  !■:  336,  H.  Il; 

p.  Ï7*,   ».  I;  377,  I*»;  447. 

>,  R.  Il;   439. 


478,  I' 


dtp  (tulg.  p.  v», 
»"£  repres.  an,  1" 

p.  t.  SBi.i.n 

-««.(futur  en),  30 


ii,ï,;464(p.ïtl): 

3  (p.  10). 

b,  R.  Il  ; 

R.I;«1|-. 


581  ;  voy.  aoriste,  fulu, 
parfait,  parfait,  plut 
parfait. 


a;  b;  c  ;  ténue  changée  en 
moyenne,  S81;  «nues  aspirées, 
Î8  J  ;  ténue»,  en  latin,  190-1113  : 

!S4. 
Téo»  (dialecte  de),  315,  1*, 
1*pO(  (cumpiralif  en),  195   (p. 

114).  n.  1. 


7,R.  11:310,  ï*l.l 


b,  H.  IV  (p.  430);  618,  l*B. 
I;   3'R.;  6«,  I*;    *•. 

-»t{=-oi).  t":  *""■ 

-U- devint  voyelle,  118  (cf.  96;. 

-Us  (deiin.  verbale),  483, 

-Tjft-  repré».  6.  SB7. 

-TÏ.O-  [tranicript.  du  latin  -taln-i . 

S05(p.  131),  *..«. 
lo  (désinence  verbale  en'.  3^3. 
-to  (Anale  d  uiwirat.  en),  lli,  1- 

d,  R.  (p.  389):  497. 
-loi  (arcadien  p.  -Tai).  515  (p. 

38S|,  d.  ». 
-fOV(diul),  481;  491;  4>8. 
-tôt»  (terminai™  eu),  499. 
-ta-  «prêtent.  -tg,  -tltg-  iad.- 

««■-,    lit, 8"  B.'jJ.n    (p.  1  3  ï  j  ; 


J.gnzcdbyGoO^lC 


-M-  repréicjit.  -pt-  ™  futin  ynl 
(î»ire,  101,  H.    III:    su  lieu  df 

-Ct-,    188,  d,B.,    ]1I;    ihid.    If 

177),..  1. 
-Tl>  [cypriote,  p.-TO),  133  (p.  89). 

-tu-  rpprénenluit  ~tw-  ind.-cor., 

134,  4*  b. 
■ta  («pin  «.).  «SO. 
-t.UITl  (supin  en),  «30. 

-tar  (poge  -tor),  no. 

-tm  (pirlieipe  en),  011,  1*. 
-lui  (failli-  d'impér.),  «7. 
-*.»V  (finale  d'imper.),  498;500, 


do  nom,  SO.  B.  III    (p.    39); 

bien),  113,  H.  (p. 139);  mi,  p 
OU,  S5  ;  confondu  avec  o:,  8»  ; 

?"</■  <M»-*3),  a.  O'Iparu. 
39.  II.;  parte,  tiid. 


0  reprei.  ulongind.-eur.,  I5U 


141:  reprit,  un  ô  dam  un*  ijl- 
labe  atone,  1*3.  H.  I*;  ■  la  la- 
ISS,  P..,!';  repret-unà.  135. 
l.l*. 

-n-  repriJ.  -:u>-  (=  -rfK>-)  après 
loydle,  303,1*,  R.  Il;  «prêt. 

-tu,-,  134,  »',b(p.  145). 
-Û-  long  latin  reprei,  &  longînd.- 
cur„  ISO;    repré».  f  FP,  13'J  (cf. 
110)  ;repres.  MU,  131,  i*;  ponr 
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n-I.   tu  (p.  70),  ».  * 

OS.  3*). 


Û  (dalir  en),  103,3*. 

-ubt» [ibu] («o«i« «ni,  ut. 

-abus  :.  fl  '  i  »  I  «  ta).  427,  3*. 

en  Inbieii .  cypriote  f(  Won,  110. 

H.  I  ;  reprei.  "irry-,  zl^  I  ,  S". 
UÎ,  diplit..  Mi. 
-ai[-Ùi](puf.r.n}.6uu. 


-unit»  [-imiu]  (finale  ™;,  35 


b,  111;  IruiKrit  en  grec  pu- p. 
par  ou,  93. 
r  (lalinj  repris.    w  IdIIUI,  3Ii| 

reprei.  nm.  131,  3";  ÏS8,  d, 
R.  l(p.!76);  339  ;  reprei.  g">h, 
Ï71  ;  177,  î'.b;  reprei.  i/»', 
177,  !■  b;  reprei.  *guv.  19», 
I*;  reprei.  J)SU',  i»»,  i'  ; 
rtprènal.  tjw  (c.-,l-d.  g<"  ci 
U">h),  soi,  a-,  n.  ut. 

rélnlrttB  (con»nn»),    SO,  f\ 
p.  I77,n.(l;  S00Ï7O;  IcltJlO 


lires  par  le*  .  ibl 


i,  147  ; 
yelle*.  i  4  8-1  50  ;  di 


ara  III  (li  a  griller) ,  108-113; 
genéralitei,  103;  en  tjrec.tvv- 
411  ;  ra.1ic-.ui  ta  «munno  on 
cn-«,  -u.  109;  rtdicanr.  cm  -a, 
110;    en  -a,  111  ;    en  latin. 


(duel),  1.1-410. 
(r>r»ane  do  le),  M. 
(du  retbe),   474-4 7S 


il;    »-t««. 

lignée  pour 
07;     voyelle. 


Zend-A venta.  Voy.  A  antique . 


.(«, 


SI.  137; 


Pt  I,    !tl. 

<p  reprei.  bh  ou  ph.  Ï03. 1);  re- 
prei. B,  137,  H.,  »•  (p.  I9fl), 

tp- roprea.  ghw-,  Îrj7,  c,  H.  IV 
'  171);  319,  I*;  mprei.Ju'A, 
1,  3';  subslilué  i  S,  174, 
H. (p.  IBS). 

-<p-  reprei.  -fa-  (c.-i-d.  -o/(io-), 
MO,  »-(p.  141). 

-tpi(V)  (eu  en),  390. 

90  (pour  mr),    7ï  (p.  36),  n.  7  ; 


çtp  reprei.  fra, 


7  (p.  US). 
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B4j  nit  pour  x,  296,  b. 
^  rrprèL  kft  it  tjh  ind.-cur.,  £(î~ 
e;  repr.  ifh  ind.-mr.,  p.  J TH. 

-X«-  reptei.  -jj/y-,  Slî,  R.  I. 

^«.-(groupe),   ï*5,  R.   IL 

-YV-  (grnape)    repi*..  khn    (mii 

pouri»«).  ÎSI.b. 
-JO-  (groupe),  75;  Î8t,». 


«(-.riginc.lt),  70: 


*•,«;**.  (p.  101),  . 
4-,  b.  n.  il. 

-t*  («Irerba  rn).  399, 


H.  II,  î\ 

.     - uv  (Mn.|,  lis  :  +33. 

1     -«vit  [-mot]    (mbj.).    GiO.    1*. 


M  (dMji.  d'.bl.M  m},  44V. 
«  (demi,   primaire  Lhenuliquc), 


it%  (idTerbea  en),   385. 
.•Tipof  («Dipint.  «.), 


-J-  (origine  dp),  : 
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uk  paragraphes;  les  abréviations  »  p.  »,  .  n.  »,  «.  1.  ■ 
■  pagi  ».  -  note  »,  ■  ligne  »,  •  Remarqua  ».] 


Sa-eaii,  i  so,  b,  R. 

f*6t*tOf.  133,  R.  Il, 

ilîlripi,  331,  H. 
«Bpax'v.  ■'*fi.  ■■ 
ABpQTOî,  137,  4*  A,  R. 

4Y»*fiiV,  s*î,  i*  b. 
*7»Y*V'  *3t'  *'■ 
'Ayarfyùw,  311 ,  i: 
*ï^1f*X*'  Iï"'  "■ 
dt-faTut<>><  *TÎ-  "'"■ 
S~f«|Hïl,  55*.  1 1*. 
dfdtwiipof,  soi.  S*. 
ifow*(  (i«c-).  107,  "■  •*. 
*-fS<rt»,  53*,  H". 
ar/iM**,  111,9*;  37»,  3*b. 

H.  V. 
"dynipu.,  a«0,  b. 
ifitoxa,  317,  b. 
*T*l»X«.  3î7-b- 
trtpaoç,  1SI.  (*d,  H-  1- 
*Y*)P»«.    '"'    *"i    ■*••    **  J- 


}(p.35L),n 


a-fixa.  (dor. 

a-jiaÀio,  lîi,  fi"  b,  a. 
ï-puorpov,  109,  «. 

dtVXQf ,  100,1. 

±f*u'.v,  ÎB9,  >. 
dflaïiîodoLi.  KM,   I"  R. 
a^puif,  289,5'  b. 
«Yviç,!!». 
5-fvoî.  si»,  n.  i. 
lyvwaafmi,  i8l(p.  104),  u 
4fop±,   289,  b. 
i-ynp*oo\ivris,  3  95.  1*. 
4-yoî,  111,  0*  F,  ■  ;  169,  b. 
&Tp6f,  15»;   ÏM  ■   36  7,  b. 

ft-fun,  aoo.  s*. 

«YX»,  t«i«T,«. 
ïfio,155-    ÏJS, 

dïioT*),  155. 

SïùlSl,    282,  H.  I. 
i7«i[j.(voî,  55*.  II*. 
iY»vlft«1«l,533,  R.  il. 


A-fiovmç,  tiS,  B. 
A8«*iç,  307,    l*R.  IV. 
£68auov,  309,  R.  U. 

àa**î,  iso.  3- h. 

Mliflï,  B**,  B. 
a«»*9»,  4M,  R.tl. 

a&iAqrt;,  î7+,ï';  J07,i*h.  n. 

ioV,  177,  ï-  ». 

***)-,,  d«b],  181,  l'b,  R.  i. 

dStxiyca,  501. 
i5l*v)ll,  579,  !•  I>,  R.  IV. 
45t*Vl'  *8U  (»■  3S0)>  n*1' 
d&txf|]Livof,  soi. 
itgMojlii;,  10),  1*  b,  B.  1. 

*S6î,  (56. 
*ï-,  Itl.I-r. 
M,  130,  P;  ib.  n.  S;  390,  i: 
iiixiû,  504,  1*R. 
!(,  Itl,  fit.  II. 

diXAom>{,  350,  I*  R. 

âipna,  300,  1*. 

4F*Xio(,233,R.  II. 
dFi»«ï,60,ï'. 

IKlTOS.  fiS  (p.  31),  n.  3. 

d^oMof.aog. 

dÇopat,  131,  0°B,  a;    Ï67,  R. 

"'";  57», î-. 


'Atayda,  220  (p.  134),  n.  I. 

49.IÉ,  402,  R. 

'Afrnvâ,  180,  a  !•;  Î10(p.  134), 

D.l;M0!p.  U0),n.S. 
'AQqvda,   120  {p.  134),  n.  I  ; 

130  (p.  140),  D.  1. 
*A*rf|vaÇl,   «0  (p.    55), 

100  (p. 


i  Ml,  1*1 


*AOT)voVn;,320(p.  134). n. 
■Aftn)va(otr    150,    «     l*i 

(p.  140),  ■  .  1. 
*AQii)vaU»)t  100.11  1-. 
'Aftijvatif,     "AQt|V«Îî, 

■  .II. 
■AWlV7)fltV,  3S7,  C. 
*A6*lv»]ot.  431. 
dRp6«f,  Il  (p.   17),  D.  4; 

i-  ».  II.  . 


dOpdof,  21    (p.   17}, 

R.VI;  306,  l'K.l 

R.1II. 
-A0» (.«.), 377,  l*e. 
AÏav,  409,  |«I.|. 
Aï*$,  141,  I-. 
Aba(ra.),4O0,i*fi.m. 
Al«f,lll,R.  I. 
atSttii-,  m  (p.  us),  q,  i 
MlVnc.,  1J0  (p.  I34),n.  ). 
at<lio,518,  l'B.I. 
4t5ï)ÀO(,  189,  R.  n. 
"Atfî»)s,  18».  R.  II. 
dî«K.«.,  I89(p.  111), n.!. 
alita,  181,4*». 
«U&éSc ,  us,  s*. 

att7toç  {gto.).  180,  ■  I*. 
aU',330,2";3S6,S*R.;  39! 

altf,  358,5*  R.;  39»,  1*. 
>I(t<Sf,  Ut,  t*t.  ;  J6.  n.  1 
«(Fil,  M,  !•  ;  MO,  P. 
alFntif,  lli,  I'. 
aEW)p,  103. 
«TOof,  163;  394,3*  h. 
SlÈOu,  103;   135;  305,  b. 
aÏAo;,131,  3-H 

aIp.dÇw,  r.TD.  l'Il.II. 
xlp.>tît)(f,  353,  R.  I. 
Aiv(ÏTai,  330  (p.  134),  n. 
Aiv.lgi,  194  (p.  113).  n.  3. 
AlvqUof,  389,   «*R.  III; 

(p.  114),  n.  3. 
llvlÇofULt,  579,  1*  R.  I. 
«!v<5|nt>po;,  307,  5*R. 

atvo*jdX«VT«,  35»,  3'. 

aloa,  103. 
iloOioOat,  375,  4*. 
4la<W)73,  4". 

«*X(*Te*i  3'3,  D.  3. 
«(Û(«i!C!.),  338,  S*  R. 
««.,18*.  R.  II[Ï75,  4*. 

«ttuï,  103;  358,  5*R. 


3U7,  I- 
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A-un^Ts,  173.  n.  S. 

AXogo;,  100.  I-R.  Il:  307,  1* 

A'mpmô,  59*,  î*R.  I. 

ta«X|iJvOf ,  iss,  R-  il. 

R.  11 

Aji^opiù;,  108. 

dtX&%«VTO,  5(10. 

4Xç,337  (p.  3SB),  B.  1. 

A|*Â«,  307,  1*. 

*K4)x«a,  *00'  "  a- 

«XtO.547,  i*'p.387),n.  *. 

4v, 11. 

4lW)x4MV,ïl(p.  17).  n.  4. 

4X0»t,  17,  d.  t. 

4v(dv4),  313. 

Ax^XiOrtat,  533,  R.  Il 

AXuoxAvw,  507. 

dv«  (-M.),  ÏM;  409,  1-  14.  11. 

ini)X<4ciTa».  533,  H.  II. 

4Xtp4vu,SBC. 

AviCpiùmtuJV,  571,  3*. 

A**(Sp,  3oe,  s-  b.  r. 

4X-rt,141,  1-e. 

Ava-fOil]*.  015  (p.   405),  n.    1 

4x<ju-.i»*;,  110  (p.  13*).  n.  1. 

4Xf  4ç ,  304. 

4vaYp><pai-ivC( ,   181  ,     3*    d 

aVuto-ti.  100,  l'B.ll. 

4Xm>-j]v,  SOI,  3- R.  Iï;  oï*.  i- 

R.  II. 

dwSXoutof.ioi. 

c,  R.  II. 

Av«7ps<p*ian,  535,  4*  H. 

4XÛ-SJ]!;,  359.  IV 

4va<p4|M?au,  50  1 . 

AxotrtA.  îît ,  l>. 

4Xwî[b.  pl.),3e0,n,4. 

Av46»]i.a,ll  (p.  17),  n.  *, 

Axobat* ,    àxoùoon»  t .     i  l 

Av4Dl)p\«,    31    (p.    17),    n.    4 

(p.  17);  n.  4. 

4|U*G0f,  107,  t*R.  11. 

105.  b. 

AyudJtVv*».  stfl.  «- 

AvatSiia,  Av»8«ia,  STI,  I 

*W*»v,  it.1,1*».  R.  1. 

Ai**p*Av*»,5fl7. 

R.  II. 

4X46**(*-.f.).3iO(p.l3*).n.l. 

Apiapf  §,  380. 

dvstSliï),  371,  f  R.  11. 

«,«)>«,  5*1. 1-b. 

Aitip-c'.iv.tsu,  R.l. 

*X»Xxov,5bo. 

4ij.8Xi.or4v»,  M  7. 

AvavTfiXtovTi.   sa*    (p.   4*i>; 

iM«at«( ,     Ba*,    10*:     il. 

A|*.Sp<ii<jç,  137,  *  *A,  a. 

(p.  390],  n.  3. 

A|*«,  401. 

AvoMXoXoiHtTaQat,  59*.  i"  R 

4X*bp«t,30S,  1*  ;»!,«.  H.  V. 

4|Ml6ui,  378,  1". 

AVBToX't),  173,1*  R.  L 

■AXiÇavBfrij*,  88.4'. 

d|Mt4n«(wl>i.h  Bl».l*b. 

AvSAvw,  508. 

4l*4XfI»i,  478,  3-R.  II. 

4ïCpt4ït«v.  377,  1*  a. 

AXcOattOat,  551  (p.  JOB),  n.  3  ; 

d^x-,..,  ioo,  i*i  rf.    toi 

4v6pij4vtav,  377,  (•  a. 

(p.  111), n.l. 

dï  lui  tau,  819,  1*  a,  R.  III. 

4|"4<j,  307,9-;  403. 

4w8p4ï.3*0,  **. 

SMfitl*.  III,  0»i  37t.rH.  II. 
AXijSitd,  37),  i-n.ii. 
AXiiOtti),  37i,  en. il. 

Ai jjî.»(«|iiat,  *»0  (p.  440],  d.  < . 
4X*,Xtç<I,  «Cil.  1*R. 

dpiiTlpOf ,  46». 
AiuûaaciGat,  178, 1*. 
d|UwV,  401. 
d|tttptu.  333. 

dviffuioa,  58«,  R.  V. 
dtwMMcw,  4*4,  R.  I. 
4v*6tQi),3Bi,c,R.ir. 
dvltltv.  404, 1-. 

A|f.cXXa,  37t.  f. 
dttfÇ*.,!0*(p.H3},n.l. 

ilMlY],  *«!. 

dvBKTOf,  386,  R. 

4v»X(W  (imper.),  *95,  1-C,  R. 

dvtXdoOta,  su,  1*. 

â(i.(i.t, 4|â{U,  307.  B*;  *0i. 

4>ip.*B»,ï-R.I. 

AXcvoif ,  3*1 . 1»  H.  II(. 

AU  vu,  soo,  i*. 

dXiOç.SXwq,  181,  !■. 
AXitmonai,  971,4*. 

ijAlxitija; ,  î*o,  s*. 

5[J.|».*Ï,  462. 
4|*.|tfcipQf,  4BB. 
4|*.|JLtO)V,  *03. 

Avl^tii;,  300,  I*;  189,  O*. 
331,  1". 

AXtÙie  (gin.),  391,  SÉ  R.  III. 

Avtoç,  ï»9,  b;  m,  b. 

4Xx46io,S75,i'. 

A]l]l.apaç,  307,  .5*. 

dVtdÇk),  579,  1*R.  1. 

*  AXmX(JlivirjV,  377,   i*»,  G.I. 

i[*|to«;.  4(«.|uS;,  107, 

dvx>0«piovt(.  59*  (p.  440], 

'AA-MOf,  330  fp.  134),  n.  1. 

ftpw-,3*S,  !*e. 

"AXxpvaîwv,  37,  g-. 

4)Mi«tV,  307,  1-R.ll. 

Svxupa,  3*3,  R. 

'AXxyufcv,  131,  i*. 

iliiiSlv,  107,1- H.  III. 

4vaùxxTOf,  55*  (p.  397).  n.l. 

*AXx(ltWV,  87,  8*. 

ApoiFA,  178. 1*. 

"Aveiaçâpou,   SS8    (p.    197), 

AXX2,  3  en. 

duui*;,  1«7. 

4XXl),3S3. 

4]m»Xiup-fix4,  181,  **b,R.  II. 

4vttd«v,  180,  b.  R. 

4XXi)Kto;,  307,  i"  R. 

4|Mc*x«o,  138. 

'Avsi*XaïV,ï?7,l*a.R.I. 

UXoAounSf,  4*7,  r. 

Ai*«taxui,  366,  R.  1*. 

AvtlOÛVTUJÏ,  ISO,  b,  R. 

AXXo|*.si,  115. 

AptuvAÔu,  ■'•''■,  f. 

4vrX»f».  ïbo,  1-R.I1. 

4|L<ptsx'J^';'  8IJU>  '*■ 

dvrpwnoç,  187  (p.  197),  n.  3. 

AXXdïTpCOf,  31B,  l'R.I. 

4|nft*;o)ii),.->w*.ï'li.l. 

4VÙTU.  11  (p.  17),  B.  4;  80,  R. 

«XXik,  4SI. 

VI;B74,R.l. 

4XXu« ,  8«,  n-. 

dluplXXiY»,  307,  8- R. 

dvilT-*,ïl(p.l7),n.*. 

4X<S6«v,  387,  f. 

4pUS[M)X«t,  111,  !•;  143. 

4vi>>,  385. 

A|lfEaKM,  188,  R.  1*. 

ivtiif  *tov,  413,  R. 

c;  l'A.  B.  II. 

ltiT[t-X«l,  111,  1*. 

dvtÉt-r*W{n.pl.),413,R. 

jionzcdb, Google 
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4B7 

ivfifn.iv,  4i3,  R. 

4>*up«i<;,Bfl8,b. 

4erf]p,î47,4*. 

Sv«x8i,+03,i'». 

*AplOtIiIf(XY)f.    230  (p.    134), 

éÇi|MV,5S«. 

*o<pl.  404. 

*Ç(TI(>inp«r.'„SB9. 

dpfantw,  571,1*. 

4axpdKX<a,221,0'A;  374,1 

otijta|,33l. 

"Apiuç,  385,  R.  111. 

4Çt«)VXi»v,  180,  »,  3*. 

ipJJ.iSO,  i'R.HI. 

£(jo(X«c  (piHil),  il  (p- 17),  n.  t. 

4p*|V.  359,  ï'. 

4atpApa-fQi;.  281,»,  R.  1. 

4Çuv,  3 ne,  !•■ 

4pïipapUvoç,  «54, 11*11. 1. 

Sa»,  il  [p.  17).  n.  4. 

4oi56ç,  eu,  i: 

'ÀXaXdXTj,  335,  rd. 

4oXXi<x<;.  434  (p.  304),  n.  1. 

'Aptdwi),  Ï80,  5*.  b,  R.  I. 

(ï«5,  1*1,  I*. 

iptepiScj.  38l,c,R.IV{307,l< 

àx*"X4a,220(p.i34),n.  1. 

Anûiv-eivo'i,  00,  S-, 

R.  111  ;  in,  i*. 

Ax»M]V,377,l*i,R.II. 

&*&V,33l,n.i. 

4xiX(ra,377,  l'i.R.II. 

4iraÇ,  *so. 

&p|MVOÇ,  584. 

'AiMvMmt,  ï03,r. 

lirai;,  î0«,  i-R.ii. 

dplJLdtlU!,  570,  1*  R.  111. 

dxtiiiïjui ,  570.  1*  H.  1. 

l*aex<K,  389, 1*. 

&pVU|Mt,  Î49,  1*1  ;  500. 

4xt|*4uj,  570.  i- 1.  R.  1. 

4*«çttnuu,  S71,  i". 

Apdo»,  r.54,  ICB.i. 

'AxpttAxt,   'AxpitBflf,  180 

*Ai«it)iiov,  ïil,  3MI. 

4pOXpOV,3l7,  1*. 

R.  11. 

àitéstatto,  M*,  «". 

A*pl|MtEV,  594,  )•  R. 

*!îiltitot|i.«v,  351  (p. 407), n. i. 

"AXp»Û<i,  80(p.40),  B.  1, 

A*****»,  MO,  S*  ;  3GS,  n.  S. 

(p.*i»),D.l. 

&xxSf,lBl,R. 

*ptt4Ç«l,379(p.428),n.  1. 

afoxan,    300,     i-  R.  I;     405 

JjlïianŒTU,  103,  1*. 

dpx&aat,    570,    I-  R.   il;   it. 

(p.358),  I..3. 

4«KI<>«lÛil,  333,  1*11. II, 

(p.438),n.  1. 

«ÙOtlVW.ÎI  (p.  17), n.  4. 

dicftpaxo,  534,  6*. 

dtpttdVW,   570,     1'  R.    Il;     H. 

a-ialv»,  ïl   (p.  17),  b,  4;  00 

(p.4i«),n.  I;503,B.  1. 

R.  VI. 

4*lwu,IBI,  i'c,a,  1. 

«pp^uxoç,  228,  R.;  314, l'b. 

AvOVxTvttS.OO.S". 

iwJ,155;S«3,a. 

aùipuaav,  ta,  R. 

Aiîoafpio,  328,  1*  R.  [. 

a,  R. 

aùB4$i}<;,iBi,c,R.ll. 

dnofiontiicp.  181,  l*c,  H.I. 

*pp»lî,3ÎO,5-R.l. 

aûlaxot,  ta,  R. 

imùnn[l],it»,  R. 

4pa7]v.  Î49,   i-  c:  300,  4*  a; 

aû*4,  347,4"  K.  IL 

Jl«o6v*joxù>,  liitoOvijaaui,  :!  1 

339,  5>R.I. 

>ùX*)pov,  ï3î,  R. 

(p.l7),».4. 

dp(T>lf,  33!),  r."  H.  [. 

aùXijatlîvxt,  505,  i*. 

'AnaXXov,  409,  Î*H.  I. 

«ùX4«,  1*0.  i*. 

*Ak<SAXm,  377,1'f. 

Apxinnç,  350,  l*B. 

<XÙÇ4vu,  184;  567. 

4px&xilisoç.  333. 
Ap6xu,5;4,  R.l. 

4pX«o<î.i;0(p.l34),n.i. 

auof,  307,1-1,  II. 

dûpïixxoq,  80,  4°;  Six,  R. 

àicopipijKxat.  544,  i*  e. 

An6pp1)XOÇ,  Îi8,  H. 

2<j(=iw<j.  nr.i*. 

xûptov,  307,  8*. 

tfamàraXS|uv,  S35, 1*1. 1. 

4a4X»,  îîo  (p.  134),  d.  1. 

àitoxtvoiaiv.  SiS,  R.  II. 

loSllBl,  S4U.H. 

«ÙM»]p6î,30T(p.îl5),D.  1, 

SltOUV,  37  7  (|i.  i78),  n.  1. 

"AaxaX(xniricVn)poî,   205,  ï* 

Asoùptxç ,  lia,  R.  ;  ni;,  *■. 

aûx-/|(,  aûxoiif.  184,  4*  R.  1. 

i;t<Stp«n6i,  a.i+,  s-.. 

SapMVOf,  914,  **R. 

£»ÛXO<î.444;*59,*". 

4^(npOÉ]*if)V.  180,  a,  t*. 

5oop.it,  31  (p.  17), D.  t. 

lÛXftv,  403. 

XftueXOf.  Ï88,  R. 

4ati4Ç<*(w,  0'. 

aùxdcfi,  450. 

info,  1 7,  a.  I. 

donatpii),  240,  l*b. 

«ùxiùBt.î,  381  (p.  190),  n.  t. 

ctp.SU. 

4mt4potYOî,  281,».  H,  I. 

arïw(««r),  00,  I*. 

'ApOtMot,  287. 

iotiipxif,  300,  i-  B.  Il, 

a0u{hmrio).  184. 

«ûwpo;,  300,  R.  III, 

Apapitv,  141,  1*  b:  300. 

itma.  Six»,  450,  S*b. 

dpaptaxut.ius,  i*b;B7i,  1\ 

Aaas,  Sxxix,  450  (p.  325),  d.  5. 

df«Lpa[|MV04,  loi  (p.  103) 

4pap\)ïa,  000,  3*. 

xaaov,  207,  r.w. 

dp&àovxi,  378,  3*. 

Smiaf.ii  (p.  17),  n.  4. 

4çix»iv,  334,  fl*  c,  a,  R.  II, 

dpatxpov,  ïi7,  f. 

Atmp&tf ,  us,  n.i. 

içiuivxai,  10,  n.  3. 

&p***M<kf,  347,3'. 

atonpau,  ï05,  !•■. 

4lp4)X(XO,  347,  l\ 

àpTrtï,  i«.  b. 

atotM',  ïl  (p.  I'],n.  4  ;  Mi,î*. 

*A<pOp8lXÏ],  331. 

4(>ï**(=*Wï).  '«i,  i'«. 

daxï]  (pluf),  413. 

'Aa)paSCxi|,  107,  !•  R.  111. 

H.I, 

*0-Cï|(.Wtj.4l4. 

4<ppûî,80(p.40),n.  t. 
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pCCWSf,  173,  1*. 

pidSïj.iss. 

4-JÙIUY  ((«i.  pi.).  «3.  I". 

P«B,  «9. 

pid*nw,  si*.  ■.  il. 

'Ayailx.  'Abattu ,  180,  H.  [I. 

P*XX°<.Î8^ 

PXaereavw.  507. 

*Ax«Mx6f.  87,  3". 

P8fXXcU.137,  t'H.H. 

pX4*Iep»)|Jio^,  317. 

ftxSopMM,  573,  '*■ 

pSfw,  17.  B,  I;   SI0,  ■•;   570, 

pXfvvOCj.  307,  0*11.11. 

Axv*o«niJit,  477  (p.  349).  o.  î. 

pXafirabi».  soi,  i-. 

4xw).lll.b. 

pf8>|MV.  141,  !•». 

pX4)**c-.c,  «il,  i'. 

P(8«(ÙTIX,  338  (p.  161),  n.  1. 

pX*|p,  575,  i-. 

P»8aoiT«pOî ,     110     (p.   134), 

pXlV.«,137,4"A.p:37fl 

PXtBtnr.in,î37,4*;57l,  i* 

B4«X«eu, 191. 

fJo«fr»)OtQVTl.  595,  i". 

p(6>,7](*xi,  544.  !•». 

BtfaÇ.igi.f.. 

B 

P*«*i,  414,  R.III. 
Pi»,  414. 

p«8wr.5»i,  l-R. 

P»5pill*VU.V,  137.  4*  A,  H. 

P«10f.llO(p.l34),n.l. 

pi$0|UE,  138,  n.ï. 

P«8pÙ0oif,  573.  3*. 

Pdlcj,  419,  R.III. 

pgMK,S9.4V 

P««p»6<»,  5T5.  î\ 

pOnUsp.  80,  4'. 

Sxlvat,  137,  3*;143.  î*b;173, 

P*btM(,H,4*;Sae,«.l, 

SaXCum*;,  317,  h. 

**;57«.  1*. 

P«li6]iIVOî .    140,     5*;     174 

PoX^,173,  î'. 

pAXavos;.  ït».  i*. 

PûXtptOf ,  333. 

JJ4XKl(iS«,su:i,n.[. 

plE<k|*Ctt,  501. 

pôXltOÎ,  317.  b. 

P«XX+1o«>.17,d.i. 

P<1lO^.140.  l-b;*7l.  i*R. 

prtXXft,  140,  5V 

pdXXui.    «9,   l'b;   173.   i": 

p6XXf>|M",  173,  î*. 

pftXMW,  174  (p.  181),  n.  3; 

pop*,177,!-b. 

pAXoKjfjct,  501,11.  I. 

sis, n.e. 

Bopiui.  lOt (p.  Mit,  n.  i 

P»Xiàv.î49.  1-e. 

plXX6)MVOf .  140,  5*  ;  503, B.  s. 

fp-ÏOI),n.l. 

p-tV(t,ÏS9.5'«,R. 

RiXf  tv«î ,     fitXtp  fvtt-j ,     174 

P«ip|W»Ç,333. 

(p.  181).  P.  3. 

P4p*»f.  153. 

B4p*7J[o*•î0ï'ï'■■ 

P<0|i.at.  591. 

pappà.398,  l.l. 

PapùQut,  575,  î*. 

P*Pfoy.fl0,4';ïî6,n.  ï. 

potrt*]Oiii,  503,5'. 

P*pû(,178.  i*. 

BipYiXio^-  95. 

pàcnu-.,  571,  tv 

p*«*v,534,  ov 

piTDî.HO,  n.ï. 

pov«oX(«Çii,59j,  IV 

pc*.a8fW*tcM,595,  1>. 

PÎS.84. 

pouXi.  Il.R.I. 

PounXfa,  Ii4,l*jIï(,R,  m. 

P«i8(,  495.1-  «. 

poùXm,  514,  e.  m. 

pdatXiav,  S77,  l'a. 

pl)Xl<if.  60,4- ;!>:>. 

pOuXtÙUt,  570,1* d,R. 

RonUstf.  i»i,  i*;Mi.  n.  m. 

p*lv.-'».'-. 

p*uX*|,îlO,  5*. 

fLaalXU,  414. 

"M)-t]UV,  (11,  l'b;  ib.  (p.  taO), 

Po\jXijooiiaL,  593,  5". 

Pau*tX<(«.419,H.IV. 

Po&Xapiat,  05;    140,5*-. 

pasiXiijç,  loi,  1*. 

P<,««..589.B. 

ï*;  ï«5,li.5. 

Poui-Xif.    paeriXii',    170.    1*; 

M-,«l.l-b. 

p-Af,77,J-;IS3j371.f; 

s  «o.  n.  il. 

Pia,î7i,i-R.i. 

î*f.,R.;3«5;  U.(l.  J7I) 

ps«?,3fl3(p.4lo),n.  1. 

■11. 

fJaotXfoq.  If*,  l'a. 

ptS«v-i.  503. 

Po«f(n.  pi.).  4IÏ,  R.III. 

pnoiXfùç.  17).  î*. 

Pl«*S,544,!-.,R.;S*3. 

PxdlXf  «■>-,,  194,  i*». 

p-Mm**,  573,  i*. 

Ppi-fj-os,  i03,i*i. 

p4fXlov,  ïi»,  i*. 

pP*Ç»,*7*(p.4SB).-i.a. 

PoMiMJâ,  m,  1-. 

puTpttaxw,  Ï73,  î";5*t,l*», 

ppaxtïv,  533,  i*. 

piaiXSi»? ,  i «4.  ■•  ;  4ii.  n.  m. 

R.;  573, IV 

ppaq-floi  (■*■■},  i»  ,3*n. 

paatX4|M,  194,  1*:  419,  R.l». 

ptSuvTOt,  5flï(p.  4IO).n.  1. 

PpipUÉ,»7.  4*B. 

Pc-<hXïjFocji119. 

Peîiîv,  (in,  *■;  Bï;  111.  0.1. 

ppiv6oe,i78,  I*. 

PMtXfy,  no.  I*j  lie,  t.  II. 

Pt*loi*i(«bj.),  «10.  IMi. 

PpovOOopuai,  178,  !■ 

PewtX*j*î,  m,ï*t,:«». 

pli)-»».  300. 

Pp4-i»CJ,  358,3'. 

P«oiX%,  17;  191,  !•;  419.  P.. 

pi*h,v.5«i,î-R.ivjQ..4.i.ei 

Pp4)iu>p,  8),  4V 

IV, 

n.  il. 

pPit;«,89,4*. 

potaiwiivuj,  579,  i*b.  B.  Y. 

Pl(l(Jlf«OÛt,  5!U. 

Ppf«w,ï73, 1*. 

P4om.S71.i-. 

PnJe,(««),17J,ï*R.I. 

pptaBx,  09,4*;ï3i,R. 

BstaSot,  90,  S*. 

Plttf(Tl*),S71.S*H.l, 

ppo)U«,58l. 

Bottautuo',  90,  3". 

ptwv-ri),  137,  i*. 

B*M|V,  5S4.   S*. 

R.  11. 

Ppo->6f,137,4aA,p. 
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Ppûxuj,  17,  n.  1. 

7«pU«,3S«;i4.(p.ïï7),,,.ï. 

-fiwtf-m.iTT.i*.. 

PpWT^p,  173,1*. 

fiûvuv.  171,  3'. 

-fUV*],  Ï73,  î"«. 

puCXiov,  pûSXof,  116,  1*. 

ftOop.a-..  ï6  7,  b. 

|Jimiï)Ç.  î« i ,  a. 

fiçupi.  371.  S». 

[JuX4,  as. 

f«uip;*Tp4(vo-r.).  11J,  1-. 

A 

pûpjMiÇ,ïî3. 

T8«.|***(miï,  lu,  a*. 

P<*Mt*-û,  (6l.tT.R-II. 

-rt,  181,1*. 

BSip.4O0,l*R.I. 

[Wli,  11,1.1. 

^Ofa-.ï.l.TVÎfla.S-b. 

SiFwv.  80,  ï*. 

pa«,  m,*-!. 

T*l6opi«t.  S75.  i". 

pû-J,383(p.î7L),  n.l. 

rtp«(.3J«,3-. 

ft*t1|v*M,  307,1-R.IV. 

f*ipdi«xu.  5)1,  i*. 

8«rllp.l30.  !•;  JSO.Î'R.  V. 

Pôi-rai ,  pùc-ac. .  181 ,  *•  e,«.  11. 

lit <*f,  108.  3*. 

«*r,198,  l'H.Ill. 

yt*f»i(ia[,  ftt  ;  ï.it  ;  841,1*. 

fialv3at,81l,  !•»,  s.  i. 

BiivUtO,  62t.  1-b,  H.IV. 

r 

-ftvtob|Mvov,  Ï80,  B*  li,  R.  1. 

■ftvvd|J.lvOV.  180,  Vb,  R.l. 

Sdutvu,  5«5. 

•yfcltO.a.filU.P. 

yfvojAai,  tl  (p.  17),  u-4;  189, 

SdU4TuX«f,331. 

Y«ï«,18*.»  IV 

B*  b,  R.  I. 

Ytvu|*fvav,  î80,s*b,  R.l. 

5&|unaa,  851,  H*H.  1. 

*■*).«,  33i. 

YtVÛmw.lt  (p.  17],  n.  4;  18», 

Sa^iooai.  383.  i*n.  il. 

Yl^tp**.  !»i,  i". 

S*b,  R.l. 

ftailiiio.  351, 1 1*  R.  i. 

f  CMrtOXQpiat,  571  (p.  410).  a.  S. 

fivibmuaist,  174,  ï°  R. 

BApuv,  533,  1*. 

V«PT«(pio.S*i.l'«;S77,l'. 

■Vtï^KTXul,  sa. 

fia(t*liri,  621,  S*. 

Y*P7ap>,109,b. 

■flimûç,  3B4. 

S-qu)-**,  Oiï,  ï*. 

■fO&pof,  118,  *.•■ 

fiÛ9I[v,f)iû(pu)v,  S55(p.4Iùj, 

fia-JUIÙtlV-;»-,.  570,  î*  b,  R.  IV, 

••*•-**-■.,  SIS  (p.  I5Ï),B.  3iï80, 

D.  1. 

CâLjjLV*  (impér.).  10S,  1*. 

t: 

yikûioaa,  fiC-c-ca,  SU,  9"B. 

Ajl[JlVV](M,  361. 

•f.*f«|MV,ï59;801, 

p;  371,1*. 

Bi]naht$,  180,  o*n.  m. 

Yi-jdwijv,  811. 

T)«iÇ,371,.-. 

Aa]toTiX«iv.  377,  1*  »,  R.  ]. 

Y«T0nùî.i4ï(p.  lïï),  n.  3. 

7^ûXiî,ï3i.«'B.p. 

Ba|«n:tï.T)v,  377,  !■-.,  R.  11. 

-r«f«5>-ea.  358  (p.  181),  u.  î. 

fJWXlf.ail,  fl*B,  P;  371,  [•. 

A«vS,  181,  l*b,  R.  1. 

■ft*f8V-JLat,801,R.II. 

YVOfiiv.6^i,  !•«. 

SaviiÇta,  S  58. 

ft-fQVO..m:Mt. 

-fv<J.  6 ii.  '.'.-. 

*-»-r-mto.,358(p.î*l),n.!. 

fvS)6(,  *0ï,  j*«. 

tiiraviu,  588,  n. 

-ylTpi<p«T«t,  331,  R.  1. 

fVI0Oli.1V.  811,  1*. 

BapO*Yiu,56*. 

■j.-rpiçGwoav,  sJJ.cn 

B&patf,  249,1*». 

f«YP*i{,IT«l,8B),8-. 

B»pT<Jç.  119,  i*  d. 

m«.3-,-i).h.i. 

TOiBïHU,  477    (p.  340),  n.  î; 

SdaaasOixt,  100,  1*;   306,  ï* 

Ifrtal,  4»0,B.;  SOi.B.ï. 

301,  R. 

r.  n. 

Yilat[i.L,  SGI. 

■f6pM<  îîO.b. 

5ifta06a[,  199,  *';  308,   ï* 

**iXaLLf,383.n.l. 

■iMw,  Ï30,  1*11.11. 

■  .II. 

*-tU|M,  M*.  Il*  R.l. 

•vtXSvti,  -fiXa-iar.,   i  s  l .  1*  d. 

8ld(«.ï)V.  551,  11-, 

R.  II. 

•fpSi,  411. 

fi**T«t,  811,  l*a. 

Ytidw.57»,  1*. 

YpSt-,,110,  H.III. 

5taTO,354,  n*. 

•fttLWV,  **fX*»*«*,  377,  l-d. 

YP«|J-1*=«*«. '"■'*»■ 

ÔiSiroi,  551,  11*. 

?•>••,  ITO.b. 

Ypittif,  ■ypnûiï.  385  (p.  171), 

fttauvof ,  55t,  o*  b. 
BiS&aaQgu,  1 90.  b.  B. 

f  «V*4,  Ï70,  i'. 

yiviôEtl-;,  HO  (p.  lit),  n.  1. 

*fp*îi«,  303;  ib.  (p.  171),  n.  ï 

BiBau(tivf>î,  185,  i*. 

Y*v8(*Çw,  870,  l*  R.  1. 

-13. 

4tSstX>,  S8I.C,  R.  V;  GUIj. 

-f«vnAa*u>.  371  (p.  418).  n.  a. 

*«8*]oit<«,  503,8*  R. 

YtviaQat,  533,  l'R.l. 

8(Buii)V,  014,  l*i. 

Yp&f*|V*t,  6ii,  i*. 

SiB(«nutpL*((Htii>r),  573,  3*. 

*•*««,,  1S1;  S**. 

■yplçwtat.  174,  1*  R. 

BcBlmapLiiI   {cbsrcher  it    ton 

flVTO(ilpri0.î37,  !■■ 

tpvfif.  103{p.lll),  n.5i    305 

pnr),  373,  î*. 

••«v*i*.(ilderiB.).S34,8*<>. 

ip.î7t),n.3. 

>StSàfjfia.i,  1*1 . 

fipavof ,  180.  b. 

•*•«)&-,.  165  (p.  171).  n.  3. 

Biffapxa,  13  p. 

•**>*-,,  358,  3*. 

ypteta,  140,  ri.ll. 

Blflpolïii^.  130,  3*. 

■jip-flpi,  269.  1], 

Tûv«..  338. 

UShMi,  807. 

jionzcdb, Google 
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BilSi».  «ta. 

8n-X»ï,40Ï.B. 

BltBlQl,  495.  3**. 

B-rjXQl"»-   34»,  5*;    374,   i"; 

BucXtiav,  181.  4*  c.  II.  i. 

BiiBituv,  33».  i-  h.  :  543,  3*. 

nos, B.  S. 

BlkHS  (ulj.  lin.),  1  8 1 ,  4-  c.  ».  1. 

8((8i*rxopuu,  iti.ï'R.ip.îSS), 

8mM[ (■>■-.).  389,  H.l. 

4ïl|totpAF«iv.  00.  3*. 

Ble,  330.3* 

fiittw,  320. 

8^v*«.  ï07,  i-a.iv. 

SlMtV&oai,  486,  B.  III. 

8-*,plopLK<.579,3*ï. 

BllXVUI,  4M,  3"r. 

B*jaa$,  153,  R.  1. 

BL^pOC.  354. 

8ttXvu|U,  13»;  366.  3»;  JJ6t. 

«*aiv,)80(P.«B).n.a. 

8«tf,  181.  l-c.B.I. 

8fo]MU,  351  (p.  408),  n.  3. 

(p.  351),».  1. 

Bit»,  554  (p.  408).   n.  3:    â'G. 

Buxvùui,  477,  n.  Ii  389,11.  11. 

8(4,  96. 

I*B. 

SilXo|itXL.  174,1*. 

B  taira,  371,3-. 

8[u>xdGu>.  575,  3*. 

8»£V*,459  :P.  333).  n.  i. 

BnximptSatai.  SU,  B.  11. 

«oFivoti.  838,  3*. 

S«lÇ«(«ibj.),6l9,l-b. 

8i««*ivS)m<.  isi,  i-<f,  n.  n. 

îfttïjv,  834, 1-b. 

*»ÏOî ,  BU,  B.  II. 

BixcnuB^c.lll.l-cR.I. 

BoxiiHÇu,  S7B,  1*H.  1. 

6atOUC„lSI,3-c,  «I:  cf.  51*. 

Btantilinav.  404,  R.  il. 

Boxtl».«Çiui.  370.  l'H.  11. 

R.  11. 

SuTtAw,  308,  5' B.ll. 

8oxtptot*JLt,  383;  i*.  n.  3. 

Stittvtttv,  soi,  imi. 

Ai6s.Fwv.iii,  i*. 

6oxlp\M{U,  383. 

«(MîïlÇw.  Si"),  1°  B.  I. 

84B4Ç«,<I73,I'R;503.4-. 

8oXf64.3Tl.3-ll.il. 

8up4),  »o,i*H.iU. 

SlEiaxu.  542,  3-  ;  513.  I-. 

8<StUV,339,c;399.  1*. 

8l8«VTiav,  556,  1*. 

B6|»)V,  839,  1-R.I. 

Sll^MlMW,  335,  4ÉR. 

8(Si)(Jit,  358,  1*. 

86Ç«,  371,  I-- 

t)««X0>l«OÛVTE.  533.  4°B. 

SiBixut.  4so.  R.  lu. 

8oÇ»M».  395.  i'. 

«Ml,  343,  ï-  «  ;  SIS,  il  ;  366.  3*. 

BcSot-qv,  336,  R.  Il;  634,  l*b. 

86;,  403,  3- b. 

<MCU-l*)|*j,  181  (p.  105).  n. 5. 

BlBotf,  BtBoï,  S58,  1*  R.III. 

Bàaxov.  371.  3'  R. 

tnU-tu.ttdiiif,  isi(p.i03), 

8tB*a6t».  Sîi.  i". 

6o*;*|p.  357,  B.ll. 

6l6ou,4»5,3T;3S6.  l'B.ll. 

fli*0(l(M,  Ï81,  c,  B.  V. 

Btiullûm.  579,  3-  d.  R. 

6fKOTOf,!45(p.  134),n.ï. 

(t.(p.îSl).B.    1. 

BoûX-iç.  iv ii. 

SiiçaÇ,  374,3*. 

BtBpdaaa,  sîï,  1°. 

BatlvM,  83».  5-. 

Biicpiv,  M»,  4'. 

8LB(OV,  1139,  3' H. 

6aup6;,  31»,  r  ri.  m. 

8iXrf.Ee. ,  330,  4". 

BlBûOttl,  571,  t*R;  593,4*. 

Bpxfvjv,  034. 1*  t. 

6tX<pûe..373,3-R.II:  374.  i: 

8irr<Xct.554,ii'H.i. 

fliitXif  I*.».:,  341,  i*  c. 

6p?-,,378.  Î-- 

6't*<XtIf,ïl7,4'B,R. 

8t»liY-",v  (3*p.  pi.).    193,  R.; 

BpKTdf,  349.  !•». 

ti<H ,  130. 

361,3-11.111. 

BpifOf.  333,  3*. 

BUlL»,  554,  ll'j  i*.  (p.  408), 

«pû«.  414. 

Bisa,  iso.B,  i-. 

6pû-«,419.  B.  II. 

4lF{,69,i*:  I47;3'9. 

6pti<  {ur.  pl-j.  434. 

64p«.,î30. 1*B.II. 

llFl»«lU-,  330. 

BpOt-SXTDf ,  347,  3-  B.  t. 

Sipii.   Ï30,    !■  H.   Il;   370  (p. 

AtFISupOUf .  339. 

BpG.578.3-. 

374),  ».  t. 

BtÇl)M.  M4,  R.  I. 

Bp<j>TiV,  633,  R.III. 

B(pX<J|».ai.  339  ;  367  s. 

fi  tapait,  563. 

Bpùi;.  340,  4*. 
BOrj.  834,  1-e,  R.I. 

Sippl,   33»,  1-  B.ll;    370  (p. 

8i*^<*tk|*0tt,  573, 1*R. 

ÎT4),D.I. 

8(Ço|*.~tC,  557. 
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IttltVtau,  554,  0'  b. 
intQtïav,  814,  1*  a,  R.  I 
tmQopvqv,  153. 


il  {P. 


lf»x>Tgi8x)kiovY( , 

♦40),  n.  I. 
1  n  i\ii  Xi  a8ov  I  iœpé- . 
llsttAfX^BlJV.  399,3 

i  e  i^4Xti  fa)osD  "rt  I , 

lfttllilOliat,     ilCI|X«XoÛ|Ut, 

17. 

tnin^p^tai.  111, 1*. 
intai-ciiûuttvai.  594,  l'R. 
tnftfta,  514(p.  307),  ».  4. 
tnlo-taaat,  514.  R.  I. 
liti<Tt»oo,  Sll.p.  371),  n.  1. 
inlaiaxai.  534,  8*  b,  a. 
»-«lo-u»|T*i(iiidic.),3.n(p.39!>). 


iiKTItpontu]iévoî,  800,  l'R. 
l«tX»pt4i;«,579,  l'R.I. 
ïnitTO,  171,  I'. 
InXiuaa,  588. 
lnoUv,  180,1,  l'R.  III. 
inotoSottV,  10,  n.  3. 
lico|i»[,  173,  I*. 
InOpL-adStoq,  307,  10*. 
tispia.  Ml,  I*  ri,  R.  II. 
**-)*,  184. 

iTC-HU-«*)C,  183  [p.  103),  a.  3. 
i-CT*)H>{a,  377  (p.  178),  n.  3. 
£kt4-«i);  ,    imlxit,    183    (p. 
103),  a.  5. 
ICT1)V,  554  (p.  408),  n.  1. 
Inx6ui>]v,  154;  103,  a. 
I9to(,  71. 
Ip«i;«,  90  (p.  35),  n.  1, 

ipacTbf,  140  {p.  139),  n.  I. 
"      Dv,  140;  107  b. 
IpBu>.  17,  n.  1;  978,1'. 
■KpiSluç,  191,  3-c,  R.  I. 
IpiSof,  100,  !•;  1T3,  1*. 
■Ep«ptfi-,.  203,    I-. 
Ipitn**,  974,  R.  II. 
ipi-îjlûç.  308,  3'  R.  1. 
"Epirpta,  80,  fi.  VI;  371,  I'. 
IptuftOf ,  153. 
ipivi&i»,  US,  h. 
IpilpiSatzi,  513,  R.  n. 

ipTyp<LO(i.ai,  604,  R.  IV, 
ipT,p£5ïTat,  511,  R.  11. 
lpW.STf.l-k. 
'Eptvùff .  419,  fi.  11. 
IplÇas,  379.  I*  H.  11. 
'Kp^Ç,  H0  (p.  98),  B.  3. 
"Epiuàvoaaa.,  'Eppiivanaa, 

117,  !'. 
Ipoiit^,  135  {p.  90),  D.  1;  149 

(p.  159;,  B.  I. 

ippAftatlctt,  333,  R.  II. 

ipp*.8»*;o.  533,  b.  u. 

lpp*Qï|V,  118,  R. 
IpptOV,!*7,  4-;548. 
«ppïlftïi.  338  (p.  101),  n.  S. 
lpp4|éi)V,  118,  H. 
IppT)Çct,  118  R.  ;  548. 
Ipptia-tat,  544,  !•  c. 
Ippiça.  344,  1'  d. 
ïppiafa,  544,  1*  d. 
ïpor,.  10*.  1'. 
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tp\>6pliç.  !Ofl,  i'i   353;  305, b: 
ISO,  3*b. 

tpuxatxov,  54i,  4*. 

àpuxav&ie,  560,  H. 

ip/itut,  SIS  (p.  414),  n.  1. 
If,    17;    l«S   (p.   415).    n.    I; 

141,  i*. 

M  (-  ht,  if),  SU  (p.  Ht),  D. 

1  ;  315,  4*. 
*  (=  if),  335,  4-, 
if  (imp*-.),  405,  S"  b. 
fa«V,554,  »*i,  a,  H.I(p.404). 
ïoCla|iat,  «04,  H.  II. 

ItXJ-jv,  581,  2'  ■. 

ïn-ftivo-,  30»,  B.  Il;  310,  1*. 
toÙXXoVT'',  374  (p.  I*l),n.  i. 

ïaB<rai<j,  310  (p.  3.«),  o.  t. 
laipu,  187,  R.  I*. 
ioftfiî,  ïsi,  .,  1.  I. 

loOt,  554,  0-   I,  i  (p.  403). 
te*»,  575,  I*. 
tau,  314,  [•;  S71,  I*. 
Iox-.u46-.txi,  533,  R.  II. 
taxi.uiB'XTO,   533,  H.  11. 

iawqSin&'ti),  314.  o*. 

ta-UV,   307,  0*  R.  I  ;    004  (p. 

449,  n.  1. 
tafj.ii;,  554  (p.  40Ï),  n.  I. 
Icncaapia-,  604,  R.  II. 
ttnaiatoH.  141,  1*  R.  II. 
Icnccpa-,  300.  !'. 
'       '  *    t,  541,  f;S59. 


ïn-xt,  554,  0-  b. 

iaaiiovici,  n». 

InotÏTat.  300,1';  505,  !";'•■  •■ 
laataBKV,  01»,  î*  R. 
IwlKU,  3H,  3°. 
laatux,  554,  10*:  I*.  (p.  300), 

n.  3;*4.  (p.  407),  b.  5. 
Eatitut,  314,  4*  b;  548. 
i«a^iac(.306,  3*;  5V5,  1'. 
tarai  (ta  «),  478,  I". 
|-r8l  (il  «I).  554  (p.  401],  n.  3. 
tatra,  554,  9°  »,  a  (p.  403). 
IOOU|Mt(,  344,  Î"  d. 
loauxa,  554,  I*. 
ïfreaBt,  495.  l-i. 

icn«[i)V,  514,  l"b. 
i*na?)jitv,  534,  I'  h,  B.  H. 
tcrtatxlta,  339  (p.  101),  n.  ï. 
JBTdiT|V,  Ï40,   1-  c. 

la-taXxx,  004,  R.  i. 


ÏOT«l.|iïl,  004. 
i«TX|MV  (pirf.),   341,  ï* 

fonajuv  (p.-q.-pr.),tll. 
tariv,  494,  I'. 
lor&aav,  354  (p.  390), 
Ircxoatv,  010,  R.  ;  SM. 

ÏOT'ttlty,  335,  4'. 
lo-jit.xv^iai  (-obj.),  «il,  I- 

ifTTI!pC(Vti6Tlï    iplur.t, 


I,  !' 


Iwi-u-.,  544.  ï-  (p.  385),  b.  î. 
i<n4}KUV,  SI  (p.  17),  n.  4. 

tanjiuv,  sgi,  1* R. 

tact)*,    554,    8*  b,   a  ;    it.  (p. 

399),  b.  i. 
lu-rtjf  «d,  593,  0*. 
IOTï|OX,  586,  R.   [II- 
i<WH«iî,  194,  ï-b. 
it«{,  151  ;  180  (p.  Î00),  b.  4; 

300,  I*. 
ÏOTio  (plur.;,  500.  1*11.1. 

io?t-fti.&i,  544,  î'd. 
la/xit»-,  180,  b. 

I«X»ll»«4,  541,  !•  d. 
ixiSTjv,  î88. 

tï'paiv,  300,  4*  f. 
Itt-oIwv  [gta.  pi.),  439, 1*, 

Ixlha.  48s,  R.  ». 

.ïtetiv,  558,  I*  B.  III  ;   ib.  (p. 

hMv,  494,' <*. 
IiXij»,  mi,i-. 

Ixo-.  .Î7;i65,  I. 
«d-,  t57. 
ltï±.  !03,  R. 
ÏTTTi,    300,  S*R.  I. 

•5,  iû.  90,  1*;  171,  t*. 


171,  R.  ] 


1Û4. 


•Gxflov,  547,  4*  R. 
EûSotx,  371,  1*  R.  I. 
EÙSoî-,JÎ0  (p.   134),    B.l. 
EU  "(**<>-,  HO  (p-  134),  11.   I. 

lù-rXioeeiot.  m  (p.  iu),  n.i. 

'\17iv11x.  371,  I*. 
iûS-rinOa,  503,  R.  I. 
lûS+iaui,  593,  5". 

JÙspf  foti{l.-.  353,  R.  I. 

-G-p-f*-:*s.  *+'.  i*i  333,  r.i. 

EÙFotfâpw,  390  (p.  Ï9I),  a.  ï. 
•ûOuvx,  371,  3°. 


l'tBav,  171,  B.  I;  5 
Efiwf ,  90,  3*. 

EvxpktM,  îso  (p.  ' 
ivx-r(|Mvo-,  534.  î' 


IWrV**.'»'.  30*. 
-.ÛVOta,  371,  I*. 
•ùvatxàq.  180,  : 


4  (P- 


•ùp£*-i|v,  118,  R. 
tftpi.  490,  I*  R.  I. 

ripi-M  («p*r.).  4*s,  i*  I 

tÛpUVi-MfJV.  37T.   1*  I,  M. 

«ÛOJf&tUVO*,  331. 

■tù-jigSoiai.  90. 
lûfpxtvts,  570.  I*  R.  I. 

*ÙX0ipT.I>*jâjM-,    181     (p.     I 


ïfi.f'mf'.  494,  R.  III. 
ïcpxv.  494,  1-. 
lç*io«to,  547.  1'  R 
If  IpOlV,  300,  4*  a. 

Içiuoax©,  547,  fR. 

l<plU|<ivO-,  004, R.  II. 
I-M*V0-,  141,  I*  B.  I. 
I<fï]<l8«,  503,  R.  I. 
iç*lio.  6*1. fh. 
içôdpxtxi.  533,  B.l. 
tafc-v,   354,  8-  b.    H,  R  ;    i». 

(p.  30»),  n.  î. 
içQLx,  335,1*  11.  II. 
fçQtlv,   554,  i*;   (4.   (p.   3S6), 

v.  1. 
I-.8l.TO,  554,  S*. 
içiQpxitu,  181,  c.  R.  II. 
l-*(OpKCi-,  307,  I*  R.  ÏI. 
I-tOv,  334,  4*. 
Itpûv  (phir.),  551.  1"  R.  III. 
Ii-ùv,  49*.  I*;  501,  1-B.  III. 
I]--a,    488,   S*;    554,10*;   î». 

(p.  398).  n.  3. 
IX4ï,  01»,  3'. 
I](*o*>v,  589,  B. 
fXtuot.  171,  R.  Il  334,1»';  a. 

(p.  3»6),  n.  3;i».    [p.  407),  n. 

•X*)'  *""■  R'  '"' 

1X04",  100,  1*  R.;  311, R.I. 
IgQo',  188,  R. 
i/06-,  S86,R.;   314,  «-. 
IXft<*.  180,  R. 
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tXtfc»,  Mi,  S-- 
t/atat,  141,  l'b. 

hxpip-  sas,  H.  i. 

IXu>,     MT,    c;    183;     107,  !■ 


iu>v,  109,  R.  ;  554,  0*  a,  a,  H. 
II  {p.  404). 

ItdV,     SS4,     S-     »,    S,     R.    Il    {p. 


F-fcBtuùXo-ps.  130,  S*  ». 
Ktfiip,  (0  (p.  »),  a.  1. 
FaxiC*.  lia,  IV 
FaXtûf,  «9,  4-. 
FAiiaÇa.  «9,  i*. 
F*va*T«,  80  (p.  SS),  n.  5, 
FAvatÇ.  6»  f;  io.  (p.  35),  u 
K*pï)V,  •■••  *■■ 
F4e*i>.  60,  i*. 

Fi,  130,  8-»;  404;  i»,  (p. Il 

D.    I. 

F-'tFa5->)Kd?a,  130,  8'  •;  5 

FtFpï)]A»va,  544,  ï*  *. 
FiFu*ovo|iitiSv'cuiv,  000, 
FfOlv.404;  a.  (p.  341),  n. 
F«l8*je;,60. 
FttÇiÂc,  165.  n.  II. 
Fetx«ï,  554,  lu*. 

F«îtt.  4(4. 
F»***;,  130,   8"  .. 
F(**<JTOÇ.  13»,  »•  1. 
F»X4v*,  »,  4'. 
F*Mvt],   0»,    !•;    i'6.    (p.    : 


a.  ». 
FfXOw,  151  R.  : 
Ft>|ft>,  307,9". 
Ffaclit,  49,  I*. 

F*ç,  130,  a-  ». 

F(pt»,'l2S. 

F«W)ï,  B9,  a-. 
Miia.fl»,  i*. 


!,  p. 


INDEX  GREC. 

FiTOf,  117;    1*5,  1. 

FM,no,  a-.. 
Fi)Xafif,  95. 

F*]X»,  140,  5*;  545, n.  5. 
FtStîv,  89,  3-. 
F[8tOf,  69.  t*. 
FfauW,   65.   i*i    117;    Il 
154),  ■>.  3. 

Fîçt,  oo,  ï: 

Fat.  464. 

KoiSijiii,   477   (p.  349), 

Fiitxoç,  09,  I". 
F*Iv*>(,  4».  !■. 

KoppllÇ,    333. 
F4ç,  314,   4-  h;  406,   3". 
FiXt,  459,  5-  R.  ]. 
FotsXi)Kdat,  347.  3'  c,  1 
FplTpa,  lia. 
Fp^ÇK.  Ml. 
Kp^-cpa,  lis. 


Ç*.  90. 

ÇaH*ianj,  390  (p.  191),  n.  I. 
Ç>|»tdVT«l>,  Stii. 
ÇïpUiûaOlM.  361. 
Ç&xaûu,  501  (p.  416).  ii.  i. 
ÇA-ïKlim,  563  (p.  416),  d.  1. 
ÇBivvûvst,  96. 
C*,  305,  ».  II. 
itfxi,  311. 

ÇiiV0^MV,174(p.  i»!;,  n.  4. 
Ç.ÛYIL(dUr!),4.4(p.i99),„.î. 

tj4Ùp»U|ll.    110,  H. 

Çiu*x6;,  lit,  i*  »,  H. 

Ziûç,  96;    111,  6'  B,   a;  363 
(p.  171),  n.  1, 

BfueH),  M7(f-  195), d.  3. 

ÇU>.   311. 

C5._nB.i-i  901  (p.  41*), -.1; 

W..;^».54i(p.ti4),D.i. 

Ç»ll»Mi««p\«4(p«M.).  il  (p.  1 7), 


Ztovù;aioç!.  i80,  0*  R.  IV. 

Çtfutov,  no,  R.  I. 
/-l»vpv«,  oo:  i*.  (p.  54),  n.  : 

101,  il.  1. 
C«q.  191. 

Çv-f«*.l49;  il»,  R-;  311. 
ÇS.  570. 1-. 
ÇApa,  307,  9*. 
ÇtÔVW|»t,  S69,  R.  I. 
Çiàvvùviai  (lubj.j.    611,  !'  i 

R.  I. 
Ç«<rrti(,  113. 


3]«,  307,  I';    488,1';   554,  9* 

ïjci,  554,    I*  ■  ;   (eonj.)  586  (p. 

436),  n.  1. 
*l«x«s,  145,  1-  ■;  554,  9*  d. 
f|0KO,  5Ï0. 
JlBdMnw*.  571  fo,  419),  n.  0. 

■*]8oiildl*V|V,  1 7  ;  540. 
^•ja-TX.    ■"*"'    H-  "i     M*  (l'- 

407).  n.  1. 
JfrorçM»  s**<  '"D:  5d0- 
*if±00O(,  IBStf.  114),  n.  I. 
4)Y*|Miviw,  579,  f  b,  R.  I. 
^fQpAoVfO,  180,  b,  R. 
*ifV(  (d.t.  pi.).  416,  H. 
'll£txXl9jFl,  309,  R.  II. 

«h.,  m.i-1  m,  «87. 

4JSf  ■  (datl),  414. 
*,«IÏ«,  1B1;  371.  I-, 
#i*«W.  547,  4-;  581,  !•;   585; 

(conj.)ii.  (p.  434),  n.  1. 
f|<*L«e»>,  585  (p.  434),  n.  i. 
ftSlWta,  585  (p.  434),  n.  i. 
S)««|MV,  f|B««,  5»  (p.  414), 

n.  1;  011.  R. 
$8tS«V.  SB.'i  (p.  434),  n.  1  *t  1. 
ï)*n,  581,  i-;   58:i;   (coaj.)  ib. 

(p,  434),  ■.  i- 
f)66|»)V'  547,  4-  B. 
<J8l>v4l«|V,  549. 
*,*.«.,  158;     130,    8-,;     131; 


ÏJ»*,5B3,!-;  58:,;  588  (p. 430), 

Vlfc),  547.  4-. 
f|Kv(l"pfrs.),   583,  i*:  586; 

(conj.)  i».  (p.  436),  n.  1. 
Sjtfv  (3*  pm.),  180,  R.;   58» 

(p.  416),  n.  1. 
$U09a,  501. R.  I;  588  (p.  436), 

«*XtO<,  181,  i*;  133.  R.  II- 
3[«V,  490,  R.  I;    514.  9*  i,  a; 

lb.  (p.  401),  n.  ». 
M»,  354,  l*  »,  H. 
ï|*«O.V,  588  (p.  436),  H.  1. 
»>|V,  Ï54.  0-  »,  B  (p.  401). 
JjQiXov,  34». 
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*>«.  550.  ,,.  1;   554  (p.  »t), 

m.  8;5B8(P.  438),  ».  î. 
#jt»,  58*  (p.  436),  n.  t. 
V»«'.  547,  **  (P-  18»),  »-  4. 
*ir*ttt.  5*7,  4- (p.  38»),  n.   I. 
*j«;«i,  5»i,  4- (p.  >89),  n.  4 

^tnav,  Soi   i'[i.  304),  n.  0  ;  188 

(p.  416).  n.  S. 
#j«nw,  547,  *•  (p.  38»),  n.  i. 

?,««,  aai,  û*b,  p;  307  (p  jlî), 

n.  1;    554,  S-d,  a,  R.  ;    554, 

f)*MtÇ*V,  *M,  1'  b. 

fauiv,  547,  4*;  583.  !■;  SAS. 

■^XQUOlAill.    804,  R.  II. 

^i«o|iai,  «00  (p.  446),  n.  1. 

Ï]XK<J,Ï47,   I*. 

4|X4|X«?0,  Ail,  R. 

JlXï)XiçILV,  fll0'  n 

3)XB*v,  4»i.  R.  II. 

^Xba-ct,  If,  d.  I. 

»|).eov,  575,  !■■    l'A.  {p.   411), 

n.  1. 
*,X6ooiv.  ï»,  n.  3;  414,  R.  III. 
■î)X*<iv,  180,  >,  «•. 
ïjXioç,    181.  ï'i  111,  R.  il. 
ftXuQov,  575,  ÎV 
T)Xf*,  174,  3'R. 
S|W«,   17. 

9|X«V,  17;  si;,  »■«.», 

W,  Î38,  b. 
^(lip.  240.  I*  d. 

f)l«.>pTOV.  574. 

*llUa(,  48i. 

*l]i46i|iy«v,  1»8. 

f)|ulf.    307,  0';  ii.   (p.  ÎIS), 

n.  I  ;  (décl.)  4GÎ. 
fltM(uv.48î. 
«ptXXOV,  549. 

^iav(iof.),  ii.i.  ij  ■»,  i*. 

4){Lfv,  !;4  (ii.  40i),  n.  I. 
j|MV,  550.  n.  t. 
4][*ips,  *n*ipTi,  389. 
JHjtftipos,  408. 

^|M)V,  554  (p.  40*),  n.  fi. 
■JifirjV,  890,  !•  R.  I. 
*,!**-.  »«.  b. 

^[ll    (j««li9),    307,   9";    554  (p 

400.1.-1. 
V* ««*.].  Mt,  3-c. 
*j[iiv.  Ht,  c;  4SI. 
4)|MV,  110.  C;  40*. 
SlpUV,  46i. 
*l|8iaiai    (T.  i.),    210   (p.  114). 


m).  : 


4)1*1»!  (n.   | 

%U.i.  84. 
*j|Mptf,  10" 

JjpupioSil'ïo 
JiWUax,  5! 
^v  (f*Uh),  4 
<ciwj.)  5M 
V(UtUtt). 

$V  (j.  d»»),  554,  9-  e- 

?|V»TOÎ,  130,    I'  R.  III. 

f|v8«VOV,  547,  4"B. 
*jv»-f««.  55*  (p-  *07),  n- 
f,v«Y*«v.  560. 

VOOV,  347  (p.   15"),  D.  t 

(p.  4M),  n.  ï- 
^vEbïhov.  500. 
^»T«i,Si4(p.  404],  n.  0; 


^YttffàXviaa,  551, 

^YTlSlmi.  551,  H.  I 

*j6>,  181  {p.  104),  n. 
î)ii|i«*.  554,  !•  ■,  R. 
fa 


[et:),  10Î,  3'R. 


53).. 


Ilofrcof,  77,   1*. 

Ï.BQip,  1»;   173,  !•■ 

81,  1*1,11.  11. 

Jj[ixpov,  560. 

'HpdxXta,  liO  (p.  134),  n.  t. 

^p-T*Ç6n»iv,  547,  3"  .. 

'llpFaotaiç.  i30,  I"  R.  III. 

"Upij,  "-10.  1*  R.  HI. 
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Ktxuvvof,  403  (p.  391],  n 
*il*»]  (impir.).  *9fl,  *■  e. 
xlwapMiv,  390. 
xtovav  («t.],  377,  I*  1. 
HtpV*||U,  ! 
«lç,  374,1' 


(p.  3 


xixAvuj,  370,  R.I. 
*t%Uv?t,  034,  I*  c. 
XI^p&w,  539,  3°  R. 
««XP-ll---.  S5û-  **■ 
lUll,  230  [p.  140),  a.  3. 
xWlÇ»,  578,  I*. 
xXaiaioBa,  503,  R.  I. 
xXa.u,    330,  R.   Il;  331,   1° 


lUaiûxuîv,  104.  3-  b. 
xXaûaouiat,  230,  H.  11. 
xXavao6(i.l0«,  595,  R. 
*&*•>,  330,  R.  Il;   111,  I* 


xXiFoi;.  t»,  i-,  330. 
xXliï  lier.),  177.  I*  c. 
xXlff,  51»  (p.  388),  o.  3. 

KXtoçAviiv,  177.  f  »,  S.  I. 

kXiu-,  i7i,  r.  n. 

ftXl)t«X«>,  573. 
xX$v  (M..),  «7,  ■•«. 

*Xt,(,  51*  (p.  158),  n.  1. 
KXif|u6tviif,  11.  H.  [. 
xXlvV» ,     xXtvio ,     331,     1"  ; 

578,  !•■ 
xXiatr.ipt,  190. 

xW6t,'s*S,b, 

xXùp\tvof,  554,  I*. 

xX0-:t,  xXOtt,    55*  (p.  190), 

*Xut<Sç,  149  ;  385,  1. 

xvJ)0u>,  575,  1\ 

x<SpW).  100  {p.  178).  m.  1. 
mifXOÎ,   309    (p.    179),    n.    I  ; 


xoiw,  170, 1. 

xoFfu,  151,  R.I*. 
KOlVÔttOUV,  377  (p.  378),  a.  1. 
XQIOÇ,  xtlî'Of,  173,  I*  H.  II. 
xalrl),  395,  1*11.  H;  333. 
xiXXvpot,  371.  3*. 
XoXwwif,  380.  i. 
X«|i.ii3,  504,  I*  R. 
XQVl(dtt.).   399,  R.  ]. 

xovlâaaXoç.  331,  s: 

xûp«.  339,  !•!,  II. 
XQplvvupu.  580,  R.  I. 
xopiaxw.571  [p.  41!);,  n.  *. 
XdpFa,  310,  !•;   370  (p.  3T4). 

XQpÇU,  289,  6-R.IV. 
Xfîpïl.  110,  1*  R.   11;    170  (p. 

374},  ».  1. 
xopxd&ttXof,  331. 
x6pi*.o;,  303,  1. 1. 
xâppi),  300,  **  a,  R. 

x4p«*8>o*„  111. 
xop-ttpi,   249,  I*  R.  II. 

xapûaaw,  579,  !■, 
Kopiivtia,  171,  I*. 
■xoatoi,  345  (p.  154),  n.  1. 
xoaxuX[A4Tt«,   335. 
xoaiiôv-ctî,  181  (p.  101),  n.  3. 
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noodç ,  xAoof ,  Ï71,  (•  R.  Il 
«Wt*\  Ktei,  373.  fK.  II. 
xti&pa,  110,  <■  11. 
xtùp*),  1(8,  ï»i     130,   I* 

II!;  370  (p.  Î74),  d.  I, 
xpaSir,,  149,  I-  a. 
«pavoç,  xpAvov,  119,  f  a 
xpoviâvTfq,  181  (p.  101),  d 
XpatAf.  240.  f  a. 
XpU,  1S0  (p.  07),  n.  |. 

xpé*4,  1.1,  a-. 

il*. 


xpftoî,  140,  1*  a. 

xp+jtiLVïj  (ioptr.),  405,  1*. 
*pT,  ut. 
*P*F"I1".  »*.  ■■  *■ 

«ptVVW,  «plVOt,  378,    I*. 

KpÛKta*,  574,  R.  II. 
«pwçÇ,  380. 

«Xd|MVO{,  534,  s*. 
«1*vâv,  143, 1*  e. 

xiiSvuj.  170,  I*î    196,  1*  S.; 

«TOtvUtJJtl.  477,  H.  II. 
XtOlî,  350,  5*. 
Ktivvia,  111,  1*. 
«iipatÇae,  379,  t*R.  H. 
«liw)Uv,   100,    !•;    554   (p. 
307),  n.  3. 

KT*ipE>f,  139,  a- n.  in. 

XltflWO; ,  334,  1*. 
«uaivo^stÏTat,  371,  n.   1. 
xySatvu:.  378,  1*. 

xiôi,  553,  1*. 

*ù*Xo(,  175,  ï-b. 
xuuXutépïiv.  377,  I*  a,  H.  II. 
xuuupfjvat,  H61. 

KuvOmi*),  ii7,  i*. 

X'jviifiuiy,  353,   11.  H. 

K'jspiv,  177 (p.  178).  □.  1. 
XOUV,  130,  c;  130,  1*. 
Mû  (««.).  »".  «'«■ 

xwXaxpi-eai,  311, 1*. 

mu  t»ta  6t  fixons  Xoç,  108. 

«ittmj,  170,  a. 

»wpa,  108,  !•:  110.  I-  H.  III; 

378  (p.  174),  n.  I. 
Xbif,  xwç.  173,  I*  R.  Il;  459, 


lï»(.  180.  a,  1*. 
X»W,  *06,  1"  H.  1, 
XaS.ïv,  307,  4*. 
XhsCccoc;,  307,  4*. 
XASotv,  488,  R.  I. 
X&6tt|MU.  soi. 
XASfiv  (impèr.),  405,  J*  «.  B. 
AaC'Jvvjroç.   3i4. 
XhotOutv,  107,  4*. 
Xscfïtia:,  308,  1-. 
XafX*vui,  îeB' 
Xayiù,Xa*f»v  (a«.),  377.  1- 
Xavùî,  3fi'.  K-  >- 
AaFoxôFwv,  09,  1*. 
X46r,ot,  480  (p.  331),  a.  I. 

AsiEOÛtOf ,    95. 

XxLlSivu,  588. 
X<4(Ai*«$,  351.  H.  I. 
Xavftivtu,  508. 
XMç,  Il    (p.  17),    d.  4;    10. 


Xa.^%,  395,  I*. 

X*vûï|V,  013  (p.  483),  n.  I. 

Xiouv*.   336  (p.  137),    s.    5 

X»(*,17u,   I*. 
Xualvtn,  379, 1*R.  I. 
Xilftu,  101,  a;  307.  4*. 
XaR*opL«t,  il  (p.  17),  n.  4. 
XiÊKta,  131;  159;  173,  I*. 

Il,  174,1' R.  II. 
Xtitoup-fifv,     514    (p.    168; 

Xattoup-fEa.  17. 
Xai^ta.  188.  et. 
Xtxivv},  110,  I*. 
XlxtO,  584. 

X«Xd6i)«a,  544,  i*  b. 

X.XaOov,  559. 
X.X«0(*«L,  804,  R.  III. 

XiXttyi-tau,  303,  6*. 

XfXotnx,  153. 
X6XO|*«w,  344,  1*  b. 
XlXÙXHV,  Il  (p.  17).  n.  4. 
XoXCiniTBt,  3D3,  8*  R. 
XsXGto,  014,  1*  b,  R.  IV. 
X**.o.  589. 
X0*>,  564. 
X.QV,  400,  I*  R.  I. 

XmvwShouv,  177  (p.  ST  »),»,] 
Xlnof,  158,  3*. 


Xan'ctiYfuii;.   19*.  ï*b. 

AltllïiW(,   3*3.    n. 
Xt-jMiivuj,  37»,   I*   R.  I. 

XnmAf ,  146. 

-X.X«««.  "M. 

XoX<H,  -«■ 

Xauiv.  338  {p.  137).  d.  3. 
Xlùf,   104,  î-b;  167,  R.  I. 
-Xlwf  (noms  eu),    194,  1*  l>. 
X*.  376,  »■. 
X*jvw,  314,  4-b. 
AtjSa,  370.  R.  I. 
X+jl'otW.llÎP-  17).  n.  «■ 
Xti<htvu>,  sso. 

X«|tw,  576,  3*. 
XïjOlvav,  576,  3*. 
X*|4(  194,  1*  b. 
VvjpTOupfixv,  311,  i*. 
XvpoupYitv,    5it     (p.  Itr. 


Xt6AÇ«i,  579.    I*. 
XtXxlO|MU,   111,5*:    10 

377,  f. 
Xtp\6f,  80  (p.  47),   n.  1, 


il.    R.  I;  181. 


Xiira,  îo 

e,  R.  V. 
Xt*xp6f.  !06,  I*;    ib.  R.  I. 
XienOf,  181,  ..R.  I. 

X(a«4a]uv.  173,  i-, 

Xidftt;,  S8I,  a.  R.  I. 
XtTOLlvui,  579,   S*  b,  H.   V. 
Xitaoûat,  XtiadOoti,  555  (p. 

0),  n.  1. 
Xtt>.  107  (p.  SU],  a.   1. 
Xatp6«,  89  (p.  47),  d.  1. 

1*  R.  III. 

Xoûiu,  133,  R;,  1*. 
UÇ»,   578,  3*. 
XùOpov.  XùOpOC .  105,  b  ;  1*6, 
3-b. 

Xuoiftrui.  311,  I*. 
Xû«>.  354,  3*. 
Aû-ïtmh.  16T.  R.  II. 
X(lO>,  110,  R.l;  570,   I*  R. 


"mÇfSç,  180, 1*  R.  111  ;  189, 1 
p.gtCvtttt.at,  160,  1*;  576,  I'. 
p.aiO|nal,  ici,  I*. 
l*atTi>pî,  157,  R.  IV. 
|»4«aipï,   163,  i*. 


jionzcdb, Google 


]AdLX*p,  137,  R.  Y. 
IJUfLKaipf,  IS7,  R.  V. 

lUIKpàf,    Ut,  H. 

JI«Xoifi"i]t.oiî,  SIS,  I*. 
[lalOa-xoç,  14»,  I*  a. 
lMtVtlÛO|*XC.  379,  t"  A 
[«.Att|Mil,  120  (p.  Ut),  r 
(-.atpatvoi,  37*,  1*. 

puapp.*tEp«i.  377,    I*. 
J»dpVS|*«(.  soi. 

I^dipiup,  s*',  n-  iv, 

[ixfrîùpO|i»[,  570,  !-. 
(xdptuç,  337,  R,  IV. 


[»a-rt)p,  150. 
-«.Axaips,  ,7'-  **  "■ 
-ii.  118,  a;  Ul. 
1*16*10),  «il,  1-b. 
JalOuEt*.  210,  R.  I;  571 

piUnM,i7i.i'. 
Mh«t&Xr)vt,  318,  b, 

[iitfvu^t,  sue. 

tMtÇ»V,  93  (p.    *7).  n. 

I»uvv<lç,  sot,  io*. 

IUÏÇoU,  98  (p.  47).  n. 
Mti^tat,  88  (p.  47),  n. 

]l»[pO(l.«L,    114,  4"  b, 

putf ,  »s»  (p.  tas),  n.  i 
ainumArjc,  184,  X*  b 

|UI,»V1,   165,  S";  371 
MtMvtMf ,  107. 

|UXac.,  198,3';  îîn,  : 
[lliSonit,  283,  a. 
]i.«ï.t]Qlt.  993,  S*. 
fit*.  137.  *'A,  (1, 


|ti|*.««av,  on. 

|l4|MtTOV,  804. 
jU|i01u)xa.  137,  4*  A. 
lfi|»iiï«,  MO,  i*. 
|U{iviùtu6>.  811,  î". 
[iffiyTiat,  514,  R.  1. 

WtlW»'  •*♦>  '•«• 

(-.tiAvigaa-cait,  $01,  8'. 
lUjJ.v^-ï«t.  811,  1*. 
IWlivSiTO.  014,  l*e,  R 
|H.IlJLVÛi|l»l,  811,  t'. 

piiputy».  884. 
{M)JLâpi)T>E,  844.  !■  b. 
|i.i|«.op6ait,  844,  S- b. 
(*«p«ïpuXlUv*.  2B3,  R 
pUV,  481. 


INDEX   GREC. 

;iioïi|j.Spta.  UT,  4'  A,  a. 
|MSé|*vy|,  180,  S*  b,  R.  11. 
|*i<-oç,  221,6"  R;  101,  1*  H. 
piaoof,   111,  6*  R. 
pina,  |*iOT',  lue,  î-  r.  i 
|t.8la6ottv,  820,  3-  R. 
lirr^XAouixâTa,  187. 
lA*Tt«q,    S87    (p.  107),    n. 


'.«,  R.  I;  409. 


IMÛç.  150  (p.  101),  i 
M^Btux,  371,  I*  H.  I. 
ptf)V,  130,  3-  R.  II. 

[I.9JVVOÇ,  151  ;  108,  3*;  107.  Il 
p.ï]v6ï.  307,  10-, 

430,  Î-R. 
(-.+!«..  130  (p.  141),  n.  I. 
j-.r,<iÉ,  300,  f;    114,  »■;  43 

1-  R. 

lJL-(]H-(ulp,    157,  R.    II. 

Iii)t4ita.  173,  R. 
tuigtlopiaii,  37»,  î"  t. 
Idrnip,  138;  137. 
tuiTpaXata,  100,  K.  1. 
|»*]*»p»»(,  188. 
U-ta,  139;  307,  5*. 
[itiv&ïiv  (plut-),  5<l,  1"  R.1 
|llYiuON,  812,   2*. 
JJ.ifVV|H,    182. 
UUXpdC,  300,  8-. 
uuuivataKw,  571. 
)ji(pvri]a>iis,    873,    I*;   cf. 

Ip-  17),  »-  *- 
|U|l.v<iaxw,  57S;  cf.  SI  (p.  I 

0.4. 
|*t|*V<a,  144. 

Jjiv,  4SI  (p.  110).  d.  1 :  484 
|MVÛuu>,  147;  573,1-. 
puvûu,  141. 
NiVW  («I.),  177,  1-  r. 
|tïÇ«,  88  (p.  47),  i.  2. 
u.ip-ï*«»P.  103,11.  2. 
|iitrfw,  100  ;  571  (p.  410),  a 
IMutoî,  185;  110,  1*. 
[mrtûvti,  180,  a,  1-. 
|(.io»a{,  181,  a,  R.  I. 
pK0t\iXy|,  111  (p.  238;,  n.  I 
talaxOf,  191,  a,  [|.  I. 
MtTuWjVT).  113  (p.   138),  n 

pWKpiaiZav,  315,   1*. 
lJLv4t.|KIl,   171,  l*;ÏTâ,  3* 

189,  5*  a,  R. 
liviioxonat,  571,  I», 
plOrpO.  121,  I*;  107,   5*  ;  3 


puivbf,   130,  I*  R.  II. 
Itoplaolû-cru),  247,  3'. 
pt6p|l.0p(tf ,  147,  1*. 
l*opu.6pu,  541,  I-  a;  5 

IrtpÇav-ea,  soe,  i-n.  i. 

[•.opûaaio.  283,  R.  n. 


1AÙ.,  4i*. 

pL'jBtïai,  |j.\>9iai,  S 
yiuxS|*a»,  570,  3'. 
l»\»pt>»jÇ,  313. 
jjiupDHÛAa  (rar.),  41 
1»flft  1S0;  184,  R.  I. 
\iMa<t,  83, 
putpidoptai,  570,  !*> 


i,  414,  R.I1I. 

NiFrtom-cfiuv,  90  (p.  40),  ■.  3. 

v«Fûv,  oo,  i>. 

valotv,  488,  R.  I. 
,ç,  189,11.11. 
valu,  183,1*;  111,5-;  110,8- 

578,  I-. 
vA4«,li  (p.  17),  d.  4;  104,2- 

i;M0,  S-b;  307,  «-. 
VdUKMI,»!,  5*;  130,  8*  b. 

vo&aXov,  315,  i-, 
v«Ov,  370,  R.  t. 

Xaûfiixa.'cof,  00  (p.  40),  a.  3. 

VdOç  (n.  pi.),  419,  R.  III;   cf. 

ïi  (p.  17),  n.  t. 
votQf  («ce.  pi.).  414,  R.  III. 
vatfçi,  300. 

~V,  411,  R.  II. 
V«*(adj.  »m.),  181,  1-b,  R.  Il; 

110  (p.  140),  n.  I. 
via  («».),  378,  R.ï. 
VMVlsf,  173. 
Vf«f,414,  R.  III. 
Stt*.  170,  R.  I. 
VIIÎ, 101. 
Vttdî,  120,  R.  III. 
v*E<ptt,  174,  1-  R. 
ytplIOoyïO,  57S,  !•. 
VflMtVTttft,   130  (p.  118),  O.    I. 
vfvtuxoi,  S4i,  1*  b. 
v«K|ftdV-0«,  188,  S-  R.  111. 
vfO|MU,  S91. 
'     :,  131,  R.n,  Î-;  110,  a. 
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Yt\jp?,çiv,  190. 

olxlau,  191  (p.  191),  D.  1. 

vi&pov,  171,  3*. 

OÏKOt,  401. 

oixoftofMi)a?i-c*4,  593,  lv 

•ftfiklfttpitX.  373,  H. 

ÇlLVDf,  198,  I*;  130,  1* 

t.  III. 

oExofiàl*,*)*1'  ("*i0.  6i''  '*■ 

ÇlvFof,  130,  1*. 

QÎwivSi,  141,  IV 

V<w(mc«),  iot.  s-. 

ÇfvvOf,  198  (p.  1141,  n.8 

v*u>  (Bief),  307,  .V. 

l'R.  I. 

aixtippui.  111,  *\ 

viiSv.  Ili  ;  Ui.  tl.  11. 

ÇtvoJSox*"'  ÇBvofiaxii, 

11  (p. 

oixtip»,  111,  l*i    cf.  Il  (p. 

v<un(g*u.l.  194,  1*  b. 

17),  n.  4. 

17),  ».  t. 

VMÙf  (Lemple).   194,  ï*  b  ;  ÏSO, 

ÇlvOç,  130,  !•  B.  Il:  SB 

8-  b;   307,  S-i  307,  B.  1. 

alvfriael  Ha.),  450  (p.  3ÎJJ,  n.  1. 

v«i«,  378.  B.  V. 

Çûv,  17. 

OlV+|.  1B0. 

V9j«ît  H*,  B.  lit. 

Çùvcto,  554,  8-  c,  a,  B 

Il  (p. 

•>iv4{,  180. 

vt|*«,  4t«,  n.  ni. 

400). 

o7v»(,  09,  IV 

vt]8w,  30T,  ÏV  575,  3". 

Çuw6vn,  315,  !•  R. 

oSvi>xtùu),  S79,  *•  d,  B. 

V+jïOî,  189. R.  II. 

oTo,  459,  5'  B.  11. 

vrjl**,  lïî. 

0 

¥ïj4(   (laipltl,  19*.  i-  b:  130, 

oto$,  130,  îv 

8*b|  107,  6*. 

ti,   307,    l*r    441;    '*. 

oï(,  89,  1-;  147:  I7t,  IV 

vJjBtOÎ,    Ï30,  G*. 

4S9,  1-. 

filf  (MC.pl.),  141,    l-b. 

VIJRÛltOf ,  110,  «*. 

fi.  11»;  450,5V 

blf  («e.  pi.),  414. 

VtlCf,  103  (p.  llï).  D.  5. 

6«,lt0  (p.   134),  B.   1. 

olo»,  589. 

v*l&(,  193,   B.;    385   [p.  Ï7I), 

ô8<Xùï,  174,  !•  R. 

olaiiMV,  oiaéiuvat,  589. 

àfSiuxoïTra,    181,  4*e, 

B.   |l; 

olaiiv,  599. 

v4|V»,  Ï73,  3'. 

it,  (p.  104).  n.  4. 

t>f*ûi|»ai.  STB,  (•, 

!•  H. 

503,  1". 

tttoOac,  503,  B.  il. 

NtxfixXia,  Ï10(p.  134),  n.  1. 

âftlfva,  459  (p.  111),  h. 

I. 

&und|4)v(if,  m,  s*. 

Sfcxoxpd-si»,    iïo  (p.    114), 

<;«,  184,4-  R.  1. 

Otu),    153,  R.,  3-;  111,  7V 

ùfionoila.  (89,  R.  II. 

VfV,  463  (p.  339).  n.  S;  484. 

àn-îiù,  153. 

v[itto[»at,  $74,  H.  II. 

oBiiv.  353,  B.  11. 

<Sxtiû,   307  (p.  115),  n.  1. 

vtaopau,  300,  ri*  n.  1:  537. 

CFlf,  147. 

Axx*»»,  *«■ 

5Çtsv,  153. 

Sxjrt,  187. 

«Ç**,,  593,   5V 

a«x<Ki  ï»'- 

vlç«,  Ï74,  3*R. 

fiÇoç  (cret.  p.  ôaa;),  lit 

Ù'  II. 

fixwf,  459,  7*  a. 

Stx4px<«v.  111,  C.B.  III. 

ÔÇo,  (bfMefct).  Ht,  4- 

ôlt«;«y,  88  (p.  47),  n.  î. 

fiÇoe  (anpigmw),  308. 

ôXlÇuv,  SB  (p.  47).  ».  1. 

v6f4|U,  477,  B.  II. 

SOfV,  449. 

ÔXfoï,  318,  b. 

vfirj|»8,  477,  B.  11. 

oï  (pron.),  Î30,  8'»;  484 

à>co6»[vui,  5TB,  lv 

VO|M«b|MV,  504,  1*  B. 

«I  {.d..).  toi. 

âMoOavoi;,  508. 

VOQ|,  305  {p.  171),  n.  4. 

OÏ*.  H0  (n.  134),  D.  1. 

ttieQdww.  5to. 

vux^io^î,  187. 

OtBa,   IfiO;    S53;    ÏB5,  > 

000, 

SUlM ,  495,  !•  e. 

VÛpVpa,  410,  1-  R. 

l*i  804:  (eonj.),604(p 

44"), 

5XÏ.M1JLI,  151  ;  140,  S*  R.  ;  559, 

vftvdttOU,   vûvftvtac,     011 , 

R.  1. 

l'a. 

OEC*|MV.  595  (p.  384),   n 

ôXoip-J point,  :ïl,  lv 

vùÇ.  175,  ï'b,  B.I. 

OtfisTC,  59S  (p.  3B4),  D. 

ôXoçûppu,  311,  IV 

vuÇt,  ÏB9, ï*:  114,  f. 

OtBlTDV,  503  jp.  !B4),n 

oM.6f**vbt;,  107,  !•  R.  III. 

vu6ç,  101,  3*. 

bIClllu»e,  11  {p.  17),  n. 

, 

dXâxpoeof,  307,  i*  r.  m. 

va,  S7I,  1'. 

«c6l)tU,    477    (p.  149), 

'oXu|Mit«ai,  431. 

vw,  VUE,  48t. 

■01,1. 

àlkUt'DKQVtXât,    173,    R. 

Vwt'Ecpof,  488. 

AtBtKOUV,  177,  l-b,  B. 

viùpnvo^,  S81,  S' t. 

olmc,  iïo(p.  134),  d.  ï 

4XÛ,  594,  ÎV 

otu,  4i9,  r.  i. 

<|4QpOf,  183,  1. 

viiv.  481. 

oÏF»,.   130,  !•. 

&puy,4u,  101,  !•;  114,1.;  108,d. 

vùvuyivof ,  159. 

olxx,  090,  3V 

vOç,  180,  «,  IV 

QtKK,  401,  R. 

ùiJLiui[«Cla,  594  (p.  440),  d.  1. 
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Swux,  *'•>  '*;  "».«**■ 

ipputu,  579,  2'  ». 

oiipop,  330,  1'  R.  111. 

Sulvù,  «S,  I-. 

ipvue, (»ce.),  414  (p.  )05), 

a.  1. 

oupof,  138,  3*;  330,  <•  R.tll 

fip.VU»,  403,  1*  t. 

SpvtQa,  377  (p.  173),  n.  S 

o3c,  48*  (p.  3*1),  D.  2. 

6|*Vu6l,  495,  ï<  a. 

Apvt6oH)pa,  39a,  r.  i. 

o5**,554(p.  337),   n.  1. 

ô]j.vu|j.c,  *eo,  3*. 

o3t«,  459  (p.  333),  n.  4. 

fi(j.v«v,  >»,  l'I. 

Cpvtf  (■«-  pi.),  4Ï4,  R.  I. 

oùt6|UVOf ,  554  (p.  397),  n.3 

6pvwBt.  403,  !■». 

oS-co,  459  (p.  313),  n.  4. 

ô|i.ôpYvu|jit,  208,  1*  H.  1. 

3pvu|M,  151  ;  540. 

dùvoeE,  184,  **R.  I, 

OLLOÇ,     MB. 

"Op6vT«,  300,  R.  I. 

Ô)jL(iOtl¥Xl    (»nbj.),    ilf><     '*     b> 

âpùptiV  343,  1*  b. 

o3toq,  176;  (décl.)  459,  i\ 

n.  ii. 

6poç,  330.  1-  R.  11. 

t>$T»  (g*n.),  453  (p.  333),  ».  4 

ô|i.6mat,  108  (p.  SU),  n.  1. 

0p<Su>,    tlpôcv,    190  (p. 

oi>eui,o'j'eii>£.;»dT.),  as  s  •  440 

'OptpmGf ,  137  (p.    1*7).  n.  8. 

oû*u>v,  453  (p.  333),  n.  4. 

o|*?«XAf,  133,  R-  **;  303,  b. 

*$*[»(](.«.  pi.),  450  (p.  333 

5v«p,  2*9,  1*  il. 

Sppftf,  306,  4"  a. H. 

*irfp4"j.«tv,  838,  !■  H.  1. 

âpooévpïi,  308,  4* a. 

6vi,  iss,  1*  R. 

*pwrt.  «*- 

ôtpioç,  393  (p.  333),  n.  1. 

AviftTIM,     ôvrtKM,    135     (p. 

opàaau,  303,  1*. 

Ô!p*iXui,  583,  n.  3. 

90),  n.  3. 

flpupat,  543,  1*  b;  300, 

■  R. 

ëcptf,  387  (p.  195),  B.  3. 

«»«l«(Ç«,  871,  l'R.I. 

ôpupixa-cxt,  003. 

6<plç<D.  pi.),  419  (p.  303),  d. 

ovl,  *S»,  1-  R. 

âptépu][»,  890,  i'  R. 

ôviv»ii».i.  ssii  (p.  411),  g.l. 

«q  (pu».),  488,  3'. 

ô]CiO|nat,  581. 

6vtt|4«,  315,  ï-«;  339. 

«((«!.),  313;  450,  5'. 

5x°î,  347,  e;  268,  c. 

dwitiî;», S79,  pi.  m. 

Cot*.  4*4,  R.  H. 

aO/omB*.  5S9. 

«VOttalvu,  579,  1*. 

ôa-ctq  (décl.),  439,  7-b. 

Sf«A* (Impéf.),  5i9. 

«wljv,    534,  9-  a,  a,  R.  II  (p. 

o OÇ p*[V0 ]*«'.,  Ï73,3*;î 

8  (p. 

404). 

6vu,  439,  1-R. 

ô«t»,  374,  1*. 

n 

n.  H. 

<ii«u,  6llut,  &I8WV,  439 

&Çùppiv,  339,  4'. 

fl-ciLlt,  459,  7*  b.  H. 

si,  189. 

dnlT,  401,  R. 

b,  R. 

•âVpi,  380,  !\ 

dn»j,  383,  R.l. 

S-soiat,  6to«;,  459,  7'  e 

n4"fvu[l.l,  300,  2*. 

àcrcto-,  IH,  !•  R.  I. 

«TOW,  439,  7-  c. 

n4ér,o8a,  503,  R.  1. 

Akoï&ooix,  439  {p.  115), n.  3. 
diiovwie;,  îirtrxoç,  11 1 ,  0*  R. 

Kst6oTpL6S  (voc),  410,  1*. 
llatowtBïlî,  87,  7*. 

OTTtQ,   AtYIO,    430    (p. 

frcnutt;,  363,  R.  I. 

R41-C,  133. 

6icnwf,    133,    R.    1;  **7i  R.; 

5***,  439  (p.  338),  1.  4. 

«*ïî,  37,  1-;  383  (p.  200),  n. 

439,  T*  ». 

«m,  4*7,    R.;     450     (p. 

310). 

KOlfox,  105,  R.  ;    198,  3';  11 

âKTÔtvTM.    !»■>    ■'<>.  R-  H. 

n.  4. 

f  R;  341,  i"  b. 

6-r-;tv«,6ït(vaq.  459  (p 

r.oiirp&aoui,    367,   B.IV;  54 

Oicw,  273,  i"  »,  n. 

3*e. 

faut; ,  1TÏ,  1*  »,  R. 

fijuana,  Ï33;  5*3.  1*  b. 

ait,  170. 

«oXxtatpOi,  371,  3*R. 

6*»pt«îivT«;.  594,  1*  H. 

«3  (pr.  lin.).  404. 

»«XiX«f,  330  (p.  134),  d.  1. 

«*»ï,  4!i«,  ;*  •. 

n4*,Xi)v,  315,  tv 

6p4av,  130  b,  R. 

O&Cdç:,  339,  3*  R. 

6p4*o6at,  130  b,  R. 

OfttCTftlDf,  «5. 

nS|»«,  t!4,  4*  b. 

opavof ,  298, 1*. 

nipLtpltviu,  543  (p.   181), 

opau,  379,  ï*«. 

S;  377.  1*. 

Ap'Y«,  it6  ■■  M~<  b- 

oÙXoe.,  130,   Cil.  111. 

kSv,  111,  D.  2. 

rtpiw,  i»l  (p.  101),  n.  1. 

oit»*.  •"- 

itovSai«.4tuip.  554,   H*  R. 

SpFdf,  330,  IV 

**tn«.  *«■ 

itxvS*])ul,  403,  n. 

&p*|t*(i  477,  R.  II. 

«diva*.  331,  6'R.;  241,  !• 

114,  3*. 

4pïfc,  4pîj,  181,  l-c,  R.  II. 

OÙpatVoBfV,   387,    1*, 

n*voTpaT«£,  401,  R. 

Ôp66ï.  310,  4-. 

«4vtT],  339. 

ôptyv4oii«l,  544,  n.  4. 

oûpigaa,  347,  3*  g. 

nantipiof,  88. 

«tin.  eo».  nu  a»ic  it  o 

Lin»  (Phonfilquo  cl  Élndc  de 

Tonus 

J.                                33 
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n»p«8alvoixv,  823,  s.  H. 
n»p«8atvu>piv,  389,8"  B.  III. 
ftaptxvcv6)v>i*>,  6ûo,  !■  n. 
n&pApoç,  131,  2*. 
K«panuudLu>,  594,  1"  H.  I. 
««pttav.    494   (p.  157),  d.  t  : 

534,  9-1,  b  (p.  401). 
nap*Uï]ipav,  434,  R.  II. 
*>p»rf  (Mol.),   554   (p.    tOi), 

«apixoiv,  6'''i  "-  "■ 

Hipiv,  177  (p.  Ï7I),  n.  2 

Jt.ipvuiif,  14D  (p.  1X3),  n. 

«apoivûç,  187,  H.  ■■:  d 
*S««,130,R.ii  ;  i'jc,  i>; 


i-âiaauitat,  167,  R.  IV. 

naotiJSaFo,  3S6,  h.  m. 

Ilao-sxïnî'v,  377,  |*  i,  B .  I 

K&SUVLOIL  (jllhj.),  819,     I" 
n«onàï.T],    3iS. 
nioocuiQî,  181. 
«•OX»,  ÎSS.b;  189,1-;: 

«atipoî,  160,  1*. 

•MTpaXotot,  396,  R.  I. 

K<XTp66l.V,  187,  I*. 
ItiTpulç,  306. 
■art»,    ïiî,  H.  II;  ton.  1*11. 
1-«Q«,  383  (p.  10»),  o.  1. 
-raû;,  1*1  (p.  189),  n.  I. 
i»S&,  155,  R.  3*;  ISS. 
*.■«(,  181,  RI. 
mÇâs,  lit.  6'  B.  ». 
«il,  374,  1-R.  II;  401,  11. 
KftQtu,  181,  3'e.  R.  I. 
midi»  liai,  153. 
Mt0a>,  158;  ISS. 

Hiii40T;pOTi8aç,ï7f  (p.  I 

llttpaiù;,  110  {p.  134),  d 
■t*tpotair«Si,  585,  I'. 
KltpïT»,  110,   1°  R.  III. 
UtiaavSpOf ,  77,  I*. 
«ttaat  (il™,  p.  «Iook), 

(p.  181),  n.  1. 
Iluat&xA,  374  {p.  18!),  a 


niXiObt,  575,  S*, 
«mutpov,  165,  R.  III. 
IliXoretivvr.aoç,  307,  9"  B,  11. 
TtiXup,  137,  B.  III. 
atpU-*Ça-,  579,  l-H.I. 
MpUlif,  373,    1*. 

«ivuttoç.  173,  1*. 

■  llvOrif.  174  (p.  181),  D.  1. 

Ktvtoif,  371,  1*  R.  1. 

•HVf&flQUf,    Il  (p.    17),    D.  t. 

«ha,  151,  R.  H,  !•;  104,  R. 

I;  174,  |". 
lt(V-»XciK<Sç,  88  (p.  47),  n.  1. 
i-tv-tiiiou?,  Il  (p.   17),  n.  4. 

KIVTÛSoXov,  173,  I*  R.  1. 

n«ov[ffi|f ,  87,  t. 

*in&1%,  341,  1*. 
*t*&T*un,  903  (p.  365),  n.  3. 
ntKd.fal.rii,  559;  601,   I*. 
KIR*Xu>V,  359. 
iti-catpau,  344,  1*  c. 
-cfaaaQo,  604. 

HUtdoW,  511,    I*. 
■fojtVCoU  (mbj.),  611,  I*. 
•tinttayLac,  604,  R.  III. 

lU«T|7*,  541,  1*. 

KMt&ottb,  358. 
«tneOiy-to,  591,  5*  R. 
«•«idiiv,  339. 
«*ÏIlo6l,  JS«  a;     188,   I*;  495, 

it*aïi)f»,  lil  (p.  130),  d.  1. 
Jîinlox»,  800. 
(tinwf |in,  543,  1*. 
fn-cvQoQat,  103,  S-  ». 
ninoi9«,  151. 
mitoWoiMV,  019,  l'c. 
!t(itov0«,  139  ;  004. 
«indïQdV,  551. 
Rdedvthi),  ! 


,  !■».  I. 


■nioi,  171,  i". 

icJn-cc»,  37f,  R.  II. 

-[HIÙÔOITO,  359. 

rI«u«)m»,  004,  n.  m. 

nipsts,  35S,  1-. 
clpficcat,  î«5,a. 
-tipiivixQtuivtt,    181,  l'  d, 
B.  II. 

Iliplirjps,  359  (p.  181),  n.  3. 
itipmaXXv]  (dud),  414. 
lUpiKXÙlMVQf,  35».  3*. 

*cioo~>|«a;s.  189,  0-  H.  II;  594, 

"  n.  n. 


HtTKt-.au,  334  (p.  408),  o.  1. 

IUT.&VVU-U,  509,    R.  I. 

KifiaOat,  151. 
nii*iao[i«i,  17,  n.  I. 
n(to[iic,     151,    R.   1:     134; 

ISl.a. 
«tlpaioc,,  174,  f  R.  Il;   578 

(p.  4M),  n.  3. 
nin-saptï,  174.  l*  B.  II. 

gfuafïaBsu,  395,  R. 
n(<pafii«,  378,  I*  R. 
Mfdivtoi,  i-t~<patvOi,  319,  n. 

nitp*ïtoit,  604,  R.  V. 
nf(pxO)Mie,  001,  R.  T. 
siiparcat  (il  nt  toè),  173,  3"; 

R*"-»**»!    (il    ■    pua),    Add.. 

p.  476,  1.  10. 
«■«pave»  {il  ■  *l*  dii),  Ado\, 

p.  476,  I.  31. 
*ia>aip&XOv[Tlç],  144,  i-t. 
tliftvjt,  160,  I*. 
fUO^|«It«4  fil  ■  pparafln},  378, 

(p.  418),  n.  1;  ef.  593,  C- R.. 

rt  ArfJ..p.  476,  1.  H  >qq. 
ttiç ïia«Tat  (de  RCtpviïv),  Ait/. 

p.  478, 1.  18  kqq. 
ittç (54)<>0|tau,  591,  5*  H. 
«4Çï(|Mv,  544,  1'  ■;  559. 
ieiçpotC{j^vof ,    804    (p.  449), 


ttff  paoputt.  604.  I 
-ttani*oi,  541.  1>. 


.  m. 


nfj,  nt),  18»;  459.1*  >. 
It^lTVUJ**,  181  ;  569. 
Iîr,l.lxoî,  444,  R.  II. 
Trf)il>l,     174    (p.     181),    n.     !  ; 

431. 
IIr,vrtû«»ia.  371,  l°  R.  I, 
R4|-coxa,  188,  R.  ]. 
ni]p«ç6v«LX,     359  (p.    363}, 

*4)X*-*f.  194,  S-«;  181,  3'. 

«tn-nid-MQ,  tu. 

matW,  S78,  i"  n.  i. 

■tu),  490,  R.  III. 
rCRe.  495,1-1. 
•t(XvX)(.St,    140,    5*    R.;    504, 

«(.{•.BXdvat.  -«o  (p.  413),  d.  4. 
Rt)uiXdu,  558,  !■  R. 
mpiiîXiuj,  555, 1*  R. 
ict)j.KX«)pi|p,  556,  1*. 
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■C{Mtp&<l>,  550  :    3"  B. 

ItoWu,  59  1. 

ndf,  359,- 1'  B. 

«tliapK]  (imper.),  4»,  1*. 

«dftof,  374,   3*. 

DoaitBltiv,  88  {p,  47),   n.  ï; 

at|Mten)|H,  sss,  s-. 

104,  3*  b. 

JtlVUTÛÇ,  SOS,  3"  S. 

•Mit,  403;  430,  6-  1. 

norjtt&tv,  *H9'  -'  H.  I. 

nlojj.li t,  3'J  i  ;  «  13.  1*  ■■  H.  111. 

notât,  330  (p.  134},  n.  1;    370, 

noasiSu,  37r,  <■  r. 

nraûntid,  573,  l*. 

Iloon.Siôvoi.  377  (p.  t79),  n.  1. 

IHîtpAoxus,  573,  1*. 

noUt-Jt,  477,  B.  II. 

twrrf,  188,  4°:  430,  3-. 

kIhtbj,  144:  557. 

KOlillIiV,  835.  B.  H. 

nitOoî,  ï87. 

103;  110  (p.  134),  b.  1. 

frixwi)i.LI  SOt,  n.  4. 

XOlTtca,  173,   1*. 

lloo[8y|Lt«v,  110  (p.  134),  n.  1. 

•tlsaûmud,  387  (p.  105),  n.  3. 

nahn,  370,  B.  II. 

«dOOf,  331,  8*  B.  ;  444,  B.  II. 

«f»V,   355,  f. 

Kot*)(<lor.p.  nofic),  190,  a,  3*. 

«««al,  384,  3'  a,  B.  :  180,  4*  ; 

•A*{«,  141.  1';  578,3*. 

m>tvio*ï,  toi,  I'. 

430,  3'. 

H.X*T.K4*,  371,  l"  il.  I. 

*04<)f»«4  (wbj.),    810,    l'b. 

«60004,  131,  6*  B. 

nXatTXfixo:,  431. 

natiJiatvw,  570, 1". 

KOrdrapatt,  31 1. 

UAï-rauûiç    (géo.),     301,     3* 

•KM-**)*,  353,  1*. 

notanonioA-îi*,  !74(p.  183), 

n.  111. 

no(Vï),  373,  1-. 

■MfC*|v,  ssi. 

ItoTiLBatz,  171,   i*  B.  I. 

«iiépov,  149,  î'  i. 

«olicvOu,  577,  1". 

ItOTlXd-tU),    554,  1  1-  B.  1. 

«XiÏqç.ïIO  {p.  13*),  n.  1. 

-lOtuVfjV,    31  (p.  17),  D,  4. 

nXl.ardX*,  306,  B.  I. 

*dXXt,  447,  Il . 

*U*»,  578  (p.  434),  11.  S. 

«OTde,  358. 

«Xixu,  181,  ■. 

«ftX*«4,  414,  H.  I. 

itXiov,  310  (p.  134),  n.  1. 

«6Xu(,  193. 

î-OÙç,  350,  ■■  n. 

«XldC»  110  (p.  (34),  n.  1. 

RdXftf  (nom.),  310;  353;  410, 

«niiutiai,  387  (p.  175),  a.  3. 

«XoÀiv,*X*£v*,*X(ûv**lli8l, 

«pSv,  181,  4'»,  n.  11. 

3*    e,    B.    1;     310    (p.    134), 

niiXinj  («e.J,  434. 

«paç*ï,  353.fi.  1. 

7IqXi|i[Ço|11V,    570,  1*   H.  II. 

"p**j«f,  SÎS>  '■■ 

itXlûnoiJL«t,  503,  1*. 

RàXcot,  430,  1'  H.  II. 

«paJJttMt (•abj.j,  810,  l'b. 

wXiiov.  li.0  {p.  134),  n.  1. 

noXfas,  noXfast,  430, 3* H. il. 

IlpxÇmX^v,  377,  f  1,  H.  11. 

fA^-p),  111  (p.    138),  B.  3. 

ndXfUf,  104,  3*  •■ 

«p«ao6vracoaE,  430,  3*  B.  111. 

jiXïrtpïis.  iBo,  i,  t' n.  i. 

t-dXv].  180  (p.  08),  n.  i. 

«pdaaw,  *p*ii«,33l  ,t*B,p. 

«X4)0w,  573,  3*. 

»HlX»)«î ,  414,  B.  1. 

npS-ioi-,  181,  4*  »,  B.  II. 

*XT)t».|l.«X+|( ,  340,  3*. 

sdXnjï,  ndXT,t,  300,  H.  I. 

npiff  luist ,       itpdf  i-jiiI, 

«XVîO,  *»'.   **  «■    '■ 
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Ti|XT)M)oo|iai.  Il  (p.  17), n. 4. 

TOWifou,  459  (p.  113),  n.   1. 

tiaaipiç.  110.  s»!  174,  l*. 

*S(ju>r)a»|Uu  Il  (p.  17),  a.  4. 

TOvrtfwv,  419  (p.  113),  n.  2. 

-îltOfflûy,  54*,  ï-  ;  55)  ;    603, 1*. 

TiiadOai,  4M,  r.i. 

vau-fff,  1  s  *,  4*  H.  r. 

T*T«(MU,  404. 

Tt|J.O*XtFf|{,  119. 

-îOÙTOl,  45*  (p. 313),  B.   t. 

1ITlpK(?o,  149,  !•■;  r,-,u. 

t(|M^T|V,  615,  H.  111. 

TOilTOIV     (duel    rém.j,    *5B     (p. 

Ttidix0119"-  ■**•  ■■  i. 

TlItWOTtdV,  331,  1*. 

113),  B.   3. 

TiEitiaiiatt,  604,  R.  IV. 

■Cil  (dat.),  481. 

■c*iaXiO]M»,  004, R,  II. 

tit  (ace.),  463. 

Tipaiwi;*,  579  (p.  415),  d.  1. 

tlv  (pr.  ind.),  459  (p.  316),  B.  1. 

tpair»|0|ij;v,  î4u,  !"■  ;  Cïî,  t* 

TltpaHàïLQl ,     S78     (p.    «S), 

ttvlÇ,  435. 

stvm,  tïvu).    130,  l*R.  II;    i*. 

■epaoté,  306  (p.  111),  n.  3. 

ici'Cpa|4.<t.ai,  604. 

tpaçoç,  31  i,  1*. 

T«TpA»SOij.  359,  1-  R. 

TIUÙX*.  "■''- 

lltpimiuv,  377  (p.  178),  s.  1. 

*te,    147;   1T4,   1*;   (AM.),  439, 

TpaglT,  (liarl),  414. 

Tf-tpaai,  110,  5-R. 

6*  b. 

tp*X«.  555,  ï". 

jionzcdb, Google 


■cpim.  mo,  i,  i\  ïï*. 
vpttf,  110:  105,  a. 
tpiliui.  1*6. 
tpcnififilî,  11»,  l*. 

tpifwt,  m,  h.  i. 
tpt»,  i40. 

Tptjpmv,  307,  S'. 
ipïlî,  180,.,  ï\ 
-Cpt*iPT],  Tptïipil,  160  (p.  98), 


TpirtoCa,  377  (p.  173),  r 
Tpff,  4L»  (p.  301),  D.  I. 

tpOtttW,  18!. 

Tpofwvtof,   aïs,  1°. 

T-efJva,  il»,  4"b. 
t-eoitapxoi,  101,  R. 


«6,4 

tu  («c.).  »«■ 
tVfX*VB»,  5*1. 
VÛV1),  4*3. 

Tu(v)xdpiu;.  311,  S*. 
TVVXiïnt,  141,  H. 

TÛmW,    574,  ri.  II. 

■rtçf)vsi,  1*0,  3', 
«uçw,  1*0,  3°. 
TÛxt>!"'  *77'  n   "- 
TÙ'fitiJ.iv,  014,  1*  «,  R.  II. 
1*>,  TOÏV   [duel  rém.),  +  59    (p. 

313),  u.  3. 
**?.  1¥  (Pf-  M-).  «C  •*  e- 
-:<3ïB»U)V,  45",    H. 
To>ç,  190.  3*;  45*.  R.  I. 


ÙBBilitiv,  les. 
Oep*oç,   30!(p.iS8),  m.  i. 
{*-ffl|U>f ,  Î3T,   1". 
ùyUa.,  110  {p.  134),  n.  i. 
ûcpoç,  OCpa,  1*5,  t. 
ûioç  3*1,  3". 
ut>,  364,  R.  III. 
uUu;,  301,  M.  III. 
uttlK,  ultfi* ,  3*4,  R.  III. 
ViWç,  ïl  (p.  17),  n.  4:  ÏÏ0,  R. 
1;  (décl.).  SM,  fi.  III. 

0:f,  3*4,  R.  m. 

Utui«,  3*4,  R    III. 
u(4ç(déel.),  3*4,  R.  III. 
utOf.llffl,  R.l;  3*4,  H.  III. 
tltÛtf,  3*4,  R.  III. 
uU*(g<n.),ll,R.l. 
OXXoq.  1*3,1.  m. 


INDEX   GREC. 

6XS,  578,  3'. 
Vl|li,  4*3. 
ilïfaS,  4*3. 

ûjAift,  11»  [  (décl.),  4*3. 
Û|MtuV.  4*3. 
ù]Uî,  4*3. 
Ûltf'MpOf ,  418. 

on*».  ">.*•■ 

Û|1ÏV,  û|*lv,  4*3. 
opuv,  Û|ltV,  4*3. 
ûpju,  110  :  403. 
û{iiu«,  110;  14-  H,  1;  40 

Û|1(UWV,  403. 

û|M»(v).  *«■ 

V|A{Mtf,  Ùll|uif ,    4*7. 
ttpWOf,  111,  4*. 

•J|ndS,  4*7. 

"         '     (p.  114),  n.  3. 


(p. 


.33),  n.  4;  (décl.),  364,1 

■j*»p,  140. 
ÙMpItlOfS,  48S,  R.  II. 

ûmpftataf,  13*,  **, 

ÛRYOÇ,  1*4. 
Omwv    ll.H.I. 
fcwà.  140. 
ÙmSÎpS,  330. 
<IHOIlTT+|(.  181,  ».  R.  I. 
3e;  (BU),  304,  R.  111. 
Uïfporcj.  3*7,  1-. 


M>«,  1 


R.  III. 


ûaiaity. 

0<p£v«t  30T,  10' (p.  Î18),  i 
Û(p*V9t(,  141,  1*  m.  III. 

ÛEpi-t-càf,  10T,  R.  II. 


çaavOiv,  1*0,  b,R. 
faiivToiTOf,  180.  b.  R. 
f  arçtlY  103.  b. 

îpiftaxQv,  371,  2'  R, 

çoUOiov.  5T5,  Î-. 
(paiivàç,  307,  0". 
<p*»WOÇ,  307,  0-. 

<pa«,  403,  !•■. 
f«t*iv,f«ip\i)v.01),  1*  b. 

<paï|U,  50i,  n.  1. 


It  (ils  disent;,    103,  R. 
?«piv,  230. 
çdltlVUÇ,  534,  B-  1 
!pa[J.t,   15*. 

ipgTOtr,v,  «14,  l'e. 

9«v(iuot,  011,  S", 
çav^altv,  III,  4°  H. 

9gW6<,     307,  »•. 

fotvfi,  1*5,  R. 
«dwpaïQç.,  181,  c,  R.  III. 

tpapûivoe,,  33ï.  1-. 
!pao-f4v»tat.  36*. 
(pisfixvov,  56*. 
çimoç,  (gen.),  S*»,  s*  H.  Il 
<p*aA*t.  554,  *•  ». 

tpdcKQ;  (gin.).  I**,  **. 

tpioiç,  180,  *°  R.  I. 

lut,  571,  I». 

fOVnnq,  33ï,  i'. 

tpDCTÛç,   III  :    173,  3*. 
<pavtp{«,  147.  3'  R.  i. 
9«T»(,  495,  ï-d. 
tpoiQXae,,  !47,  3*  R.  •- 
flEp,  130  (p.  141),..  3. 
<piXf{>vlt,  163,  b. 
ftdf,  181,  R.l";  cf.  165,  R. 
tptpia<iajt4]f,  13  0,  5'  :  314,' 
(pipOV  (impf.),  *I6,   1*. 
çipciirtu,  tpipûoWoiï,  141 
<p4*pT«,  554,  0*  ;  ifc.  (p.SOB). 

«MP-.  151; 

ytûyu,   150;  151;  175, 
<f  ■ûÇo|t.ail  505,  R. 
ffUtj tÀtMl,  503,  R. 
f))|li,  156;  334,  8*.. 
<p*ip,    Î30  (p.  141),  n,  : 
H.  !•;  it.|p.  107),  n.  : 
B)»iptoY,  137,  R.  !•- 
ç*]S,  478,!'  R.  I. 
fff,  478,1'  1.1. 
a>^.  478,  l'R.I. 

?H±\uvas,  554,  S-  b,  a, 
çOàv,  554.  8*  b,  a,  R. 
ç0i»u>,  130,  I*  R.  II;  5 
çOAvu,  130,  I*  H.  III; 
fOcipw,  106,  Î'R.  ;  12 
çBippio,  ïsi,  1*. 
!pâ4pou>,  593,  I'. 
-p0*ipw,  l!l,  ï: 
CpQU-IOLI,  554,  î';«l», 
CpOilUVOf ,  534,  I". 
rpOtvùfiui,  139,  b;  573, 
çQiviO,  fOtvw,  570. 
ifQi^uaQs,  610,  I-  i. 
tpQÏ-ïtJ,  ISO.mC;  iî'4,  1* 


285. 


i". 


Jl9nzcdbyG00^Ie 


GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 


+(««¥,  181,  e,  R.1V. 
çtXiiijï,  614,  I*  c. 
tpOillpu,  477,  R.  II;  SOI. 
çiX»QïTi,  171.  R-  ■■' 
<pftT|  (impéf.).  408,  J'  c 
Çl^UlL.   477,  H.  Il;   561. 
*i>lO[j.-*iX3,   370,  H.  1. 
çrikop.|UL&f]f,  307,  S*. 
çtWoCçQÏ,  237  [p.   195),  n.  1. 
«plXlpqv,  «15,  R.  V. 
tplv  (pc.   pan.),   41Î4- 
tp [vcorcof ,  247,  4*  R.  I. 
fi-UTJuiV,  331,   1-. 

tpXafiiïv,  ISS,  1*  R.  1. 

fpXaûpoç,  247,  !•  R.  •. 

tpXrf*0u>.   575,  1'. 

tpiCfu),    1(13,  b. 

(pOUM,  SU. 

çoiCiiu,  57»,  !•»,  R.  I. 

(BotVK,  187,  B.  Î-. 

foTvlÇ,  ÇOtvtÇ,    140,     <•;   cf. 

tponiuj,  191  (p.  101),  n.  I. 

■foiovioî,  93. 

(ptvOf.m,  !■;!»». 

tpopd,  154. 

(fuptlç.  154. 

tppaot.  410, 1*. 

9P><raw,  576,  I'. 

tp  piTiup,  fpdtvjp,  1B4. 

<pp*Bi,  430,  1\ 

fpf|v.  *«.  »*■ 

fpov<u((3-|>.pi.),isg,  6°R.IH. 

tp pOÙCÎOÇ.  231,  c,  ft.  11  ;  307,  1' 

R.  TI. 
9poup4,çpciupf},  18l,c,R.ll. 

tpu-fif ,  351,  3-, 

«purt-  »'■ 

ç-j^OJAdU,    501. 

t<>YH,  110,  R.  I. 

ÇÙÇ.U.  576,   1*. 

(puiu),  5ÎO,  R.  I;  578,  1'  R. 

tj'JXXov.  111,  3'. 

9Ùa«Qî(g*n.),191(p.l8S),  o.l 

<pUStÇ<H>f,  311. 

çùotç.  307,  !■  R.  V. 

*û-ïioî,  131,  1". 

•fiiia   (p.   eûto),     ï*7,   R.     2° 

cl.  ÎS3,  R.  IV. 
«lulilt,  Ïî0(p.  134),  u.  1. 
*tûxata,  371,  1*  R.  I. 
tp-vl,,  156. 
tpuip,  154,  R. 


V«ipaapgVTC|.  317,  ». 

X«cp4|<w.  S03,  s-. 

X«'P».  S76,  1-. 
X*UÇ..  171,1*. 
X«X«*T»ipie,.  147,  3'. 
X«Umw,!21,('A;  514,1.11. 
XxXlutç.  331,  !■- 

ïavSdvu),  169, c;  568. 
X«pUiç,  101. 
XtupwïoSa",  594.  1*  R. 
X'iptiv  (toc.),  40».  1-  R.  1. 
X>ptlf,  3S3,  R.  I. 
X«p{totta,  554  (p.  303),  n.  1. 
X*ptÇiu,  IBt.3*e,R.  I. 
X4(NV,ll(p.l7),n.4;377,l'b. 

xaptCi.ali.i6gi,  503,  1*. 
X>p>Ç6|u0«,  S>5,  ï\ 
X*p«T«,  Il  (p.  17),n.4;   377, 

(p.  178),  n.  ï. 
XXttpoc;,  3*1,  c,  R.  I. 
XliXtOt,  307  (p.  317).  n.  1. 
Xt.tp.3lvu>,  150. 
Xtipitpivtlï  Ï37,  4*  B. 
X*tutûv,  187,  c. 
/lip,  3o9,  (". 

X>tt4f»,  307  (p.  117),  n.ï. 
Xivo^,  3S9  (p.  181),  n.  i. 
X*0|M(,  501. 
X'pVt^,  175,  1*. 
XtppiWi)aof,   17. 

X*>(,  "•'  "* 
X«5«i,  sss,  i-. 

X*ùtu,  171,  R.  I. 
X«u,  SOI;  019,  l'a,*. III. 
X*l>.lOl,  307(p.ll7),  fl.î. 
X*1V,  130,  b;  35»,  S'R.  II. 

XV*°f<  "°<B-  "*)■  »■  '■ 
X<ip.  ,M-  6*' 

XltfKlç.    î59<  «*• 

X<}ap.aX6çT  13g. 
xMt.  ïiî.  R-  i. 

XOtiv,  13*  J   353,  I». 
Xttaot,  307  (p.  217),  n.  ï. 
Xt|«-onpa.  371,  1'  R. 
X1ÙV,  138;  107,  c;   333,  i". 
XoOf  (dèd.),  385  (p.  171),  n.  4. 

XP?.  XPfr-  18'.  ••«.»•  *' 
XpSoOou,  >8I,  l*a,  R.  I. 
XpSt«4,  181,   1-  ■,   R.  I;    378 

(p.  415),  n.  I. 
XpéupU-t,   181   (p.  181),  b.  I; 

XP*j-  581,  !•■)  578,  3'. 
XPHtoxojiat,  571. 
Xp^v,  ssi.n.  i. 
Xp^o8=t,  501,  i*a. 
Xp6«,  8»,   4*;     110  (p.    134), 
R.  1;  370,  R.  II. 


Xf>OX4.    XpMl),    80,     «•;     1: 

(p.  134),  n.  I. 
X|Wvt>(,  00  (p.  10),  n.  1. 
Xpuoot,  1*1  {p.  101),  n.  t. 
Xpûoioç.îl  {p.  17),  n.  4. 

XpumB;,  n  (p.  17),  b.  4. 

XpS>,  370,  3*.  - 
XPOpl*L,  57*.  3*. 
X"0p>f.  !8I,  e,  R.  III;  831,  1 

XÛlMVOf.    554,  1». 

XÛtput  168,  R.  IV. 
X&*>u>4,  381,  e,  H.  I. 
Xatas.  181,  c,  R.  1. 
XuWtifi  181.  e,  R.  I. 


■janOat,  576  (p.  415),  d.  1. 
4-AtpiÇ&]MvOf,  579.  1*R.  Il 
uVitpiÇn;,  570,  l-  r.  n. 
ifi.  464. 
W<f<*S,  358,  3'. 

fÇ,  576,  3'. 

tfrfjfof,  300. 

*>W,  404. 

fQU&tx,  150  (p.  01),  n.  1. 

ta,  37S,  1-, 

<],»«,  578,  3*. 


ù>|itu|l.tSxiLV,  610,  R. 
"v,  15. 

■1,  108,  R.  ;    554,    »•  »,    S,    1 
II  (p.    404). 

iVUpUva;,  101  (p.  103),  b.  : 
ùjpa,  il». 
lùpnvtis,  106,  1°. 
ûiptjpOV,  541,   1*  b;   560. 
âpo*  (u).  SU, 
upOf  (bon»),  196,  !". 
&(MKi  130,  i'R.  III. 
u>p\>X>i    890  (p.  416),  n.   1. 
idf,  459,  S*R.I. 
ûitrt».  45»,  7*  c,  R, 
u>Of  pdVTO,  554,  R*. 
tûotppito,  554,  6*. 

toii-ïds.  177. 
tûçtXiV,  547,  **e,  R. 
W^»t)ï,  220  (p.  134),  B.  I. 
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«  page  »,  »  nota  »,  •  ligna  »,  «  Remarqua  <•.] 


amphora,  ïll 
amphorum  (gin.  pi.),  i 
amplMter,  su.  I*. 

ampull».  211 


an«spn,JH,l':JI4::)SL,i'IMI. 
aonlllorum,  anotllum,  H7. 


anonloa,  111.  1";  îi'i: 
ango,  S(î  ;  »T,  c 
oiigue,  angui  383,  I 
angula,  177,  r  ». 
anhelui,  ÎOJ. 


annale,  annall,  333,  1 
analna,  ill. 
Antlooo  (art.),  40. 
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auto-no,  1S3.R.  3V  ilt.T. 
Boxlllora,  161. 
své,  I0Ï;  l»i>.  K.  I. 
11ÏB,    OTI.3Ï3.  l'd,  B. 

avl»,  SJ1,  l- ;  i'3  ;  ÎSJ  ;  «3. 


KrgantDm,  208  b 

«rg-r,  ï*(  (p.  i ■;;!!,  n.  3, 
ergûi,  609. 
AriaUlno.  Î05.  2-  R. 


Jjlohardlauoa,  96 


Ajpii.mi- (n.  •.),  lit. 
■mol  .'(tfn.i.  »»■ 
anialtunflns,  37 B. 


1,211  (p.  inj.  » 

mirted.  «W,  II.  V. 
«trou,  Î97.  n.  3. 


a(=a«iu),  ioi. 

"  un  ighi.  pi.}.  (11.  I*. 
ba,3«l.3*R.II. 
otii.  311.  î*. 
nom  (g*o.  pi.),  tu.  ■•  R. 
aolouMgfti.  pi  j.  liï. 
Câlin»  (mon!).  117. 

"  ira  (W.'»).  St».  3*  R.  IV. 

entum,  if.6.  3=  R.  III. 
ïtum,  Cieritum  (g#n.  pi.], 


calamitatlnm  itrf  n.  pi.1. 13.1.  4*. 

oalamitoau»,  3JB, 

oaldns,  SU,  i*  R.  :  i*.  (p.  12*). 


bllldum,  Î34  (p.  i*i),  n. 
fclgas.  Ht,  n.  3. 
Mfngiu,  107  [p.  03),n.l 
bllo,  mil.  3B3.  I'  t. 
Menus.  231,5*-;  294,1- 
bipaona.  blpannl.  383.  I 
blpannei 


oapiclom,  ÎM,  l-R.  11. 

CBpno.  019.  ï-  b. 
oapUvltaUiiia  1  Kfn.  pi.).  433,  ( 
oarabro.  10s,  3*  h. 

>,S49,î-l>;3fl3,  l-R.  II. 

men.  3!!. 
cemlnm  (g*n.  pi,),  (33.  15-  R. 
carpo,  !«0.  a. 
Cartaolnlenala,  101. 
Carthaglna.  Cartbaglnl  (loe. 


oaMrratlm,  377.  ï*  R. 


.  R.  II. 


I,  160. 

oov*.  o«t8,   190,  R 

<p.  10-),».-. 

B-M,  153,  R.  3';  37' 

CHVltiu,  333.  R.  IL 

o Midi  M),  i-:60ï,  ; 

CUOlnl,  6(5,  1"  n. 


jionzcdb, Google 
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oeoorrl,  SOI,  ■•- 

olavem,  olavlm,  317 

S«d. 

oondioio,  120. 

clavla,  303,  R.  IV. 

codera  (p.  osBdnm),  1  le  (p.  M), 

oondo,  266,  3-  b. 

dlantam  («ta.  pi.),  +3 

oonleatiiu  311,  2*  R. 

«loppare,  205,  I*  h. 

continuant.  131. 

Clodla  (gêna;.  1 10. 

oonglaB,  360  (p.  110),  n.  1 :  391, 

oelsnini  (gé n.  pi. ;.,  431,  1-R. 

l'a. 

ailla.  103  (p.  110),  n.  ï. 

coniuio,  111. 

□lapai,  lli. 

oonivao.  371.  3*  b. 

CN.  (=6u»m),  ICI. 

oonïTl,  00  5.  V. 

oenaaont,  (81  (p.  333J,  n.  G. 

ooSola,  331,  S>. 

oonlaotua,  331.  3*.  . 

MBMTM.  Il*  (p.  130),  n.  3. 

oooodrlllua.  330;  111, 

3*. 

oonjourane.  121. 

canaoa,  soi,  R. 

oooSa,  !77  (p.  I«),  n. 
oootua.215,  l';I«,  1* 

aonjongo,  331,  3". 

Mintiun,  S06,  !•  R.  Il  ;  S15,  1*  ; 

oonquawalTal,  Sus.  n.  i, 

fH,  a. 

oooquul,  331,  b. 

oentnrlB,  U*;  ».  (p.  bs),  n.  t. 

oonqulnlaoo.  321,  b. 

oenturio,  314  (p.  131),  n.  3. 

coanom,  317,  la  R.  111. 

COpl,  OOSjgOS,  **U. 
eaplaae  (p.  cosplaBB),  UT. 

ooépi,  eoapl,  111;  8U 

(u.  +H). 

JiUiïï."'™. ...,,. 

oeraalia,  3+7,  3*. 

csraiirom,  308,  3*. 

oosplum,   couplât,  00 

(P-  *«). 

oonaentuni  ip1»-  pi.),  +33,  3*. 
oonaobrtima,  308,  3". 

Garerte  (gen.),  39*. 

oceplo,  oosparn,  115, 
(p.  (17),  n.  1. 

Cerea.  303,  s-«,  R.  1. 

oonaonanta,  oonaonanti,  303, 

camo,  303.  n.  0. 

«or  [«rit],  117  (p.  08) 

n.  G. 

eetaaUtoo,  133,  R.  I-. 

oarrloinm,     osrvioum ,  +33. 

oognltoa,  131,  R. 
oognoro,  S90,  !•. 
oogo,  103,  S*. 
oobarcao,  80,  R.  VI. 

contamine.  301,  R.  II. 

»>b,R, 

«m,  SU;  301,  3'R.  H. 
oaaor,133i2*l,2'R. 

conte™.  237,  l«. 
oonUo,  128;  Ui, 
aontubamala,  cOotabamall. 

383, 1*  t. 

oatorl.  Ht. 

oohora,  39*  (p.  304;,  n 

1. 

oonubluin.  308,  3*  R.  1. 

oatte,   211,   3*;  193,  R.;    531, 

oonvalle,  coiitbJIi,  303, 1*  e. 

»'  d,  s. 

colla,  oolll,  383,  l'e, 

oolllclta,  !7»,  !•. 

chsnturlooea.  105  {p.  GO},  n.  1. 

collJao,  101,  R.  Il,  !•. 

oftpula,  182,  3-. 

Chersonenaua,  303  (p.  H8),u.  ï. 

oolll»   3(0,  5-  ;  30)  i. 

ooquara.  113. 

clloronta,  lui  (p.  60),  n.  1. 

ooqiilna,  201  (p.  100),  n.  3. 

olbea,  30],  R.  IV. 

ooqtw,  204,  R.  1;  311,1*  R.Ii», 

ololnua,  S05,  ï*  R. 

ooloi.  303,  j-  ■,  R.  II. 

ûido.  103,  R. 

ooquca,  177  (p.  18â),  n.  4. 

olnnrla,  117,  R.  1. 

coin.,  317, 1-  R.  III. 

oor.  361.  a. 

oimB,2IO,S';302.S'd. 

oombretmn,  371. 1'  R 

III. 

oorba,  oorbl.  383, 1-  a, 

oinlunoliui,  UT.  R.  1  ;  57»,  1*. 

oomadim.  02»,  1*  R.  1 

oorolum,  200  (p.  112),  n.  3. 

uirouago,  187,  R.  L 

oomes,  1+7,  R.  M. 

coi-codllua,  33 1 . 

rtrcneo.  187,  R.  1. 

oomftaua,  conjeatoa. 

302,  R. 

oorooturlu»,  331. 

olrlbroa,  SOS,  f  b. 

oonunantua,  r! is,  l-. 

cïatua,  Ï03  (p.  ISO),  u.  S, 

oumoailua,  03. 

Cornallo  (non.), +0  i  i««- 

□Itbarteo,  lu 4. 

oomoiDom,  HT. 

comioan,  isj,  R.,  2>. 

oiW,  1»,  R.  II. 

oompagaa,  3«o,  2«. 

OOTDU,  203  (p.  120),  n.  2. 

oltO,  389,  H.  II. 

oompagnm  (gén.  pi.). 

3.1.  1*. 

ultruB,  201,  n.  2. 

comparu  m  (gfti.  pi.), 

3+,  2'R. 

corolle,  311  (p.  128),  n.  1  ;  240, 

filvo,  oivl,  383,  1-  d. 

oompadtnm,  oompadnm,  +33. 

0-;314,  3-R. 

olTftaa.  SU. 

(•H, 

ocra,  291  (p.  30+),  n.  1. 

olvltatlnm  (g*n.  pi.),  +33,  4*. 

compare*,  su,  1"  R. 

oompeaoo,  su,  l>  R. 

ooaolere,  110H32. 

Gladlna.  II*.  R. 

Compltallorum.  (31 

ooaentlont,110;S(l,2'R. 

cladum  (gai>.  pi.).  +33.  !■- 

oompoa,  303,  R.  III. 

eotldle,  H3. 

oianonhim,  218. 

oottldle,  +03. 

oonclnu.  153,  R  ,  1*. 

ooranttonld,  128;  382  (p.  281) 

Claudia  (gêna).  II*. 

ooooordla  (n.  t.),  21 

Ip.  131), 

n.  3. 

Claudlna,  80  (p.  M),  n.  G. 

n.  1. 

elBurto,  211,  T«. 

OOBOon,  II*  (p.  131), 

nlHJmium,  133. 

oonoreduo,  Ï3t,  h* 

,  1,  R.  II 

orabeaoo.   orabraaoo,  211,  3 

al  un  rua.  90  (p.  35),  n.  S. 

[p.  +01). 

R.  a. 

Clanana,  90  (p.  80).  n.  8. 

oonoulcars,  t:>:>.  R., 

oredaam,    'SSt,    0*  d,  f,    R.   1 

oonnurrl.     oonoucorrl,     211 

(p.  401). 

ularo,  clBTl',  383.  1>  d. 

(p.  137).  n.  S. 

cradula,  ciadnlt,  031,  3*R.  1. 

jionzcdb, Google 
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orlbnm,  Ï47,  3*  R.  ». 
cmxmdillli»,  330;  333,  iÉ. 
Crotontatum  (jrfn.  pi.),  4M. 
Bramm  (gtn.  pi.),  433,  H'. 
-oubl,  17». 

m,  il»  (p.  Ui),  a.  3. 
«H,  S-  R. 

i,  an,  i*  ■. 

OOODITl,  0(11.  I*. 

uùdi.  «05,  *•. 
oui,  I3i;460,  o*A,s. 
ou,  113,  R. 
online,  MO,  s- A,  t. 

oui»  (p.  qui*),  il». 
onjne,  110  (p.  335),  d.  i. 
Qttjiu  W.  Iu7<p.  63),  n.l. 

i,  H3,  n.  1. 
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il eo,  tu,  *■ 
défendu,  l' 
dngo,  182,  S 


dablbao,  II!,  i*. 
delfn.  pi.),  lll;42t,R.  I 
deloerent,  107  (p.  62),  u. 


d«ntlum,  dentnm,  433,  G*  R. 
denum  tgfin.  pi.),  441. 
dent»,  SU,  R.  I;  «09  (p.  4M) 


lp.*)l),n.  i. 
dftet.  183  (p.  103),  n.  2. 
deuin  (gon.  pi.),  440;  4 U,  3*. 

de  m  (voe.),  41 1, 4*. 
rfoitor,  i93.R.;367,  II.  III. 

dl,    III;  1*3,  (■;    431,  R.l. 

di-  (dil  ),  3118,3-,  Jll. 

dlo,  dloo.  114. 

dloe  (dloem),  «20  (p.  4581,  n. 

dioebo,  598,  H.  IL 

dlOlO,   138. 

dioo,  138:166,3*. 

diotumfp.  dlgltnm),  III,  S 

-didl,  60  j,  3*. 

didicl.  6oj,  I*. 

die  (g*D.).  39S,  R. 


die»  fe*B.),  ana,  R. 
Dlsapltar,  365,  H.  IV. 
dlgnu»,  SUS,  1-e;  301,  3*. 

au,  4ii,  R.  i. 

Dljovft,  11». 

d  Initia,  SU,  S*». 

dlngua,  366, 1*  R.  V. 

Dlnvei,  403,  I: 

Diovi»,  tic. 

dis  (dâl.-ibl.),  111;  183,  I*. 

dleolpllna,  îiï,  I*. 

dleoo,  308,  l»j  311,  !•  ;  513 


dlvu»,  SG;  158.  n.  i. 
dbum,  590,  3>;  fiïl),  !■ 
dlxia.  6Î1,  Ï'R.  II. 

"     ,6iï.  i*b. 

I,  500.  !*;ft.(p.  4Ï 
54.  «-d,-.,  R.l. 

uni,  481  (p.  353),  n 
1,403. 
domltor,  361,  3*. 

domul  iparf.;.  60Ï. 


1,554.  B-dT{-,  R.  Il  (p.  401); 

-,  V  R.  L 

,Ï34.5"R.;6S4,Î>R.I. 
dultur.  ta,  î-  K.  I. 
dultolB,  !05,  i*. 


.   (n.  ..),  ï 


.  (p.  131) 


dleoore.  iUi'p.  131),  n.  i. 
dlspeeoo,  571.  1*  K. 
dleplloinu,  333. 
dlapoalclo,  166,  l*  R.  IV. 
ditlor,  133,  R.  U;  194  (p.  301), 


dnmvei- atos),  lis. 


i,  460  (p.  318;,  n.  3. 
sapas,  aunpn,  400,  --  c. 

HUtor,  401  (p.  3311),  D.  3. 
oocllla,  460,  5*  R.  II. 
ecr.tete.  «u,  5>  R.  II. 
eocpila,  106,  i"  R.  I. 
"    fui».  300,  n.  3. 

la,  177. 1>  R.  III. 
«di.  601 ,  3-. 

,  «34, 1*  R.  L 
ado  (j'i  niae«(),  166,  !■. 

ei  |d»L.},  46»  (p.  310),  D.  I. 

ela(D.  pi),  160,  l-B.1V. 
aela  (dit.  pi.),  460,  I*  R.  VII 
•0i,6OI,3>;005,l'b,R. 

ego  (deeL),  461. 
ego,  iOT,  R.  II. 
egregi  |im.1,  413,  3*. 
agretua,  111,  ï'  R. 
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ehen,  110. 

Euander,  90  (p.  49),  D.  4. 

(sol,  ïôSb;  G01. 

«ilinlwj.).  1IB. 

euffl  (neutre) ,  460  {p.  333).  n.  4. 

loold.  490,  R.  V, 

olju.  pi.],  111;  490,  l'R.  IV. 

ffiot.  114,  R. 

slolo,  111. 

■unipoe.  4«0,  3*  e. 

fadua  (p.  luadu),  lit. 

atai  (d»t.),  460,  1- R.  111. 

•elalcad,  490.  R.  V. 

Biais  (d.t.  pi.),  «0,  l*  R.  Vil. 

ount,  407  (p.  363),  n.  6  ;  554,  1*  b. 

tafelll.  OOï,  4-c.  H. 

oiluB,  107. 

•xaman.lOI.R.ll. 

lsl.lo,  118:166:  153. 

•ls(d.t.pl.),lll. 

«lamnulm.  377  (p.  100),  D.  1. 

(slent,  170,  R.  111. 

eioollo,  169, 1. 

(ellei.  411.  R.  I. 

■la  (n.  pi.),  400,  l'R.  IV. 

axedipt,  624,  3-  R.  I. 

I«kad.  101,  n.  1. 

Bit.  151. 

fllOmplHI.  144;  l»8. 

falar»,  194.  l<b. 

•xunpla»,  190. 

falla  (=;  Mlx),  134. 

B)UB(ï),10J(p.63),n.l. 

exemplnm,  137,  (•  B,  R. 

o]usoamodi,  46»,  1«  R.  il. 

•Œ«roHnm(g*...pl.),ii!;I0i.l'. 

temorla,  140,  R.  1. 

«]BBdsm,  (00  (p.  319),  il.  4. 

lar.  496,  l*b,  R.;554,  7**. 

(Brénturlum,  111. 

sm.  4«ij  (p.  327),  il.  *. 

exporgara,  311,  3'. 

larlbant,  697,  R. 

ninaqula*.,  «76  (p.  101),  n.  3. 

(sria  ((m  porta),  554,  7*  »,  R. 

(erïtla,  551,  7*»,  R. 

empturlo,  STB,  |«, 

amptua,  137,  1*  H.  II. 

■xmlto,  159,  R.  B*. 

•n  (—In:,  isl,  R.  II.  1*. 

«tara,  311  (p.  130),  11.  3. 

uni.  53*  (p.  (M),  m.  4. 

«ztr»,  111,  S'. 

Foronifi  {.I.U,  406,  ]!. 

«(j'f'imi),  231;  551.  I<b. 

omit  (pur.),  601,1*. 

aod,  «60  (p.  328],  n.  ï  ;  i'A.  !•  R. 
Upu,  460,  S*  t. 
•orundam,  131  (p.  U1).  d.  3. 

F 

larta,  tartla.  564, 1*  a. 

(arundua,  137,  1*. 

leruB.  130  (p.  141),  n.  3;  134,  !•; 

florondom,  460,  2*  a,  R. 

-«pi,  601,3'. 

rabat  i»,  Ï47,  3*  R.  a. 

lenin,  609. 

apulo,  314  (p.  131),  g.  î. 

lBjjnim  (gin.  pi.),  441. 

lldé  M.t.J.  406,  R. 

aquldnm,  461  (p.  338),  n.  3. 

lldea  leur  de),  194.  !•  », 

equfiine.  461  (p.  338),  n.  3. 

laolo.Haolom  |(fot.),620[p.*5*). 

(Idaa  (foi),  193. 

«nio«,  111;  151  (p.  88),  n.  1  ;  134, 

n.  1. 

Udea  (irfii.;.  395.  R. 

faoll  (gen.),  396,  R. 

equus,  117,  l'R.  III. 

taoUunwd,  38»,  R.  II. 

Sert.  BarscQ,  197,  R. 

erain.  S96;  i*.  (p.  441),  n.  1  *t  3. 

(aolu.  100,  3*  A. 

figaroa,  539,  1*4. 

flffllna,  111,  IV 

eroBianuuda,  110,  R.  III. 

faoultaa,  534  (p.  396),  d.  S. 

Il  loi.  411,  R.  1. 

talllvo,  313. 

(111  (»«!.),  413,  î'. 

orlt.  619.  ï'«. 

tallo,   140,   S-  ;  194,   !•  a  !  306 

mm,  4i3,  i*. 

•ro,  106.  l*;i».  n.  3. 

flUtu.  153,  R.  II. 

aras,  106;  17t.  ■'. 

lamlltae.  396. 

finlo,  519.1*  e. 

tu  (»i«),  495,1*. 
«•(moBffe),  49S,  1*  b,  R. 

lanml,  306.  4-  r.  R. 

tanu m.  308,  3*. 

ffnla  (n.  pi.),  430  (p.  301).  n.  4. 

M  ((««).  314,  f  .;  4T.,  R.  I; 

551,  ï-  «,  •- 

Oo,  107. 

[arena.  106. 

(tau  a.  194,  f  R. 

M  (lu  manpff),  4T0,  R.  I  ;  534, 

tari,  166. 

9*  b. 

(lagro,  363,  b. 

MOSt  (g*n.).  335. 

larlolua,  lus  ;  368,  H.  V. 

■■oit,  SU,  1*. 

fait*  (toi.),  383,  1*1 

Ht»,  916,  1*. 

larrona,  300,  (*  j. 

llBTl,  600. 

«apirltum,  106,  a*. 

lataor,  356. 

floooaa.l»,  l*R.  I. 

«sue.  010.  4*. 

Dmatlia,  171,3*  c. 

Hoa,  361,  S*  •. 

laTao,  117,  3*  c. 

□Dana,  llnontam,  314. 

•M  (il  ni),  151;  306,  !•;  1»,  9* 

ttvi.  608.  R. 

tlnvloa  (•«.),  413,  3*. 

fax,  166,  R.  IV. 

tœdna  (*dj.),  160.  n.  1. 

Ht  (i/  nanpi),  191,  R.  ;  594,  S'  b. 

Uxlm,  614, 1-  R.  Il, 

(csdns  (MibM.),  160,  d.  1;  Ï53. 

■*1»{m!m«m).  55t.  »■».?. 

taxltur,  «19, 1*  b. 

loldoratsl.  10;  (p.fli).n.9;  117 

BBtla  (»u  nunpis),  1*1,  R.  ;  391 

laxo.soo,  1";  61  a,  3- h. 

(oldua,  193. 

«•b. 

(flbro,  labil,  363,  l*d. 

fotlam,  111, 1*. 

aatltlt,  134. 

fabrlm,  (sbratn,  177,  2"  c. 

Ht  ur,  5S4,  9*  b. 

(obrla.  Ml,  3*  R.  a. 

et,  114. 

lor,  170,  3*. 

jionzcdb, Google 
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garrlo,  577.  !'. 


OlM,  277,  3-  l>. 

lûvi,  bob,  R. 

fraoéa.  HT.  4-  B. 
frsddoa.  137,  «•  B. 
Jraglo,  ii7,  )•;  3Ï3. 
bagro.  ST3,  3«:  îli, 


a  (jC-n.  pi.),  *33,  1 

IrSgl .  603. 

trgum,  ma,  r. 

frlgdua,  ïll.  4- R. 
[rigua.  141;  30*,  ï». 
fruotnœ  '.feu.  pi.).  I8ï.  I*. 
trriolnoor,  301,  R.  I. 
fruntum.  307.  S". 

fttdi,  003,  ï: 


fOgl.  «01,  3'. 
fuglo,  HS,  I*  b:  BT6,  1 
fOJmua,  107  (p.  116),a 
luit,  603,  a-. 
tulorom,  147,  3*. 


gllTW,  363  (p.  100),  il 
qllrium  tgt».  pi,),  43 
glu,  3S3  (p.  263),  B.  » 

Siunu,  101. 
Onalvod.  154. 
gnarua,  301.  R.  I. 
gnsaoor,  su,  3*. 
gnatua,  ÎGH,  b;  301, 
gnlxna,  301,  B.  I. 

gDOBOO,  301.  R.  I;  S7 

Oraoohua,  190,  R. 
gradior.  il  i),  c. 
(Irai.  4ÎI,  R.  1. 

greaaoa.  S94.  î-R. 
grax.  M»,  b;i70,  b. 
gma,  36»  b;  ÏÏO.  b; 
gumlnaaium,  SOI,  ! 
guatoa,  167,  b. 

H 

habeat  [p.  abêtit;,  I 


dria,  Hadrlan 

(dit.),  4SI,  a.  1. 

1  («II*.).  446. 

1  (n.  pi.).  453,  R 

ill 

4M  (D.  pi.),  S53  (p.  3!l) 

haual.  300,  3-. 
hauwn,  hauatum,  ïDi, 

.     hBT*.  I0S:  180,  R.  I. 

M,4U(p.IIT),B.r. 

ll(l.tod.).il«, 

>i(ll.pl.),  107. 

sio:<dv.;.4si,Ti.  3. 


hei*.  awi.  i 
heradttaxiM 


hlalp.  la:.  105. 

■'     «(a.  pi.).  4M,  5*  a. 

*(d.l.-.bl.),  4M,  s-.,  H. 
hoo  [nom.),  ÎM,  f  R.  1;  314,  4' 


JigrizcdbyGoOgle 


INDEX   LATIN. 

Ml 

hornno,  (60,  5*  a. 

inr,  400,  l*. 

laptrltme,  206.  2*. 

linbre,  lmhrl.  303,  1*  d. 

latao  Mat.;.,  (ou,  f  ],,  R.  [. 

hoatloapaa,  371,  K. 

InunorUlla,  au.  fR. 

lataao  (ring.).  400.  S*  b. 

hoatla,  270,  c. 

Imperloaana,  131  1p.  7().  n.  0. 

lataio  (Win.  pi.),  (00,  5*  R.  1, 

Impartie  153  (p.  9u),  n.  (. 

lataso  (n.  pi.).  433,  R.  111. 

holfinterj..),  la 

Iran*.  3b8,  3-  R.  1. 

lato,  153,  R.,  (•;  4»j,  •■;  «O, 

Irai  (dil.).  (60,  3*. 

2*b. 

latetsnu»,  206.  2'. 

hflio. 132. H. 

lBtl  (aiiv.j,  (60.  »  R.  1. 

tnoltaa,  132. 

ietd  (gen.).  (60.  î*b.  R.  1. 

hamt,  (03. 

InoIntaB.  14»;!03.  a. 

latin  ;.dv.i,  431. 

humun,  363,  c. 

bano,  2(3;  (18. 

Indu.  133,  R,,  O»;  308  ;  ((0. 

5*b. 

HylHi,  89,  R. 

Indigna.  Indigsua,  132. 

lato  (dit.),  (00,  2*b.  R.  I. 

bypotênnsa.  88,  !■. 

lndutlas,  lis. 

latom  (ntul»),  (60  (p.  330).  n.  î. 

laarltla,  *»0.  1*. 

latuo   (pron.),    (03,  5*  R.    |;   j0. 

lnlBntum  i'Bf>ii.  pi.).  (33,  3*. 

I 

Inlara  (lolra),  îl  l  (p.  128),  n.  3. 

tt(p.ld),  l!3. 

lnrra.211,8*. 

It  (il  .a).  IU  ;  951;  551,  1- b. 

tln.pl.),  111;  (60,  l*H.  IV. 

lngemlaoo,  57 1,4*. 

lta,  400.  i». 

lam  (â«.).  400  (P-  3M).  ■>■  1. 

Ingnen,  277,  2*  a. 

Item,  («0.  i*. 

Iham,  JïT  (p.  (((),  n.  1. 

itamm,  (00,  1*. 

Util.  (SU;   (60,  [•- 

Inqalee.  2l(. 

ira,  (00  (p.  328),  o.  i. 

Ibo.  308,  R.  1. 

lnqulllnna,    273,    t*;    277,     !• 

lU»,  400,  1*. 

lbna,  (S6,  R.  111. 

H.  NI. 

iooiroo,  260,  ■•  R,  1. 

lnqnlnara.  277,  !■  R.  111, 

loi,  6».  1*. 

laqnlo.  300.  0*. 

J 

Idolroo,  360  ;p.  1711,  n.  1.    - 

Inrogaelt.  019,  2*b,  R.  11. 

Idem,  311,  î*;  (00,  i* a. 

jSol,  003, 

Idua,  3 lit. 

Inaanttbna.  551,  0*  ».  i. 

ieoorla,  Ut,  R.  1. 

Joour,  140.  R.  I;  !I0;  223;  2(». 

(p.  329),  D.  3. 

lDBax)t,2;e,1-:10ft,6*. 

î-  R.  11;  273,1-;  277,  l'R.lll; 

l*l(dat.),(60(p.  329),n.  1. 

loalgnlboa.  307,  R. 

leU(n.  pi).  KO,  1-R.IV. 

■•la  (dit.  «1.1.1,  (60. 1-  R.  Vil. 

Inatigars,  209,  b. 

loin,  534,  l*b,  R.  1. 

Institut.  00». 

fane,  Ignl,  303, 1-  b,  R. 

Inaubrium,  Inaubrum.(33. î'. 

IgnOtUB,  2(5  (p.  tôt),  n.  i. 

rat,  351  (p.  3D5).a.  3. 

intallêgi{parf.).  151  (p.  S8).  n.  ï. 

jorolaat,  I0«;I21. 

Ile.  «00. 

Intollago,  I31.R.  Il,  l*. 

JO*0  (dll.).  403,  I-. 

Illoo,  130;  2(1,  2-  ;  263,  I-  R.  Il; 

tntnlllgo,  131  (p.  80),  d.  2. 

Jovls,  90;  Î9«. 

3J8.3-R.  111;  313,  2*. 

111  flo,  (30. 

ill»  (dal.),  («0,  (•  R. 

latar-.  132. 

Intardulm.  621,  -■  R.  1, 
latarpartor,  331. 

Juharo  (abl.),  383,  IT. 

JObaO,   160,   3*  h;    373  (p.   (2Sj. 

ULteo  (sing.),  MO,  5-  b. 

11KM  {«m.   pi.),  (00,  5*  R.  I  ;  I». 

Inlrlnannm.  237.  î'. 

jwtlox.  1(7,  H.  Il:  :)]l.ï'. 
loonilt,  112. 

IIUm  (n.  pL),  (35,  R.  111;  (60,  3- 
R.  1  ;  il..  S*  b. 

intui,  360. 
tnvftu»,  47»,  R.  111. 

juenta,  juantna,  113. 

Juo'iro,  149;  21»,  R.;  !23,  K.; 

tlle,  4*5,  î*. 

invontua.  invanUo.  t(5,  1-. 

Jnnotlm,  377,  2*  R. 

ini{id».),+oo,  5-n.i. 

lpaat(iUL),  (60,  !*c,  R. 

I  unntua,  296. 

mu.ua.  «o.  c  h. 

Innoxl,  212  (p.  153),  n.  3. 
tango,  21».  R. 

llllo  (ad..),  (St. 

lpfu(gvn.),(00,2*cR. 

llllo  (pron.),  (00,  5*  R.  I;  Aèc\ 

ipao  (dal.),  (00.  3t.  H. 

Jupiter,  315,  2*. 

a.  s*  b. 

Ipaud,  (Où  (p.  331),  n.  1. 

Jnppitar.96;  155,  R.I*;31S,2«. 

illico,  315,  2- . 

lroua.  105  (p.  M),  a.  to. 

jarfi.  fini,  10T. 

UUlac*  (non.  pi.),  (60.  S*  b. 

la.  ((3.  l»j  diVl..  (00.  1*. 

llllai,  (53. 

lllraa,  is;  (p.  10»),  a.  3. 

1*  (nom.  pi.),  (00.  1*  R.  IV. 

Il  (dut.  pi.),  in  :  (fie.  1»  R.  VII. 

largo.  ]url(jo,  ■((  (p.  86),  d.  1  ; 
212,1*. 

llllum,  107. 

lllo(d.t.),(60,CR, 

moi  Htm.  2oo,  2-. 

]uml  (part.),  296.  R.  ' 

lllotna.  11*. 

leorlpta,  206,  2*. 

lllao  (pron.),  (80,  B>  R.  ];  It.S*h, 

lad am  (nom.  ring.),  311  (p.  Î23), 

lllud,  (07. 

n.  3. 

illnl.  (52,  n.  I. 

Ismaragdoa,  100,  î*. 

Inventa,  213. 

Ulnm  (nealrc),  «60,  CR. 

lapa,  331. 

jnvennm  <g(u.  pi,),  133,  (*, 

UluMrim,  200,  f. 

laplcatua,  too,  i>. 

JOirt,  008,  R, 

jionzcdb, Google 
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L 

oa.  3»:,  )•  t.  H.  IL 


1J.  *>  H 
î-  R. 


langueo.  30».  S*. 

lapi  (ibL  ;,  3*3.  r.  IV. 

lapldlolna,  333. 
lapfllna.  166.  !•  R.  IV. 

lopia,  361,  f. 


iBttuoa.  3(58 .  R.  III. 
Latonai  (rta.),  3»0. 
lSton,  iSS.  I-  R.  II. 
Inutn».  119;  J]3(p.  113.,  n 


laratrmaul*»,  l-;lll,T< 

lavi,  m,  R. 

ItiTO.  1)3.  R..Ï-;5JG.  3-. 


Iftffi.  t.- 
lnlbersiB.  Ml,  R.  II. 
leigitiua,  151,  K.  I. 
I  oui  but,  597,  R. 

lantl(*Ù.},  ttl,  l*c,  R. 

.,  R.  II. 


17,  f  R.  Ii. 
1*1, 1"R.  b;I 


1ÏD. 


Si.  7-  b,  R;  H.  fp.ï 
a.  Ht.  S*. 


min  («M.).  1U.  l-r.  R.I. 

Marpor.  111,  I-. 
Mena  (dit.).  US.  f. 
Martom  ((/n.  pi.),  433.  6*. 

4-  b,  R.  " 

matr™(g*i..pU.(31,l«. 

mittiu  il*.  !"R.;  ÏS3,  R- 
matoa.  ;i3.;-K. 
Matnta  (dal.),  Uifi.  R. 

(p.  38»),  i.  4. 
mSTOld,  SJ4  ([..  398],  n.  4. 
ma  {te.),  !M,*;4SJ. 
me  (dit.).  »6i. 

DMd  {■«.).  t«î. 

mad  (abl.).  Mi 
HidlnUu,  M. 
madlua,  iil,  6-  R.;  îiS  ;  !H, 

mahe,  412. 

me|e,  114,  R:î»4.  i- R.  II. 

meletrtx,  !tl,  3*. 

memordl.  601  (p.  *  i u  i ,  n.  3. 
menerra,  110;  cf.  IM,  R.  11.  3>. 
mena,  143,  !•;!*),  R.  II. 

307,  11*. 

nteqnldem,  IM.  3'  R. 

merennt,  (87  (p.  353).  a.  S. 
marldlea,  Ï6t,  V  R.  VL 
marge,  mergna.  3*9;  311, 1*. 
mono,  911,  3*  R. 

Heaaalle,  Maaaallna,  Un. 
meaaa,  meaal,  3»,  1*  c. 

KeaaenUoa,  9f. 

maaaul,  «09,  R.  II. 
metlor.  S7».  I-  c. 
rontuo.  S79,  î'  d. 


JignzcdbyGoOglc 


ml  (dalj,  ïïl(p.  Ml),n.  I 

ml(»oc.).  *i3,  Î-;MB,  1*  R. 

ratgrare,  17«,  l". 

mtbo,  46L 

minai,  462. 

ralhl,   168,   ci    291,    !■  b 

[p.  !04),  a.  I. 
mllee,  29I.R  l;iA.  (p.  *"?>. 

311,  *•*!».  (p.  M7).«.l 

*■  R.  II. 
mllME,  S9l(p.  îlî),n.  I. 
mil  la,  lac 

militari»,  2(7  (p.  I5«),n.î 
mille.  130. 
m  11  Ua.  130,  n.  3. 
Mloarva,  131,  11.  II.*. 


-,  147. 


17  ;  ï.l  i. 


mlnno,  11 
mlroa,  303,  3'. 
mis,  461. 

mltat,  31S,  S", 
tnliui,  460,  1*  R.  II. 
mlKtua,  134. 

modi(™.),  H3, 3-. 
modlcua.  170.  •. 
modftua  (ftfn.  pt),  Ul. 
modo,  modo,  3B9.  R.  11. 


nsffiegl  (p>rf .),  «I  (p.  «8),  n 
neglego,  131,  R.  Il,  i';  ill.l 

negllgn.  131  (p.  88),  n.  !. 


nequlï,  (60 


nmmlbam.  397,  V 


.!i);  >-.'- 


87  (p.  353).  n 

neutar,  nïûter,  lï 
ucutfquam.  1Î0. 
oautrl  (gtn.),  453. 
ne™,  111. 
nainl,  009,  R.  11. 
nlotaia,  177,  3*  b. 
nldor,i31b;30l,R. 


■,  an, 


matlio.  muttlra,  315. 


nitail,  ? 


Nllua,  83,  3-. 
nlugult.  177,  3*  t.   • 
nlngunt.  fîT.  !"  a.  «- 
nlngnont,  277,  3'  fl,  R. 
ni  mit,  290,  R. 
r,  301,  H.  T. 
nlvsm,  277,  3"  b. 

niTit,  553.  î: 

.    nlrlum  [gtfn.  pJ.),  t:l.t.  11*. 


nobla,  397  (p.  44.1),  n.  S. 

noote(loc),  117,  R.  I. 
ntenu,  117  (p.  08),  n.  8. 
nolim.  Oit.  !■  R.  I. 


I,  S  93. 
nonuB,  133.  H,  II. 
norim,  590,  1". 

norïmas,  G 19  [p.  457),  n.  3;  f 


3,  3UI,  R.  I:  n;i(i,  ï«j  5 


noatrarum,  noetrorum  [prou. 


noatrum  [g 

»■  Pi  i 

Kl  ;  «î. 

notrlz,  110 

notuB,  ISS. 

nouiidlnss, 

noundlnum,  12 

nounttoB,  1 

1. 

140), 

K.  11, 

i\  113. 

111,7 

R. 

nÙTl,  G0B. 

no™  m' 

non.  Ht;  2 

5,  f 

b,  R.  1;  19 

R.  II. 

Dubea,  160, 

•h. 

Otolll  (grn .), 

nul  la  (liai.), 

15*. 

Nu  mas  loi  ; 

Ét),l 

7,  R. 

£™ch£Tï 

!«  tp 

3,  R. 

113),  n.  3. 

,  l'R 

IV. 

cuncquam 

m  d 

133),  n.  3. 

nnpnl,  imptum.  2 
nutlquara,  110. 


□b.  290. 
oblleoor,  233,  R.  H. 

obnutuB,  îiii.  11.  III. 
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pal  art,  30»,  3:  '    ' 

imloiUuui.  paludum,  4 
par,306.4',,R.;3l4,4* 


1.  *C(1  (p.  -1SI1.  n.  3. 

Oliva,  13»  (p.  I40|,  n.l. 

olla(pron.).  4*3  (p.  317,.  i 

nUo,    4(3   (p.    311),   a. 

<p.33i),D.I. 


I,  133.  K.  I*. 
oppodiim,  in,*-, 
opra,  ïlî,  V  R. 

14*. 

optlnara,  lia,  n.  *. 
optumua,  *:>. 
oqnoltod,  113;  Mt. 
orba,  orfcl,  383,  !•  c. 
ortor,  l53;li9.!«R.  IV; 
OrphSO»,  M.  ;•;  1)0. 
Ortoa  (p.  hortua),  1W. 


Oaalum (gfo.pl.),  U3 
Oto  «Kbo|,  106. 
Otobrl»,  IN,  R.  III. 
otto,  Î6S,  R.  lit. 


para,  part.  333.  I*  f,  R.  IV. 
parentnm  ;g(ii.  pi.),  433,  3'. 
pttriSro,  Wt. 


Pllamo,  »(. 
Pllipus,  Ci. 
pinalo.  3M.  i*  R.  1 


para,  ÎU:  Î9I.R.  II. 

parti  (tbl.j,  3S3,  |.e,  I 
partloop*.  133.  R.  î". 
parttm,  317,  !■  R. 


i,  plattun,  192.  R. 

>aa,  (0;  131. 

un.  U9,:  R. 

l.R. 

n.  pt).  4it,  R.  I. 

a,  MB,  R. 

311,  5'  «. 


plalb[ea>,  liï.  R.  1. 


p»<jl ,  180,  I*  ;  6 

palegrlD.ua,  Ï17,  3-. 
palto,  1(0,  5*  ;  383,  n.  6. 
palluTiœ.  Stifi.  !«  R.  IV 
pelva.  pelvl,  383,  l-b. 
palTam,  palrlui.  311, 
pal  via,  3«3,  R.  IV 


v;  fp.  443;,  n 


Mllo,  US,  ï-R.  IV;i»i. 
tara,  133,  H.  *■. 
iDlm,  île,  SU,  KR.  I. 


paraolla.lll  (p.  118),  n.  I. 
partanennt,  487  (p.  333).  n 
pèa,  iîii  314.  *•«. 

P- M),  a 


a,  III,  6';  ï66,  S*R.  IV. 
Lu».  38,  3*. 

iiamia,  308.  3°  H.  111. 
Dm.  308,  3*  R.  III. 


, 9,  a08.3-R.lll. 

!     pono,  311,3-:  609.11.  I. 
poplna,  364  (p.  lit),  n.  i 
popliood,  HO. 
poploa,  317,3":  421. 


Illa.  318,*. 

jloa,Mî(p.lîi),n. 

poraulua,  319,  3'  ■- 
portl«a,î30:  333. 
porgo,  porojlta.  111,3* 

Igo,  111  (p.  1»),  i 


J.gnzcdby  G00£>le 


poaoO  (dem.nrfi.rl,   îtB,    î'  R.   I; 

ÏW.  1*;  Ml,  l'R. 
pOlOO  (boire!,  511,  S*. 
poaelt,  00»,  R.  1. 
pOSflilrnl,  506,  ».  S  ;  «0»,  R.  ]. 
poeil.  cog,  R.  I. 
poslt.  «09,  R.  I. 
poalfl,  00»,  R.  I. 
poemaridlanua.  300,  3-  R.  Ml 

il.  11.  I  et  S. 

poaattur,  «5i,  »•  •.   s.  R.  Il 

ip.Wi). 
poatrldla.  403 . 


i-n  il. 

posai,  «09,  R.  I. 
pota,5:.t,9'«,i.R.I,'p.403). 
potana,  SU,  ■>•  s,  s,  R,  (  ip.  w:: 
poMMur,  potaratur,  551,  9*  . 

«,  R,  Il  (p.  405,. 
poUa.534,  0'  »,  .,  R.  [  |p.  40ï). 
poUmlt.ifc. 


ora,  (31  (p.  311)),  ii 
1,  iULi/p.  60;.  n.  I. 


pnMtlsIa,  «47,  J-  R.,  ». 

prasloreenii.  551,  l'b,  R.  I. 
prattnra,  191,  R. 


primai,  308,  3'. 

prlnoapa,  III,  »■;  361,  i-,  R.  II. 

prlaUnum     (  p.     plstrinum  ) , 


INDEX  LATIN. 

prolum  [orn.  pi.),  (3.1,  |«. 
propltiu*,  129. 
propterv»,  164,  R.  III. 
pi'OptervlH,  261,  R.  III. 

"""  "  *.(,R.M(p.4o5). 

I-  H.  II. 

p;uonandod,  101. 
puer,  307,  R.  III. 
puer»  (™.),  411,  K. 
pnerei  (n,  pi.},  (01. 
pnarU»,ïlî(p.  lit),  n.  1, 

pnlonor,  100  (p.  Cl),  n.  4:  290.  R. 
pulïis,  !«î,  3'»,  R.  I;  j/,.  .1. 


prlstrluum,  330;  331,  I*. 
prlTlolOM,  (18  (p.  309),  n, 
proboo,  201  (p.  !04],  n.  I. 


{p.  405). 
prcdlgltun,  117,  2*;  j 
prodalt,«2l,f  R.  I. 


puppe,  puppl,  363,  l"d. 

pappom,  pupplm,  377,  i'  b 
pupple  (a.  pi.),  4*0  (p.  .tOi).  ■ 
pupugl,3l6,  II.  j  60*.  IV  60», 
port  (to*.  de  puer),  412.  R. 
puallln»,  ail,  5*. 


I'R. 

qnujlfrnl.ridg.),  UG;160,  G 
que»  (b.  pi.),  400  (p.  310),  n 
qunao.  300,  3-;  314,  3». 
quai  (dit.  (cm.),  (00,  0'  A, 
quafua,  (00  (p.  335),  n.  |. 
quallu»,  quUua,  20Î. 


qnjunUua,  201. 

quattuor,  334,  I»;  27",  I':  m 
(p.  302),  n.  3. 
que,  III  iK4,  l'iKT,  I'. 

quel  (n.  ring.),  IIS  (p.  317),  b.  3; 

«0,  0*  A,  ». 
quel  (n.  pi.),  (00,  «•  A,  ». 
quai  (d»t.),  100  (p.  33S).  n.  1. 
quel»  (d»l.-»bl.),  400,  0*  A,  ». 
quelua,  MO,  0'  A,  ■  ;  ik  (p.  3.75), 

qUBÛ,  10»,  H.  [;  W(,  l'b,  R.  III; 


quaror,  Ml,  If  R.  11. 


R.  III  Ip.  33f). 
qulbo,  090,  R.  I. 
qulbua.  450,  R.  III. 


quld.177,  !•;««. 
quidam.  311,  ï\  100,  >. 
(p.  171).  B 


quiutua,  178  Ip.  197),  n.  I, 
qulppa,  100,  i-  R.  I. 
qulrltare,  lli,  !■  R. 
Qulrltlum  [gén.  pi.),  135. 
-qulro,  103,  H. 
quia,  117;  271,  1*;  171,  !•; 

l'idM.,  400,  *•. 
quia  (=  qnloumqae),  too,  i 

».  R.  II  (p.  JM). 
quia  (dit.nhl.),  (00,  0*  A,  ». 
qulaoom,  (00,  0*  A,  ». 
qulsqulllso.  3!B. 
qult  (p.  quld),  121 
qulum.  400,  0*  H,  b, 
qulua,  (00, C'A,». 
qurvus,  301,  R.  IV. 


>l(=OUl),  117:  409,0' A, • 


qUOt(p.  qUOd),  125 
quotldle,  113. 
quotlena.  152;  ÎH, 
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tanrtbot.  s 
Saguntna, 
Ul.  3GS,  «• 


rnppuli,  6JL,  I' R.  Il 


rfitn  ftlil.},  3*3,  i'f,  R 
rsttnll,  Sll,*'i  601,  1 
.-evei-U  ip»rf.).  506.  n. 
rbapaodua,  91. 
rhotur,  LOS. 
rbyUunna,  I0S. 
IiOM>,  308  [p.  110),  n. 

itralo.  rirai!,  3»3.  l 


Buorof ligua.  330,  Et.  II. 
MioruBoo,  sacrl  lloo,  1 1 1, 
sfBOlum,  109,  î'  b;  UT.  S*. 
m,  lit;  111,  1*. 
10,  ll(. 


■ellgo,  160, 

■alla,    !W  ; 

*  R.  IV. 


1£S,    «.    III;    Ht, 


1,301,  l';3ll,« 
«0,  1>  R.  V. 

a,  108  (p.  110),  n.  1. 

i«,  Ii7. 

301  /p.  !01),  n.  t. 
W;i,  *•  b. 
[•  R.  II. 


l.iMI3;ll. 
Buldl,  55 Eï,  î';  5(13,1' . 
aolee  {=--  ho  ions;.,  ni. 
«cioiio,  ïiîc,  ï*;ïn:,c:  î 

300,!*. 
Bciplone  (ta 


■satina,  137,  I 


sapulchrum,  1 


I,  166  (p 


17i).n 


3,  R.  *•. 

a.  IWfp.  7i).n.  1. 
Ml,  1*. 

Il  (*bL),  351  Ip.  311),  n. 


acrlpturlo.  570.  I«. 
•orltna.  SOI  (p.  ISO),  n.  !. 
swoblum  (g#n.  pL),  433,  II* 

Sdephcaros  H0,  R.:  06  (p.  5 

M,  110,  S'a;  »3l  (p.  IU),n,1. 
■•-(■ad-),  ait,  3*;  33». 
aooado,  160,1' R.l. 

aaoordla,  133  (p.  1 !3j,  n.  I. 
seotiua,  128  (p.  72),  n.  t. 


i.  96. 


«,  ÏSf.R.  III. 
3,  R.  II. 


sed  f.bl .) ,  4*4. 
■ad  (ace),  464. 
Bad(c«,j.),*S4(p.3ll).D. 
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